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drales  de  Charties,  de  Bayonne,  de  Toiil,  de  Laon,  de  la  Sainb 
Chapelle  de  Paris  et  du  palais  des  ducs  de  Lorraine.  Faut-il  ajouti 
que  son  gottf  très  délicat  et  très  lin  ne  se  localisait  pas  dans 
culte  unique  d'une  époque  déterminée,  que  son  esprit  admirabli 
ment  ouvert,  nullement  fanatisé,  ne  s'isolait  pas  dans  la  conlen 
plalion  et  dans  l'étude  exclusive  d'un  style  ?  Jamais  il  ne  ferma  li 
yeux  aux  beautés  les  plus  classiques.  Il  le  montra  bien  dans 
façon  dont  il  conduisit  les  fouilles  de  Timgad  et  dans  la  bel 
pulilication  qu'il  consacrait,  au  moment  de  sa  mort,  &  l'eshuini 
tion  de  notre  Pompéi  africain. 

■  De  pareils  hommes  ne  se  remplacent  pas.  Leur  souvenir  coi 
stilue  un  précieux  patrimoine  que  les  Compagnies  comme  ta  ndti 
gardent  Bëremeol.  Dans  le  cas  actuel,  cette  persistance  de  souven 
nous  sera  d'autant  plus  facile,  et  j'ajouterai  d'autant  plus  cher 
que  Bœsvilivald  apparaîtra  à  notre  mémoire  tel  qu'il  était  à  s( 
dernier  jour,  c'est-à-dire  tel  qu'il  fut  en  son  meilleur  temps.  [I  e 
mort,  en  effet,  sans  que  son  esprit  toujours  puissant,  clair,  lucid< 
ait  connu  la  moindre  défaillance,  sans  que  son  corps  vigoureux  i 
rien  perdu  de  son  activité  si  remarquable.  Sa  dernière  paroi 
quand  nous  nous  séparâmes,  quelques  jours  avant  sa  mort,  t 
pour  parler  de  son  prochain  voyage  en  Algérie,  où  il  se  disposi 
à  aller  surveiller  d'importants  travaux.  On  a  dit  que  ceux-là  so: 
aimés  des  dieux  qui  meurent  jeunes.  Bœswilwald  fut  cerlaîneme: 
leur  favori,  car  il  demeura  jeune  jusqu'au  seuil  de  la  tombe! 

■  Le  souvenir  d'Anatole  de  Montaiglon,  non  moins  préciei 
pour  nous,  restera  plus  encore,  s'il  est  possible,  présent  ù  n< 
esprits,  car  il  fut  plus  étroitement,  plus  intimement  mêlé  h  Ui 
travaux.  Il  n'est  personne  de  vous  —  car  tous  vous  l'avez  coni 
—  qui  n'ait  été  frappé  de  la  profondeur  de  son  infatigable  èrud 
tion  et  rempli  d'admiration  pour  l'étendue  de  ses  connaissance 
pour  la  sûreté  de  sa  mémoire,  la  puissance  de  ses  déduction 
l'ingéniosité  de  ses  vues.  Mais  ce  qui  nous  touchait  le  plus  en  lu 
c'était  cette  parfaite  courtoisie,  cette  amicale  bienveillance,  qui  1 
faisaient  accueillir  avec  une  égale  rordialité  tous  ceux,  grands 
petits,  jeunes  et  vieux,  qui  s'adressaient  à  lui  et  mettaient  à  co 
tribution  les  inépuisables  trésors  d'une  science  toujours  aflàbl 
quoique  laborieusement  acquise. 

a  Enfin,  ce  qui  me  fit  l'apprécier  surtout  et  lui  vouer  penda 
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rer,  et  qui  aurait  suuré  à  son  nom,  au  lieu  d'une  notoriété 
ée,  une  gloire  plus  retentissante.  Ne  sachant  résister  aux 
;italions,  il  te  dissémina,  il  se  prodigua  en  annotations,  en 
irques,  en  analyses,  en  préfaces.  Alors  qu'il  aarail  pu  créer,  tl 
ira  mettre  en  valeur  ce  qae  d'autres  avaient  fait.  Voilà  pour- 
son  œuvre  considérable  ne  présente  pas  cette  cohésion  qui  fait 
et  qui  force  le  public,  distrait  par  le  tapage  des  vanités,  à 
irqoer  un  nom  et  h  le  retenir. 

Un  jour,  ses  élèves,  ses  disciples  reconnaissants  —  et  je  tiens 
en  remercier  et  à  les  bénir  en  son  nom  —  eurent  une 
ée  touchante,  et  qui  éclaira  d'une  douce  joie  ses  vieux  jours, 
ouvèrenl  qu'on  oubliait  un  peu  trop  leur  maître  vénéré.  Ils 
urent  de  le  fêter.  In  banquet  fut  organisé,  et,  pour  bien 
trer  que  le  héros  de  la  fêle  JustiBait  amplement  l'honneur 
Q  entendait  lui  faire,  ils  chargèrent,  longtemps  à  l'avance, 
]ues-uns  d'entre  eux  de  réunir  les  titres  de  tous  les  ouvrages 
uels  Montaiglon  avait  apporté  ouvertement  son  contingent 
idition  et  de  talent. 

L'entreprise  fut  laborieuse;  rifin  qu'avec  les  litres  de  ces 
âges,  on  composa  un  gros  volume,  et  encore  fallut-il  négliger 
!s  les  graines  fécondes,  qu'avec  sa  générosité  de  poète,  notre 
ivait  éparpillées  aux  quatre  vents  des  chemins.  Car  ce  savant, 
ircfaéologue,  cet  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  était  nn  poète, 
loéte  délicat,  fleuri,  raffiné,  amoureux  des  images  colorées, 
rimes  sonores  et  des  adjectifs  rares.  S'il  eût  voulu,  il  eût  pu 
dre  rang  dans  le  nouveau  Parnasse,  et  un  rang  distingué  ;  mais, 
une  exagération  de  modestie,  il  préférait  réserver  pour  ses 
aes  les  curieux  sonnets  qu'il  ciselait  dans  ses  heures  de  loisir. 
La  Muse  lui  fut  reconnaissante  de  ce  culte  discret.  Avec  l'amour 
étude,  elle  adoucit  pour  lui  les  amertumes  de  la  vie.  Car,  bien 
ncun  de  nous  n'ait  jamais  entendu  Montaiglon  formuler  une 
ite,  ses  vieux  camarades  n'ignoraient  pas  qu'au  début  de  sa  vie 
lit  assez  connu  la  misère  pour  la  redouter  toujours. 
Il  me  souvient  qu'au  lendemain  de  la  guerre,  en  pleine  Com- 
e,  ayant  entendu  dire  qu'on  allait  supprimer  l'Ecole  des  chartes, 
t  pris  d'une  angoisse  terrible.  Voyant  sa  carrière  brisée,  n'ayant 
is  su  tirer  parti  de  son  talent,  il  ne  se  sentait  pas  le  courage 
epasser  par  les  épreuves  qu'il  avait  endurées.  C'est  cette  crainte 
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neni  —  il  y  a  des  exceptiona,  je  m'ei 
1  n'en  reste  rien,  sicen'estdescatalogu 
gcomplets  et  souvent,  il  faut  bien  le  dir 

spérience,  car  j'ai  suivi  de  près,  k  qui 
l'organisalion  et,  si  le  mot  n'était  p 
presque  la  cuisine,  de  deux  de  ces  exp 
1  éloignées  l'une  de  l'autre,  et,  dans  1 
:  Taits  se  présentaient  identiquement  1 

as  des  influences  locales  ni  des  coteri 
ne  devraient  pas  être  mêlées  À  ces  que 
nvisagerai  la  chose  du  cAté  exdusiveme 

r  trop  d'objets  et  l'on  ne  se  montre  |i 
lission.  Je  sais  bien  qu'il  est  souvent  (t 
..  veut  bien  prêter  telles  pièces  impt 
collection,  sans  lesquelles  l'exposili 
est  à  la  condition  que  l'on  prendra  ég 
s  objets  de  bien  moindre  valeur,  q 
lialures  et  ses  bijoux  de  famille  et  q 
s  éventails  ou  leurs  vieilles  dentelles. 
[ue  tons  aient  leur  carte  d'exposant,  — 
!re  pas,  —  et  l'on  est  forcé  d'accepter  toi 
douteux  et  trop  souvent  même  le  ma 
Iwnnes  pièces.  Mais  encore  si  ces  bonr 
er  à  leur  ordre,  les  faire  voir  dans  le  ja 
lettre  en  valeur  de  façon  que  ceux  t\ 
it  les  étudier!  Mais  non,  tout  cela,  le  pi 
mêle  dans  une  vitrine,  <■  la  vitrine  de 
«serve  la  clef  et  qni  quelquefois  hab 
:vre  coDiervateor  de  Musée  veut  voir  u 
et  qui  presque  toujours  est  masquée, 
objets  disparates,  s'il  vent  relever  u 
il  d'exécution  souvent  caractéristique, 
et,  tristement,  remet  son  carnet  et  s 

pelle  *  que  s'est  faite  la  famille,  on 
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a  Montrez-vous  plus  sévères  et  de  moins  bonne  composition 
vis-à-vis  des  exigences  des  prêteurs,  et  vous  verrez  qu*îls  uniront 
par  céder;  c'est,  du  reste,  leur  iniërét.  Et,  suivant  en  cela  Texemple 
donné  par  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs,  organisez  autant 
que  possible  des  expositions  spécialisées,  comme  il  doit  y  en  avoir 
cette  année  à  Limoges  et  à  Lille  et  comme  il  est  facile  d'en  faire 
dans  les  villes  qui  ont  été  autrefois  le  centre  d'une  industrie  floris* 
santé.  Ne  reculez  pas  devant  les  difficultés  et  soyez  bien  persuadés 
, —  je  suis  certain  de  ne  pas  être  démenti  en  vous  disant  cela  — 
que  vous  trouverez  auprès  de  notre  honorable  et  bienveillant 
directeur  des  Beaux-Arts  tout  l'appui  dont  vous  pourrez  avoir 
besoin  pour  seconder  et  récompenser  vos  efforts, 

tt  Si  cependant  il  vous  était  impossible  de  réagir  contre  les 
anciens  errements,  n'en  persistez  pas  moins;  mais  que  parmi  les 
mémoires  que  vous  nous  envoyez  tous  les  ans  et  dont  vous  faites 
ici  la  lecture,  il  se  trouve  des  études  sûr  l'ensemble  ou  seulement 
sur  quelques-uns  des  objets  exposés.  Un  de  nos  correspondants 
auquel  je  demandais  dernièrement  pourquoi  les  communications 
qu*il  nous  faisait  autrefois  annuellement  devenaient  de  plus  en 
plus  rares,  me  répondait  que  les  sujets  lui  manquaient.  Eh  bien, 
Messieurs,  en  voici  un  tout  trouvé  et  qui  ne  sera  pas  des  moins 
intéressants  et  des  moins  instructifs.  Nous  tous,  ici,  nous  aurons 
beaucoup  à  y  apprendre,  et  de  votre  côté  vous  aurez  la  satisfaction 
d'apporter  ainsi  une  contribution  importante  à  l'histoire  déjà  beau- 
coup étudiée,  mais  pas  encore  assez  connue,  de  notre  industrie 
nationale.  » 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente, qui  est  adopté. 

e  La  parole  est  donnée  à  M.  Pierre  (J.),  membre  de  la  Commis- 
sion du  musée  à  Châteauroux,  pour  la  lecture  de  sa  notice  George 
Sand  dessinateur  et  peintre.  On  le  sait  trop,  George  Sand  a 
promptement  délaissé  le  crayon  et  le  pinceau  pour  tenir  la  plume. 
LMntérét  qui  s'attache  à  la  communication  de  M.  Pierre  est  donc 
tout  ensemble  rétrospectif  et  de  second  plan,  puisque  chez  so 
héroïne  le  romancier  fait  ombre  au  dessinateur.  Mais  de  curieuse 
anecdotes  rendent   attachant  le  tableau  des  débuts  difficiles  d 
George  Sand; 
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Comité  à  Marseille,  pour  lire  sa.communication  :  Une  pièce  âSorJi*, 
vrerie  offerte  au  maire  de  Marseille  (1787). 

C*est  à  Taide  de  pièces  d'archives  que  Thistorien  a  pu  établir 
les  conditions  flatteuses  dans  lesquelles  le  premier  magistrat  de 
Marseille  reçut  un  témoignage  d*estime  de  ses  administrés. 

M.  BouRDERY  (L.).  correspondant  du  Comité  à  Limoges,  a  la 
parole  pour  lire  sa  communication  :  Un  architecte  de  la  cathédrale 
de  Limoges  au  commencement  du  seizième  siècle.  Il  entre  une 
part  d'hypothèse  dans  le  travail  de  M.  Bourdery.  Maia  l'architecte 
dont  il  8*occupe  et  qui  parait  avoir  demeuré  à  la  porte  de  la  cathé- 
drale peut  très  bien  être  Tun  des  maitres  d'œuvre  de  l'édifice.  En 
toute  occurrence,  les  esprits  sont  désormais  orientés  de  ce  côté. 
.    L'ordre  du  jour  étant  épuisé^  la  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Demain  jeudi,  à  deux  heures,  suite  des  communications,  sous  la 
présidence  de  M.  Albert  Kaempfen,  directeur  des  Musées  nationaux 
et  de  l'École  du  Louvre,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts. 


Séance  du  jeudi  9  avril. 
Présidence  de  M.  Albert  Kaeupfen. 

La  séance  estouverte  à  deux  heureSySonsla  présidence  de  M.  Albert 
Kaeupfen,  directeur  des  Musées  nationaux,  membre  du  Comité. 

Outre  les  délégués,  assistent  à  la  séance  :  MM.  Lalaxde,  sous- 
chef  du  bureau  de  l'Enseignement  et  des  Manufactures  nationales; 
Louis  Noël,  statuaire;  Margou,  inspecteur  des  monuments  histo- 
riques. 

M.  le  président  invite  M.  Léon  Vidal,  membre  de  TAcadémie 
des  lettres,  sciences  et  arts  de  Marseille,  à  prendre  place  au  fau- 
teuil de  la  vice-présidence  et  prononce  Tallocution  suivante  : 

a  Messieurs, 

«  Depuis  le  jour  où,  dans  la  modeste  salle  Gerson,  se  réuni 
saient  pour  la  première  fois,  il  y  a  dix-neuf  ans,  les  délégués  d 
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«  A  défaut  d*uh  Musée»  c'est  la  mairie,  la  maison  commune,  qui 
donnerait  asile  à  ce  que  la  ville  elle-même  acquerrait  sur  ses  fonds 
ou  à  ce  qu'obtiendraient  pour  elle  votre  zèle  et  vos  démarches.  Le 
succès  récompenserait  assurément  vos  .efforts  :  les  collections 
privées  sont  nombreuses,  et  vous  ne  solliciteriez  pas  en  vain  la  • 
générosité  de  leurs  {Propriétaires;  les  collectionneurs  parisiens 
eux-mêmes  accueilleraient.de  très  bonne  grâce,  j'en  suis  persuadé, 
les  requêtes  que  vous  leur  pourriez  adresser  en  faveur  de  la  pro* 
vince. 

^  Ce  n'est  pas  à  ce  que  jeviens  de  vous  dire  que  se  berneraient 
mes  vœux.  Pourquoi  chaque  hôtel  de  ville  ne  raconteraitHl  pas  en 
quelques  lignes  gravées  sur  sa  façade  la  naissance  de  la  cité,  com- 
ment  elle  s'est  développée,  ses  bonnes  et  ses  mauvaises  fortunes, 
ce  qu'ont  fait  pour  elle  les  meilleurs  de  ses  fils? 

a  Pas  une  commune,  si  humble  qu'elle  soit,  qui  n'ait  son  his- 
toire aussi.  Pourquoi  ne  l'écrirait-on  pas  sur  les  murs  de  l'école? 
C'est  en  Tépelant  que  petits  garçons  et  petites  filles  apprendraient 
à  lire.  Quand  ils  la  sauraient  bien,  un  lien  plus  fort  les  attacherait 
au  cola  de  terre  où  ils  sont  venus  au  monde,  et  ils  l'aimeraient 
davanlaje* 

«  Sur  les  murs  de  l'école  serait  aussi  retracée,  d'une  façon 
simple  et  saisissante,  la  vie  de  ceux  et  de  celles  dont  l'humble  vil- 
lage fut  le  berceau  et  qui  ont  mérité  de  ne  pas  périr  dans  la  . 
mémoire  des  hommes,  nobles  figures  qui  nous  apparaissent  dans 
le  rayonnement  d'une  gloire  éclatante,  ou  que  des  œuvres  de  paix 
entourent  d'une  calme  auréole.  Dès  l'âge  de  cinq  ou  six  ans,  les 
enfants  de  Domremy  s'émerveilleraient  des  grandes  choses  accom- 
plies par  leur  compatriote  Jeanne,  et  leur  cœur  s'emplirait  d'atten- 
^Irissement  lorsqu'ils  verraient  comment  elle  sauva  la  France  et 
quelle  mort  fut  la  sienne.  Ceux  d'Epinay-sur-Odon  sauraient  qu'un 
petit  paysan  de  leur  village,  François  Richard,  qui  s'appela  plus 
tard  Richard  Lenoir,  devint  très  riche  grâce  à  son  intelligence,  à 
son  travail,  à  sa  résolution,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  comment  il 
enrichit  son  pays  en  le  dotant  d'une  puissante  industrie.  Et  les 
enfants  de  Domremy  s'arrêteraient  à  l'endroit  où  Jeanne  s'a 
Bouillait  pour  écouter  les  voix  qui  lui  commandaient  de  partie 
d'aller  combattre  l'ennemi  de  la  France,  et  qui  lui  promettaienf 
victoire;  et  les  enfants  d'Épinay-sur-Odon  regarderaient  avec  t 
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voDs  l'aiDiCE  mâme,  comme  le  soldat  la  fumée  du  combat, 
patiemment,  obstinément  les  contrats  d'entreprise,  les  com 
travaux,  les  quittances  de  deniers  reçus,  peut-être  aur 
l'honneur  et  la  joie  de  retrouver  quelques-uns  de  ces  no 
manquent  à  l'histoire,  et  de  les  léguer  à  la  postérité,  n 
-Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté 

La  parole  est  donnée  à  M.  Massiu^m-Rouvet  ,  correspoDi 
Comité  h  Nevers,  pour  la  lecture  de  son  mémoire  De  q. 
architectes  à  Nevers.  Cest  moins  une  étude  biographique 
travail  d'économie  sociale  qui  a  (enté  la  plume  de  l'écrivi 
(]ue  M.  Massillon-Rouvet  a  Tait  poar  Mevers  devrait  être  esaa 
mainte  autre  région. 

Les  pièces  d'archives  compulsées  par  l'auteur  lui  ont 
d'établir  la  marche  grandissante  de  quelques  confusions  m 
sans  doute  à  la  corporation  des  constructeurs,  mais  plus  d 
geables  encore  pour  le  public  et  pour  l'Art. 

La  section  entend  M.  Gbandin  (Georges) ,  ancien  conserva: 
Musée  à  Laon,  lire  son  élude,  les  Contemporains  des  l 
Déjà  &  une  session  précédente,  M.  Grandin  nous  a  fait  ca 
des  peintres  et  sculpteurs  laonnoEs  de  l'époque  des  Lenaii 
nn  nouveau  groupe  d'artistes  que  l'historien  nous  fait  con 
Distinguer  dans  leurs  rangs  les  maîtres,  les  disciples  ou  s 
ment  les  émules  des  frères  Lenain ,  est  encore  chose  malaisée 
M.  Grandin  n'a  pas  dit  son  dernier  mot. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M,  Ma 
(Emile),  membre  de  la  Commission  des  Arts  et  des  anliqn 
Seine-et-Oise,  à  Versailles,  Une  statue  de  Voltaire,  par  H 
L'auteur  a  découvert  une  statuette  antérieure  de  trois  ann 
marbre  que  conserve  la  Comédie-Française.  C'est  à  l'étude  i 
esquisse  ou  u  première  pensée  n  que  s'est  appliqué  H.  Mai 
Chemin  faisant,  l'auteur  a  recherché  les  diverses  représen 
de  Voltaire,  par  Houdon,  et  il  en  a  dressé  la  liste  instrudïvi 

La  parole  est  donnée  à  AI.  Brocard  (Henrji),  correspond 
Comité  à  I^ngres,  qui  lit  une  communication  sur  le  Sci 
Antoine  Besançon  de  Langres  {113 i-\%H].  C'est  une  mono<| 
complète  et  1res  documentée  que  U.  Brocard  a  voulu  consi 
un  artiste  provincial.  Encore  que  le  sculpteur  dont  a  parlé  I 
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déjà,  appelé  loin  de  Paris  par  un  deuil  de  famille,  m'a  laissé  le 
soin  do  le  suppléer,  mais  sans  l'espoir  de  le  remplacer.  Il  faudrait 
en  efTel  posséder  sa  compétence,  son  expérience  technique,  ses 
études  spéciales,  pour  vous  parler,  comme  il  ne  manquerait  pas 
de  le  bire,  s'il  se  trouvait  en  ce  moment  k  celte  place,  de  l'admi- 
rable chef-d'œuvre  sur  lequel  se  concentrent  actuellement  toutes 
ses  préoccupations  d'artiste  et  d'architecte. 

>•  Vous  n'ignorez  pas  que  M.  Lucien  Magne,  à  la  suite  d'un  rap- 
port qui  a  rencontré  partout  l'approbation  des  juges  compétents,  a 
été  chargé  de  pourvoir  aux  mesures  nécessaires  pour  assurer  la 
couaervalion  des  restes  du  Perlhénon  que  les  secousses  de  récents 
tremblements  de  terre  menaçaient  d'une  deslruction  complète. 
A  celte  noble  mission  dont  notre  pays  et  noire  Ecole  d'arcbi Lecture 
peuvent  à  hou  droit  s'enorgueillir,  M.  Magne  s'est  préparé  par  des 
voyages,  des  travaux  consciencieux,  des  études  préparatoires  dont 
les  résultats  ont  été  mis  récemment  sous  les  yeux  du  public. 

B  Nous  avions  donc  l'espoir  d'entendre  celte  bouche  autorisée 
nous  entretenir  des  merveilles  que  des  compatriotes  et  des  amis, 
plus  heureux  que  nous,  ont  le  bonheur  d'admirer  au  moment 
même  où  nous  sonimes  ici  réunis.  L'a  court  séjour  à  Athènes, 
devant  l'Acropole,  en  aussi  bonne  compagnie  qu'un  cicérone 
comme  M.  Magne,  surtout  sans  affronter  les  fatigues  du  déplace- 
ment et  les  désagréments  de  la  traversée,  eût  été,  n'est-ce  pas? 
une  charmante  diversion  à  nos  études  habituelles.  Cette  causerie 
n'eût  pas  manqué  sans  doute  de  vous  inspirer  un  vif  désir  de  pro- 
filer de  la  première  occasion  de  vous  joindre  à  une  de  ces  caravanes 
or<)anisées  pour  permettre  aux  travailleurs  les  plus  occupés,  comme 
aux  bourses  les  plus  modestes,  de  faire  connaissance  avec  les  mer' 
-veilles  de  l'Orient  et  de  la  Grèce. 

<•  Si  la  bonne  fortune  d'entendre  aujourd'hui  M.  Hagne 
parler  du  Parthénon,  qu'il  connaît  comme  personne,  vous  est  refu- 
sée, espérons  du  moins  que  ce  n'est  que  partie  remise. 

a  Le  vingtième  Congrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  va  tout  à 
l'heure  prendre  6n.  Si  l'on  se  reporte  k  la  modestie  des  débuts, 
on  l'a  dit  et  répété  déjà  bien  des  fois,  si  l'on  jette  un  regard  en 
arrière  sur  le  chemin  parcouru,  ceux  qui  ont  contribué  depuis  vingt 
nanées  au  développement  et  au  succès  de  ces  réunions  annuelles 
ont  le  droit  de  moiilrer  quelque  Eerlé.  Au  lieu  des  dix  mémoires 
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arqaiïe  de  Pompadour  restera  le  chef-d'œu 
intifrc  au  pasiel  el  l'œuvre  capitale  de  son  au 
rendant  justice  à  cette  page  maîtresse,  M. 
t  que  La  Tour  a  produit  maint  portrait  u  plu 
'ant  n .  De  ce  nombre  est  celui  dont  s'occupe  \ 
nonrul-le  29  octobre  1783,  et  son  testante 
it,  institué  par  lui  Ié<[alaire  universel,  devai 
du  défunt  dans  son  cadre  doré  «.  Ce  portr 
re  à  coucher  de  d'Alembert  ;  Mme  de  Condorci 
le  IVuvre  d'Art  à  la  mort  de  son  mari.  7 
:teHarou-Romain,  — elle  avait  été  la  marrai 
Dranl,MmedeCondorcelfildonàHarou-Roni 
!  d'Alembert  au  pastel  » .  Lue  fille  de  l'ai 
)aiijou.  Sun  pctit-rils,  actuellement  vivant,  pt 
Alembert.  M.  Gasté  se.  plaît  à  voir  dans  cetl 
^a  Tour  exécuté  en  1753.  Ce  n'est  point  ui 
le  élude  préparatoire  du  portrait  de  d'Aleni 
ixisie  au  Musée  de  Suinl-Quetitin.  Celle  étu 
lastel  que  possède  M.  Danjou,  donne  de  tou 
asté.  Voilà  un  collectionneur  certain  de  possi 
tle.  Nous  savons  désormais  oii  chercher  l'ima 
lembert  faite  ad  vivurn,  alors  que  le  mathéi 
uarante  ans,  c'est-à-dire  à  l'heure  éclatant 
,e  beau  mérite,  disait  Fournet,  d'admirer  un 
cbure!  Ce  sont  les  sources  qu'il  faut  déco 
t  orienté  vers  les  sources  et  n'a  point  erré 


M.  Biais,  correspondant  du  Comité  à  Angoub 
is  lire  ses  notes  trop  brèves  sur  le  Musée  doi 
la  tentation  d'ouvrir  une  carte  de  France.  J( 
en  eËTel,  que  l'Angoumois  n'ait  pas  été,  à 
nitrophe  de  la  Normandie,  il  y  a  du  Norms 
M.  Biais  a  composé  son  travail.  Le  Musée  è 
le  un  petit  nombre  de  tableaux  de  valeur  fort 
rceauK  de  sculpture  sans  grand  mérite  et  ur 

"autre,  Ufniaou  de  septembre  189'». 
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1  moisson  annuelle  ne  répond  point  aux  ambilioni  ligi- 
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timea  du  moûiODoear.  Mais  il  est  de  noira  devoir  it 
M.  Grandin  d'avoir  su  exhumer  les  noms  ie  Simou  Violet 
François  Jamart,  Crépin  Quilliet,  daus  les  rangs  desque 
pa«  interdit  de  voir  des  émules  des  Lenain.  Somme  U 
M.  Grandin  ne  se  décourage  pas.  A  reconstituer  comme 
faire  toute  une  époque,  tout  un  groupe  important  de  pein 
peut  manquer  de  pénétrer  de  plain-pied  chez  les  artisti 
choix  dont  il  a  déj&  coudoyé,  à  son  insu,  les  maîtres  ou  les 
Pois,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  Lenain  son 
Paris.  A  quelle  date  précise  eut  lieu  leur  exode?  La  ph 
Qoiae  de  la  vie  des  Lenain  prend  nécessairement  fin  le  ji 
quittent  leur  province. 

«  Savei-vous  pourquoi,  disait  une  marquise  au  duc 
■  Simon,  noua  faisons  peu  de  cas  des  dates?  C'est  que  n 
«  appliquons,  aux  approches  de  la  trentaine,  À  oublier 
•  sime  de  notre  naissance.  ■  Ouvrei  le  catalogue  du  Musée 
édition  de  1883,  vous  y  verret  que  Claude  Le  Bault,  peii 
naire  du  Roi,  fixé  dans  le  Mflconnais,  aurait  signé  une 
1770.  H.  Lex,  correspondant  du  Comité  à  Hâcon,  ne  s' 
demandé  li  cette  assertion  pouvait  flatter  le  peintre.  Mais 
sani  lea  aclei  de  l'état  civil  de  la  paroisse  d'Allerey,  dam 
diisement  de  Chalon-sur-Saône,  M.  Lex  a  établi  pérempt 
que  Le  Bault,  né  en  1665,  est  mort  en  1736.  Que  dévie 
ces  constatations,  la  signature  authentique  de  1770?  Le 
fat  pas  un  grand  peintre,  mais  sa  personne  intéresse.  II  s 
Rome  k  l'&ge  de  vingt  ans.  Deux  ans  plus  tard,  il  est  à  1 
1689,  on  le  retrouve  h  Naples,  puis  à  Venise.  Plus  tard, 
en  Espagne,  puis  en  Portugal,  où  il  devient  peintre  de 
Il  rentre  en  France  en  1703,  en  compagnie  de  notre  i 
dear,  le  président  Rouillé,  et  de  la  princesse  des  Un 
plan  est  de  se  rendre  à  Paris,  oU  il  compte  se  faire  un  u 
grate  maladie  le  retient  k  Lyon.  Convalescent,  il  gagne  M 
natal  d'Allerey.  Son  frère  est  curé  de  la  paroisse.  Cl 
Bault  ne  résiste  pas  aux  instances  fraternelles.  Il  sera  di 
le  peintre  en  titre  de  l'église  d'Allerey,  et  mourra  sati 
près  du  loil  modeste  où  il  a  vu  le  jour.  La  simplicité  de  i 
démit  être  citée  en  exemple.  M.  Lex  a  eu  raison  de 


ille,  UD  Râciae  sufBsent  à  son  culte.  Ainsi  en  a-l-il  été  des  peiu- 
nGrëYe.  Od  ne  parlera  guère  que  de  Guillaume-Ernest. 

■  Id  Bruyère  avait  coutume  de  définir  une  œuvre  bien  faite  par 

lleeipression  :  iVoilàqui  «stde  main  d'ouvrier.  i  De  nos  jours, 

m  disons  plus  volontiers  »  de  main  de  maître  •• .  M.  Massillon- 

)a«et,  correspondant  du  Comité,  dans  son  étude   intitulée  De 

elques  arckilecUs  de  Neters,  compare  les  litres  et  fonctions  des 

i^itectes  des  quatorzième  et  quinzième  sit^cles  et  ceux  des  artistes 

Il  même  corporation  au.dix-liuitième  siècle.  Les  plus  anciens 

■optes qu'il  ait  dépouillés  datent  de  1394.  Rien  d'inslruclif  comme 

iposédes  modilications  qui  se  sont  produites  dans  l'espace  de 

«tri'  >'ècles.  Ceux  qui  voudront  délinir  les  attrihulions  précises 

-..res  d'œuvres,  puis  des  arcliilecles  proprement  dits,  plus 

'■"génieurs,  plus  tard  encore  des  entrepreneurs  des  ou  vraies 

,agneront  à  se  bien  pénétrer  du  travail  de  M.  Massillun- 

I  a  su  délimiter,  avec  beaucoup  de  sens  et  de  justesse,  le 
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terrain  sur  lequel  s'est  pliicé,  suivant  l'époqi 
artistes  ou  artisans.  Votre  confrère  oe  tend  k  rien 
sion  du  Code,  dont  le  texte  ne  sépare  pas  neti 
crée  de  l'artisan  qui  exécute.  De  pareilles  et 
seraient  nécessaires  de  temps  à  autre,  à  mesure 
gaire  laisse  pénétrer  des  locutions  de  nature  a  ]i 
les  esprits, 

X  La  méthode  la  plus  ri<{oureuse,  l'effort  perse 
déjoués  dans  la  couiposilion  d'une  biographie 
membre  non  résidant  du  Comité  à  Bordeaux,  s'< 
de  TOUS  parler  du  chevalier  de  Marolles.iDgénieu 
ginateur.  "  On  ne  fait  pas  des  dieux  avec  toul 
disait  Apulée.  Ce  Marolles  échappe,  dans  une 
recherches  des  historiens.  l!n  dessin  payé  3,0< 
Roi,  en  1738,  par  les  jurats  de  Bordeaux,  ce 
totalité  de  l'œuvre  de  l'artiste.  Ce  dessin  rej 
Royale  alors  projetée,  au  centre  de  laquelle  de 
statue  équestre  de  Louis  XV.  En  apparence,  ce 
chose;  mais  c'est  te  cas  de  redire  :  «  Petites 
«  effets,  n  Le  dessin  de  Marolles  a  été  le  po 
embellissements  accomplis  k  Bordeaux  depuis 
huitième  siècle.  Je  sais  bien  que  M.  Marionnei 
d'être  complet,  incline  k  faire  honneur  au  che 
d'une  suite  de  vignettes  destinées  k  illustrer  les 
taiue.  Pour  un  dessinateur  d'architecture,  « 
échappée  bien  imprévue.  Pourquoi  faut-il  que 
entées  à  la  demande  du  bibliophile  Gaignat,  et 
Royale  que  commandèrent  les  jurais  de  B^rdeai 
produites  ici  par  votre  confrère?!!  manque  louji 
aux  joies  de  l'homme.  Toutefois,  je  ne  puis  o 
sence  de  M.  Uarionneau  à  cette  session  nous  . 
action  depuis  longtemps  attendue.  Plus  prom 
votre  Comité,  l'Institut  de  France,  en  la  fête  d< 
fait  entrer  M.  Marîonneau  dans  la  Légion  d'hon 
place. 

<■  Il  faut  se  méGer  des  myopes,  disait  Volli 
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raison  (les  noms  d'nrtisles  fréquemment  relevés  par  l'estima 
de  ces  cboses  précieuses.  Nul  doute  que  les  bistoriens  d'Ar 
trouvent  plus  d'un  renseignement  imprévu  dans  cette  nomen 
ture  qui  n'a  rien  d'aride. 

■  n  faut  aux  princes  et  aux  cités  des  artistes  TerlileB  doué 
sonplesse,  capables,  en  un  mol,  de  se  prêter  avec  talent  à  to 
les  exigences.  Si  nous  avons  bien  saisi  la  pensée  de  M.  Albert 
quot  lorsqu'il  a  tracé  la  biographie  du  peintre  Claude  Jacquai 
nous  semble  que  cet  artiste,  d'abord  membre  de  l'Académii 
peinture  fondée  par  le  duc  Léopold,  puis  professeur  à  l'École 
démique,  et  enfin  directeur  de  la  compagnie,  est  un  de  ces  ma 
dont  on  peut  tout  attendre  dans  le  genre  moyen.  Jacquart  i 
babité  Rome  et  l'aris  avant  de  se  fiser  dans  sa  ville  natale,  < 
.  devint  le  peintre  otticiei  des  ducs  de  Lorraine.  Quel  est  mon  oi 
J'aurais  du  vous  dire  que  Jacquart,  né  à  Nancy  en  1686,  déi 
dans  celte  ville  en  1736.  Il  ne  vécut  que  cinquante  ans.  Les  lin 
restreintes  de  sa  carrière  augmentent  noire  respect  pour  lui 
fut  un  laborieux.  Il  a  produit  beaucoup  en  peu  d'années.  Car 
de  tapisserie,  peintures  murales  dans  les  cliàteaux  de  Malgrai 
de  Lunéville,  à  l'église  primatiale  de  Nancy,  portraits  princi 
tableaux  de  batailles,  plancbes  gravées,  Jacquart  est  prêt  à 
lorsqu'on  fait  appel  à  son  talent.  Une  esquisse  de  plafond  reiroi 
par  M.  Jacquot  nous  permet  de  classer  Jacquart  au  nombre 
suivants  de  Le  Brun.  Toutefois,  ce  disciple  n'a  point  l'assuranc 
la  sûreté  du  maître.  Une  touche  amollie,  des  poses  langoure 
ou  timides,  qui  déjà  laissent  pressentir  les  petits-maîtres,  sépa 
d'une  façon  très  sensible  ce  décorateur  provincial  du  prei 
peintre  de  Louis  XIV. 

«■  L'homme  n'a  guère  conscience  de  son  berceau.  En  revani 
tout  cœur  bien  né  a  le  culte  du  foyer.Nous oublions  que  le  pei 
Guillaume  Herregosse  est  natif  d'Anvers,  et,  prêtant  l'oreille 
rûvclalions  de  M.  Guerlin,  président  de  la  Société  des  Autiqua 
de  Picardie,  nous  aimerons  à  compter  Herregosse  parmi 
peintres  français.  Sou  foyer  le  fait  nôtre.  N'est-ce  pas  à  Aœ 
qu'il  se  marie  en  1665?  11  eut  dans  la  même  ville  ses  sept  ënfa 
et  la  province  de  Picardie  renferme  ses  œuvres  connues.  A 
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làims,  aient  obwrvk  la  réserve  de  la  nièce  du 
sont  entrée  chez  l'architecte  Delagardette.  D'afaoi 
et  la  discrétion  que  l'on  s'imposerait  volontiera 
gardée  par  le  voisin.  Ensuite  ils  étaient  friands 
curiosité.  Ils  savaient  d'avance  votre  soif  de  loi 
ne  sont  pas  seulement  les  poches,  mais  les  tirori 
ont  inventoriés.  Aussi  ne  reste-t-il  plus  rien  à  dire  sur  le  compte 
de  ce  lauréat  du  grand  prix  d'architectare  en  1791  qui,  trois  ans 
plus  tard,  obtenait  au  concours  la  faveur  d'ériger  à  Orléans  une 
«Sainte  Montagne  «.  Dénomination  bizarre  pour  l'époque.  Mono-  - 
ment  plus  bizarre  encore,  dont  le  devis  s'élevait  à  180,000  livres. 
La  «  Sainte  Montagne  » ,  couverte  d'arbres  symboliques,  devait  être 
la  piédestal  constitutionnel  et  gigantesque  d'une  statue  colossale 
de  la  Liberté.  Delagardette  se  mit  &  l'œuvre.  Tailleurs  de  pierre, 
maçons,  terrassiers  bouleversèrent  le  sol.  Puis,  l'argent  manqua. 
Et  Delagardette,  abandonnant  sa  t&che,  vint  à  Paris,  Eu  1799,  il 
débute  brillamment  comme  publiciste  et  comme  arcbéologae,  par 
son  ouvrage  ;  Les  Ruines  de  Pastum  ou  de  Posidonia  mesurées 
et  dessinées  sur  les  lieux.  Quatre  ans  plus  tard,  il  publie  :  Nou- 
velles Règles  pour  la  pratique  du  dessin  et  du  lavis  de  l'architec- 
ture civile  et  militaire.  MM.  Herluison  et  Leroy  le  poursuivent  & 
Toulon  et  à  Montpellier,  ce  que  Lance  n'avait  pas  su  faire,  ils  noua 
racontent  ensuite  la  fin  prématurée  de  Delagardette,  qui  vint  mou- 
rir, Agé  de  quarante-cinq  ans,  à  Orléans.  Il  convenait  donc  que  des 
Orléanais  prissent  le  soin  de  mettre  en  lumière  la  figure  studieuse 
d'un  artiste  que  la  tombe,  à  défaut  du  berceau,  a  fait  leur  com- 
patriote. 

a  On  n'est  trahi  que  par  les  siens,  disait  un  jour  Grimm  à  Dide- 
«  rot.  —  Pardon,  répliqua  Diderot,  vous  oubliez  que  te  plus  sou- 
K  vent  on  se  trahit  soi-même,  n  Relisez,  Messieurs,  le  très  curieux 
travail  de  M.  Momméja,  correspondant  du  Comité  à  Monlauban, 
sur  le  ■  Cahier  n*  9  «  de  Jean-Auguste-Dominique  Ingres.  Je  ne  sais 

rien  de  plus  révélateur  que  les  carnets  du  maître,  où  il  aval' 

tume  de  noter,  au  hasard  de  ses  impressions,  pële-méle,  son  \, 
ment  sur  une  belle  œuvre,  sa  rencontre  avec  un  contradicteur 
nouvelle  d'un  événement  politique  ou  la  trouvaille  inopinée  ^ 
sujet  de  tableau.  Rien  de  plus  énergique  souvent,  ni  de  pins 


foi,  ce  que  tous  avez  Tait  pour  l'Art  de  notre  pays  en  I8l 
■ouhaiterais  que  la  parole  de  votre  rapporteur  eût  une  a 
qu'elle  n'a  pas  pour  vous  récompenser  de  voire  peine  e 
encourager  fa  de  nouveaux  labeurs.  Après  (ont,  il  n'est  pas 
saire  de  vous  stimuler.  Vous  avez  l'amour  da  beau»  le  eu! 
traditions  nationales,  l'enthousiasme  pour  tout  ce  qui  est  m 
délaissé.  C'est  à  peine  si  la  grande  vogue  des  œuvres  d'im 
lion  est  de  nature  à  vous  troubler.  La  Fable,  sicbëreaux  déu 
de  l'esprit,  ne  vous  tente  pas.  Seule,  la  réalité  vous  séduit,  i 
faut  des  faits,  des  dates,  des  noms,  an  monument  h.  relever 
ruines,  ane  haute  mémoire  à  réhabiliter.  Rollin,  dont  VH 
ancienne  n'a  pas  vieilli,  est  redevable  k  Montesquieu  de 
parole  élogieuse  :  a  Un  honnête  homme  a,  par  ses  oui 
a  enchanté  le  public.  C'est  lecœurqai  parte  au  cœur;  on  re' 
K  avec  nne  secrète  satisfaction  le  témoignage  de  la  vertu  :  I 

*  c'est  vraiment  l'abeille  de  la  France.  ■ 

a  Vous  aussi,  Messieurs,  par  vos  pages  d'histoire,  vous  enc 
les  intelligences  éprises  de  l'Art  français.  Vous  vous  exprimi 
simplicité.  Nulle  recherche,  nulle  affectation  dans  la  forme, 
tesquieu,  s'il  était  ici,  ne  manquerait  pas  de  dire  :  a  C'est  Ii 

*  qui  parle  au  cœur.  ■>  D'autre  part,  votre  abnégation  de  li 
instants,  l'obscurité  consentie  de  la  rude  mission  dont  vou 
acquittez  en  silence,  courant  sans  trêve  à  toutes  les  sonrcei 
jours  allègres,  toujours  Gers  d'ajouter  au  renom  de  la  Franc 
le  domaine  du  beau,  font  involontairement  songer  à  cette 
teolence  que  je  rappelais  tout  k  l'heure,  et  qui  vous  est 
cable  :  «  On  recueille  avec  une  secrète  satisfaction  le  lémoi 
«  de  la  vertu.  >  Montesquieu  n'a-t-it  rien  ajouté?  Une  de 
parole,  une  parole  d'or  est  tombée  de  ses  lèvres  :  «  Rollin 
■  dit,  c'est  vraiment  l'abeille  de  la  Francel  •  Dès  aujoui 
Messieurs,  on  est  en  droit  de  répéter  devant  vous,  en  vous  1' 
sant,  la  parole  d'or  de  Montesquieu.  Mais,  votre  passé  nous 
jjarant,  vous  ne  céderez  point  an  découragement;  la  tàcb 
vous  vous  êtes  imposée  vous  paraîtra  chaque  jour  plus  atta 
et  plus  élevée;  vous  aurez  l'ambition  de  faire  la  complète  lu 
sur  les  maîtres  oubliés  ou  méconnus,  de  restaurer  toutes  les 
dignes  de  mémoire,  de  ressaisir  nos  richesses  dispersées  à  I 
TEorope.  Vous  voudres,  pendant  de  longues  années,  rep. 
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pas  à  regretter  la  perte  de  travaux  intéressants,  d'œuvres  de  valeur 
réelle,  faute  des  moyens  matériels  de  les  mettre  en  lumière  1 
Combien  surtout  de  découragement  et  de  lassitude  chez  des  esprits 
d'élite,  dignes  d*une  meilleure  destinée!  combien  de  forces  vives 
mal  dépensées  et  perdues  1 

c  C'est  à  vos  congrès  qu'est  dû  particulièrement  ce  renouvelle- 
ment de  vie  intellectuelle,  si  sain,  si  utile  pour  rapprocher  des  tra- 
vailleurs qui  s'ignorent;  c*est  à  vos  publications  qu'est  due  cette 
émulation  si  heureusement  féconde  qui  nous  donne  chaque  année 
des  mémoires  si  précieux.  Et  c'est  ainsi  que  se  produit  cet  échange 
dMdées  si  indispensable,  faisant  pénétrer  jusque  dans  les  centres 
les  plus  éloignés  cette  impulsion  intellectuelle  qui  part  de  Paris  et 
de  quelques  grandes  villes  pour  y  revenir  sous  une  forme  nouvelle, 
véritable  mouvement  circulatoire  qui  crée  et  entretient  la  vie  dans 
notre  noble  pays  de  France,  comme  celui  du  sang  la  donne  au  corps 
humain. 

tt  Vos  travaux,  Messieurs,  embrassent  un  champ  de  plus  en  plus 
vaste  dans  le  domaine  des  Sciences  et  des  Arts;  mais  ce  sont  ton* 
jours  les  sections  historique  et  archéologique,  bases  originelles  de 
vos  Congrès,  qui  tiennent  la  place  la  plus  large.  Et  n'est-ce  pas  bien 
naturel?  Ne  sont-ce  pas  elles,  en  effet,  qui  ont  le  plus  de  facilité 
pour  se  développer  dans  nos  départements,  qui  ont  le  plus  d'élé- 
ments à  mettre  en  lumière?  Leurs  efforts  méthodiques  et  persévé- 
rants se  manifestent  du  reste  par  des  résultats  tous  les  jours  plus  tan- 
gibles. A  mesure  que  nous  poursuivons  notre  marche  en  avant  d*un 
pas  rapide,  nous  éprouvons  le  besoin,  pour  assurer  notre  course, 
de  jeter  un  regard  derrière  nous,  de  chercher  dans  le  miroir 
du  passé  des  indications  pour  l'avenir.  C*est  de  l'histoire  que  nous 
devons  tirer  nos  meilleures  leçons  ;  c*est  dans  l'étude  des  sociétés 
disparues  que  nous  devons  trouver  notre  propre  enseignement. 

ft  Dans  ces  peuples  antiques,  dont  les  noms  mômes  sont  incon- 
nus, qui  ont  couvert  notre  vieille  Europe,  détruisant  et  fondant  des 
civilisations  primitives  dont  notre  sol  conserve  encore  pieusement 
de  rares  débris,  dans  ces  peuples  moins  éloignés  de  nous,  Chal- 
déens,  Égyptiens  et  autres,  mais  dont  nous  reconstituons  les  mœurs 
par  quelques  documents,  trop  peu  nombreux,  comme  un  natura- 
liste reconstruit  un  squelette  complet  au  moyen  de  fragments  fos- 
siles, dans  ces  peuples  plus  rapprochés  auxquels  nous  nous  ralta- 
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le  lever  complet  de  la  chaîne  du  mont  Blanc.  L'énergie  i 
cité  dont  M.  Valtol  a  fait  preuve,  son  dévouement  déainl^ 
■cience,  justifient  la  distinction  qui  lui  est  accordée. 

s  Le  Père  Delattre,  correspondant  de  l'Institut  et  cot 
du  Musée  archéologique  de  Carthage,  se  consacre  depni 
vingt  ans  à  l'archéologie  de  l'Afrique  du  Nord;  les  résulta 
par  lui  sont  considérables  et  appréciés  de  tout  le  monii 
La  découverte  récente  des  nécropoles  puniques  de  Cartli 
l'exploration  lui  a  été  confiée  par  l'Académie  des  Insci 
Belles-Lettres,  a  jeté  sur  ses  travaux  un  éclat  qui  le  désig 
eulièrement  à  l'attention  du  ministre  de  l'Instruction  pub 

■  Enfin,  M.  de  Boussës  de  Fonrcaud,  successeur  d^ 
l'École  nationale  des  Beaux-Arts,  comme  professeur  d'i 
et  d'histoire  de  l'Art,  s'est  acquis  par  ses  nombreuses  et  in 
publications  des  titres  incontestés  à  la  haute  dislinclio 
confère  aujourd'hui  le  gouvernement  de  laRépublique.L 
de  rioslruction  publique  ne  fait,  du  reste,  que  répond 
émis  à  l'ananimilé  par  le  Comité  des  Sociétés  des  Bi 
heureux  de  pouvoir  s'associer  aux  sentiments  d'une 
qui  donnait  ainsi  à  l'un  de  ses  membres  une  preuve  d 
que  lui  inspirent  son  caractère  et  son  talent 

«  Il  me  reste  maintenant,  Uessieurs,  k  accomplir 
douloureux,  celui  de  rendre  un  dernier  et  public  hommt 
qui  ne  son!  plus  et  dont  nous  avons  à  déplorer  la  perte  ce 

t  Parmi  ceux  qui  nous  touchent  de  plus  près  par  leur 
je  dois  citer  en'  première  ligne  Bf .  de  Montaiglon,  memhi 
du  Comité  des  travaux  historiques,  qui  s'est  éteint  en  i 
dernier,  après  une  longue  carrière  laborieusement  rem 
fesseur  k  l'École  des  diartes  et  président  de  la  Socièt< 
français,  M.  de  Monlaiglon  était  un  de  ces  chercheurs  c 
mieux  faire  profiler  les  autres  de  leurs  remarques  ei 
études  que  d'en  tirer  eux-mêmes  un  parti  direct  en  les  fi 
naître  par  des  travaux  d'ensemble. 

(  Comme  écrivain,  son  œuvre,  par  sa  variété  et  sa  diET 
cent  publications  diverses,  est  difficile  &  apprécier  ;  en 
comme  professeur,  peu  d'hommes  ont  en  une  action  aussi 
aussi  heureuse  sur  les  nombreux  élèves  qu'ils  ont  formé 

■  U.  de  Monlaiglon  a  donné  un  peu  de  lui-même  à 


PODB  L'ABBATB    DE   SAINT-AHBND 

ion  dasiées,  en  dépAl  dans  nos  an 
s,  épars  çk  et  là,  une  douzaine  de  d 
r  inégale,  il  est  vrai,  mais  remarqi 
la  finesse  et  l'originatité  de  l'exéci 
bas  duquel  on  lisait  ces  quelques  n 
utelfaitpar,  Ba...  j..  ■  lebianpour , 
de  mai  1 766  ■ ,  me  sembla  digne  de 
d'art.  J'ajouterai  que,  par  la  suite, 
rouver  l'œuvre  de  Leblanc;  elle  oc 
land,  le  fond  de  la  croisée  de  droi 
«njonrd'hni  de  cet  autel  et  de  l'arti: 
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ins  de  Sainl-Amand,  l'une  des  pini 
lioses  du  nord  de  la  France,  la  rivi 
le  de  Sainl-Uartin  de  Tours  et  de  ; 
tie  au  commencement  du  septième  i 
on  fondateur  par  le  roi  Dagoberl.  B 
nea  remarquables  autant  par  leur  si 
ompla  parmi  les  maitres  les  plus  îll 
lense,  Baudemond,  Hucbald,  Hîlon 
siècles  de  aon  existence,  ce   mon 


ieati,  Kpréuntaitl  à  gkocbe  une  conwle,  i 
itlott,  (ccompigat  de  mctdète*  pour  cinq 
■e)  ;  4*  itallei  d'égliie.  à  l'eaeze,  hsc  Im 
raate  :  i  BirthAlenif  joKph  lebluic  faeil  1 
lïeodei  lii);  Il  léta  eituiez  mlgaire;*ii-d 
cbtiidelier  ajant  dû  lervir  de  modèle  poi 
■e  de  SuDl-AnMad  ;  7°  troii  croquii  :  roca 
l'une  roaiMD,  *iec  hfada  monumentale  lar 
93);  9"  trais  aotret  plut  de  Utimenti  mdi 

avoir  être  déiigari  comme  l'ftulear  de  tout  c 
rUineroent  k  leur  eiécntion. 
9  tehota  Elnonaui  Stuieti  Antandi  a  tau 
'  par  l'tblië  J.  DtnLn. 
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Peut-être  quelqaes-ans  tfentre  vous  i 
peler  que  j'ai  préseoté  il  y  a  quelques 
Sociétés  des  Beaui-Arlg',  ua^ilescriptic 
drale  de  Notre-Dame  d'Embnii>  qui  dale 
■ont  l'un  des  plus  précieux  moDUneols  d 
Ce  monament  fort  remarquable,  ct/nme 
planches  qui  accompagnent  mou  tram], 
d'avoir  été  restauré  aux  diz'seplième  etrli 
maladroites  relouches  lui  ont  fiiit  perdn 
artistique  et  archéologique;  mats  il  est  q 
une  restauration  complète  et  bien  comp 
caractère  primitif. 

C'est  encore  des  orgues  d'une  catbéd 
viens  voas  entretenir  aujourd'hui  ;  mais 
n'existe  plus,  et  ce  que  je  vous  apporte  c' 
ornementation.  Il  date  de  1426,  c'esl-b- 
ancienne  puisque  l'usage  des  orgues,  ( 
inamovibles,  est,  comme  chacun  sait,  ass« 
des  détails  minutieux  et  précis  sur  Tonu 
orgues  de  la  cathédrale  de  Grenoble. 

<  Vo|U  natéa  18». 
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capitalata,  gratis  et  sponte  et  eorum  de  certa  scientia»  libéra  et 
spontanea  voluntate,  de  jure  et  de  facto  suis  et  dicte  ecclesie,  ut 
dicebànt  et  asserebant,  avisi  et  certificat],  et  pro  commode  et  honore 
ipsorum  et  dicte  ecclesie,  iiomiDibus  suis,  dicteque  ecclesie  et 
âliorum  canônicorum  ipsius  ecclesie  pro  tune  absentium,  omnes 
unanimes  et  concordes,  nemine  ipsorum  discrepante,  dederunt  et 
tradiderunt  magistro  Robino  Faverii,  piclori,  civi  Avinionensi  et 
babitatori  Sancti  Antbonii  Viennensîs,  presenti,  accipienti  et  reci* 
pienti  pro  se  et  suis  heredibus  et  in  posterum  quibuscumque  suc* 

cessoribus  ad  H factum  ad  pingenda  organa  de  novo  com- 

putala  et  constructa  in  ipsa  ecciesia,  juxta  appunctamentum  magistri 
dictorum  organorum  et  dictorom  canônicorum  supra  nominatorum 
ex  una  parte,  et  dictum  magistrum  Robinumi  pictorem,  ex  altéra, 
super  hoc  factum  et  juxla  formam  inferius  sequentem.  Et  primo 
quôd  dictus  ma^ister  Robinus  teneatur  et  deboat  picturare  sive 
depingere  totum  garnimcntum  dictorum  organorum  ab  extra,  bonis 
coloribus  in  tnlibus  condecentibus.  Item  piclurare  quatuor  ima- 
gines :  Beale  Marie  cum  Annuncialiono  beali  Gabrielis,  Dui  patris 
in  trono  sedeniis  et  Sanctis  Spirîlus,  bonis  et  Gnis  coloribus.  Ileni 
sex  alias  imagines,  ultra  prcdiclas,  dcsignandas  per  diclos  dominos 
capitulantes  seu  alterum  ipsorum  uomine  eorum.  Item  unum 
tabernaculum  cujuslibet  diclarum  sex  imaginum  et  aliarnm  quatuor 
imaginum  Annuntiationis  et  Sancti  Spiritus  unum  appensamenlum. 
Item  quod  dicte  imagines  Dei  patris,  Béate  Marie,  Sancti  Spiritus  et 
beati  Gabrtelis,  de  fino  asuro,  specialiter  imagines  Patris  et  Beaté 
Marie,  et  de  recto  dictarum  imaginum  unam  cortinam  piclam  cum 
similibus  pannis  aurei,  et  vestis  beati  Gabrielis  admodum  ut  \?estis 
diaconi,  cum  diadematibus  aureis.  Item  quod  sex  alie  imagines 
debeat  et  teneatur  picturare  de  bonis  et  finis  coloribus  discrepatis 
cum  oleo  et  viris,  prout  decet  de  talibus  fieri,  cum  diadematibus 
aureis.  Item  quod  debeat  et  teneatur  idem  magister  picturare  omnes 
canones  dictorum  organorum  ab  intra  de  fino  vermelono,  cum 
oleo  discrepato,  et  ab  extra  admodum  canonorum  de  vermelono 
bono  et  condecenti.  Item  omnes  archelos  de  auro  fino  brunito. 
ttcm  quod  omnes  diadème  dictarum  imaginum  depingantur  de 
fino  auro  brunito,  et  si  sunt  alique  imagines  episcopi  fiant  de  fino 
auro,  et  cliam  diaconi  et  subdiaconi.  Item  campum  tocatorum  dic- 
torum organorum  et  totam  parietem  ipsorum  organorum  de  fino 
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ienheureua  Gabriel,  Dieu  le  Père  a 
esprit,  de  bonnes  et  fines  couleurs.  E 
igures,  sis  autres  qui  seront  désigi 
hapitre  ou  l'un  d'eux  en  leur  nom. 
d  Eu  outre  [faire]  une  niche  '  à  ch 
us  autres  quatre  ligures  de  YAnnom 
endentif.  En  outre  que  lesdiles  fiju 
farte,  du  Saint-Esprit  et  du  btenliei 
e  fin  azur,  surtout  les  figures  de  Die 
t  derrière  ces  figures  [qu'il  peignf 
'étoffe  d'or,  et  le  vêlement  du  bien 
omme  le  vêtement  d'un  diacre  [el  i 
n  outre  qu'il  soit  tenu  de  peindre  le: 

1  fines  couleurs,  broyées  avec  de  l'h 
anvient  de  le  faire  pour  des  [œuvri 
iadèmes  d'or.  Eu  outre  que  le  mâmt 
eindretons  les  tuyaux  *  desdites  orgi 
m  broyé  avec  de  l'huile,  et  àl'eilérie 
snvenahle.  Eu  outre  [que]  tous  les  ar 
runi.  En  outre  que  tous  les  diadème! 
'or  fin  et  bruni,  el  s'il  est  failquelqu 
mée  d'or  6n ,  ainsi  que  celles  de  d 
utre  que  l'entourage  du  clavier*  de 
LCe  des  orgues  elles-mêmes  [soient 
uBsi  les  piliers  *  [placés]  à  l'exlérieu 
iries^,  avec  des  couleurs  convenahi 
lires  dans  des  travaux  pareils.  Eu 
rgues  [soit  peinte]  de  la  couleur  la  | 
utre  [qu'il  soit  tenu  de]  faire  tout  ci 


>  TaiemaCttlum;  nui  uiciiii  doute  il  *'*git 

*  /IppeniOBuntum,  mot  iDMaitu.  Il  l'igit 
uni  lei  Dgurei,  ce  qui  m'a  parlé  i  l'ideolil 
1  milieu  dei  cintres  lupérieuri  des  niches  di 

*  Canonri;  il  a'tgil  corlaincmeiil  des  tuyai 

*  Archeli,  les  petili  arcs  ou  arceaux. 

*  Campum  tocatorum,  le  champ  des  touche: 

*  Poitet,  colonne»,  pilaslres;  d'où  la  mot  i 
''  Stllewii;  ce  mot  m'eil  iacomiu,  mais  le  i 

i  panaeaai  ou  de  hoiserie. 
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rendre  compte  de  remplacement  des  six  6gures  accest 
l'artiste  devait  peindre.  Deax  devaient  se  trouver  sur  la 
rieure  des  orgues,  l'une  à  dioite,  l'autre  à  gauche  des  po 
le  mêmèplau,  et  les  deuxaulresaccoupléesdeux  pardeu 
cune  des  faces  latérales.  En  efiet ,  les  orgues  primitives 
pas  une  très  grande  prorondeur,  leurs  tuyaux  étaient 
breus  et  tous  eu  façade  ;  trois  panneaux,  quelle  que  fùl  le 
sion,  constitueraient  donc  une  épaisseur  latérale  trop  ^ 
qui  nous  force  Ji  en  rapporter  deux  sur  la  face  principa] 
de  profondeur  des  orgues  anciennes  m'est  démontré  par  i 
lorsqu'au  dix-septième  ou  dji-huiliâme  siècle  on  a  vou 
les  vieui  instruments,  on  leur  a  généralement  donné 
plus  de  profondeur  qu'ils  n'en  avaient  d'abord.  C'est  u 
nous  constatons  par  exemple  à  Embrun,  où  les  orgues  or 
blées  en  profondeur  et  sont  venues  envahir,  sur  le  balt 
supporte,  remplace*ment  dealîné  primitivement  aux  cbai 
Les  orgues  de  Notre-Dame  de  Grenoble  devaient  èln 
dimension  pour  pouvoir  être  renfermées  dans  ce  revéten 
sorte  d'enveloppe  en  bois  peint  que  Robin  Favier  et 
d'orner.  Mais  si  l'instrument  n'était  pas  grand,  il  deva 
'  bon,  et  on  en  faisait  sans  doute  beaucoup  de  cas, 
dépensait  la  somme  considérable  de  45  florins  pour  p 
enveloppe. 

Les  personnages  devaient  probablement  être  peints  ei 
en  effet,  le  prix  fait  se  sert  d'une  expression  latine  q 
guère  être  interprétée  autrement  pour  les  panneaux  j 
VAnnoncialion  et  Dieu  le  Père  doivent,  y  lisons-nous , 
dejitio  asuro,  d'azur  lin,  ce  qui  suppose  une  peinture  ma 
A  plus  forte  raison,  les  panneaux  accessoires  devaie 
peints  d'après  le  même  procédé,  car  ils  ne  ponvaien! 
éclatants  de  couleur  que  les  deux  autres.  L'or  interi 
donner  du  brillant  aux  diadèmes,  aux  nimbes,  aux  an 
quelques  étoiTes. 

Le  prix  de  ces  peintures  est  assez  considérable.  Il  fau 
compte,  en  effet,  qu'en  1426  le  florin  d'or  du  Daupbin 
moyenne  $  gr.  45,  c'est-à-dire  11  fr.  45  de  notre  mon 
comme  il  faut  sextupler  celte  somme  pour  trouver  la 
sance  actuelle  de  l'argent  au  commencement  du  qninzi 
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LE  LIVRE  D'HEURES 

DU 

CHANCEUER  NICOLAS  PERRENOT  DE  GRANVEU 

AD    BRITISB    MUSEOU  '. 

Duuce  pauvre  pays  de  Francfae-Comlé  dont  le  patrimoin 
opulent  qu'en  fiers  et  glorîeus  souvenirs,  aucun  nom  ne 
plus  d'être  honoré  que  celui  des  Granvelle,  car  k  côté  du  rdi 
de  pair  que  le  chancelier  et  le  cardinal  son  fils  ont  joué  ! 
scènes  politiques  du  seizième  siècle,  leur  action  bienfaîsaDl 
appliquée  dans  la  plus  large  mesure  au  profit  de  leurs  c 
Iriotes,  de  leur  pays,  et  d'une  façon  plus  générale  au  progt 
Lettres  et  des  Arts. 

Tous  deui  ont  répandu  bien  loin  la  bonne  renommée  des 
lois,  en  portant  i  leur  apogée  et  en  faisant  apprécier  de  tout 
rope  les  qualités  natives  d'un  petit  peuple  chez  qui  le  boi 
l'étendue  et  la  pénétration  de  l'esprit,  la  droiture  et  la  f< 
dn  caractère  sont  singulièrement  mis  en  relief  par  une  \< 
et  une  endurance  an  labeur  qu'on  ne  rencontre  pas  sur  d 
roirs  plus  fertiles  et  plus  riches. 

Tous  deux,  par  l'éminence  de  leurs  services  et  des  fom 
littéraires  ou  artistiques  dont  nous  bénéficions  encore,  ont 
d'être  entourés  par  le  respect  et  la  reconnaissance  puhliqu< 
que  dans  cette  terre  où  ils  ont  vécu,  et  où  se  sont  incorporée 
cendres,  il  restera  nn  cœur  et  un  caractère  franc-comtois. 

Quand,  an  début  du  dii-septième  siècle,  le  nom  des  Gn 
s'éteignit,  quand  leurs  héritiers  se  partagèrent  leurs  magr 
collections  de  peintures  italiennes  et  flamandes,  de  bronzei 
marbres  ciselés  par  l'Antiquité  et  la  Renaissance,  leurs  ar 
trésor  diplomatique  inappréciable,  leur  bibliothèque  enfin 

■Addilioudmi.  31.133. 
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Haut  de  214  millimètres,  large  de  151,  il  est  écrit  toul 
d'un  seul  jet,  en  caractères  d'imprimerie;  des  initiales  or  < 
précèdent  cliaque  alinéa.  Cinq  miniatures  à  pleine  page  se 
Irent  au  verso  des  reuillels  23,  78,  90  et  119  et  au  recto  c 
let  113;  ces  miaistures,  comme  le  texte  qu'il  nous  reste  à 
-  raltacbent  à  première  vue  et  sans  conteste  notre  livre  à  lac 
des  Heures,  si  souvent  et  si  improprement  appelées  ■  mi 

Les  fol.  1  et  2  sont  blancs;  les  fol.  3-12  contiennent! 
drler  latin  débutant  par  cette  formule  clasiiqae  :  "  Januarit 
diesXXXI..." 

Au  fol.  13,  le  texte  de  la  Passion;  aux  fol.  19-21,  les  é 
latins  selon  saint  Jean,  saint  Mathieu,  saint  Luc  et  saint  Me 
vis  d'offices  aux  divers  jours  et  heures. 

Au  fol.  71  commence,  toujours  en  latin,  l'Office  de  I; 
Vierge;  au  fol.  79,  les  psaumes  pénilËntiaux  :  Exeguntur 
fenitentiales.  Antiphoaa.  Me  remintscaris...  »  ;  au  fol.  8 
litanies.  Hàlons-nous  de  constater  que,  tandis  que  le  ca 
latin  mis  en  tête  du  volume  ne  contient  qu'un  saint  franc-i 
saint  Claude,  archevêque  et  confesseur,  les  litanies  empn 
la  liturgie  du  diocèse  de  Besançon  énumèrent  :  saints  Fe 
Ferjeui  ;  saint  Desle;  saint Colombau; saint Ursanne;  saint 
froy  ;  saint  Vaudalène  et  bien  d'autres. 

Après  roflice  de  ta  Vierge  vient  celui  de  Notre-Dame 
(fol.  119);  enfin,  aux  fol.  120-124,  un  choix  d'oraisons 
çaig,  rejeté,  ainsi  que  dans  tous  les  livres  d'heures,  à  la  I 
liturgie  régulière. 

Dans  tous  ces  textes,  n'oETranl  d'ailleurs  d'autres  parti< 
intéressantes  que  le  peu  qui  vient  d'être  signalé,  rien  ne  i 
nom  des  personnages  pour  lesquels  la  compilation  a  été  ît 
plus  que  sa  date  absolue,  ou  la  t'égion  d'où  elle  provient  ;  hi 
ment  que  les  cinq  grandes  miniatures  sur  tous  ces  point 
plus  explicites. 

Ces  cinq  compositions,  véritables  tableaux  au  dessin  étu 
couleurs  vives  et  bien  nuancées,  se  présententdansl'onlre 
Y  Annonciation,  Bethsabée  au  bain,  la  Résurrection  de 
la  Nativité  de  la  Vierge,  la  Vierge  des  Sept-Douleurs. 
cinq  sont  eucadrëes  dans  des  compositions  architectoni 
chères  k  la  Renaissance,  avec  figurines  dans  les  entre'-coloiu 
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bas-reliefs  représentant  des  enfants  nos  jouant  et  bataillant  dans 
les  socles,  an^jes  ou  tètes  d^anges  mêlés  à  des  vases  ou  à  des  rin- 
ceaux dans  les  frises.  Ces  décors  d^architecture  un  peu  maniérés  à 
la  méthode  flamande,  vulgarisant  et  alourdissant  les  types  créés 
avec  tant  d'aimable  fantaisie  et  de  légèreté  par  les  crayons  ou  les 
pinceaui  italiens,  donnent  déjà  cette  impression  générale  que  Ten- 
luminenr  devait  appartenir  à  la  région  du  Nord.  Mais  suivons  de 
près  le  détail  de  chacune  de  nos  peintures. 

L'Annonciation,  où  dans  le  pittoresque  encombrement  d*un 
logis  du  premier  tiers  du  seizième  siècle  :  lit  à  colonnes,  dressoir 
chargé  d'étains,  bahut,  pupitre  éclairé  par  une  chandelle  fumeuse, 
la  Vierge  agenouillée  écoute,  haletante,  les  paroles  de  TAnge  tracées 
comme  sa  propre  réponse  sur  des  phylactères  capricieusement 
enroulés,  comporte,  outre  ces  deux  personnages,  le  Père  Eternel, 
coiffé  d'une  triple  tiare,  qui  apparaît  à  gauche  dans  les  nuages,  et 
la  colombe  que  Ton  entrevoit  voletant  au  milieu  de  rayons  d*or.  An 
bas  du  tableau,  précieux  et  irréfutable  document,  apparaissent 
timbrées  d*un  casque  d'argent,  d*un  tortil  de  baron  et  de  lambre- 
qains  noirs  et  jaunes,  les  armes  de  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle, 
inscrites  dans  une  de  ces  couronnes  de  laurier  dont  les  pinceaux 
italiens  ou  les  burins  des  illustrateurs  des  édkions  de  Venise 
savaient  si  bien  tracer  les  élégants  contours.  L*écu,  bien  en  sa  place, 
n'est  point  une  vulgaire  surcharge;  c'est  donc  sur  commande 
directe  du  chancelier  de  Charles-Quint  que  le  Livre  d'heures  et  ses 
originales  peintures  ont  été  entrepris  et  exécutés  \ 

Bethsahée  au  bain,  que,  se  conformant  au  goût  si  répandu  aux 
quinzième  et  seizième  siècles,  le  peintre  a  représentée  en  face  des 
psaumes  de  David,  préférant  rappeler  les  fautes  du  bon  Roi  plutôt 
qne  sa  pénitence,  est  un  petit  tableau  d'un  fini  précieux.  Le  torse 
nu  de  Bethsahée,  émergeant  d'une  baignoire  de  marbre ,  attire 
l'attention  de  David  qui,  d'une  fenêtre  élevée  de  son  palais,  admire 
avec  complaisance  la  superbe  créature.  Tandis  que  ses  femmes 
l'entourent  et  lui  apportent  des  rafraîchissements  et  des  parfums, 
la  femme  infidèle  d'Urie  oubliant  d'achever  sa  toilette,  et  d'utiliser 
les  peignes,  les  huiles  précieuses  disposés  autour  de  la  piscine, 
reçoit  le  billet  doux  qu'un  écuyer  messager  d'amour,  ressemblant, 

^  Voir  pins  haut,  pUmclie  II. 
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k  l'y  méprendre,  au  galant  Frpnçoii  I",  lui  présente  au  no 
David.  Autour  d'elle,  le  cadre  est  digne  de  cette  scène  de  s 
tion  :  fontaine  couronnée  par  nu  Cupidon  tenaut  un  arc,  palai 
portiques  et  aux  jardins  superbes,  et  dans  le  lointain  touti 
année  hérissée  de  piques  et  d'enseignes,  dé61ant  au  so 
joyeusea  fanfores.  Recueillons  an  païaage  une  date,  sur  un  pi 
découpé  comme  ceux  des  ilalles  de  l'abbaye  comtoise  de  Uc 
noil  ses  contemporains  :  1531  '. 

Une  seconde  date,  1 532,  placée  dans  un  cartouche  au  bas 
troisième  miniature,  va  compléter  la  solution  d'un  desidei 
exprimé  plus  haut,  en  précisant  et  en  limitant  anx  deux  années  '. 
1532  la  confection  du  Livre  d'heures  ordonnée  par  Nicolas  I 
not  de  Granvelle.  Cette  grande  et  belle  composition  est  cons 
à  la  Résurrection  de  Lazare.  Soutenu  par  saint  Pierre,  ageno 
encore  drapé  et  lié  dans  son  linceul,  Liuare  sort  d'un  sé[ 
dont  la  pierre  porte  son  effigie  en  bas-relief;  le  Christ  le  I 
entouré  de  personnages  dont  les  profils  sémites  se  drapent  dai 
costumes  Renaissance  ;  seul  le  Christ,  pareil  au  type  de  Je 
Maubeuge,  est  revêtu  de  la  robe  sans  couture.  Sur  le  fronton 
du  portique  sons  lequel  s'opère  la  résurrection,  au  milieu 
place  publique  bordée  de  riches  édifices,  on  lit  le  texte  évangèl 
FETET  JAM  QVADRIDVANVS  EST'. 

La  quatrième  peinture  montre  la  Nativité  de  la  Viergt 
décor  et  l'attitude  expressive  de  ses  figures  rappellent  tout 
comme  disposition  générale  la  gravure  célèbre  d'Albert  Dun 
se  pressent  naïvement,  groupés  autour  du  Ut  de  sainte  Anm 
de  pittoresques  personnages.  L'encadrement  de  pilastre 
colonnes,  de  socles  ou  de  frises  avec  médaillons  i  la  Soren 
le  même  caractère  que  dans  les  miniatures  précédentes. 

La  cinquième  et  dernière  composition  dictée  au  peintre  | 
volonté  expresse  do  chancelier  et  de  la  digne  et  intelligente 
pagne  de  sa  vie,  Nicole  fionvalot,  dont  les  armoiries  sont  pla 
la  base  de  l'encadrement  d'architecture,  diffère  totalement  o 
genre  des  quatre  premiers  sujets.  La  Vierge  des  Sept-Dott 
assise,  revêtue  d'un  long  voile  et  de  vêtements  de  deuil,  pori 
la  poitrine  sept  glaives  se  rencontrant  par  la  pointe,  tandis  i 

'  Voir  plua  lunt,  planche  III. 
'  Voir  ci-contre.  pUache  IV. 
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HISTOIBE  DD  THÉÂTRE  DANS  LA  BRIE, 
lans  vîngt-qualre  heures  de  celle  ville  de 
it  livres  d'amende  et  de  prison  t>.  Il  était  ei 
e  rompre  le  théflire  dressé  pour  des  batelei 
1  Jea  de  panme  da  marché  d'interdire  à  Ci 
»  maison,  sous  peine  de  50  livres  d'amend 
f  échet'  ». 

en  dépit  de  la  répngnance  des  maglsli 
nfluenee  du  clergé  a  l'enconlre  des  balelenn 

prévention  qui,  d'une  façon  générale,  pe 
t  la  personne  des  comédiens,  oo  ne  larda  ps 
imme  ailleurs,  les  acteurs  nomades  amen 
iilles  Feydeau,  Margastaud  de  la  Lause,  Ji 
e  qualifiant  opérateurs  du  Roi.  Ceux-ci  parci 
arrêtant  à  Means,  k  Uelun,  h  Monlereau, 
r  des  spécifiques  au  public  qu'altiraieni  àt 
s  ou  la  représentation  gratuite  de  petites  p 
guraienl  à  peu  prés  invariablement  Pierrot,  ( 
Jilles. 

»,  pendant  l'hiver  de  I7I2-I7I3,  une  socij 
êtes.  C'était,  d'après  leJourual  manuscrit  du 
las  Langlois,  une  suite  non  interrompue  «  < 
s,  quoique  la  misère  fut  extrême;  on  donnai 
lédies  et  mascarades  ■ .  Cet  entrain  éta 
cette  ville  de  la  comtesse  d'Argenton ,  ancieni 
léans,  suivie  dans  son  exil  par  s  une  petite 
us  aimant  le  plaisir  ■ .  Les  fêtes  ne  se  prolon 

comtesse,  éloignée  par  le  futur  régent  dès 

deux  millions  et  le  don  de  la  terre  d'Argen 
1713  pour  épouser  le  chevalier  d'Oppèda. 

année  nous  trouvons  àMelun  un  opérateur, 
1  Roi  ■• ,  nommé  Jacob  Fournier  de  la  Flolti 
^mme,  qui  obtiennent  du  lieutenant  généra 
n  de  débiter  «  pour  l'utilité  du  public  ■  l'a 
itres  remèdes  spécifiques. Ils  voulaient  élever 
lume,  mais  on  le  leur  défendit  au  contraire, 
i,  en  leur  interdisant  de  »  représenter  aucun  i 

«du  tS  noTcmbre  1«ST.  (Collection  da  l'auleur.) 
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Od  sait  qoe  Volange  père,  créslenr  des  rôles  de  ■ 
Variétés  amasantes,  attira  tout  Paris  par  son  jen  dani 
paient  l'amende,  mais  qae  le  fils,  directeur  de  troupe 
province,  eut  surtoat  le  talent  de  surpreodre  le  pu 
titres  et  sous-titres  singuliers  de  son  répertoire. 

Du  Roure  se  montre  infiniment  moins  modeste.  Di 
signé,  mais  non  daté,  il  fait  connaître  qu'il  accepte  le: 
lui  a  envoyés  u  conformément  à  la  délibération  prise  en 
des  comédiens  de  la  Brosse  ■>  ;  il  ne  doute  pas  que  soi 
le  plus  grand  succès.  Maïs  ayant  >  un  engagement  i 
qui  t'oblige  d'être  à  Marly  le  18  octobre,  on  sera  privé 
de  l'entendre  passé  celte  époque.  H  arrivera  avec  Moût 
acteur  d'une  belle  espérance,  qu'il  compte  amener 
perfection  où  il  est. parvenu  '.  n 

Cbez  M.  GeofTroj  de  lUontjay,  à  Bombon,  on  recevi 
pendant  l'été  ;  ici,  la  comédie  morale  et  de  bon  Ion  avi 
rences  :  «  Le  grand  salon,  dit  le  chanoine  Heori  Gou 
propre  k  cet  usage,  et  les  ecclésiastiques  les  plus  limoi 
assistent  sans  scrupule  k  ce  spectacle  bourgeois.  » 

N'oublions  pas  de  mentionner  les  fêtes  qui  ont  eu 
lainebleao  en  1772,  eu  Phonneur  du  marquis  de  ModI 
vemeur  de  la  ville,  lorsqu'il  fui  fait  chevalier  des  on 
La  relation  qu'en  a  laissée  l'avocat  Bénard  a  été  rel 
les  papiers  de  Matton  de  la  Varenne  et  publiée  f 
M.  Monva]'. 

Le  8  juillet,  à  la  suite  d'une  réception  offlcielle,  il  | 
de  l'bAtel  du  gouvernement  (ancienne  demeure  de  M 
padour)  des  illuminations  et  des  spectacles  publics  u  < 
ceux  des  boulevards  et  de  la  foire  Saint-Germain  n .  I 
quise  de  Montmorin  qui  avait  ménagé  cette  surprise  ai 
fête.  On  ne  s'en  tint  pas  là;  les  réjouissances  durer 
semaines.  Le  dimanche  12,  on  joua  deux  fois  une  p 
maison  du  Monceau,  au  bout  du  parc  du  palais.  Dant 

'  Collcclion  de  l'aiilcur. 

*  Voyage  de  C/iampeaux  à  ileaux,  par  H.  Goudehrti,  cIud 
pesDi.  —  Ce  Duuiaacrit  a  été  édité  eo  1893  pu  M.  A.  Le  Biondd 
Id-12. 

'  annoter  de  la  Société  kUtoriqxie  et  archéologique  du  Gàtlnc 
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fée  des  Amamts  heureux,  au  h  Féiedujour,  Mlle  M oria  ie  Ban- 
ii0f)lle,  Mear  de  Mae  de  MoBtiBorin,  tenait  le  principal  rôle.  Le 
4iBaiicbe  19,  iiii  nouveau  divertieseinent  parut  sur  une  icène 
improvisée  dans  les' jardins  de  Tbôtel  du  gouvernement  îles 
Bergers  jaUmx,  tel  était  le  titre  de  cette  Muette,  due  au  prévôt 
•de  la  ville,  J.-B.  Jamîn.  Un  ballet  fut  ensuite  eiécuté,  et  Mlle  Gœ- 
«OBf  Takiée  dansa  une  allemande  «  avec  un  goût,  une  vivacité  et 
«oe  précision  admirables  »  .  Enfin,  le  14  août,  à  Toccasion  de  la 
4i9le  de  Maie  de  Pominvtlle,  aieule  de  la  marquise,  il  j  eut  spec- 
tacle dans  la  salle  de  comédie  de  la  ville,  où  les  principaux  babh- 
taits  et  les  invités  applaudirent  le  Mari  retrouvé,  de  Dancourt, 
fNréeédé  d*an  prologue  <de  iamin  :  le  Chevalier  supposé, 

La  famille  Moiitmorin  a  joui  de  Tbôtel  Pompadour  jusqu*â  la 
cbote  de  l'ancien  régime  et  donné  d'autres  fêtes  auxquelles  les 
grinces  du  sang  ne  dédaignaient  pas  d'assister.  Celle  qui  a  été 
offerte  à  Monsieur,  frère  du  Roi,  et  à  Madame,  revenant  de  Savoie 
€B  1775,  fat  agrémentée  par  la  première  représentation  d*une 
pastorale  de  circonstance,  le  Mariage  impromptu,  due  i  Tabbé 
Famin,  curé  deSamois,  plus  tard  attaché  à  Téducation  des  fils  de 
Philippe^Égalfté.  Cette  pastorale  a  été  imprimée  en  1820  dans 
«wa  volume  d'opuscules  de  Famin,  qui  note  dans  le  préambule 
«que  ceiiainemeot  <  S«  M.  Louis  XVIil  ne  se  doute  guère  que 
Tanlettr  de  cette  pièce  représentée  en  sa  présence  à  Thôtel  du  Gou- 
vernement à  Fontainebleau,  en  1775,  est  encore  vivant  '  » . 

Le  séjour  de  la  comtesse  d'Artois,  belle-sœur  de  Louis  XVI, 
•dans  la  ville  de  Nemours,  en  octobre  1773  et  surtout  en  1782,  a 
été  aussi  Toecasion  de  fêtes  et  de  représentations  théâtrales. 
L^Almanach  des  spectacles  pour  1784  mentionne  une  pièce  nou- 
velle de  Favart  fib  jouée  dans  la  circonstance;  c'est  la  Chose 
impossMe,  un  acte  en  prose  avec  vaudevilles,  qu'on  a  intitulé 
enauile  :  ie  Diable  boiteux.  Comme  l'indique  l'auteur  de  l'Alma- 
naoh,  Favavt  prenait  habituellement  part  aux  fêtes  de  la  Muette  et 
de  Nemomrs* 

«s  ne  sattriom  dire  si  les  représentations  de  1782  avaient 
n  vieux  château  des  ducs  d'Orléans,  déjà  fort  délabré,  ou 
Jhôtôl  de  ville,  que  la  municipalité  de  Nemours  venait  de 

'iHdilié  Psain  6il  awrl  4  quatre»? îagt-dii  ans,  au  18S0. 
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construire  deux  ans  auparavant  et  qui  était  si  mal  conçu  qu'on 
dût  Tabandonner  avant  son  complet  achèvement.  De  cet  hôtel  de 
ville  on  n'utilisa  guère  qu'une  vaste  salle  du  premier  étage,  où  les 
élèves  du  collège  ont  joué  la  tragédie  lors  des  distributions  de 
prix,  et  où  la  bourgeoisie  locale  donna  au  moins  une  soirée 
théâtrale  dont  Prieur  de  la  Comble,  dernier  subdélégué  de  Tinten- 
dant,  nous  a  transmis  le  souvenir  :  «  J'y  ai  vu,  dit*il,  le  Barbier  de 
SévUle  représenté  par  Télite  de  la  société  de  Nemours  :  Mme  la 
marquise  de  Rumont  en  Rosine,  M.  Bouras  en  Bartholo,  H.  Ber- 
thier  en  Figaro  et  H.  Hédelin  en  Almaviva  ^  » 

A  la  veille  de  la  Révolution,  le  petit  château  de  Belombre,  aux 
portes  de  Melnn,  était  habité  par  Viénot-Vau blanc,  futur  député, 
puis  baron  de  TEmpire,  puis  ministre  de  la  Restauration. 

Vaublanc  attirait  à  Belombre  des  littérateurs,  des  artistes,  et 
invitait  la  société  de  son  voisinage  à  des  soirées  où  Ton  donnait 
tour  à  tour  la  comédie,  des  auditions  musicales  et  des  bals.  11 
raconte  dans  ses  Mémoires  qu'un  jeune  compositeur  allemand, 
très  habile  pianiste,  nommé  Steibel  *,  s'y  faisait  entendre,  et  que  sa 
musique  produisait  un  effet  extraordinaire;  des  dames  s'évanouirent 
en  l'écoutant,  d'autres  éprouvèrent  des  attaques  de  nerfs. 

Le  pianiste  lui-même  se  trouvait  tellement  surexcité  par  l'impro- 
visation qu'à  certain  jour  il  perdit  connaissance,  puis  s'enfuit  dans 
les  jardins,  où  il  faillit  périr  en  tombant  dans  un  canal  sillonnant 
la  propriété. 

Tandis  que  la  bourgeoisie  melunaise  subissait  les  émotions  de 
la  musique  allemande  de  Steibel,  Mme  Dorval,  sœur  du  comique 
Bourdais  et  l'une  des  premières  cantatrices  de  province,  offrait  des 
concerts  dans  la  ville  de  Meaux.  Le  jeudi  2  avril  1789  eut  lieu,  à 
cinq  heures  du  soir,  dans  la  salle  de  l'Arquebuse,  son  dernier 
«  grand  concert  vocal  et  instrumental  »  ;  il  était  donné  à  son  béné' 
fice,  à  raison  de  24  sols  par  place.  La  cantatrice,  accompagnée  des 
époux  Marcel  et  de  Morin,  s'y  fit  entendre  dans  la  Fausse  Magie 
et  dans  V Amour  jaloux;  l'orchestre  exécuta  des  symphonies,  les 
ouvertures  de Zémire  etAzor,  de  laMélomanie  et  du  Faux  i 
de  Piccini. 

1  Le  manuscrit  de  Prieur  de  la  Comble,  cité  par  M.  Ë.  Thoison  dans  "  ! 

sur  les  Rues  de  Nemours,  est  conservé  à  la  bibliothèque  de  cette  ville.  J 

'  Daniel  Steibelt,  compoaiteur,  né  en  1764,  mort  en  1825. 
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Le  programme,  distribué  à  Tavance,  contenait  an  galant  appel 
aux  dames,  en  vers;  il  se  terminait  par  cette  note  :  <c  MM.  les 
ecclésiastiques  peuvent  honorer  ce  concert  de  leur  présence  sans 
scrupule.  » 

Nous  ne  saurions  dire  si'  le  dergë  meldois  alla  entendre  les 
ariettes  de  V Amour  jaloux^  mais  les  dames  n'y  manquèrent  pas, 
car  la  salle  de  TArquebuse,  pouvant  contenir  à  peine  cinq  cents 
personnes,  était  comble  :  on  avait  délivré  cinq  cent  quatre-vingts 
billets. 


IV 


Les  événements  se  précipitaient.  A  Paris,  la  politique  envahit 
les  salles  de  spectacle  avec  les  cantates,  les  pièces  patriotiques  et 
révolutionnaires,  les  tragédies  comme  le  Charles  IX,  ou  TEcole 
des  rois,  de  Marie-Joseph  Chénier,  qui  prétendait  révolutionner 
aussi  Fart  dramatique  :  «  Notre  scène,  ô  peuple,  disait-il,  doit 
changer  avec  tout  le  reste;  un  théâtre  de  femmelettes  et  d'esclaves 
n'est  plus  fait  pour  des  hommes  et  des  citoyens.  » 

Dans  notre  région,  —  tout  au*  moins,  car  plus  loin  il  en  était 
autrement,  —  Tesprit  public  «e  détourne  des  théâtres  et  des 
concerts  : 

C'était  bien  de  chansons  alors  qu'il  s'agissait  ! 

Des  acteurs  eux-mêmes,  —  les  Fabre  d'Églantine,  Collot  d'Her- 
bois  et  son  aide  de  camp  Fusil,  Plancher-Valcourt,  Antoine  Dor- 
feaille,  Dugazon,  Boursault-Malherbe,  Dufresse,  ne  vont-ils  pas 
aussi  négliger  la  scène  pour  rechercher  des  rôles  nouveaux  au 
sein  de  la  tourmente,  tandis  que  plusieurs  artistes  de  la  Comédie- 
Française  sont  incarcérés  en  attendant  le  9  thermidor?  D'autres 
acceptent  des  engagements  à  Tétranger  ou  se  retirent  à  la  cam- 
pagne, espérant  y  vivre  dans  une  atmosphère  plus  calme,  —  ce 
;  nn  -A„gg||  pgg  toujours.  Gagnol,  ancien  musicien,  tapissier  et 
.  peu  acteur  des  Français,  s'installe  à  laChapelle-la-Reine, 
'~^  He  Nemours;  bientôt,  pour  n'être  point  suspect,  il  devient 
.  d*nn  comité  de  surveillance  et,  en  1793,  on  le  retrouve  au 
^ui^  j«  Fontainebleau. 
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De  tons  côtés,  lès  locftui  uo  pea  vi 
aBX  Ironpes  d'acteurs,  sont  occupés  | 
nftires.  Au  dehori,  le  peuple  assiste  àc 
ce  sont  les  fêtes  patriotiques,  les  autel 
sans-cti lottes,  les  discoors  et  cantates, 
qui  se  succèdent  pendant  plusieurs  at 
taing  de  Saint-Jorry,  ancien  Oratorit 
séminaire),  hit  exécuter  son  Hymne  d 
par  Guinel,  ancien  caré  de  Nanteuil  ;  i 
Cubières  qui  feit  chanter  le  8  juin 
suprême  de  sa  composition. 

A  peine,  durant  celte  période,  tro 
locales  quelqoes  indications  ayant  t 
dit.  En  han  II,  à  Meanx,  un  nommé  Pe 
au  Muséum  du  district  une  statue  de  ma 
voisin,  pour  servir  h.  h  représentation 
La  même  année,  on  joue  des  pié< 
20  prairial,  des  citoyens  de  cette  ville 
vante  aax  administrateors  dn  district  ; 


■  FaiBES  ET  AUIS, 

«  Sacrifier  l'utile  à  l'agréable  fut  dei 
tioQ,  les  joindre  ensemble  est  la  ^us 
citoyens  de  Crécy,  pénétrés  de  ce  g 
esclaves  tes  vains  amusemenh  qu'il 
débauche  et  la  dépravation.  Ils  ne  ve 
qu'à  terrasser  l'hydre  de  l'ancien  ré^ii 
lois  répablicaiaes  ;  aussi  s'occupent-ils 
salpêtre  qui  doit  foudroyer  nos  ennem 
forcé  ils  les  occupent  à  prêcher  la  me 
sentant  des  pièces  patriotiques  qui,  à 
vertus,  joignent  celui  de  &ire  délester 
celui  de  récréer.  Mais  il  lenr  manque 
ils  se  sont  présentés  au  Conseil  en  lu 
vacante  dans  les  derrières  des  bâtimei 
salpêtre,  &  la  cï-devant  Mission,  loci 
dans  la  commune. . .  « 
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a  Les  ftrte  #1  tes  sciencet  M»!  toM  tiifiiiM  4m  géuîe,  iliaofti  Imu 
a  inséparablement  attachés  :  de  là  viesl  qii*il  iaal,  pour  ticell«v, 
qnm  h»  peîQlre,  q^e  h  sculpleuf  soi!  poète,  le  poète  peiiike,  Ib 
BWfticîen  Tutt  et  Kautre.  LVchiteete  do>  séaie  possédanà  Ihéori*- 
goement  tout  le  système  des  arts,  e»  les  phçaat  avta  goàt^  U 
fcîif  par  mie  heiireiMe  éaoAomte  jetler  la  vasiélé  ei  tépasd^re  un 
chatme  duraUe  sur  ce  i|u*it  uiveote.  Pour  Fbomoi»  die  goÂt,  mi 
terraki  uniforme  et  nivelé,  esl  toujoara  i«eipide  et  noaoloao*; 
it  aime  k  voir  la  BaloFe  dans  tonte  son  aspéffifeé  ;  il  aim#  k  k 
cotttentpkr  dam  ses  variétés  e^diana  kasitea  qa^etteso  plail  k 
fenaer.  » 

Dans  cette  pièce,  (\ni  mms  semUe  hiêti  v^itvt  çfig'un  frûêpectm 
aiM|m)  oo  a  vo«ilu  doiNier  nne  apparence-  yitéraire,  l'éloge  ia 
Cessée  était  obligatoire.  El  on  te  trouve  en  eOet  aussi  conapkt 
qso  possible  dans  le  passage  suivant  : 

•  Noos  avons  annoncé  le  Cotisée  on  Jûrdin,  imglais  conMie  mt 
«  ckef-(t*eravpe;  en  effiet,  nons  ne  pouvons  rien  dire  (]^nî  m  soit 
«  Mh-dessoas  dn  mérite  que  les  amateurs  dns  arts  j  tvonveront 
a  L^enaemble,  la  précîainn  des  détails,  le  caractère  d«  chaqna 
a  chose,  leur  par&ite  exécution;  lies  sitantionfl  pîttoresquea,  VMé^ 
«  gance,  le  diarme  inconcevable  rèpandn  dans  tons  ks  okjeAs.  Ce 
a  monument  précieux,  du  en  partie  à  Vamour  dea  arts,  est  W 
«  premier  qni  se  sett  eonf  n  et  eiécuté  dans  nne  piovince.  Bor- 
B  éeans,  Lyon,  HarseiHe,  Paris,  Londres  même  n'offirent  point 
«  é'esemptn  de  jevdins  pHtoresq^nes  de  celte  élégance  et  dm  cette 
«  variété,  qui  ne  laisse  jemaia  refroidir  le  spectaienr.  L*bomnM 
«  frivole  voit  à  claque  instant  s*y  multiptîer  ses  plaisirs.  » 

La  seconde  moitié  du  dix-*huitièB»e  siècle  étant  le  triomphe  de 
ce  qu'on  appehûtla  philosophie,  il  fiadlait,  même  dans  un  lien  de 
pKaiet r,  fiiire  nne  large  pert  à  cette  idée  : 

a  L'observateur  philosophe  y  trouve  des  détours  solitarres,  et 
a  eenverto  d^emhrages,  oè  il  peut  promener  ses  douces  rêveries, 
a  PoHe-t-it  son  attention  sur  un  temple,  à  Tinstant  même  la  poésie 

•  enchanteresse  rappelle  dans  sa  mémoire  que  la  mère  des  amours 

•  en  avait  de  semblables  à  Gnide,  à  Amathonte,  à  Paphos.  Veut-il 
m  s^arrèter  à  des  idées  riantes,  ses  regards  rencontrent  un  papillon 
«  qnî  les  lut  fait  abandonner;  ce  dernier  objet  fait  place  à  un 
«  anire  :  e*es#  ht  dîetvîbntion  des  eanavi  dont  les  rives  fleuries 
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■  rappellent  ce  que  les  poètes  nous  ont  dit  de 
«  bords  de  Méandre  et  du  Lignon.  n 

La  sensiblerie  n'a  jamais  été  aussi  en  vogue 
qui  devait  être  bientôt  suivie  par  les  sombres  ji 
Voici  ce  qo'on  trouve  à  ce  sujet  : 

n  On  apperçoit  une  isle  bordée  de  peupliers 

■  est  un  tombeau,  mais  qui  ne  rappelle  que 
liantes  ;  les  cœurs  sensibles  entourés  de  lou 
a  Elysée,  du  bruit  des  fêtes  et  des  concerts,  i 
'  père,  UD  ami,  une  épouse  chérie  :  ils  payer 
u  tribut  k  la  mémoire  de  ceux  qui  leur  furent 
B  celte  idée  l'imagination  fera  en  ce  séjour 

■•  Ermenonville,  oii  repose  un  autre  Rousseau  :  L 

■  lilencieni,  que  l'on  y  voit  placé,  semble  dire 
«  û'éveiUez  pas  notre  ami.  Ainsi  le  célèbre  Pous 
B  au  milieu  des  jeux  folâtres  et  des  danses  de  bi 
•  beau  avec  cette  touchante  inscription  :  Et  mo 

■  gère  en  Arcadie.  Placer  un  tombeau,  dansun 
a  aux  plaisirs,  à  la  joie,  l'idée  en  est  sublîm 

>  l'égaler...  C'est  au  Poussin  qu'on  le  doit,  d 
L'amour  ne  ponvait  manquer  dans  ce  lîei 

Quelques  lignes  lui  sont  consacrées. 

■  Sur  la  gaucbe  est  un  petit  bois  rempli  d'ui 
«  cbemins  sinueux,  h  travers  lesquels  on  renca 

■  l'amour;  et  ce  n'est  pas  sans  peine  que  l'on  i 

■  ce  Dieu  presque   méconnu  aujourd'hui,  il 

■  même  relégué  dans  cette  retraite  obscure  i 

■  vrais  amants  sans  l'y  appercevoir  encore,  dev 
«  être  et  iront  lui  adresser  leurs  soupirs  et  leui 

La  rotonde  et  la  salie  de  bal  devaient  être  d^ 
tout  spécial  : 

t  C'est  là  que   l'on   brûle  de  parcourir  ei 

■  Rotonde  du  Collsée  :  elle  est  soutenue  par  i 

>  quées  dans  une  grotte  très  fraîche  dont  le  g 

■  l'entrée;  au   milieu  de  cette  grotte  est  un 

■  entourées  par  la  base  d'un  treillage  qui  garan 

■  fieurs  placées  dans  les  entre-col  onnements. 

■  grotte  est  un  bassin  d'où  s'élève  un  piédestal 
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U  Idisit  fimr  par  i^ldge  des  arcUtectes  «t  <tes  |wkilr«t.  Toat 
im  ^panage  lot  est  oonsatsré  : 

a  Noos  sommes  bien  persuadés  cpoe  cet  établissement  (era  Infi- 
«Qiment  d'bonnear  à  cetie  provrnceet  a  oeax  qui  es  ont  appuyé 
«  muet  iairt  d'éiiergie  resécatioii.  Taut  s^est  fait  sar  les  dessins  et 
«  soos  régale  direction  de  MM.  Biarez  et  Verly.  Ces  deux  jeones 
V  artistes  estimables,  qiri  ^ent  fait  ime  éiuie  particnliëre  èe  la 
«  bomie  ardiitectore  -dans  le  style  ^les  «nciens,  mérîteiit  les  plus 
*«  grands  ^éloges  des  gens  "de  govt  et  des  lirais  coonaissears,  qui 
«  venroot  ^oe  cbef  d'œuvre;  enfin  tons  les  coopératosTs  èes  ^iffé- 
«  rents  genres  se  sont  parfaitemei^  entendus,  et  la  partie  ée  la 
«v  peinture  traitée  par  MM.  Jornnot  et  Vallin,  peintres  de  Paris,  ne 
"«  mente  pas  moins  des  éloges.  » 

L'aspect  des  lieux  «où  se  tronvatt  autrefois  le  Colisée  acomplëte* 
«Dent  changé.  Plusieurs  établissements  industriels  donnent  aojonr* 
^*boi  le  mouiFoment  et  la  vie  au  Pont  de  Cantelen.  Toutefois^  c'est 
«encore  pouv  b  ville  un  lien  de  délassement. 

Il  ;  a  quelques  années,  Je  conseil  -monicipal  de  Lille  a  voté  réta- 
blissement de  la  promenade  du  Bois  de  -la  Oeule^  sur  les  glacis 
sMiiés  de  la  pmrte  Sainte-André  à  celle  de  4a  Barre,  derrière  la  >cita- 
4elle.  En  exécutant «e  travail  Tarcbitecte  a  su  -profilar  des  accidents 
de  terrain  des  4brtifications  «t  tracer  savamment  des  cbemins  au 
milieu  de  bosquets  d*arbres. 

Plas  tard  la  Société  hippique  a  créé  sur  les  terrains  contigus  un 
«bamp  de  courses,  qui  est  nn  des  mieux  aménagés  de  la  contrée. 

tLa  pr<Hnenade  «et  le  champ  de  courses  ont  amené  la  cooistruction 
de  quelques  guinguettes  et  rétablissement  de  jardins  avec  cbalets. 
£n  outre,  «la  spéculation  a  su  tirer  parti  des  terrains  dn  Voisinage  : 
plusiears  maisons  de  campagne  y  «ont  été  élevées,  ainsi  qn*un 
vélodrome. 

La  vitalité  actuelle  du  Pont  de  Clanteleu  sera  plus  durable  que 
le  mouvement  éphémère  prodoit  il  y  a  un  siècle.  £lle  provient 
d'abord  de  Tindustrie,  du  travail,  et  ensuite  de  délassements  qui 
sont  bien  diflférimts  de  ceux  du  dix-^fanitième  siècle. 
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Nous  tpovvoiit  dans  «n  petH  volume  intitnlé  :  les  Lunes  du 
vcurin  Jaeguesy  éà'M  en  1787  *,  Ibb  «en  suivaiiti  eompotés  à 
roccasion  de  Tinauguration  du  Colisée,  précédés  de  quelques 
laeÉs^e  TMiteor  que  nous  reproduiaoïis  leatueUement  : 

«IsvKé  À  rmauguration  du  Nouveau  CoUsée  Je  cette  vA\e  (Lille) 
«  par  iaSociélé  d«  artistes  qui  Tout  créé,  .j*aî  cru  devoir,  ea  bon 
«  parent,  et  même  en  coof&aiaaeaT,  payer  mon  tribut  d'élo^  à.ce 
«  nouvel  "élablksemeitl,  vraimenl  digne  de  Tadannition  des 
^  éixwigeiv.  « 

Les  Ai^tt  ont  dit  à  h  nsture  : 
«  hk  vmm  du  goûl  noM  lenrin 

A  vous  orner  d'une  parure 

Qu'à  Paris  même  ou  enviera. 

Ghex  vont,  le  Lillois,  sur  nos  traces 

Vkodim  promener  ses  Iniiin, 

El  le  séjour  de  %e%  plaisirs 

Sera  le  rendez'-vous  des  grâces. 

Sur  maint  joli  minois  flamand, 

L'amour  reoonnattra  sa  mère. 

Et  l'amour,  dupe  à  tout  moment 

Pendra  Ganteleu  pour  Gylhère.  ■ 

A  part  le  lieao  tableau  de  François  Watteau  qui  se  trouve  au 
Musée  de  Lille,  nous  n^avons  jamais  rencontré  de  gravures  repro- 
duisant le  CoUsée  de  Lille.  Désirant,  pour  compléter  notre  tra- 
vail, i«eprodutre  les  dessins  qui  pourraient  encore  être  conservés, 
nons  avons  cru  devoir  nous  adresser  aux  personnes  qui  peuvent 
encore  les  posséder^  à  H.  H.  Verly,  petit-neveu  de  Tarohitecte 
Verly,  et  à  la  famille  de  M"'  Groulois,  propriétaire  du  terrain  sur 
4eqeel  s'élevaient  les  bâtiments  et  les  jardins  de  ce  lieu  de  plaisance. 

M.  H.  Verly  a  eu  Tobligeance  de  nous  communiquer  trois 
aquarelles  de  François  Verly,  que  nous  reproduisons  d'après  les 
dessins  à  la  plume  exécutés  par  M.  A.  Duponcbelle.  A  Tenvoi  de 
^^*s  aquarelles  "était  jointe  la  lettre  ci-dessous  : 

«  Voici  les  trois  seuls  croquis  du  Cotisée  qui  me  restent.  Les 

^  Les  Lunes  du  cousin  Jacques^  seconde  année.  Paris,  diet  Lesciapart,  libraire 
Uonsieor,  frère  du  Roi,  rue  du  Roule,  n^  il,  près  du  pont  Neuf,  1787. 
~*  pages  in-i8. 
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ainsi  que  les  plans  ont  dû  être  détr 
>î  dans  l'énorme  holocauste  de  vieux 
'.  que  j'ai  fait  avant  de  quitter  la  rue  di 
y  Grouloig  nous  a  gracieusement  ei 
dernier  vestige  qui  reste  du  Coliiée  t 
mts  suivants  : 

ut  un  commissionnaire  de  Lille,  Pierr 
bêta,  le  9  mai  1777,  la  ferme  de 
e  aassi  du  nom  de  ses  anciens  m 
tSj  pour  ;  établir  le  Cotisée  royal. 
evend  après  le  siège  de  Lille,  le  IS 
-ain  nommé  le  Cotisée  avec  tous  les 
lions  et  généralement  tous  les  meul 
ni  ■  à  la  citoyenne  Rose  Laga,  rentièi 
e  propriété  passa  ensuite  entre  les 
rd  de  la  Bretaigne,  Brame  et  Grouloi 
merveilleuK  jardins  dont  Franeoi 
■  les  perspectives  riantes  et  dépeint  le 
-este  plus  aujourd'hui  que  quelques 
de  peupliers  et  le  petit  temple  ai 

la  photographie. 

livinilé  qui  dans  ce  séjour  enchanlei 
de  danses  et  de  jeux  folâtres  VAnu 
me  enfui,  effrayé  par  le  bombardemi 
l'ouragan  révolutionnaire.  ■ 
eux  documents  prouvent  que  les  ] 
mt  été  détruits.  Nous  sommes  heurei 
qui  en  reste,  et  nous  adressons  no! 
«  qui  ont  bien  voulu  nous  les  commu 
e  épilogue,  nous  reproduisons  un  a 

3  février  1888  : 

lonseil  municipal  de  Lambersart,  dam 
lé  &  l'unanimité  de  donner  k  l'une  dei 
e  l'architecte  du  Cotisée,  et  il  a  choii 
ire  de  François  Verly,  la  rue  la  plus  in 
on  :  la  section  de  la  route  de  Dunke 
l  de  Canteleu  et  la  rue  Dumoulin.  F 
'Oncle  à»  notre  rédacteur  eo  chef. 
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IBS   POBTES   DU   TRANSEPT   DE    là  CATHÉDRALE 

Le  choii  d'un  architecle  pour  t'éléialiou  désira 
par  les  belles  portes  qui  font  l'objet  de  cette  notice 
sans  causer  un  grand  tsmbarras  aux  commissaires  c 
réédification  de  Sainte-Croix,  lesquels  formaient  i 
permanente  dont  j'ai  expliqué  le  fonctionnement 
deni  article  '. 

Ils  avouent  leur  perplexité  avec  une  simplicité  ui 
termes  qui  font  sourire  aujourd'hui:  uNousavons* 
s  écrivaient'ils  le  13   décembre  1625,  de  faire  n 

■  Brosses  Gis,  du  Cerceau  et  du  Ris,  qui  ont  faict  d 

■  ceste  ville,  et  nous  ont  laissé  deux  desseins  que  i 
«  voir  au  sieur  Lefebvre  et  au  fils  de  M.  Claude  Joh 
K  y  font  voir  des  erreurs  si  grossières  que  nous  ne 
a  nous  résoudre.  Nous  avions  faict  faire  auxdic 
a  Jobannel  chacun  un  desseiugpour  le  mesme  sal 
(  dicis  Brosses,  du  Cerceau  et  du  Ris  en  disent  autan 

■  leur  en  obiecle  *.  > 
El  ailleurs  : 

"Noua  voudrions  faire  construire  les  portaulx'  < 

■  l'église  Sainte-Croix ,  el  pour  cet  effet  depuis  trois 
«  employé  plusieurs  architectes  qui  nous  ont  bail 

■  deaseing.  Mais  les  communiquant  séparément, 
a  que  cbascuD  d'enx  blasme  celuy  de  son  compagnt 

Pour  sortir  d'un  pareil  embarras,  il  fat  décidé  qu 
&  Orléans,  afin  d'avoir  son  avis,  le  frère  Martelang 
s'était  acquis  une  certaine  réputation  en  construisa 
églises  et  collèges,  appartenant  à  sa  congrégation.  1 
facile  à  prévoir.  Frère  Martelange,  ni  plus  ni  moins 
ciers,  critiqua  tous  les  plans,  comme  eux  offrit  A\ 
nouveaux,  mais  mieux  qu'eux  sut  les  faire  accepter 

Ce  n'est  pas  ici  qu'il  convient  de  juger  et  de  d( 
cette  œuvre  inqualifiable,  d'un  style  prétendu  gotl 
losanges,  des  ronds  et  des  ovales  moulurés  sur  les 
une  rose  représentant  les  rayons  du  soleil;  puis  u 

'  Héunion  dtt  Soetétét  dei  Betmx-Arli  des  départanentt,  i 
p.TÏÏ. 

■  Eilrw'ls  de  deux  lellres  inédites  publiées  ptr  l'uiteur.  Buli 
wviéolosiqae  de  rOrUmaU,  I.  VI,  p.  103. 
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de  plumes  appartenant  à  un  autre  sujet,  à  un  éventail  sans  doute. 
Le  champ  offre  un  ciel  bleu,  entièrement  couvert  de  nuages  azurés 
dans  la  partie  supérieure»  et  de  tourbillons  de  fumée  grise  dans 
les  parties  médianes  et  inférieures;  de  grosses  gouttes  de  pluie  en 
forme  de  larmes  blanches  ombrées  de  gris  pâle  sont  parsemées  sur 
tonte  la  surface;  enfin,  tout  à  fait  dans  le  bas  se  voient  les  eitré- 
mités  de  flammes  blanches  ombrées  de  gris,  les  unes  pointues,  les 
autres  recourbées.  Sur  cet  ensemble,  et  dans  la  partie  supérieure, 
une  large  banderole  blanche,  aux  enroulements  les  plus  gracieux, 
mais  malheureusement  incomplète,  offre  ces  mots,  qu'il  nous  sera 
facile  de  restituer,  tracés  en  grandes  capitales  noires  : 

ARDOREMf.  EXTINCTA.  TESTANT...  VIVER 


Au-dessous,  dans  le  ciel  d*azur,  on  aperçoit  un  croissant  de  très 
petites  dimensions. 

Ce  deuxième  fragment,  de  1",25  de  hauteur  sur  l'^TO  de  lar- 
geur, est,  comme  la  bande  ci-dessus  décrite»  entièrement  en  laine, 
sans  soie  ni  fils  de  métal,  et  devait  être  doublé  de  toile,  car  des 
lambeaux  de  ce  tissus  sont  encore  adhérents  à  Tenvers.  Le  champ 
entre  les  bordures  mesurait  3", 10  environ  de  largeur,  mais  nous 
ignorons  naturellement  sa  hauteur;  nous  en  possédons  à  peu  prés 
le  quart. 

II 

Une  question  se  pose  d'elle-même  :  quelle  est  la  provenance  de 
cette  tapisserie?  elle  n*a  certainement  pas  été  faite  pour  une  pièce 
du  château  de  Maillé,  où  elle  n*avait  pas  sa  raison  d'être;  alors 
quelle  est  son  histoire? 

Nous  ne  pouvons  répondre  que  par  des  conjectures,  mais  elles 
ne  nous  paraissent  pas  dénuées  de  vraisemblance.  Nous  savons,  en 
effet,  que  le  château  de  Chenonceaux,  situé  en  Touraine  comme 
Maillé,  adjugé  en  1555  à  Diane  de  Poitiers,  fut  échangé  par  elle 
pour  Chaumont  avec  Catherine  de  Médicis  en  1559,  précisément 
Tannée  où  elle  devint  veuve  ^  D'autre  part,  à  la  mort  de  la  Reine 

>  Henri  II,  roi  de  France,  mourut  le  10  juillet  1559. 
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mère,  en  15S9,  ses  créanciers  6rent  vendre*  à  l'encaoBei 
et  jusqu'à  ses  vêtements,  bien  que  le  château  luï-mem 
légué  par  elle  à  Louise  de  Lorraine.  Il  n'y  aurait  rien  d 
Dant  à  ce  que  Guy  de  Laval  *,  alors  seigneur  et  baron  de  A 
acheté  des  tentures  provenant  de  Calherine  pour  en  orne 
teau.  II  est  de  tradition,  en  efTel,  que  ces  fragmenls  se  t: 
jadis  dans  la  chambre  dite  du  Roi,  oii  Henri,  roi  de  Navari 
Henri  IV),  aurait  couché  lors  d'une  entrevue  avec  Henri  I 

Tous  ceux  qui  ont  vu  soit  la  tapisserie  elle-même,  soit 
duction,  ont  été  unanimes  à  penser  que  nous  nous  Iroi 
présence  d'un  des  primitifs  écfaanlillong  de  la  tenture  à'A 
telle  était  en  particulier  l'avis  du  regretté  Darcel,  Conser 
Musée  de  Cluny  :  *  Je  l'ai  fait  voir  à  M.  Darcel,  din 
Cluny,  écrivait  &  ce  sujet  le  savant  Conservateur  du  U 
Arts  décoratifs  de  Paris,  qu'elle  a  vivement  intéressé;  il 
natt  un  spécimen  rarissime  d'une  suite  de  tapisseries  : 
tant  ^histoire  d'Artémise^...  ■  Telle  avait  été  aussi  notri 
de  voir  eu  premier  abord.  Mais,  après  maintes  hësilalit 
oserons  émettre  une  hypothèse  personnelle,  bien  tëmi 
présence  de  l'opinion  de  W.  Darcel,  dont  la  haute  compi 
fait  de  doute  pour  personne. 

Qu'on  nous  autorise  d'abord  h  rappeler  en  quelques 
qu'est  la  tenture  dite  à'Artémise.  Catherine  de  Médicis 
veuve,  commanda  une  suite  de  panneaux  représentant  1'^ 
Sémiramis  ou  A'Artémise,  ta  veuve  inconsolable  de  M« 
les  auteurs  présumés  des  carions  furent,  dit-on,  Henry  L 

'  Abbé  C.  Cheviliiii,  Archiva  royaiet  de  Ckenottetaux.  Debtei  ei 
ât  la  Royne  Wre.  Catherine  de  Médicis  (15SB-1606).  Paris,  1863 

'  Guf  de  l^val,  baron  de  Maillé,  comte  de  Joigoy,  lei^neur  de 
Rochecorbon.  capilaioc  de  einqiianle  hommei  d'armeg,  aé  à  Uaillé 
let  1565,  mon  le  1!  avril  1591,  lani  laiaier  d'enfiiDU  de  iod  mariagi 
guérite  Huraull  de  Cheverny ,  Il  était  fil«  de  Jean  de  Laval,  baron  d< 
de  Renée  de  Roban,  la  première  femme.  (J.-X.  Carr^  de  Busseboll 
I.  IV,  p.  13J.) 

'  U.  Ed.  tiainaull,  poucaieur  aciuel  de  noire  leninre,  auquel  nous 
détail»,  nom  a  aflinné  avoir  connu  un  autre  (n^ratni  de  lapiuerie 
vu  dëtacber  de  la  muraille  de  celte  pièce,  aujourd'hui  salon  du  due 
il  représentait,  nous  a-l-il  dit,  Yenfer  (?).  c'eil-i-dire  des  Hamtnci:  i 
enfer  ne  serait-il  pu  le  ba«  de  noire  Icnlure?  Pour  dci  nùioni  qu'on 
loin,  nous  avons  lieu  de  le  croire. 

*  Lettre  de  U.  Paul  Gasuault  1  U.  Charlet  Gtsnault,  5  mars  1891, 
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IX 

A  TRAVERS 
LKXPOSITION  RÉTROSPECTIVE  DE  RI 

EN  1895. 

Les  expositions  rétrospectives  organisées  en  provii 
résultat  d'efforts  et  de  Iravauxqui  ne  doivent  pas  passer 
elles  mériteal  mieux  que  l'examen  superficiel  des  visite 
de  les  parcourir  pendant  leur  durée  trop  éphémère;  leu 
devrait  être  revn,  approfondi  et  commenté  dans  ses 
articles  pour  le  plus  grand  profit  des  artistes  et  des  hi 
l'Art.  En  eETet,  la  réunion  on  l'action  commune  de  cei 
doués  de  goûts  divers  a  fait  plus  que  de  grouper  et  d'i; 
collectionneurs  de  toute  une  région,  résultat  déjà  fort  a 
elle  a  produit  des  découvertes  parmi  tant  d'objets  rares 
Jasque*là  inconnus;  elle  a  mis  en  lumière  des  noms  o 
a  provoqué  l'émulation  et  stimulé  la  curiosité  dans  I 
les  plus  indifférents.  Il  faudrait  préciser  chacun  de  cet 
tirer  les  conséquences. 

Ce  n'est  point  ce  programme  entier  que  nous  venons 
parlant  de  l'Exposition  rétrospective  ouverte  à  Reims 
an  15  juillet  1895'.  Notre  tiche,  plus  simple,  n'en  sera 
utile  pour  la  connaissance  de  quelques  œuvres  d'Art 
tains  souvenirs  historiques.  Ce  sont  nos  remarques  pe 
nos  observations  prises  sans  vues  d'ensemble,  nos  notes  i 


■  CeUc  eipoiitiOD  ■  élÂ  orguiiiéfl  pir  lei  Hiu  de  l'AcatUmia 
Reimi,  ivec  le  concoun  de  U  Société  dei  Amis  de*  Arti  et  d'tmal 
«or  la  demude  et  de  coocerl  ivec  l'Admiuiilratioa  manieipde,  qui  i 
lei  cliargei  de  l'enlrepriie.  Lei  dépnuei  de  toute  lorle  «e  )oa(  él 
ran  18,000  frenci,  et  lei  recellei  (droiti  d'entrée,  veole  de  cattlaj 
'  rim  13,000  fnuK*. 


lis  EXPOSITION    R'AtROSPECTIVB    DE    BEI 

épreuve  photographique  du  lableaa  a  été  tirée  par  M.  l\ 
1876,  el  elle  a  pris  place  dans  l'Album  de  l'Exposilioa 
Nous  en  offrons  nne  épreuve  ci-jointe  *. 

2.  —  VAdoration  des  Ariges  à  la  erèchej  peii 
avec  fond  d'or,  panoeau  cenlral  d'nn  triptyque  ave 
ment  gothique.  (H.,  l-,37.  —  L..  0-,eo.)  — ;«'  7 

Celle  oeuvre  du  qainiitme  tiède,  on  dn  commeacem 
4tait  ecposée  par  H.  Alvin-^BuinoDt,  artiste  peintre  et  e: 
.&  Rein».  La  peinture  a  gardé  tout  ton  colarit;  elle  i 
finesse;  la  scfeoe  de  la  Nativité  du  Christ  est  aiseï  raremc 
an  n'y  voit  ni  bergers,  ni  mages  aotoar  de  la  crèche;  li 
noaillée  les  mains  jointes;  près  d'elle  sont  des  Anges 
agenouillés  et  priant  comme  elle;  un  antre  Ange  se  vo 
loiotaii}  s'^tcDd  dans  un  gracieux  paysage.  Ce  panneau  p 
rons  de  Trêves;  on  ignore  son  lieu  d'origine  exact. 

3.  —  Ecce  Homo,  peinlare  sur  bois,  signée  par 
dit  Jean  de  Mabuse  (1495-1562).  Cadre  moderne.  ( 
L.,  0-,225.)  —  N°  1059  du  Catalogue. 

Le  Christ  nu  est  assis  sur  un  bloc  de  pierre,  un  lin 
jambes.  Trois  personnages,  deux  hommes  el  une  femme 
lui,  let  yeux  fixés  snr  son  viiage;  portique  avec  colonne 
scène.  On  lit  sur  le  bloc  de  pierre  la  date  de  1527,  et  p 
ture  :  lo&HNES  MALBOOivs  fitioiBAT.  Cette  ouvre,  peut-être 
maître  de  l'École  flamande  appartient  à  la  riche  collecl 
dore  Petitjean,  rne  du  Cloître,  à  Reims. 

4.  —  Portrait  de  femme  sous  tes  traits  de  ta  JU< 
ture  sur  bois  du  XVI*  siècle,  dans  un  cadre  d'èl 
temps.  (H.,  0-,34.  —  L.,  0-,25.)  —  Ne  figure  pas 

Œuvre  très  précieuse  qui  doit  appartenir  k  l'École  frai 
cette  jeune  femme  est  représentée  A  mi-corps,  tenant  un 
i  la  main;  sa  longue  chevelure  rousse  est  coiffée  avec  a 
béguin  transparent,  une  collerette,  quelques  bijoux  e 
tableau  appartient  &  Mme  veuve  Gentil,  de  Verdun,  mi 
Gentil,  curé  de  ta  Neuvillette,  près  Reims, 

'  Cet  album,  idilé  par  b  msiioii  Trompelle,  ce  imuvs  k  1 

*  Voir  d-caotre,  planche  IX. 
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Oa  Ut  sur  la  table,  à  la  hauteur  de  l'enfRiit  : 

PHILIPPE  FREMTK 
SON  FILB  ICI  PRESENT 
CHB.  SEIGNEUR  DE  BAIL 
LSIIX  FUT  AUSSI  LIKtlT 
mlAHT  DES  RABITAHS 
DE  REIMS  EH  1643. 

Sur  la  table,  se  trouvent  deux  lettres  dont  les 
l'une  :  A  Montieur,  Monsieur  de  Fremyn,  secrétaire 
etfinanets  de  la  Reine  Médias,  à  Reims;  et  l'auln 
ma  ville  de  Reims,  à  Reims. 

Neuf  aulres  portraits  d'hommes  et  de  femmes  di 
accompagnaient  celui-ci;  ils  sont  tous  la  propriété 
celte  famille,  M.  Ernest  Fremyn  de  Sapicourt,  7,  rue 

7.  —  Portrait  de  J.-B.  Colbert,  peinture  m 
ovale  du  XVII*  siècle,  dans  un  riche  cadre  sculpl 
(H.  sans  le  cadre,  0-,74.  —  L.,0",60!—  H,  as 
—  L.  0-,82.)  —  N"  1518  du  Catalogue. 

Le  personnage  est  vu  en  buste  de  trois  quarts,  \i 
ruque,  rabat  en  dentelles  el  manteau  noir,  pdrtant  l( 
Saint-Esprit'.  La  rareté  des  portraits  originaux  de  I 
particulièrement  intéressant,  et  sa  provenance  lai 
d'authenticité  qui  nous  semble  irrécusable*.  Il  se  (ro 
rieurement  à  la  Révolution,  au  cbflteau  de  Seigni 
transmis  fidèlement  depuis  dans  la  famille  des  acqué 
Il  est  aujourd'hui  conservé  par  l'un  de  leurs  desce 
Lonchamp,  propriétaire  du  magasin  des  Sœurs 
Cadran-Saint-Pierre,  i,  Reims,  qui  donne  les  altesl 
gnements  les  plus  circonstanciés  sur  l'origine  de  ce 


I  DeKriplion  plus  ample  dans  U  Revue  de  C&ampagn 
let  1895,  p.  493,  494.  —  Voir  ci-coDlrc.  plinche  X. 

*Cf.  Notice  des  peintures...  exposées  dans  tes  galeri 
tusux  au  paiait  du  Troeadéro,  pir  U.  Uenrjr  Jouin. 
n*  195,  Colbert,  porlrait  préiumé,  appirteuaat  &  H.  Ei 
toile  Bi5née  par  Ph.  de  Champaigne:^.  43,  d"  196,  Co 
et  forme  ovsle,  sijjné  par  Nanteuit,  apparlenani  k  M.  Jal 
(  En  buste,  de  trois  quarts,  perruque,  rabat  de  deotellei 
Suut-Eipril.  •  Celle  désigualion  reiiemble  fort  au  lablaai 
metb-e  sur  la  vote  d'une  allribulioa  cerlilne  de  l'auteur. 


JEAN-BAPTISTË    COLBERT 
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10.  —  Le  faiseur  de  châteaux  de  cartes,  peinture  sur  toile 
CHaBDiM.  Cadre  doré  moderne. (H., 0-,72. —L.,0-,92.)  —  N*  E 
du  Catalogue. 

Ce  Ubieau  doîl  élre  rapproclié  du  mfime  sujet,  le  Château  de  car 
porté  soui  le  nom  du  mime  peintre,  su  Musée  du  Louvre,  salle  La  Ct 
D*  171.  Il  n'y  a  de  diiïérences  que  dans  le  Ion  de  la  peinture  et  les  dira 
lions  :  la  pose  et  l'arrangement  sont  identiques.  Dans  le  UbIeau  de  Re 
le  ton  du  coslame  est  jaune  clair;  les  mains  du  personnage  sont  adm 
blement  peintes,  tandis  que  la  physionomie  n'a  pas  le  mAme  mérite. 
Provient  de  la  famille  Barbef ,  de  Fismes,  qui  possédait  celte  toile  de 
longue  date;  elle  se  trouve  maintenant  à  Reims,  chez  M.  P.  Giv( 
Barbey,  12,  boulevard  Cérès. 

11.  —  Portrait  du  docteur  Cliambon  de  Montaux,  maire 
Paris  en  17d2-1793,  peinture  sur  toile  par  Paiou  (Jacques-Ang 
lin).  Cadre  du  temps.  (H.,0-,70.  —  L.,0-,60.)— N-  463  du  G 
logue. 

Le  personnage  est  assis,  vu  1  mi-eorps,  en  redingote  grise  et  j 
jaune,  la  léle  nue,  avec  perruque  poudrée.  L'expression  de  la  pb] 
nomie  a  une  teinte  de  tristesse,  la  peinture  est  vivante.  —  Portrai 
famille  en  la  possession  de  M.  Victor  Froussard,  conservateur  des  b 
thËques  à  Reims,  60,  rue  Clovis,  auquel  on  est  redevable  d'une  inté 
santé  étude  sur  l'ancien  maire  de  Paris'.  —  Il  se  trouve,  au  Huséi 
Louvre  (salle  du  dis-buitiéme  siècle),  une  léte  d'éludé  du  même  arlii 

12.  —  Portrait  de  Charles-Maurice  de  TaUeyrand-Périgi 
daté  de  1798,  miniature  signée  par  Dubois.  Cadre  en  velours  rc 
moderne.  (H.,  0-,I50.  —  L.,  O-.US.).  — N'  1147  du  Cataloj 

Le  célèbre  diplomate  est  vu  de  face,  ta  lâle  nue,  assis  sur  un  i 
recouvert  d'étoffe  bleue,  devant  lui   un    bureau   orné  de    cuivre 


'  Notice  tur  te  docteur  Chambon  de  Montaux,  maire  de  Parit  du  8  di 
bre  1TS%  au  k  féurier  1793,  par  Victor  Froussard,  àxaslt.  Revue  de  Chamf 
et  de  Brie,  t.  XVII,  1884,  p.  %2t  et  330.  —  AjoutoDi  que  U.  Froussard  po 
■uaii  UD  portrait  en  miaisture  du  doclear  Chnmbon  de  Montaui,  fiié  sa 
bonbanDière  et  porlanl  ta  lignalure  :  Fajou,  1813. 

■  Pajou  (Augustin),  sculpteur,  né  eu  1730,  mort  en  1800,  a  eu  poo 
Jacquei-Aujinilia  Pajou,  a&  en  1766,  mort  en  18S8,  qui  fut  un  peintre  de  il 
Il  étut  élève  de  Vincent  et,  eu  efl^et,  dans  l'Hiitoire  dei  peintres  de  Cl 
Blahc,  3*  volume  de  l'Ecole  fraoçaiie,  on  cite  au  nomtire  des  élàvei  de  Vioi 
P(^an,JHi  du  teu^tteur. 
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marbre  blanc;  il  est  véta  d*un  habit  noir,  d'an  gilet  blanc,  d*une  cravate 
blanche  tans  col,  il  tient  ton  chapeau  à  la  main.  La  phytionomie  est 
admirable  de  fineste  et  d* expression,  tous  les  détails  sont  rendus  avec  une 
rare  perfection.  —  De  la  collection  d*an  amateur  d'élite,  M.  Louis 
Robillard,  2,  rue  Salin,,  à  Reîmt. 

13.  —  PcTtraUdê  J.-S.-M,  Duquétulle,  chirurgien  rémois 
(1770-1835),  par  Lié-Lôuis  Perin,  peintre  et  miniaturiste  rémois 
(1763-1817).  Peinture  sur  toile,  cadre  du  temps.  (H.,  0-,40.  — 
L.»  0",30).  —  N*  106  de  l'Exposition  hislorique  de  la  médecine 
rémoise,  catalo^ée  par  le  D'  Octave  Gnelliot. 

Le  penônnage  en  butte,  vu  de'  face;  la  tête  couverte  d*un  large 
bicorne  noir,  vêtu  4*.un  gilet,  japne  et  d*une  redingote  brune,  paytage 
dant  le  lointain.  —  Appartient  à  M.  le  docteur  A.  Décès,  petit-fils  de 
Duqnénelle,  rue  Chanxy,  70,  à  Reimt. 

14.  —  Portrait  de  Philibert  Calon,  miniature  par  le  même 
L.-L.  Per»,  encadrement  cerclé  d*or  (XVIII'  siècle).  —  N«  687  du 
Catalogue. 

Ce  portrait  en  buste  a  toute  la  fraîcheur  et  le  charme  des  plus  fines 
miniatures  de  Fépoque;  il  est  le  plus  remarquable  spécimen  de  ce  genre 
&  TExposilion  et  probablement  Tune  des  plus  jolies  productions  de  Tartiste. 

—  Portrait  de  famille,  appartenant  à  M.  Edmond  Le  Verger,  à  Reims, 
77,  rue  des  Capucins. 

15.  —  Portrait  au  crayon  du  peintre  Millet,  par  lui-même. 
Dessin  dans  un  passe-partout.  (H.,  0*,45.  —  L.,  0",35.)  -^  N"  86 
du  Catalogue. 

Le  célèbre  artiste  est  vu  de  face,  en  buste,  la  tête  regardant  à  droite, 
avec  une  longue  barbe;  on  lit  la  signature  :  /.  F,  Millet^  sous  le  dessin. 

—  Portrait  de  famille,  appartenant  au  docteur  Bonnieux,  gendre  de 
Milletf  médecin  à  Guignicourt  (Aisne). 

IL  —  Tapisseries.  —  Broderies  et  étoffes. 

16.  —  Grande  tapisserie  du  commencement  du  XVP  siècle, 
représentant  une  scène  d'un  roman  de  chevalerie  ayant  trait  à  la  vie 
Y  Alexandre  le  Grand,  appartenant  à  M.  le  pasteur  Goulden,  à 
;edan.  —  N"  569  et  1425  du  Catalogue. 

IVun  coloris  encore  très  Trais,  cette  pièce  remarquable  offre  différents 
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groupes  de  personnages  se  mouvant  autour  d^une  ville  forte  qa^une 
légende  indique  comme  étant  la  ville  de  Suze,  D'autres  noms  se  lisent 
çà  et  là,  le  viateur^  etc.  Les  personnages  ont  des  costumes  de  Pépoque 
de  Loais  XII;  les  accessoires,  armes,  meubles,  harnachements,  etc., 
offrent  les  plus  intéressants  détails.  L'inscription  principale  se  trouve  au 
sommet  en  lettres  gothiques  et  en  quatre  lignes  : 

Le  roy  retourne  en  macedoyne^  reçoit  sa  fille  Laureole 

en  grarUjoye^  chacun  luyfaict  honneur  et  Lerian  demoure 

A  Suxe^  retourne  aux  passions  d'amour^  rescript  a  elle 

Unes  lectres  par  le  viateur.  Et  elle  biy  faict  responee. 

L*origitte  de  cette  tapisserie  nous  est  inconnue. 

17.  —  Tapisserie  de  Bruxelles  du  XV W  siècle,  aux  armes  de 
Velasco,  mesarant  3'",45  de  hauteur  sur  2*^64  de  largeur,  et 
appartenant  à  M.  Louis  Robillard,  2,  rue  Salin,  à  Reims.  — 
N*  1145  du  Catalogue. 

Les  armoiries  se  détachent  sur  un  fond  de  paysage  et  sont  suspendues 
à  un  riche  portique  avec  colonnes  torses  tout  enguirlandées  de  feuillages 
et  de  ûeurs.  Leur  description  exacte  est  due  à  Tindication  de  M.  le  comte 
de  Marsy,  qui  a  6xé  le  nom  des  Velasco,  duc  de  Feria,  marquis  de  Ver- 
langa,  connétable  de  Castille,  famille  dont  d'autres  branches  ont  été 
titrées  comtes  de  Nieva  et  de  Siruel.  a  Leurs  armoiries,  dit  un  vieil  auteur, 
sont  un  écn,  avec  sept  eschus  axurés  en  champ  blanc,  et  pour  les  bords 
six  lyons  de  gueule  en  môme  champ  et  six  chasteaux  d*or  en  champ  de 
gueule*.  «  Une  autre  mention  plus  claire  de  ce  blason  est  donnée  par 
Riestapt  dans  la  première  édition  de  son  Armoriai  :  «  Valesco,  Espagne. 
Huit  points  d*or  équipolés  à  sept  de  vair,  à  la  bordure  componée  de  Cas* 
tille  (châteaux)  et  de  Léon  (lions)  de  huit  pièces*.  » 

Une  cit>îx  se  trouve  sous  Pécusson;  ce  n*est  point  celle  d'Alcantara, 
mais  celle  de  SainUJacques  en  fispagne,  F  un  des  quatre  grands  ordres  de 
ce  royaume. 

Après  ces  deux  pièces  historiques,  nous  ne  dirons  rien  des  autres 
tapisseries,  cependant  fort  belles  :  le  Veau  d*or^  d'après  les  cartons  de 


1  Les  Estats,  empires,  royaumes  et prine^MStUésdumonde,  par  leiieur  O.T.V.T., 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  fioi.  Paris,  Olivier  de  Varennes,  in-^, 
1628,  p.  205. 

*  «  Un  membre  de  la  famille  Velasco  fut  ambassadeur  à  Londres  et  reçut  en 
eadeaa  le  fameux  calice  d'émail  qu'acheta  et  revendit  le  baron  PSchon  et  qui  fit 
Tobjet  d*na  procès  célèbre  il  y  a  une  dousaine  d'années,  t  (Comte  m  MAasr.) 


-ta  it»  Btmtac-ârU,  1876, 1.  XIV,  p.  87  i  M. 
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pieds  carréi,  avec  loilure  à  deux  rampants  et  crête  sa  Mminet. 
est,  en  outre,  actaellement  sarmonté  d'une  lanteroe,  probsbl 
ricente,  avec  croii  au-dessui.  Des  plaques  en  émail  garnÏMei 
latérales,  comme  la  face  de  derrifere.  Celle  du  devanl  est  rebai 
figures  de  saints  &  mi-corpi  en  relief,  séparés  par  deaz  rangé 
chons.  D'antres  figuUbs  de  saints  ornent  le  milieu  des  face 
Aucune  inscription  ne  se  trouve  sur  ces  reliquaires  qui  ont  sul 
quelques  mutilations.  Ils  ont  été  photographiés  *. 

21 .  —  Christ  en  croix,  cuivre  émailié  du  XIP  siècle 
Dant  k  la  ville  de  Ribeinont  (Aisne),  par  les  soins  de  M 
pharmacien.  — N'  1137  du  Catalogne. 

Fixée  actuellement  sur  un  encadrement,  cette  croix  offre  li 
Christ  selon  le  type  adopté  &  l'époque  romane;  l'émail  a 
grande  partie;  la  fond  de  la  croix  est  garni  de  fleurons  cire 
objet  a  été  photographié.  —  Un  Christ  du  même  genre  et  d 
époque,  cuirre  rouge  avec  émail  bleu,  monté  sur  une  croix  < 
et  appartenant  i  H.  Alph.  Marc,  41,  rue  Thiers,  à  Reims,  fi{ 
i  rEiposilioi),  n*  1520  du  Catalogue.  -^  Va  troisième  Chris 
temps,  appartenant  k  l'église  des  Trois-Puits  (Marne),  s'y  troi 
ment,  n*  278  du  Catalogue. 

22.  —  Reliquaire  avec  statue  en  cuitsre  de  saint  Ane 
d'Arl  du  XV*  siècle,  appartenant  à  l'église  Saint-André 
—  N"  2619  du  Catalogue. 

Celte  pièce,  fort  remarquable,  a  déjà  été  décrite  avec  co 
dans  un  ouvrage  d'archéologie  locale*,  mais  elle  n'avait  jamaii 
duite.  Elle  vient  d'être  photographiée  par  H.  Paul  Robert,  pc 
mission  des  monuments  historiques.  (H.  0',52.) 

Ce  reliquaire  provient  de  l'ancien  trésor  de  la  cathédrale  de  [t< 
il  avait  été  légué  sur  les  biens  de  sa  succession  par  un  cbano 
Jean  deChehery,  mort  en  I43i,  ce  qui  fixe  sa  date  à  1435  en 
compose  d'un  socle  ajouré  avec  arcature  et  rosaces,  reposant  au 
quatre  lions  couchés.  Le  personnage,  debout  sur  le  socle,  porlt 
et  de  longs  cheveux,  est  drapé  dans  un  manteau  recouvrant  Si 
cachant  sa  main  droite,  les  pieds  nus  posés  sur  un  tertre.  1 

'  Voir  ei-conire,  pliache  XI. 

■  ttipertoire  arehiologique  del'arrondittemenl  de  Beinu,  2*  Euoieu 
de  Reimt,  188B,  p.  117-119.  (Cr.  Tratauxde  F  Académie  de  Reim 
p.  117-119) 
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mentioDs  portées  lur  les  estampes'.  Elles  se  Irouvenl  montées  da 
cadrei  en  bois,  où  elles  paraissent  fixées  d'ancienne  date. 

29.  —  Deux  petits  mortiers  de  pharmacie  du  XVII' 
appartenant  l'an  à  M.  le  IK  Fiselbrand,  k  Reiuu.  —  N° 
rExpotition  médicale  rémoise. 

Ces  objets  «■  cuivre,  d'une  belle  fabrication,  sont  surtout  intéreas 
leur*  devises  et  data*.  On  lit  sur  l'un  :  amob.  vihcit.  omhis,  1683,  - 
l'antre  :  vovlo».  dv.  bicm.  a.  ion.  ti.  m.  nvoe.  s.  pebsonmb,  avec 
de  HiCBEL.  DB.  BACQVBaEC.  1687.  On  voit,  en  outre,  sur  ce  dernier  na 
meublé  de  trois  roses,  deus  et  une,  avec  heaume  et  lambrequins  au  i 

30,  —  yate  en  bronze  orné  de  serpents^  du  dessin  de  G 
toUf  provenant  d'une  ancienne  fontaine  de  Reims,  et 
actueUement  au  Musée.  —  N*  2631  du  Catalogue. 

Ce  vase,  charmant  motif  de  décoration  du  dix-huitième  sicle,  es 
la  base  d'une  course  de  feuillages  et  d'une  bordure  d'oves  à  la  n. 
de  la  panse;  au  sommet,  garniture  de  serpents  enroulés  dont  I 
servaient  d'orifice  d'où  l'eau  jaillissait  dans  le  bassin  inférieur  (H. 
0",  65;  pourlour  du  vase  :  1",95).  —  Deux  têtes  de  iirifrons,  ég 
en  bronie,  décoraient  le  fût  servant  de  piédestal  au  vase;  ils  ont 
des  injures  du  temps  et  surtout  des  mutilations  déplorables  qu'i 
celte  gracieuse  fontaine,  dont  le  bassin  est  en  marbre  rouge  veiné 

Établie  vers  1752  sur  le  Marché,  à  proximité  de  la  place  Ro; 
l'on  venait  de  créer,  cette  fontaine  fut  transférée  de  nos  jours 
place  écartée*,  et  dégradée  par  les  mains  inconscientes  des  enfat 
bien  que  par  les  déprédations  des  rddears  malveillants.  Henren 
U.  Lamaudière,  directeur  da  service  des  eaux  de  Reims,  arracha  li 
les  létes  de*  griffoiu  aux  tentatives  de  destruction  et  les  conserva  à 

Voici  le  certificat  d'origine  do  vase  de  Coustou  : 

EXTRAIT  DES  GMCLDSIONS   DU   COKSEIL  DB   TI14.E   DB   RBIH 

■  Dd  landr,  »  octobre  175S. 

■  Au  conseil  on  présidoit  M.  Rogier,  lieutenant,  et  où  étoienl  I 

quot  de  la  Hante,  Lequeux,  Benoist,  Frison,  Coquebert,  Sutaine 

Clicqnol-Blervache,  de  ViUetle,  Dorigny  et  Malot. 

I  Li  Cliic  (Sébulien),  né  en  1637,  mort  en  1714;  n)»  œuvre  eit  déc 
le  Manuel  dt  Famateur  d'ettampet.  par  Ch.  La  Blahc,  18541,  t.  II,  p.  ! 

*  Plue  Sainl-Nicaiie,  3*  eanloa.  (CF.  Renne  d»  Champagne  et  de  B\ 
lel  1895,  p.  495,  496.) 
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tbiXVl'sièeUau  commencement  du  A'/^',apparlenat 
Lefebvre,  constracleur,  80,  place  Drouet  d'Ërlon, 
NMSieduCataJogue. 

Cette  belle  collection,  probablement  l'nae  Au  plus  im[ 
genre  réoniee  par  nn  particulier,  ofTre  les  type*  Ici  plus  va 
net,  icènei  htsloriqnes,  mythologiqqei  et  moralei,  fani 
tivas,  etc.  L«  Catalogue  la  dicrit  iiiffiismment,  article  pi 
nous  tenioni  à  en  faire  connallre  l'exiitence  et  à  en  loafaa 
pement.  Elle  est  déjà  digne  de  l'envie  d'nn  Mutée. 

C'etI  par  celte  série  que  noat  termiaont  noire  revne, 
fructueuie  dans  ta  brièselé  pour  les  membres  du  Comité  q 
ans  eipoiitioai  proTÎncUles  et  les  encouragent  de  leurt  sd( 

Henri  Jadi 

Correspondant  da  Comité 
BeftDi-Arl*  de*  départi 
Seoréltire  général  de 
fieinu,  Bibliolbécsire  d< 
sénateur  dn  Mutée  de] 
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On  désirait,  en  un  mot,  la  découverte  de  procédés  permettant 
Tobtcntion  dç  clichés  typographiques  à  demi-teinte,  pouvant  être 
intercalés  dans  la  composition  du  texte  et  imprimés  avec  les 
caractères. 

Tout  d'abord  le  problème,  dont  la  solution  était  désirée,  fut  à 
peu  près  résolu  à  Faide  de  méthodes  mixtes,  alliant  les  moyens 
automatiques  de  reproduction  à  un  travail  manuel  exécuté  par 
un  artiste. 

A  Taidede  certains  papiers  à  surface  striée,  grisée  par  une  ligne 
formant  une  demi-teinte  moyenne,  des  dessinateurs  exercés  pou- 
vaient réaliser  de  toutes  pièces  des  copies  des  originaux  assez 
fidèles  et  les  faire  transformer  aisément  en  clichés  typographiques. 

Il  y  avait  là  un  progrès,  un  acheminement  vers  la  réalisation 
d'un  résultat  plus  complet;  mais  une  part  encore  trop  grande  était 
laissée  à  rinlervention  d*un  traducteur.  Il  fallait  aller  plus  loin 
encore  et  découvrir  la  possibilité  de  transformer  en  un  cliché  typo- 
graphiquC'  immédiat  une  épreuve  photographique  à  modelés 
continus. 

Cette  recherche  importante,  dont  le  point  de  départ  appartient  à 
notre  pays,  a  conduit  à  une  solution  déjà  très  pratique,  très  cou- 
rante, au  point  qu'il  est  peu  d'ouvrages  d*arl  ou  de  science  et 
même  de  publications  périodiques  où  les  clichés  ainsi  obtenus  ne 
soient  fréquemment  employés. 

L'idée,  quant  à  la  façon  d'atteindre  au  résultat  cherché,  demeu- 
rait la  même,  mais  on  est  arrivé  à  la  réaliser  automatiquement, 
tout  comme  l'original  lui-même,  mais  avec  cette  diOerence  que  le 
modelé  continu  de  ce  dernier  se  trouve  transformé,  à  Taided^un 
ingénieux  artifice,  en  un  modelé  discontinu  se  traduisant  par  des 
points  noirs  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins  distants  les  uns  des 
autres. 

Les  blancs  purs  et  les  noirs  absolus  peuvent  seuls  être  dépourvus 
de  ce  pointillé  proportionnel  à  Tinteusité  des  demi-teintes  à 
reproduire. 

Le  résultat  est  à  peu  près  semblable  à  celui  qu'obtient  le  gra- 
veur au  burin,  suivant  qu'il  rapproche  ou  éloigne  plus  ou  moin 
les  tailles,  suivant  qu'il  leur  donne  plus  ou  moins  d'épaisseur. 

On  a  remarqué  qu'à  l'aide  d'un  réseau  de  lignes  très  serrées  el 
très  fines,  se  coupant  sous  de  certains  angles,  on  pouvait  morceler. 
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3delé  cODtinu  en  une  myriade  de 
inelle  à  cello  de  la  valeur  à  tra- 
t  a  déoionlré  qu'il  étail  d&  surtout 
lu  à  se  rendre  suffisammenl  maître 
ur  que  son  emploi,  dans  les  maisons 
lus  aucune  dilticullé. 
lurir  à  ce  mode  d'illustration  n'a 
sa  disposition  le  document  à  l'état 
:e,  (le  j|ravure  ou  de  photographie 
i  un  photo<[raveur  spécialiste  dans 

:une  façon,  il  le  lui  rendra  accom- 
m  clichi'  typogr.iphique  susceptible 

que  les  caractères  du  texte, 
ïctilude  du  ilocument  ne  se  trouve 
I.  Les  mêmes  proportions  daiisles 
f  trouvent  conservées,  le  dessin  n'est 
jien  entendu,  qu'on  n'ait  pas  affaire 

de  maladroites  retouches,  cherche 
ne  œuvre  incomplète,  mal  exécutée. 

le  travail  seul  de  la  photogravure 
illals,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
le  cclle.s  qui  ont  pour  ohjct  la  sup- 

dus  à  des   accidents,  A  l'ahscncc 

etc.  ;  à  la  rigueur  peut-on  admettre 
de  roulette,  de  nature  à  accentuer 
us  nels  les  blancs  et  plus  purs  les 

itelli^enmient,  ne  sauraient  qu'a- 
résultal,  et  encore  est-il  bon  d'éviter 
Je  façon  à  vouloir  faire  mieux  que 
lom  de  la  vérité,  de  respecter  même 

qui  nous  occupe  est  en  pleine  voie 
■mène  à  la  preuve  de  plus  en  plus 
il  et  est  appelé  à  rendre  à  l'itlustra- 
m  des  œuvres  d'art, 
rd   l'etTet  était   monotone,  presque 
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déplaisant,  s'est  tellement  amélioré  qu'on  arrive  maintenant  à 
produire,  avec  son  aide/des  images  dont  les  demi-teintes  paraissent 
continues.  Il  faut  recourir  à  une  loupe  pour  s'assurer  du  contraire. 

L'œuvre  finale  y  gagne  en  exactitude,  est-il  besoin  de  le  dire, 
puisqu'elle  se  rapproche  davantage  de  l'original. 

Il  est  vrai  que  l'usage  de  pareils  clichés  typographiques  implique 
l'emploi  d'outils  perfectionnés,  d'encre  très  riche  et  très  pure,  de 
papiers  lisses  de  très  belle  qualité. 

Nous  n'aurons  pas  à  nous  en  plaindre. 

On  conçoit  qu'avec  des  clichés  à  réseau  si  serré,  où  le  vide,  d'une 
aspérité  à  l'autre,  n'est  qu'une  faible  fraction  de  millimètre,  il  soit 
impossible  d'user  de  papiers  à  surface  rugueuse,  de  papiers  peu 
ou  pas  satinés.  Les  ateliers  de  typographie  qui  n'ont  pas  suivi  le 
progrès,  où  l'on  en  est  encore  aux  anciennes  méthodes  de  gravure 
sur  bois,  sont  inhabiles  au  tirage  des  clichés  tramés;  ils  n'ont  rien 
de  ce  qui  peut  assurer  le  succès  de  cette  sorte  d'impression. 

A  l'étranger,  et  notamment  aux  États-Unis  d'Amérique,  où  le 
half-tone  procesSj  ainsi  qu'ils  l'appellent,  est  admirablement  pra- 
tiqué et  fait  sans  cesse  de  nouveaux  progrès,  les  imprimeries  en 
tirent  un  parti  remarquable. 

Des  publications  de  troisième  ordre,  des  journaux  périodiques,  à 
public  restreint,  sont  ainsi  illustrés  pour  ainsi  dire  à  chaque  page. 
Le  papier  qu'on  y  emploie  est  superbe,  l'encre  est  du  noir  le  plus 
intense  et  le  plus  riche. 

En  Autriche,  en  Allemagne,  en  Angleterre  on  est  aussi,  à  cet 
égard,  dans  une  voie  de  progrès  sérieux. 

En  France  nous  commençons  à  marcher  vers  le  succès,  un  peu 
en  retard,  il  est  vrai,  sur  les  nations  qui  viennent  d'être  citées. 
Certaines  maisons  industrielles  arrivent  à  livrer  couramment  des 
impressions  de  typographie  tramée  très  complètes.  On  y  exécute 
avec  une  perfection  toujours  plus  grande  les  clichés  typographiques 
à  réseau. 

Graduellement  cette  méthode  se  vulgarisera  dans  le  plus  grand 
nombre  d'ateliers  de  photogravure.  Elle  n'est  plus  un  secret,  et 
pour  peu  que  Ton  y  consacre  un  court  apprentissage  on  est  certi  ' 
de  réussir. 

Il  est  regrettable  qu'au  point  de  vue  des  réseaux  la  France  s, 
tributaire  de  l'étranger.  Jusqu'ici  les  trames  employées  par  m 
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epuis,  d'aulres  publications  analogues  i 

dsaccès  en  France. 

e  public,  qui  ne  pourrait  certainement  c 

oductions  artistiques  architecturales,  etc. 

lite  pas,  en  présence  d'albums,  en  fait   I 

'  une  dépense  minime,  il  trouve  une  qui 

ments  précieux. 

!s  artistes,  les  archéologues,  qui  nous  fon 

iposé,  voudront  bien  dous  eicuger  de  le 

tion  de  métier.  Si  nous  n'avons  pas  hési 

)erreclionnement  apporté  aiii  artsgrap 

parce  que  tous  ont  besoin  à'y  recourir; 
li  eux  qui  auraient  donné  au  compléme 
i  ialéressantg  Iraïaux  une  plus  grande  im 
ontré  des  spécialistes  aptes  à  leur  four 
ssibles,  les  clichés  nécessaires? 

à  Paris  leur  nombre  est  très  restreint 
I  moindre  encore  dans  les  départements 
Tont  se  propager  que  plus  lentemeni. 
;  courant  est  pourtant  bien  établi  maintei 
iconographie  sous  toutes  ses  formes;  on 
I  d'œil  jeté  sur  nos  murs  tapissés  d'aflîcbi 
ne  s'en  fait  plus  que  de  coloriées,  et  < 
jr,  tel  Chéret,  ne  dédaignent  pas  d'y 
it. 

;tte  manifestation  des  impressions  pol 
mes,  nos  places  publiques  en  véritable; 
cas  cette  profusion  de  couleurs  si  éclati 
le  à  la  forme  arijstique,  à  l'idée  origin 
'  les  yeux,  une  éducation  constante,  sponi 

es  livres,  les  feuilles  périodiques  particip 

AÎnement  vers  l'image  en  couleur. 

Q  grand  chemin  a  été  parcouru  depuis 

lie  en  couleur  du  conte  de  Y  Archer,  qu 

apparition. 

es  suppléments  Ae.  la  plupart  de  nos  qu 

des  images  polychromes. 
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des  vignettes  en  couleur  presque  à  chaque 
avores  en  couleur  bon  teite  reproJuisaDi 
aui  de  maiires. 
ileurs  a  gagné  même  les  albums  à  bas  prix 

qu'il  en  soit,  il  reste  de  ce  cAtà  beaucoup  k 
mes  loin  de  produire  en  France  des  impres- 
L  (rois  couleurs  d'une  valeur  égale  à  celles 
înt  aux  Etals-Unis  d'Amérique, 
ur  chez  nous  est  le  plus  souvent  distribué  à 
nanuels.  Il  faut  que  le  chromiste  apprécie 
c  jaune  et  de  bleu  qu'il  doit  introduire  dans 
'il  les  dispose  au  juger, 
t  égard  œuvre  de  pondération  assez  complète 
e  soil  plutôt  un  rappel  des  couleurs  de  l'ori- 
:1e  du  modèle. 

imic  h  neuf  et  même  à  douze  couleurs, 
;«(-clle  bien  au-dessous,  comme  vérité  et 
'après  le  même  original  exécutée  à  trois  ou 
icnt  par  voie  de  sélection  automatique, 
l'aide  de  ce  genre  de  sélection,  on  retrouve 
>uleurs  â  des  degrés  plus  ou  moins  élevés 
'une  valeur  exacte. 

Dirent  dans  un  même  rapport,  mais  à  tous 
;  jaune  et  le  bleu,  on  a  une  valeur  de  gris 
site  proportionnelle  decbaquc  unité, 
sèment,  si  l'on  veul  bien  se  rendre  compte 
Ësultat  de  la  superposition  des  trois  couleurs 

du  papier,  qui,  dans  les  impressions  pig- 
uleur  blanche,  on  pcul  passer  par  tous  les 
puis  lu  teinte  du  gris  le  plus  léger  échappant 
au  gris  le  plus  voisin  du  noir,  en  superpo- 

trois  couleurs  d'aliord  à  un  degré  d'inten- 
I,  puis  croissant  graduellement, 
eul  Tait  suffit  bien  pour  prouver  qu'il  y  a 
leurs  composantes,  et  qu'une  notion  bien 
t  de  la  distribution  des  trois  couleurs  per- 
vec  trois  couleurs   seulement,  des  copies 
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polychromes  d'une  valeur  bien  supérieure  à  celles  que  1 
des  srlisles  cfaromistes  atlni<|nent  avec  un  nombre  de  cou 
par  suite,  d'impressions  successiues  bien  autrement  cons 

La  sélection  photographique,  mieux  douée  que  notre  œil 
au  résultat  voulu  d'une  façon  vraiment  heureuse;  aussi,  i 
sait  en  user,  obtient-on  des  impressions  polychromes  à 
quatre  couleurs  très  complètes. 

Pourquoi  cet  art  spécial  que  l'on  pratique  si  bien  ac 
l'Atlantique,  en  Autriche,  eu  Allemagne,  atlend-il  encore  t 
l'heure  de  son  éclosion?  C'est  ce  que  nous  ignorons. 

On  y  connaît  pourtant  les  principes  scienliGques  sur 
repose  la  sélection  par  la  photographie  des  couleurs  prima 
original  polychrome. 

Quoiqu'il  en  soil,  l'œuire  inditstriellcà  accomplir  d 
voie  demeure  toujours  à  l'élat  de  desideratum. 

Les  trames  ou  réseaui,  dont  nous  nous  sommes  occupé: 
de  celte  note,  rendent  à  l'impression  typographique  des 
trois  couleurs  de  précieux  services. 

On  est  arrivé  à  combiner  si  bien  entre  eux,  sans  su 
directement  chaque  réseau  point  à  point  ou  ligne  à  lign 
donnerai!  du  noir,  que  l'on  obtient,  avec  les  clichés  typogf 
correspondant  à  chacun  des  trois  monochromes,  des  efl 
grande  puissiince  et  d'une  variété  de  tons  infinie. 

Le  jour  oî)  nos  imprimeurs,  qui  cherchent  en  ce  morne 
naitre  pratiquement  cette  méthode,  en  auront  fini  avec  i. 
forcée  de  l'apprentissage,  les  ouvrages  illustrés  qu'ils  im|; 
présenteront  un  charme  bien  autrement  attrayant  que 
publications  actuelles,  un  peu  creuses  et  presque  toujoui 
plètes.  La  vérité  n'y  perdra  certes  pas  ses  droits,  et  li 
revient,  dont  il  faut  bien  aussi  se  préoccuper,  se  trouve 
à  un  minimum  tel  que  l'on  hésitera  moins  à  aborde 
Iration  polychrome. 

C'est  une  ère  nouvelle  qui  se  prépare  et  dont  nous  i 
l'arrivée  avec  un  grand  bonheur. 

Pour  résumer  cette  note,  nous  dirons  que  les  aris  d'ill 
sont  en  train  d'accomplir  une  véritalile  révolution. 

La  gravure  sur  hois,  toujours  digne  d'intérêt  et  d'at 
quand  elle  émane  d'artistes  consommés  et  quand  elle  est  i 
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PAB   FRANÇOIS   DE   TBOY,   AU  UUSÉE   DE  PAU 

En  léguant  sa  colleclion  de  lahleaux  au  \Iusce 
il.  Louis  La  Caze  avaî(  stipulé  qu'un  certain  nombre 
seraient  distraites  et  réparties  entre  divers  musées  de 
avait,  de  plus,  spéciGé  que  ta  ville  de  Pau  devait  être  co 
celte  répartition.  Ce  désir  du  généreux  donateur  s'e 
son  origine  béarnaise  '  ;  car,  s'il  était  né  à  Paris,  le  bi 
fainille  était  Alonein',  gros  bourg  du  département  < 
Pyrénées,  d'où  elle  émigra  pour  aller  se  fixer  à  quelque! 
plus  loin  vers  la  montagne,  au  villnge  de  Lasseube%  <i 
teau  appartient  encore  aujourd'bui  à  l'un  de  ses  petits- 

Les  intentions  du  célèbre  collectionneur  furent  ei 
en   1873,   trente  tableaux  *   de  sa    galerie  furent 

'  M.  Louis  L«  Cbic  cul  Irois  Trères  :  Pcdrc  Li  Caie,  d'ubard  dëp< 
PfTcnces  lou*  la  rojBUliS  ilc  Juillet,  puis  nommé  pair  de  France  et  i 
le  roi  I.ouis-Phitippc  1  Henri  Lu  fîiie,  députe  dei  Basies-Pyrénéei 
■on  frùre  quand  celui-ci  eulra  à  la  Chambre  des  pairs,  et  Charles 
embrassa  lu  carrière  des  armes.  Le  fils  de  K.  La  Cuic  fui  à  son  te 
Basses-Pjrénces  à  l'Assemblée  législative  de  ISTO,  réélu  en  18: 
nommé  s^nalour  en  1S83. 

>  AloDcin,  chcf-licu  de  canton  de  l'arrondJuGment  d'Olaron-Sainte 
tentent  des  Basscs-Pf  rénéfs. 

'  Lasseube,  cfaef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  d'Oloron. 
dëparlcment  des  liasses- Pjré nées. 

'  Voici,  à  ce  sujet,  la  lellre  écrite  par  le  ministre  de  l'inslruction 
Cultes  et  des  Beami-Arta,  à  M.  Marcel  Barthe,  député  des  Basa 
l'Assemblée  nationale. 

•  PiIiEs-RoTsI'  ■«  M  s«pteiDli 
1  Udksikur  it  chir  collègue, 

■  Vous  m'avei  lait  rhonneurde  m'écrira  pour  me  recommander  le 
k  l'occasion  de  la  dislribulion  des  objets  d'art  provenant  des  collectii 

a  En  exécution  du  décret  autorisant  le  dépAt  de  ces  objets  d'art  i 
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Le  personnage  reprësenlé  est  une  femine 
d'années,  à  l'aspect  de  religieuse,  vu  de  grandei 
corps,  la  lële  de  trois  quarts  tournée  vers  la  dn 
dans  un  ficbu  noir  noué  sous  le  menton  qui  cachi 
sur  te  haut  du  fi-onl.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  de  1 
sur  les  épaules,  une  large  guimpe  blanche  empes 
pend  une  petite  croix  d'or;  les  manches  de  la  i 
el  retournées,  laissent  voir  des  manchettes  bla) 
mains  sont  ramenées  sur  le  giron  et  posées  l'un 

Cette  vieille  dame  a  un  air  de  bonté  excesi 
extrême.  Le  visage  est  rond,  lé  teint  coloré,  les  ; 
douceur,  le  nez  droit,  les  joues  un  peu  g] 
moyenne  aux  lèvres  assez  minces  el  relevées  au: 
un  presque  imperceptible  sourire,  dominant  un 
se  double  légèrement.  De  petits  cheveux  blant 
blanc  d'ancienne  blonde,  séparés  par  une  raie 
linguent  à  peine  au  sommet  du  front.  Les  maini 
fines,  effilées,  délicates,  de  vraies  mains  d 
semblent  appartenir  à  une  de  ces  grandes  damei 
duites  par  Van  Dyck. 

Le  fond  neutre  est  assez  monté  de  ton,  quoif 
que  la  robe  et  le  fichu.  L'attitude  que  le  pein 
modèle  est  des  plus  simples  et  des  plus  heure 
sévérité  de  la  toilette,  complètement  noire  à  pai 
manchettes  blanches,  ne  fait  qu'ajouter  au  chai 
la  douceur  qui  se  dégage  de  cette  œuvre  une  qi 
plus.  Ce  portrait,  d'un  dessin  ferme  el  châtié 
riche  et  harmonieuse,  a  toute  la  sobriété  de  bon 
rence  de  la  personne  portraicturée  comportait. 

Rien  cependant,  dans  cette  peinture,  ne  décc 
de  Philippe  de  Champaigne.  11  eût  été,  au  contr 
que  ce  maître  froid  el  correct,  aux  antipodes  de 
école,  quoique  Flamand  d'origine,  eût  été  l'auti 
si  éloigné  desa  manière  ordinaire.  Les  mains  toul 
quidènolenl  un  coloriste  de  race,  n'auraient  jamaii 

£n  feuilletant  la  collection  des  portraits  de  1 

'  Voir  ci-contre,  piâocbe  XIII 
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milieu  du  dix-septième  siècle  an  premier  quart  du  dix-huitième, 
beaucoup  moins  importante  qu'on  se  le  figure  généralement,  nous 
découvrîmes,  par  un  heureux  hasard,  une  estampe  d^Édelinck* 
reproduisante  toile  du  muséede  Pau,  quin*était  autre  que  le  por- 
trait de  Mme  de  Hiramion  d'après  de  Troy. 

Le  mystère  était  éclairci.  Aucun  doute  ne  pouvait  subsister.  Le 
tableau  en  question  était  Toriginai  d'après  lequel  Édelinck  avait 
exécuté  sa  gravure. 

Mais,  avant  d'aller  plus  loin,  donnons  quelques  courtes  notes 
biographiques  sur  Mme  de  Miramion,  qui  est  certes  une  des 
figures  les  plus  intéressantes  et  les  plus  captivantes  du  dix* 
septième  siècle. 

Marie  Bonneau  de  Rubelle  '  naquit  à  Paris  le  2  novembre  1629. 
Elle  était  fille  de  Jacques  Bonneau,  seigneur  de  Rubelle,  repré- 
sentant d'une  riche  famille  angevine,  et  de  Marie  d'Issy,  non 
moins  riche  que  son  mari.  En  mars  1645,  à  peine  âgée  de 
quinze  ans,  elle  épousa  Jean-Jacques  de  B^auharnais,  seigneur 
de  Miramion,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  qui  mourut  le 
2  novembre  de  la  même  année,  la  laissant  enceinte  d'une  fille  née 
cinq  mois  plus  tard,  qui  devint  dans  la  suite  la  femme  du  président 
de  Nesmond.  De  nombreux  prétendants  se  disputèrent  la  main  de 
la  jeune  veuve,  entre  autres  le  fameux  comte  de  Bussy-Rabutin, 
qui  poussa  la  passion  et  la  folie  jusqu'à  l'enlever.  Ce  rapt  eut 
lieu  le  9  août  1648,  alors  que  Mme  de  Miramion  allait  d'Issy  à 
la  chapelle  du  Mont-Valérien,  à  cette  époque  en  grande  vénéra- 
tion, pour  y  faire  ses  dévotions.  Le  ravisseur  conduisit  sa  prison- 
nière au  château  de  Launay,  situé  près  de  Sens,  appartenant  à  son 
parent  Hugues  de  Bussy-Rabutin,  grand  prieur  de  France.  Là, 
malgré  les  objurgations  et  les  menaces,  elle  ne  voulut  pas  con- 
sentir à  l'épouser.  Bussy-Rabutin  fut  obligé  de  finir  par  rendre  la 
liberté  à  sa  prisonnière,  d'autant  plus  que  Ton  avait  appris  le  lieu 
de  sa  détention  et  qu'une  troupe  armée  se  disposait  à  venir  assiéger 
le  château  de  Launay  pour  la  délivrer.  Après  cet  épisode  roma- 
nesque, éh  1649,  à  peine  âgée  de  vingt  ans,  Mme  de  Miramion 

I  Ëdelînck  (Gérard),  né  h  Anvers  en  1649,  mort  en  1707. 
'  Voir  Hippolyte  Lucas,  Madame  de  Miramion,  ou  le  Roman  d'une  honnête 
femme,  i  vol.  in-i8  jésus,  Paris,  E.  Dentu,  éditeur,  1866.  —  L'abbé  de  Ghoisy, 
Vie  de  Mme  de  Miramion.  1  vol.  ia-4®,  Paris,  1706. 
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(ît  le  vœu,  auquel  elle  resta  Gdële,  de  se  consacrer  tout 
Dieu  et  aux  œuvres  de  piété.  En  16GI,  elle  établit  une 
nauté  de  douze  religieuses  destinées  à  tenir  de  petites 
campagne  et  à  soigner  les  blessés  et  les  malades,  qui  pri 
de  la  Sainte- Famille.  Les  membres  de  celte  compagnie,  p 
ralement  connus  sous  la  dénomination  de  Miramtones,  d 
leur  fondatrice,  qui  Tut  leur  supérieure,  bien  malgré  elle 
lard  réunie  auK  Filles  de  Sainte-Geneviève.  Mme  de  Mirai 
acheta  une  maison  quai  de  la  Tournelle,  attenant  à  Tbàl 
gendre,  le  président  de  Ncsmond,  hôtel  qui  existe  encor 
d'hui  et  est  actuellement  transformé  en  une  distillerie  d'à 

Les  largesses  de  Mme  de  Miramion  en  faveur  des  œuv 
tables  et  religieuses  furent  innombrables.  Elle  prit  une  1 
à  la  fondation  du  séminaire  des  Missions  étrangères,  de  I 
du  Refuge  et  de  Sainte-Pélagie,  destinées  à  recevoir  le. 
et  les  filles  repenties;  en  1660,  elle  recueillit  vingt-bui 
religieuses  que  les -troubles  avaient  obligées  de  fuir  la 
et  qu'elle  nourrit  et  entretint  pendant  sis  mois.  Dans  un 
de  misèri;  populaire,  elle  vendit  un  collier  d'une  i 
24,000  livres  et  toute  sa  vaisselle  d'argent,  pour  en  disi 
montant  aux  pauvres;  elle  donna  plus  de  70,000  lit 
paroisse  Saint-Nicolas  du  Citanlonnet,  au  séminaire  d( 
elle  lit  encore  un  don  de  35,000  livres.  Elle  fit  aussi  di 
libéralités  aux  Filles  de  la  Providence  du  pont  de  la  ' 
et  à  nombre  d'autres  créations  charitables. 

Celle  femme  de  bien  mourut  à  Paris,  dans  la  con 
fondée  par  elle,  le  24  mars  169G,  à  soixante-six  ans,  d'i 
au  sein,  qui  la  faisait  souffrir  depuis  plus  de  vingt  ans. 

Quoique  la  gravure  d'EJelinck  ne  porte  que  le  nom  de 
sans  prénom  ou  autre  indication  quelconque,  le  pc 
Mme  de  Miramion  n'est  pas  l'œuvre  do  Jeao-Baptiste 
comme  l'indique  la  dernière  édition  du  calogue  du  Musée 
Pour  être  beaucoup  moins  grave  que  la  précédente,  cellt 
erreur  a  néanmoins  besoin  d'être  rectifiée  ',  Cette  toile 

'  Catalogue  du  Musée  de  la  ville  de  Pau,  pir  Cliirlci  Le  Cokur,  r. 
du  Muiée,  el  E.  Picot,  conservateur  aJjoiDl.  Pau,  ia-t8  jéini,  mai  11 
mcrie  E.  Vi(|aaiicour. 

*  Ed  lS9t,  II.  André  Gorse,  professeur  de  dessin  au  lycée  de  Pau 
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es  Ëdelïnck  et  des  autres  grands  graveurs  de  cette  époi 
Sgiée. 

Il  n'existe  pas,  croyoas-nons,  d'anlres  portraits  de  la 
es  Sœurs  de  la  Sainte-Famille.  M.  Hippolyle  Lucas, 
ïisloire  de  Mme  de  Miramton,  en  avait  bien  signalé  i 
erait  trouvé  dans  la  sacristie  des  relijjieuseE  Domini 
lonastère  de  la  Croix,  rue  de  Charonae,  à  Paris  ;  mais 
'est  pas  celui  de  Mme  de  Miramion,  comme  le  reconnaît 
[.  Hippolyte  Lucas,  dans  un  erratum  ajouté  à  son  i 
oluœe. 

Enfin,  disons,  pour  être  aussi  complet  que  possible, 
9  catalogue  de  la  collection  Quentin-Cranford ,  dont  la 
ien  à  Paris  eu  novembre  1820,  figure,  sous  le  Dumér< 
ortrait  de  Mme  de  lUiramion  à  la  gouacbe  ou  au  ^ 
'ierre  Viliebois.  Quel  est  ce  peintre  peu  conna?  Pro! 
B  Viliebois  que  l'on  trouve  sur  les  registres  de  l'Aci 
aint-Luc,  qui  montra  à  l'exposition  de  1752  de  celle 
es  portraits  de  M.  P...,  graveur  en  taille-douce;  de 
Ime  R ,  et  d'une  dame en  costume  de  Napolitai) 

Pour  ce  dernier  porirait  deMme  de  Miramion,  par  Pi( 
ois,  nous  ne  savons  rien  de  plus  que  ce  qu'a  bien  V' 
ire  ce  catalogue  de  vente. 

Paul  Lapo\d, 

Uembre  de  la  Sociale  des  Sc[e 

et  Arl«  de  Pau. 
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ville  détîbéia  de  rétablir,  en  allendant  la  consl 
velle  église,  l'ancienne  chapelle  de  l'HAtel  île  villi 
à  saint  Jean-Daptiste'.  Le  rclablissenienl  de 
faisanl  trop  atlendre,  les  comnjerçanls  décidëre 
slruire  à  leurs  frais,  el  à  partir  de  1723  sculem 
bénite  le  12  mai  par  M.  le  chanoine  Tournii 
Mgr  l'évèque,  on  commença  k  y  diie  une 
L'église  actuelle,  sous  le  vocable  de  sainl'  F 
qui  a  remplacé  l'ancienne  chapelle  de  la  pla 
érigée  en  1 74i,  à  cùté  de  leur  couvent,  par  les 
l'Ordre  réformé  de  Saint-François'.  La  prcmii 
le  30  juin  de  celte  année,  en  présence  de  MM. 
peron,  et  sous  cette  pierre  on  plaça  une  plaque 
mant  une  inscription  latine,  ainsi  que  les  noms 
En  1790,  les  églises  de  Toulon  ayant  élé  cor 
réunion,  celle  des  Récollels  devint  le  club  dei 
elles  servirent  d'entrepût  de  marchandises;  dan 
tonnelier  du  nom  d'Aycard  entreposa  des  bai 
pour  douelles.  l'ar  nn  arrêté  du  28  septemb 
suite  d'une  délibération  du  même  jour,  la  corn 
sieur  Aycard  de  retirer,  moyennant  une  indem 
dises  du  lieu  où  il  les  avait  déposées.  Enfin,  l'é 
devenue  paroisse,  fut,  d'après  le  vœu  des  ba 
placée  sons  l'invocation  de  saint  François  de  l'au 
et  son  recteur  nommé,  il  fut  'procédé  aux  r 
urgentes. 

SOURCtlS    BlBLIOGR.IPHIQl 

Archives  communales,  série  .4A,  Livre  vei 
mant  des  notes  historiques  depuis  1532  jusqu 

'  Érigée  en  16Ï3,  i  la  luile  de*  délibiralioa*  du  15 
cclta  année,  lur  l'cmplafemenl  qu'aucupc  l'escalier  ad 
nales  léiie  BD,6I,  regislre.  p.  303  el  210.) 

*  Les  l'èrei  Rl'cqIIcIs,  h[cn  qu'idnii^  dans  la  cille  pu 
ilate  du  in  icplembre  ISBV,  et  bien  i[ii'aulariiéi  k  Tiiire  I 
de  Sainl-JesD  de  In  place  d'.^rmes,  se  iroucmeal  uns  étebl 
depuis  le  sic^G  de  1707.  Ce  oc  fui  qu'en  1716  qu'ils  éta 
celle  place,  appelée  plus  lard  de  Saiiil-Jean. 


su  EGLISES   DES    DEUX   CANTO 

vante,  portant  dans  ses  mains  un  vase,  s 
saint  Joachîm  montre  (tu  doigt  le  petit 
petits  anges  jouent  avec  un  agneau  blai 
la  communauté,  qui  l'avait  donnée  à  h 
la  place  d'Armes.  Après  la  démolition  d 
elle  fut  conservée  et  prit  place,  plus  t 
ae  trouve.  (H.,  -4", 66;  L.,  2-,80.  Fi 
Contre  la  paroi  droite  est  placée  une 
peinture  dont  le  cadre  est  en  bois  soi 
genoux  et  en  extase,  est  soutenue  par  un: 
un  séraphin  qui  s'apprête  à  lui  percer 
apparaît.  Devant  elle  est  disposée  une 
rouge,  sur  laquelle  on  voit  une  tête  d 
fermé;  dans  le  haut  de  la  toile,  dei 
des  fleurs.  {H.,  2-,53;  L.,  1",90.  Fig 
gauche,  on  remarque  une  Vision  de 
Velu  de  la  robe  et  du  manteau  des  C 
debout  devant  une  table,  les  yeui  levés 
le  haut  de  la  toile,  on  voit  le  Christ 
gloire.  Ce  dernier  tableau,  dont  les  dini 
que  le  faire,  soûl  les  mêmes  que  celles  i 
rèse,  semble  être  de  la  main  de  l'art 
Les  deux  ouvrages,  du  dii-septi6me  si 
le  maître-autel,  de  date  plus  récente, 
Ursulines,  fondé  en  1625,  gurTeinpIace 
en  partie,  le  lycée'. 

Bas  côté  droit.  —  Contre  le  mur, 
seconde  (ravée,  on  trouve,  posé  sur  ui 
fois  de  Panîe,  en  bois,  du  au  ciseau  c 
Montagne.  Le  saint,  debout,  en  costu 
presse  de  la  main  gauche  contre  sa  poil 
tend  la  main  droite  vers  la  terre.  Les  i 
vêlement  doré,  le  lis  argenté,  (Fig. 
latéral  de  la  troisième  travée,  dans  un  i 

'  L'égliw,  HDi  décoration  «rcbitecluralc,  eii 
façade  principale,  dont  toute*  tes  ouvertures  «o 
le  cours  La  Fayette,  i  cdtf  d'une  grande  porte 
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un  Saint  Jérôme  pdnt  sur  loile.  Ce  lableau,  qu'on  dit  a 
valeur,  est  dans  un  lel  élal  de  malpropreté  et  de  dite 
qu'il  De  peut  être  apprécié  ni  décrit.  (H.,  l'°,20;  L.,  0' 
à  mi-corps  de  gr.  nat.)  Une  niche,  pratiquée. dans  l'épi 
mur  de  fond  de  la  fausse  arcade  de  la  troisième  travée, 
une  slslue  de  Sainte  Phiîomène  en  bois  peint  et  doré.  Ce 
qui  ne  nous  a  pas  paru  être  bien  ancienne  et  qui,  croyoi 
été  exécutée  par  un  sculpteur  de  la  marine,  lientde  la  m 
une  palme,  tandis  que  l'aulre  main  est  posée  sur  une  a 
la  grosse  extrémité  appuie  contre  terre.  (Fig.  petite  nat. 

ÉGLISE  DE    SAINT-PIERBB 

Façade  ne  diiïéranl  de  celles  des  maisons  parlicul 
l'avoisinenl  que  par  sa  porte  a  frontoo  triangulaire 
tympan,  duquel  sont  sculptées  une  tiare  et  deui  clefs  e 
par  deux  baies  octogones  sur  les  câtés  de  la  porte  et  ni 
fenêtre  plein  cintre  au-dessus.  —  Intérieur  avec  nef,  Ir 
bas  cAtés  surmontés  de  tribunes.  (Arcbilecle  inconnu.) 

Au  seizième  siècle,  une  cbapelle  sous  le  vocable  de  sa 
existait  sur  l'emplacement  occupé  par  l'église  actuelb 
époque  elle  se  trouvait  sur  le  bord  de  la  mer,  bors  de 
de  la  ville  du  moyen  flge,  et  npparlenait  à  la  corpo 
pêcheurs.  En  I59S,  elle  fut  l'objet  d'une  libéralité  du  sii 
Raisson.  Le  jour  de  la  fêle  de  saint  Pierre,  les  pécbeu 
daient  en  corps,  leurs  prud'hommes  en  tête,  à  laditt 
pour  assister  à  ta  grand'mcsse.  On  a  vu  quelquefois  les 
joindre  fa  leur  cortège.  Les  religieux  Augusiins,  quidepui: 
années  sollicitaient  d'entrer  à  Toulon,  furent  reçus  dans 
«n  vertu  d'une  lettre  de  Louis  XIII,  en  date  du  20  novem 
venue  de  Saint-Germain  en  Laye.  Quelques  années  aprë 
munaulé  les  autorisa  à  fonder  un  couvent,  dont  on  voit  i 
restes,  à  cAté  de  l'ancienne  cbapelle  de  Saint-Pierre,  qu 
dirent.  L'église  actuelle  a  été  construite,  en  1750,  sur  I 
ment  de  la  chapelle  agrandie,  par  les  Révérends  Pères  i 
qui,  facette  occasion,  avaient  reçu  des  subsides  de  la  ville, 
elle  fut  vendue,  ainsi  que  leur  couvent,  par  la  nation 
1808,  rendue  au  culte,  après  avoir  été  rachetée  27,000 
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sur  la  poitrine  et  tienl  He  l'autre  main  un  grand  livre  fero 
velu  d'uue  tunique  longue  que  recouvre  en  partie  ui 
retenu  par  une  ceinture,  et  d'un  manteau  demi-rond  agra 
poitrine.  Saint  JérOme  est  représenté  debout,  le  corps  de 
(6te  faiblement  tournée  &  droite;  il  porte  une  tunique  se 
dessus  des  hancbes  par  une  ceinture,  et  un  ample  raanteai 
à  découvert  le  liant  du  corps;  sa  main  gauche  tient  un  1 
hauteur  de  la  poitrine,  tandis  que  ]'aulre|msin  soutient  le  i 
Ces  deux  figures,  en  pierre  comme  les  deux  autres,  sont 
Hubac,  qui  les  a  sculptées  entre  1820  et  1830.  (H.,  2-, 
Contre  le  mur  de  fond  du  bras  droit  du  transept,  au-des 
autel,  se  trouve  une  toile  représentant  la  Mort  de  saint 
Etendu  sur  un  lit  et  couvert  jusqu'à  lu  hauteur  de  la  poitri 
draperie  blanche,  Joseph  est  assisté  de  la  Vierge  etde  Jési 
à  droite  ;  à  gauche  sont  deux  anges  dont  un  seul  se  voit  ei 
et,  dans  lehautdu  tableau,  deschérubins surdes  nuages.  (H. 
L.,  1",85.  Fig,  gr.  nat.)  —  Au-dessus  du  fronton  c 
du  retable  dudit  autel,  se  voit  un  Saint  Pierre  marchant 
eaux,  dont  le  cadre  est  cintré  dans  sa  partie  supérieur 
qu'on  établît  les  orgues  daus  le  chœur,  cette  toile,  qui,  dit- 
été  donnée  par  la  corporation  des  pécheurs,  était  placée  < 
mur  absidal.  (H.,  2-,60;  I,.,  l-,95.  Fig.  gr.  naL)  — 
le  mur  latéraldu  même  bras  droit,  on  a  suspendu  un  lai 
se  trouve  représentée  VAdoration  des  bergers.  Vers  le  o 
la  toile,  la  Vierge,  vêtue  d'une  robe  rouge  et  d'un  manie 
un  voile  blanc  passant  sur  le  sommet  de  la  tête  et  retom 
une  épaule,  tienl  de  la  main  droite  rt^nfant  Jésus  couché 
table,  tandis  que  de  l'autre  main,  pour  le  montrer  aux 
elle  soulève  un  linge  blanc  dont  il  est  couvert;  en  avant,  un 
TU  de  dos,  agenouillé,  les  mains  jointes,  vêtu  d'un  large  p 
de  couleur  fauve  au-dessous  duquel  est  une  veste  en 
mouton  descendant  jusques  au  bas  de  sa  culotte  courte; 
çoil,  en  partie  cachée  par  le  berger,  une  vieille  femme 
tête  est  couverte  d'un  linge  blanc,  et  à  câté,  à  droite,  ui 
berger  retenant  des  deux  mains  un  agneau  blanc;  dei 
Vierge  se  trouve  saint  Joseph,  les  deux  mains  appuyées 
bâton,  et,  asadroile.unbœuCdont  on  ne  voit  que  la  tête.  [H, 
L..  l',26.  Fig.  demi-nat.)  Celte  Adoration  des  bergers 
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copie  ancienne,  faite  probablement  d*après  Toriginal  de  Murillo 
qu'on  voit  au  musée  de  Séville,  ou  diaprés  celui  du  même 
peintre  que  renferme  le  musée  de  Madrid.  —  Au  fond  du  bras 
gauche  du  transept,  au-dessus  d'un  autel,  on  remarque  une  toile 
représentant  la  Sainte  Vierge.  (H.,  2", 70;  L.,  1",85.)  —  Sur 
un  des  côtés  du  même  bras  se  trouire  un  tableau  de  Saint  Séhas- 
tien.  Le  martyr,  représenté  à  mi-corps,  est  attaché  à  un  arbre  par 
son  bras  droit  levé  au-dessus  de  la  tète.  Son  torse,  nu,  disposé 
diagonalement  dans  la  toile,  est  eplouré,  au  bas,  d*nn  linge  blanc 
retenu  par  une  corde,  et  d'une  draperie  rouge  remontant  sur  le 
côté  jusqu*à  la  hauteur  de  l'épaule  droite.  (H.,  1",32  ;  L.,  0",94. 
Fig.  gr.  nat.  Dix-septième  siècle.  Ecole  italienne.) 

Chœur.  — L'autel,  isolé,  en  marbre,  est  à  tombeau  avec  gradins 
en  arrière-corps;  quelques-unes  de  ses  parties  sont  ornées  de 
sculptures,  et  une  gloire  surmonte  le  tabernacle.  —  Au  devant  du 
buffet  d'orgues,  placé  sur  une  tribune  située  derrière  Tautel,  on 
voit  une  statue  de  Notre-Seigneur  montrant  son  cœur;  cette 
figure,  de  grandeur  naturelle,  en  terre  cuite  peinte  en  plusieurs 
couleurs,  appartient  à  Part  industriel. 

Bas  côtés.  —  On  y  rencontre  des  objets  d'art  industriel  présen- 
tant peu  d'intérêt;  cependant,  dans  celui  de  droite  l'on  trouve,  an- 
dessus  de  l'autel  des  Morts,  un  tableau  des /Im^^  du  Purgatoire  qui 
n'est  pas  sans  quelque  mérite.  (H. ,  1",90 ;  L. ,  1  ",64.  Fig.  demi-nat.) 

ÉGLISE    DE    LA    MISÉRICOBDE 

Façade  très  simple;  la  porte,  rectangulaire,  encadrée  de  deux 
pilastres  engagés  et  d'un  entablement,  est  immédiatement  sur- 
montée d'une  grande  baie  en  arc  légèrement  bombé  que  domine 
une  petite  fenêtre  plein  cintre  ayant  servi  de  clocheton  ;  une  petite 
corniche  horizontale  termine  le  haut  de  la  façade.  A  côté  de  la 
porte,  à  gauche,  on  voit,  scellée  dans  le  mur,  une  table  portant 
l'inscription  suivante  :  Tronc  pour  les  pauvres  de  Vhospital  de  la 
Miséricorde,  1751.  —  Intérieur  composé  d'une  nef  et  d'un  sanc- 

ire  sur  plans  rectangulaires.  (Architecte  inconnu.) 

jLia  première  pierre  de  cette  petite  église  a  été  posée  le  6  décem- 
;e  1719  par  l'évêque  de  Toulon,  Mgr  de  Montauban,  en  rochet  et 

nail,  assisté  des  consuls  en  chaperon.  Elle  est  attenante  à  l'an-^ 
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cien  hospice  de  la  Miséricorde  ou  des  pauvres  honteux,  fondé 
en  1632  par  Guillaume  Dublanc,  prévôt  de  la  cathédrale,  qui  lai 
donna  ses  premiers  règlements  le  8  (?)'de  la  même  annéQ.  L'évêque 
Jacques  Danès  fut,  dès  sa  fondation,  un  des  principaux  bienfai- 
teurs de  cet  établissement  hospitalier,  et,  en  1643,  il  offrit  à  la 
communauté  150  livres  de  rente  qui  devaient  être  réparties  ainsi  : 
50  livres  à  la  Miséricorde  de  Toulon  et  autant  à  celles  d'Hyëres  et 
de  Six-Fours«  Dans  ces  derniers  temps,  le  service  divin  a  été  sup- 
primé dans  Téglise,  mais  la  maison  hospitalière  existe  toujours 
sous  le  titre  de  Bureau  de  bienfaisance*  Les  administrateurs  sont 
chargés  de  la  distribution  des  secours  aux  indigents,  distribution 
qui  a  lieu,  à  certains  jours,  dans  Téglise. 

SOURCES  BIBLIOGRAPHIQUES 

Archives  communales.  Chroniques  de  Toulon,  (Livre  vert  cité.) 
— BB.'5Sy  registre  des  délibérations  du  conseil  de  ville  (1641- 
1644,  folio  203). 

OBJETS    D'ART    QUE    BENFERMAIT    L^EGLISE 

Des  tableaux  ornaient  la  nef  et  le  sanctuaire;  ces  peintures, 
ouvrages  de  début  ou  prestement  exécutés,  sont  attribuées  aux 
derniers  Vanloo,  originaires  -d'Aix  et  de  Toulon;  elles  ont  été 
enlevées,  en  même  temps  que  le  mobilier  de  Téglise,  vers  1890. 
La  toile-plafond  représentant  Saint  Bernard  élevé  en  gloire,  se 
trouvant  très  endommagée,  a  été  reléguée  dans  un  lieu  de  dépôt 
du  musée  municipal;  six  autres  toiles  en  figures  demi-nature  ornent 
aujourd'hui  une  chapelle  établie  dans  les  combles  delà  cathédrale. 

FAUBOURG  DU  POMT  DU  LAS 
ÉGLISE    DE    SAINT-JOSEPH 

Imitation  du  style  roman  '.  (H.  Révoil  architecte.) 

Des  principaux  faubourgs  qui  entourent  la  ville  de  Toulon 


*  Les  autels,  la  chaire,  etc. ,  sont  du  même  style  que  l'architecture.  11  en  es 
•de  même  pour  les  deux  églises  qui  vont  suivre. 
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eluî  (le  Sainl-Roch,  qui  lui  est 
populeux;  U  population  de  ces 
(les  ijuartiers  ruraux  dépendaDt 
a  composée  de  vinjt  mille  habi- 
ances,.  de  la  part  des  habitants 
larliers  voisins  pour  l'olilenlioii 
luîsireiit  en  môme  temps  que 
s  du  Mourillon  et  de  Saint-Jean 
I  attendant  qu'il  pûl  faire  ériger 
'ont  du  Las,  prit  k  loyer,  dans  la 
buurg,  le  rez-de-cliaussée  d'une 
B  manière  à  pouvoir  recevoir  les 
g  en  1862  par  M.  Révoil,  archï- 
s  en  ItiGS,  et  l'adjudication  des 
de  celle  année.  Les  déblais  pour 
s  en  janvier  1864  par  M.  Juine, 
irre  posée  le  3  janvier  de  l'anuée 
msécratiun  fut  faite  le  1"  octo- 
]ue  de  Fréjus  et  Toulon,  en  prê- 
a  paroisse,  Audemar,  maire,  etc. 

lOGRAPHIQUKS 

rites,  M.,  Biens  communaux; 
bourgs.  (Cartons.) 

>'0BJETS  d'art 

ioléricur,  au-dessus  duquel  se 
:upe  toute  la  lar<|eur  de  lu  nef.  Il 
nent  dits,  mais  on  voit  à  droite  et 
nant  lieu  dechapclles.  Ces  enfon- 
s  de  l'édifice,  correspondent  aux 
13  par  des  arcades  retombant  sur 
innrlures,  qui  teiniinent  les  murs 
m  chapelles. 

î  blanc,  est  isolé.  — -  Le  pourtour 
circulaire,  est  pénétré  par  treize 
Iles  sont  peints  à  l'huile  le  Christ 
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et  douze  Apôtres.  Dans  la  niche  du  milieu,  on  voit  Jésus-Chrisl, 
debout  sur  un  nuage,  la  main  droite  levée;  dans  celles  de  gauche, 
les  saints  apôtres  André,  Jean,  Jacques  le.  Mineur,  Barthélémy, 
Simon,  Mathias,  et,  dans  celles  de  droite,  Pierre,  Jacques  le 
Majeur,  Thomas,  Philippe,  Mathieu,  Thadée.  (Fig.  plus  gr.  que 
nat.  Ouvrage  non  signé.) 

Coté  droit  de  la  nef,  —  Dans  le  premier  enfoncement  tenant 
lieu  de  chapelle,  un  tableau  de  Saint  Rock  guérissant  des  pesti- 
férés  surmonte  Tautel.  Vers  le  milieu  de  la  toile,  le  saint,  debout, 
touche  de  la  main  un  pestiféré  à  demi  couché  sur  un  lit;  au  fond, 
un  homme  et  une  femme  assistent  à  la  guérison  miraculeuse;  sur 
le  devant,  à  droite,  un  autre  pestiféré,  étendu  à  terre,  lève  un 
bras  vers  saint  Roch  ;  à  gauche,  un  chien,  un  chapeau  à  larges 
bords  et  un  bâton.  (H.,  2*", 74;  L.,  l^jlO.  Ouvrage  non  signé.) 
—  Dans  le  deuiiëme  enfoncement,  on  remarque  au-dessus  de 
Tautel  une  loile  représentant  la  Descente  de  croix.  Deux  hommes 
en  tunique  courte,  dont  Tun  porte  un  glaive  suspendu  à  la  cein- 
ture, placent  le  corps  de  Jésus-Christ  sur  les  genoux  de  la  Vierge, 
adossée  contre  le  pied  de  la  croix;  à  droite,  saint  Jean  embrasse 
les  pieds  du  Sauveur;  derrière  le. personnage  portant  une  épée  se 
trouve  un  autre  homme;  sur  le  devant  du  tableau,  un  grand  vase, 
un  marteau  et  des  tenailles.  (H.,  2",74;  L.,  l'^JO.  Ouvrage 
non  signé.)  Ces  deux  derniers  tableaux,  ainsi  que  les  peintures 
murales  du  chœur,  sont  de  la  môme  main  et  ont  été  exécutés 
peu  après  Touverture  de  Téglise.  —  Une  toile  sur  laquelle  est 
représentée  la  Fuite  en  Egypte  se  dresse  au-dessus  de  Tautel  de 
la  quatrième  cbapellC;  dédiée  à  saint  Joseph.  Au  milieu  de  la  com- 
position, la  Vierge,  le  divin  bambin  dans  ses  bras,  est  assise  sur 
un  âne  conduit  par  un  ange  tenant  un  bdton;  à  gauche,  saint 
Joseph  marche  à  côté  de  Marie.  Deux  petits  anges  volant,  portant 
chacun  une  palme,  accompagnent  la  sainte  Famille;  derrière  le 
principal  groupe,  un  massif  d'arbres;  dans  le  lointain,  les  Pyra- 
mides. (H.,  l^jSi;  L. ,  1",80.  Fig.  demi-nat.  Signé  au 
bas,  à  gauche  :  A.  Colin  (Alexandre),  1841.  —  Salon  de  1841.  — 
Don  de  TÉtat,  avant  1870.) 

Coté  gauche  de  la  nef.  —  Dans  la  première  chapelle,  au-dessus 
de  Tautel,  est  disposée  une  toile  cintrée  par  le  haut,  sur  laquelle 
Mlle  Marie-Sophie  Vielhescazes  a  représenté  Sainte  Germaine. 
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Fîg.  tiers  nat.  —  Signé  au  bas,  dans  Tangle  de  droite  :  L.  Jean- 
not  (Louis).,  Lyon,  octobre  1857.  —  Exposé  au  Salon  de  1859 
sons  le  n*  1596.)  —  Au-dessus  de  ce  tableau,  on  voit  une  copie 
réduite,  assez  ancienne,  de  la  Sainte  Famille  de  Murillo,  qui 
fait  partie  de  la  collection  du  Louvre,  sous  le  n**  548  du  catalogue 
Villot.  (H.,  l-,62;  L.,  l-,30.  Fig.  petite  nature).  —Plus 
loin,  on  remarque  une  copie,  de  la  dimension  de  Toriginal,  du 
Christ  en  croix  de  Rubens,  placé  dans  la  grande  galerie  du 
Louvre.  Au  milieu  de  la  toile,  le  Christ  sur  la  croix  ;  à  gauche,  la 
Vierge  debout;  à  droite,  saint  Jean  également  debout;  Madeleine, 
à  genoux,  baise  les  pieds  du  Sauveur.  A  gauche  de  la  croix,  deux 
soldats  dont  Tun  porte  une  échelle,  et  deux  hommes  se  retournant 
pour  regarder  le  Christ;  au  fond,  des  collines.  (H.,  3", 34; 
L.,  2-,85.  Fîg.  gr.  nat.  —  Don  de  TÉtat,  en  1871.)  —Contre 
le  mur  de  gauche,  se  trouve  une  copie  du  Christ  couronné 
ife'pines  exécutée  d*aprës  l'original  de  Vecellio  (Tiziano),  dit  le 
Titien,  conservé  au  Louvre.  Jésus-Christ,  un  roseau  à  la  main,  est 
assis  devant  la  porte  de  la  prison,  que  surmonte  le  busle  de  Tibère  ; 
des  soldats,  dont  l*un  lui  tient  les  mains  liées,  Tinsultent  et 
enfoncent  sur  sa  tête  la  couronne  d'épines.  (H.,  3  mètres; 
L.,  l-,80.  Fig.  gr.  nat.  —  Don  de  l'État,  en  1871.)  —  Sur  le 
mur  absidal  demi-circulaire,  dont  le  diamètre  égale  8  mètres, 
U.  Bonnin  de  Freissex  (J.-A.-E.)  a  peint  à  Thuile,  en  1881,  Saint 
Pierre  marchant  sur  les  flots.  Au  moment  où  Pierre,  dont  la  foi 
est  ébranlée  par  Tagilation  des  flots,  enfonce  dans  Peau,  Jésus  le 
rassure  et  le  soutient.  A  quelque  distance  se  trouve  la  barque,  dont 
Téquipage  lutte  contre  la  fureur  dn  vent.  Aux  extrémités  de  ce 
sujet  principal,' on  voit,  dans  deux  cadres  lui  faisant  suite,  à  droite, 
un  sauvetage  auquel  préside  un  ange,  h  gauche,  TAnge  des  mers. 
(H.,  2",  10;  L.,  développée,  12  mètres.) 


FAUBOURG  DE   SAI\T-JEA.V   DU   VAR 
iCLISB   DE   SaiNT-CYPBIEN    ET   DE    SA1\T-JE A\-BAPTISTE 

lotion  du  style  roman.  (H.  Révoil,  architecte.) 

1845,  les  habitants  du  faubourg  des  Maisons-Neuves  ou  de 

''"^n  du  Var  réclamaient  une  cjjlise.  Quelque  temps  après, 

15 
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uDe  pelile  église  fui  coiiBtruile  aui  frais  de  M.  Berthie 
raiD  dépendant  d'une  villa,  nommée  ChAleau-Verl, 
nanl.  Celte  église,  située  au  centre  du  faubourg,  fut  pi 
tioD  par  la  ville,  en  attendant  qu'un  édiGce  communs 
culte  pût  être  érigé.  La  chapelle  de  M.  Berihier  devf 
sanle  pour  recevoir  tous  les  fidèles,  te  pombre  det  i 
lieu  el  des  quartiers  environnants  s'étant  considérable 
le  conseil  municipal  dut  songer  à  la  construction  d'un< 
grande.  La  proposition  en  fut  Eaite,  mais  elle  nâ  fui 
de  tous  les  conseillers;  il  se  trouva  parmi  eux  de  nom' 
sants  à  l'érection  d'un  nouveau  bâtiment.  La  raison  de  i 
tion  dut  venir,  en  partie,  de  ce  que  beaucoup  d'I 
faubourg  désiraient  conserver  l'église  existante,  et  i 
même  que  la  ville  en  fit  l'acquisition.  Après  bien  dee 
pourparlers,  des  expertises  sur  la  solidité  et  les  incon 
présentait  l'église  en  location,  le  conseil  municipal  ( 
1861,  que  le  faubourg  de  Saint-Jean  du  Var  serait,  a 
autres  faubourgs,  doté  d'une  nouvelle  église.  Tout  n'é 
malgré  celte  délibération,  l'on  revint  encore  sur  le  pr 
sition  de  l'église  Berihier,  bien  que  condamnée  par  li 
cause  de  sa  solidité  peu  durable  et  de  son  exiguïté, 
voya  à  l'année  1869  l'érection,  sur  le  terrain  Thourot 
actuelle  dont  le  plan  et  le  cahier  des  charges,  dressés 
tecle  Révoil,  avaient,  dés  1862,  été  approuvés  i  li 
rapport  de  M.  Duban  au  conseil  des  bâiimenis  civils 
ensuite  adoptés  par  la  municipalité  de  Toulon,  dans  s 
28  novembre  de  celte  année.  Un  nouveau  cahier  des  < 
l'entreprise,  k  la  date  du  8  octobre  1864,  fut  présenté 
el  approuvé,  dans  la  réunion  du  12  du  même  mois,  p< 
de  ville;  néanmoins,  l'adjudication  des  travaux  n'eut 
10  juin  1869.  Ces  travaux  commencés  immédiatement 
la  direction  de  M.  Pagel,  qui  avait  obtenu  le  prix  fait 
minés  vers  le  30  juillet  1872.  date  de  la  réception  de 
le  22  septembre  suivant  Mgr  Jordany,  évêque 
et  Toulon,  fit  la  cérémonie  de  la  consécration,  assisté  i 
pier  et  des  vicaires  Agarrat  et  Rebuffat,  MM.  AUëgr 
Auber,  architecte  chargé  de  suivre  les  travaux,  étant  [ 
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emes.  M.,    Biens  communaux; 
abourgs.  (CarloDB.) 

D'UBiETB   d'art 

Nef.  —  Au-dessat  de  la  porte  d'entrée,  une  tribune  en  chêne 
soutenue  par  dès  aics-boulanls  en  fer  scellés  au  mur  supporte  le 
buffet  d'orgues.  —  Contre  la  troisième  pile  de  droite,  se  trouve  la 
chaire  à  prêcher,  en  menuiserie  de  chêne  sans  sculpture,  dont  le 
corps  ou  tribune  est  supporté  par  une  colonne  trapue  en  marbre 
et  pierre. 

Chaur.  —  L'autel,  isolé  et  élevé  sur  trois  marches,  est  en 
mirhre.  —  Contre  le  mur  de  fond  est  fixé  un  tableau  représentant 
h  Baptême  de  saint  Mandrier  et  de  saint  Flavien.  (H.,  3  mètres; 
L.,  V,10,  Fig.  gr.  nat.  —  Il  est  signé  au  bas,  dans  l'angle 
de  droite:  Cécile  Tborel  (Marie-Cécile),  et  a  été  exécuté  vers  1S75.) 

—  Conire  la  paroi  de  droite,  on  voit  une  toile  dont  le  sujet  est 
Jéius-Christ  guérissant  le  paralytique.  (H.,  3  mètres;  L-,  2", 15. 

—  Signé  au  bas,  dans  l'angle  de  droite  :  Victor  Maziès  (Jean- 
Pierre-Victor),  Paris,  1890.)  —  Plus  loin,  on  trouve  un  tableau  de 
\'otre-Seigneur  montrant  son  cœur,  Jésus,  debout  sur  un  nuage, 
écarte  de  la  main  gauche  les  bords  de  sa  tuniijue,  dont  le  haut  est 
fenda  sur  le  devant,  pour  montrer  son  cœur,  et  étend  la  main 
droite  vers  ta  terre.  Dans  le  bas,  à  gauche,  saint  Louis,  couvert  du 
manteau  royal,  vu  de  dos  et  à  genoux,  lève  les  mains  vers  le 
Rédempteur;  à  droite,  sainte  Rossoline,  en  costume  monastique, 
une  coaronne  de  roses  sur  la  tête,  vue  de  profil  et  agenouillée, 
appuie  la  main  gauche  contre  la  poitrine  et  tend  l'autre  main  vers 
le  Christ.  Entre  les  deux  saints,  sur  une  marche  d'escalier,  une 
couronne  royale,  une  branche  de  lis  et  des  roses;  dans  le  haut  de 
la  toile,  quelques  letes  de  chérubins.  (H.,  S'.SO;  L.,  \',1i. 
Fig.  gr.  nat.  —  Signé  au  bas,  à  gauche  :  Anatole-Henry  de  Beau- 
"       —  Exécaté  vers  1876.)  — Sur  la  paroi  de  gauche,  est  placée 

.opie  du  tableau  de  Vecellio  (Tiziano),  dit  le  Titien,  conservé 
-Ouvre  et  représentant  le  Christ  couronné  d'épines.  (H. ,  3",04  ; 
i-,82.   —  Don    de    l'État  en  1876.}  —  Contre  la  même 
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paroi  est  disposée  une  toile  sur  laquelle  on  voit  J 
ritaine.  Jésus-Christ,  debout,  la  161e  radiée,  appu 
sur  la  margelle  d'un  puits  et  lève  l'autre  main, 
pieds,  la  Samaritaine,  en  costume  oriental  moi 
parole  de  Jésus,  qu'elle  croit  être  un  prophète 
négresse  accroupie  regarde  le  Sauveur  avec  sui 
une  autre  femme,  et,  de-ci  de  là,  des  crnchcs  p 
troisième  plan,  un  homme  tenant  un  bâton;  < 
quelques  palmiers  el  un  édifice.  (H.,  2', 26; 
gr.  nat.  —  Signé  an  bas,  dans  l'angle  de  gaucl 
lien,  1876.) 

Bas  côté  droit.  —  Au-dessus  de  l'autel  des 
sente  sur  toile  l'Archange  saint  Michel.  Il  est  ail 
tude  mouvementée,  le  pied  gauche  sur  la  tète  di 
un  glaive  dans  la  main  droite.  (H.,  1~,53; 
petite  nature.)  —  Contre  le  mur  de  fond  du  mè: 
dessus  d'un  antel,  se  trouve  un  tableau  représ 
FamiUe,  qui  semble  être  de  la  même  main  que 
milieu  de  la  toile,  la  Vierge,  assise  sur  un  rocl 
penche  k  gauche  en  tenant  une  écuelle  dans  la  a 
petit  Jésus,  à  demi  couvert  d'une  camisole  blanci 
mains  des  fleurs  que  vient  de  cueillir  saint  Josej 
la  Vierge;  à  gauche,  en  second  plan,  un  massif  d' 
dans  le  même  plan,  un  âne  vu  par  derrière  et  n 
(H.,  l-,60;  L.,  1M8.  Fig.  petite  nal.  —  : 
—  Fin  du  dix-septième  siècle.) 

Bas  côté  gauche.  —  Dans  une  sacristie  à  la( 
par  une  porte  pratiquée  dans  le  mur  de  fond  di 
remarque  une  copie  du  tableau  de  Cima  da  Coni 
Baplista),  exposé  au  Louvre  sous  le  n"  173  du  cf 
représentant  la.  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  adoré  \ 
par  sainte  Madeleine.  La  Vierge,  assise  sur  ue 
d'uD  baldaquin,  tien!  un  chapelet  à  la  main  el  l 
ses  genoux  ;  à  droite,  la  Madeleine;  à  gauche,  saîr 
au  fond,  un  paysage.  (H.,  1",7]  ;  L.,  1-,12.  ] 
que  demi-nat.  —  Don  de  l'État?] 

Les  vitraux  des  églises  des  faubourgs  du  Pont  d 
rillon  sortent  des  ateliers  de    feu  Maréchal   (( 
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)  décoratives  sont  de  MM.  Michel 
I  l'oraeinentation  des  égliges  de 
de  cette  ville.  Nous  pensons  que 
nementalei  de  l'égUse  de  Saint- 
istei. 


DE   TOULON 

OU  DE  VALDAICNOV'. 
DAUE  DE  BON  REPOS 


cqnes  Combe,  archilecle.) 
né  dans  la  partie  monlagoeuse  du 
lie,  k  une  grande  distance  de  la 
i  paroisse  eiistant  alors  dans  cette 
s  vingt-trois  familles  du  nom  de 
j,  fondèrent  d'un  commun  accord 
;lle.  L'acte  de  fondation  fut  passé 
n.  Par  cet  acte,  les  Pomet  prirent 
esse  le  dimanche;  administrer  les 
iennelle  de  Noire-Dame,  patronne 
!.  L'homologation  dudit  acte  fut 
le  de  Toulon,  le  H  mars  1661, 
I  le  22  mai  suivant.  Plus  lard, 
t  des  charges  qui  incombait  à  la 
Sauvaire  el  Emmanuel  Cauvia*, 
alion  du  nombre  des  habitants,  ce 
ireclion  en  succursale  de  l'église 
<ns,  celte  Érection  leur  ayant  été 
nt  à  la  ville  de  Toulon  et  à  son 
rent;  ils  furent  déboutés  de  leur 
lens,  et  l'évëque  décida  que  les 
il  «&  vivre  d'après  l'acte  de  1639  •. 
:t  a  tellement  perdu  de  son  impor- 
de  ses  habitants  dans  la  vallée  de 

lingDBr  de  U  Ttllé«  de  Dtrdenaea  (?). 
iotérâti  des  liabiUdlt  du  Inmeau,  leqael 
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DardenneB  et  k  Toulon,  qu'on  y  célèbre  le  servie 
le  jour  àe  la  Penlecdte.  Le  prix  fait  de  la  pelit 
occupe  avait  été  donné  à  Jacques  Combe,  fils 
maçon  et  tailleur  de  pierre  de  Saint-Jean  de 
phiné,  habitant  Belgencier  (Var),  lieu  de  naiss 
Peiresc. 


SOURCES    BIBLIOGRAPHIQUE 

Archives  communales  de  Toulon,  série  BB,  9' 
GG.  12  (carton)  et  série  FF-,  1784-1788,  article 

DBSCBIPTION   DE   l'ÉDIPICE 

Extérieur.  —  L'église  de  Notre-Dame  de  B 
spécimen  assez  remarquable  du  style  provenç 
adopté,  dans  les  deux  derniers  siècles,  pour  I 
rurales  de  la  région.  La  façade  principale  est  à 
d'un  clocheton  arcade  ouvragé.  La  porte  plein  c 
par  deux  picds-droils  sans  saillie,  mais  avec  bas 
une  archivolte  moulurée  dont  la  partie  la  plus  s 
peine  le  nu  du  mur.  Elle  est  accoinpa|;née,  à  d 
d'une  fenêtre  également  plein  cintre  dont  la  hi 
d'appui.  Les  sommets  de  ces  trois  baies,  dont 
des  pieds-droils  et  du  cintre  est  biseautée,  se  t 
niveau.  Sur  le  voussoir  central  de  l'archivolte. 
Armes  parlantes  des  Pomet,  lesquelles  consistei 
branches  de  pommier  s'élevant  d'une  ti^fe  con 
chacune,  parmi  les  feuilles,  une  petite  pomm 
voussoir,  deux  petils  panneaux  latéraux  renfei 
d'acanthe,  et  un  troisième,  placé  au  bas,  le  mill 
chaque  façade  latérale  s'ouvrent  deux  baies  pleii 
lées  à  l'intérieur  et  dont  la  hauteur  égale  trois  t 

Intérieur.  —  II  se  compose  d'une  nef  rectai 
profondeur  le  double  de  la  largeur  et  compor 
égales  séparées  par  deux  pilastres  engagés,  avec 
qui  reçoivent  les  retombées  d'un  arc  doubleau 
voûte,  en  arête  el  à  nervures,  est  en  pierre  de 
sert  de  sacristie. 


t   DES   DEUX   CANTOKS   DB    TOULON. 


i  DES  U01IL.INS  OU   DE  DARDENKE5 

ÉGLISE    DB   SAINT-PIERBE 

provençal.  (Architecle  îdcodqu.) 
ebilanls  de  ce  quartier  privilégié,  i  CAOse  de  les 
oannt  réduits  à  faire  plusieurs  kilomètres  de 
idre  à  l'église  la  plus  proche,  sur  leur  demande 
le  Toulon  délibéra,  le  23  juin  1773,  la  conslruc- 
le  k  Dardennea  ■• .  Celle  chapelle,  sous  le  vocable 
t,  en  1785  et  1787,  l'objet  de  plusieurs  fonda- 
tard,  on  l'agrandit;  un  appendice  relativement 
lus  de  largeur  que  la  nef  existante,  aagmenta  sa 
construit  une  petite  sacristie  contre  sa  façade 
epuis  sa  fondation,  l'église  de  Saint-Pierre  des. 
:re  de  chapelle  vîcariale  et  dépend,  aujourd'hui, 
iaint-Joseph  du  faubourg  du  Pont  du  Las.  On  y 
lanche. 


•  URCES    BIBLIOGRAPHIQIES 

unales  de  Toulon,  série  BB.  G5  (registre),  et 

.n). 

OESCBIPTIDN   DE    l'ÉDIFICB 

Situé  en  contre-bas  de  la  nouvelle  route  du 
oit  de  son  amorce  sur  l'ancien  chemin,  sa 
m.  Le  clocheton-arcade  primitif,  qui  dominait 
sfflpiacé  dans  ces  derniers  temps,  parce  qu'il 
sr  un  autre  clocheton  de  forme  plus  élégante, 
et  couronnement,  dû  à  la  munificence  de 
négociant.  La  porte  plein  cintre,  dont  les 
sont  biseautées  et  le  voussoir  central  seul  est 
lODtée  d'un  oculus  également  biseauté;  deux 
t  cintrées  par  le  haut,  aujourd'hui  aveuglées, 

)e  du  canton  oueit  de  Toiilan. 
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|ue  façade  latérale 
ur  un  peu  plus  que 
a  éfé  bouchée  lors 

,  l'intérieur  8e  ce 
m  rectangle  oblon; 
augmenté  la  sarft 
onstruclion  se  Iro 
9rle  de  la  sacrislii 
bnds  CD  roseaux 
(les  toits.  Une  pel 
ilrée. 
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Uembrc  de  l'Aeulëmii 
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du  Comilé  dei  Soi 
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[iDnait  k  peine  ane 
de  la  France  '.  Bii 
ion  princiëre  coDse 
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porte  h  stalue  du  gisant  aa,  horriblemenl  mntiK 
|i1eine  d'intérêt  au  point  de  vue  du  modelé,  qi 
l'église  collégiale. 

A  l'appel  de  Claude  Gouffier,  les  petntrea  enricb 
et  la  galerie  du  château  de  l'éclat  de  leurs  compositio 
à  l'histoire  ancienne  et  à  la  m;(l]olo;;ie.  En  premié 
Pierre  Foulon,  originaire  des  Flandres. 

Le  seigneur  d'Oiron  fut  si  satisfait  du  travail  d 
obtint  du  Hoi  la  faveur  de  voir  naturaliser  son  pei 
Jetires  du  18  décembre  1538'. 

Pierre  Foulon  décora  les  pièces  de  l'aile  principa] 
les  transformations  opérées  par  le  fastueux  maréch 
lade  ont  fait  disparaître  pièces  et  pointures,  qui  on 
k  un  immense  salon  dît  du  Roi*,  il  ne  reste  plus  que 
Muses.  Cette  salle,  ainsi  nommée  à  cause  des  Muses 
les  paniteaui,  garde,  à  la  cheminée,  un  trumeau 
y  voit  Diane  en  chasseresse  au  milieu  de  ses  nympbe 
le  gibier'.  C'est  là,  pensons-nous,  une  œuvre  de  Pif 
y  reconnaît  le  faire  du  compatriote  et  de  l'ami,  » 
des  Clouet,  dont  le  pinceau  a  subi  l'inQuence  de  l'i 
déjk  marquée  de  la  touche  des  artistes  de  Fontaine! 

Ln  acte  absolument  authentique  lève  toute  incei 
de  rornemeulation  de  la  galerie,  qui  n'a  pas  moin: 
de  longueur.  En  1549,  Noël  Jallier  recevait  482 
■  quartorze  grandes  histoires'  ■  .  La  décoration  con 
sujets,  de  grande  dimension,  empruntés  à  la  Guerre 
lesquels  le  peintre  a  donné  libre  carrière  à  la  verve  ( 
Quelques  scènes, nolammentun  combat  de  cavalien 
pas  de  mouvement,  sans  pourtant  atteindre  à  celle  I 
sinque  l'on  est  habitué  de  rencontrer  sous  le  régn 

'  Arehivet  de  t'Art/mnçait,  t.  III,  p.  tOS. 

*  Son  lUCcesMur,  Benjamiii  Foulon,  réiida  titet  fréqu^ 
Le  t%  décembre  1570,  on  reacoatre  comme  parrain,  dao*  fég 
Puellier,  •  BeDJamin  Foulon,  paiactre  cl  varlel  de  chuubre  du 
lembre  1989.  c'est  auprès  des  fonli  de  Saint -Sa  lurnin  que  l't 
Foullan,  painctre  et  Fallet  de  chambre  ordinaire  du  roj  > .  (Ar< 
de  Toura,  Kenistrei  d'élat  civil.) 

'  Voir  ci-coutre,  planche  XV. 

*  B.  FiuoN,  l'Art  de  terre  ehei  lu  Poitteini,  p.  76. 

*  Voir  ci-aprè>,  planche  XVI. 


DIANE    ET   SES    NYMPHES 

(Oii«.) 


A   OIROK.  SS5 

Il  est  vrai  qae  dans  les  peintures  de  cette  galerie  Ton  croit  recon- 
naître plusieurs  mains  et  que  deê  retouches  ont  été  faites  dans 
la  suite.  Un  cartouche,  véritable  dithyrambe  en  Thonneur  du 
Roi,  ne  nous  apprend-il  pas  que  Claude  «  a  restauré  »  la  galerie 
en  1553? 


H 


L'époque  de  Louis  XIV  n  a  pas  doté  le  château  uniquement  des 
plafonds,  dont  les  torsades  épaisses  inspirent  presque  de  la  crainte 
pour  la  tête  du  visiteur.  Du  siècle  du  Roi-Soleil  il  reste  une 
œuvre  de  petite  dimension  que  nous  sommes  heureux  de  signaler 
aux  amateurs  de  cette  période.  Vers  1669,  Artus  II  vendit  Oiron  à 
son  beau-frère  le  duc  de  la  Fêuillade,  lequel,  à  sa  mort  en  1691, 
le  céda  à  son  fils  Louis,  qui  devint  maréchal  de  France.  L*aurore 
du  dix-huitième  siècle  trouva  ce  beau  domaine  aux  mains  de 
Mme  de  Montespan,  qui  Tacheta  en  1700  et  vint  s*y  consoler  dans 
la  retraite  et  la  bienfaisance  de  labandon  du  monarque.  Le  château 
échut  à  son  fils,  le  duc  d'Antin,  et  dès  1745  il  appartenait  au  duc 
de  Villeroy,que  Louis  XIV  tentait  vainement  de  consoler  par  son 
royal  euphémisme  :  «  A  notre  âge.  Monsieur  le  maréchal,  on  n'est 
plus  heureux.  »  Ce  dernier  le  vendit,  en  1772,  à  Pierre  Fournier, 
chevalier  de  Boisairault,  dont  la  famille  continua  de  posséder  cette 
belle  résidence.  Ce  n*est  pas  sans  raison  que  nous  avons  tenu  à 
donner  la  série  des  seigneurs  d*Oiron,  aux  dix-septième  et  dix- 
huitième  siècles.  L'ouvrage  dont  il  s'agit  est  un  médaillon  de 
marbre  en  forme  d'ovale  de0",60  de  hauteur  sur  0", 45  de  largeur 
figurant  Louis  XIV  en  buste.  L'œuvre,  du  grain  le  plus  fin,  se 
distingue  par  une  délicatesse  exquise  dans  la  tète  et  les  draperies. 
D'un  relief  atténué,  elle  accuse,  par  la  finesse  de  la  touche,  une 
main  de  maître  français  qui  pourrait  bien  avoir  tenu  le  ciseau  de 
Coysevox,  deGirardon  ou  de  Coustou.  Mais  précisons,  en  recher- 
chant quel  seigneur  ou  quelle  dame  d'Oiron  a  doté  le  château  de 
ce  superbe  médaillon. 

Cette  pensée  était  digne  du  maréchal  de  la  Fêuillade,  qui  fit 
élever  à  ses  frais  une  majestueuse  statue  en  bronze  de  Louis  XIV 
sur  une  place  de  Paris;  mais  l'âge  de  la  figure  du  Roi  nous  com- 
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mande  de  poursuivre  pluR  avant,  sans  d'ailleurs  noua  t 
duc  Louis  de  la  Feniilade,  >  folte  télé  ■  qui  s'întére 
OiroD  et  le  laissa  aux  mains  de  ses  créanciers. 

Avec  Mme  de  Monlespan,  nous  approchons  vraisemb 
de  la  solution  du  problème  artistique  qui  nous  occupe 
manqua  pas  d'emporter  dans  sa  retraite  des  souvenirs 
portrait  de  son  royal  amant  :  ses  méditations  pieuses  et 
àl'bApitald'Oiron,  qu'elle  fonda,  ne  devaient  pas  effacer  d 
les  traita  de  Louis  XIV,  dont  elle  ne  put  se  défeildre  de  ce 
mémoire  dans  sa  nouvelle  résidence.  De  fait,  l'invenlair 
sa  mort  en  1707  signale,  dans  le  garde-meuble,  plusi 
traits  du  Roi,  mais  il  s'agit  ici  de  portraits  de  petite  dimi 
miniature,  et  d'un  buste  d'argent  à  cbeveux  d'or.  Dans  li 
de  Mme  de  Montespan,  nous  rencontrons  quatre  po 
Louis  XIV.  L'un  est  dit  ■  en  broderie  de  vermeil  ». 
autres  sont  mentionnés  comme  aenricbi  d'une  broderie  è 
H  enrichi  d'une  broderie  émaillée,  ■  ou  plus  simpleo 
portrait  du  Roi  avec  deux  médailles  à  c6té  '  ■.Sommes-n 
présence  du  portrait  de  marbre?  Si  rien  ne  l'indique 
moins  rien  ne  s'y  oppose.  D'autre  part,  les  traits  du  Ri 
amaigri,  avec  le  nez  qui  a  une  tendance  marquée  à  se  r 
du  menton  retombant,  s'accordent  bien  avec  cette  d 
soixantaine'. 

Aucune  signature  apparente  de  sculpteur  ne  révèle  I 
de  l'artiste  qui  a  su  mettre  tant  de  fidélité  dans  ce  | 
moins  qu'elle  ne  soit  sur  le  rebord  du  médaillon,  cacl 
cadre  en  cbéne,  tout  moderne,  qui  nous  a  empëcbé  d 
assurer,  comme  nous  l'eussions  soubaité. 


m 

Une  dernière  œuvre  d'art  attend  notre  visite,  et  nous 
dons  k  l'église  pour  la  saluer  avec  tous  lés  égards  qu'el 
Une  cbapelle  latérale,  enricbie  de  toutes  les  grâces  de  la  Re 


'  P.  CliIuint.  Urne  de  MonUtpan  tl  Louit  XIV. 
*V(iirci-aprè»,  planche  XVtl. 
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renferme  dans  le  cadre  de  Tautel,  rehaussé  de  délicieux  petits 
médaillons  sculptés  sur  pierre,  une  toile  où  parait  saint  Jérôme. 
Ce  tableau  a  souffert  et  subi  des  retouches,  mais  du  premier  coup 
on  y  devine  an  travail  de  maître.  Le  solitaire  est  représenté  dans 
le  désert,  assis  sur  un  rocher.  La  main  droite  frappe  d*un  caillou 
le  superbe  torse  nu,  tandis  que  la  gauche,  par  un  raccourci  puissant, 
repose  sur  un  crucifix  debout,  dans  la  contemplation  duquel  se 
repose  le  regard  de  l'ermite.  La  toile  a  poussé  au  noir,  mais  le 
corps  garde  toujours  une  grande  beauté  de  lignes  dont  la  pureté  et 
la  sûreté  s'accusent  en  particulier  dans  les  jambes,  les  bras,  la  poi- 
trine et  la  tête.  Celle*ci  s'incline  dans  un  mouvement  d'une  noble 
rêverie  et  d*une  sainte  austérité.  A  gauche,  on  a  peint  le  chapeau 
rouge,  suivant  l'usage  sans  fondement  de  faire  un  cardinal  du 
solitaire  de  Bethléhem  et  de  l'ami  du  pape  Damase.  Le  tableau  a 
environ  1*,80  de  hauteur  sur  1*,15  de  largeur. 

Essayons  de  rechercher  rapidement  l'histoire  de  celte  toile  sur 
laquelle  nous  tenons  à  fixer  l'attention.  A  la  partie  supérieure  sont 
les  armoiries  des Gouffier avec  le  collier  de  Tordre  de  Saint-Michel. 
L'œuvre  était  placée  dans  la  chapelle  particulière  du  château,  et 
l'on  y  attachait  un  sérieux  intérêt  dans  la  famille  des  seigneurs  d'Oi* 
ron.  Un  inventaire  de  1654,  qui  se  borne  à  signaler  in  globo  dans 
cette  chapelle  «deux  cent  douze  tableaux,  tant  grands  que  petits  » , 
ne  mentionne  spécialement  le  sujet  que  pour  «  un  saint  Jérosme 
au  désert,  un  saint  Jean  au  désert,  une  descente  de  croix  et  deux 
tableaux  de  la  Vierge  *  « . 

Les  armoiries  de  Claude  Gouffier  indiquent  que  le  tableau 
remonte  plus  haut  et  doit  être  reporté  avant  l'époque  du  remplace- 
ment de  l'ordre  de  Saint-Michel  par  l'ordre  du  Saint-Esprit,  c'est-à- 
dire  avant  1578. 

L'examen  de  la  toile  nous  amène  à  la  même  conclusion.  On  y 
reconnaît  l'œuvre  d'un  artiste  italien  de  l'école  florentine,  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle.  L'attitude,  le  jeu  de  la  phy- 
sionomie, le  mouvement  des  draperies  et  le  caractère  du  paysage, 
malheureusement  poussé  au  noir,  accusent  un  maître  qui  a  vécu 
des  traditions  des  rives  de  l'Arno  et  de  l'esprit  de  Léonard  de 
Vinci.  Sous  les  retouches  ne  distingue-4-on  pas  comme  le  rayon- 


'  Voir  Oiron,  le  château  et  la  collégiale,  p.  70.  L.  Boutrez,  Tours,  in-S". 
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nement  du  charmant  pinceau  d* André  del'Sarto»  qui  rôt  eut 
France  sous  le  règne  de  François  I*'?  Entrons  à  cet  égard  du» 
quelques  détails  assez  peu  connus. 

André,  qui  avait  commencé  les  fresques  du  cloître  de  TAn- 
nunziataà  Florence,  accepta  en  1514  de  peindre  Thistoirtf  de  saint 
Jean-Baptiste  sur  les  murs  du  cloître  de  Scalzo,  où  il  mit  si  heureu- 
sement en  œuvre  les  procédés  de  clair-obscur  qu'il  cultivait  alors. 
Ilinterrompit  son  travail  à  plusieurs  reprises,  en  particulier -pour 
peindre  des  décors  à  Toccasion  de  Tentrée  de  Léon  X  à  Florence» 
le  30  novembre  1515. 

Cependant  le  peintre  senza  errori  tournait  ses  regards  vers  le  pays 
d*outre-monts,  qui  exerçait  alors  une  vive  attraction  sur  plus  d*nn 
artiste.  Le  23  mai  1518,  André  toucha  chez  un  notaire  150  florin» 
formant  la  dot  de  sa  femme  et  se  disposa  à  partir  pour  la  France, 
où  Rappelait  François  V\  qui  avait  été'charmé  par  deux  œuvres 
de  Tartiste,  un  Christ  mort  et  une  Madone.  Ayant  reçu  tlu  Roi  de 
quoi  payer  les  frais  de  voyage,  il  se  mit  en  route  en  compagnie  d'un 
de  ses  élèves  et  arriva  au  mois  de  juin  à  la  Cour,  où  il  fut  accueilli 
avec  les  plifs  chaudes  marques  de  sympathie  et  comblé  de  riches 
présents. 

On  connaît  peu  de  détails  sur  le  séjour  d'André  del  Sarte  en 
France,  et  Ton  ne  sait  rien  de  ses  relations  avec  les  autres  artistes, 
tels  que  Clouet,  Bourdichon,  Perréal  et  Léonard  de  Vinci.  A  peine  y 
était-il  depuis  une  année  quand  il  reçut  de  sa  femme,  Lucrezia  del 
Fede,  une  letlj^ui  le  conjurait  de  revenir  près  d'elle  à  Florence. 
Il  était  d'ailleurs  obsédé  par  son  rêve  de  peindre  le  Scaizo  et  avait 
appris  avec  mélancolie  que  sa  place  était  prise  par  Francia  Biagio, 
qui  allait  ainsi  lui  ravir  sa  gloire.  André  demanda  an  Roi  la  per- 
mission de  retourner  à  Florence,  en  promettant  de  revenir  avec  sa 
femme.  François  P%  confiant  en  la  parole  de  l'artiste,  lui  donna 
un  congé  en  y  joignant  une  somme  destinée  à  acheter  des  ouvrages 
de  sculpture  et  de  peinture  pour  le  cabinet  du  Roi  :  c'était  vers  le 
mois  de  mai  1519.  La  joie  de  revoir  les  siens  et  la  satisfaction  de 
reprendre  les  fresques  du  Scaizo,  qu'il  devait  terminer  en  1526, 
firent  que  André  oublia  sa  promesse  * . 


'  G.  Vasari,  Le  Vite  depiù  eccellenti  piUori,  etc.,  t.  V,  p.  29,  30.  Pirense, 
1880,  édit.  G.  Milanesi. 
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L^htsioFien  dés  artistes  italiens,  si  riche  de  reaseignements  sur 
les  travaux  d*André  avant  et  après  son  voyage  en  France,  ne  nom 
a  laissé  que  peo  d*indications  sur  les  ouvrages  que  celui-ci  exécuta  à 
la  cour  de  François  I*'.  Pourtant  il  y  a  dans  ce  laconisme  un  trait  de 
lumière  que  nous  devons  recueillir,  a  Pour  plaire  aux  personnes 
de  la  cour,  André  del  Sarte  fît  maints  tableaux  '.  »  Or  Vasari  a  pris 
soin  de  nous  indiquer  trois  de  ces  peintures.  L*artiste  exécuta  le 
portrait  «<  au  naturel  i)  du  dauphin  François,  âgé  de  quelques  mois 
et  mort  en  1536,  pour  lequel  il  reçut  trois  cents  écus  dW  *.  II 
peignit  ensuite  la  Charité,  laquelle,  bien  qu*un  peu  endommagée» 
est  devenue  Tun  des  joyaux  du  Louvre;  sur  un  petit  cartouche  on 
lit  :  Andréas  Sartus  Florentinus  me  pinxit  MDXVIII,  La  troi- 
sième œuvre  est  un  Saint  Jérôme  pénitent  .qu*il  peignit  pour  la 
reine  mère,  Louise  de  Savoie.  Les  expressions  San  Girolamo  in 
penitenza  du  biographe  indiquent  l'attitude  du  solitaire  et  insinuent 
qu'il  était  représenté  s^infligeant  une  de  ces  rudes  pénitences  dont 
les  historiens  anciens  ont  conservé  le  souvenir.  André  del  Sarte  ne 
semble  pas  avoir  achevé  cette  toile.  Tandis  qu*il  y  travaillait,  il 
reçut  de  sa  femme  la  lettre  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  sur 
les  instances  de  laquelle  il  retourna  en  Toscane,  après  avoir  pris 
congé  de  François  I"  et  de  sa  cour. 

Or  le  tableau  d'Oiron  répond  exactement  à  cette  d'ouble  circon- 
stance. Saint  Jérôme  est  représenté  au  désert,  sous  des  dehors 
austères,  tenant  un  Christ  de  la  main  gauche  et,  delà  main  droite, 
se  frappant  avec  un  caillou  la  poitrine  nue  et  superbement  mo- 
delée. En  outre,  il  semble  qu'une  seconde  main  a  terminé  l'ou- 
vrage ;  Tachèvement  en  aura  peut-être  été  confîé  &  Télëve  qu'André 
avait  amené  en  France  et  qui  y  demeura  après  le  départ  du  maître. 
André  Squazzella  ou  Sguazzella  —  c'est  son  nom  —  u  avait  la 
manière  de  del  Sarte  » ,  et,  comme  lui,  il  jouissait  de  la  faveur  de  la 
cour  et  des  grands  seigneurs,  parmi  lesquds  il  faut  compter  le 

'  G.  Vasari,  Le  Vite  de  più  excellenti  piUori,  etc.,  V,  p.  30.  Fireoze,  1880, 
édlt  G.  llilanesi. 
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célèbre  surintendant  Jacques  de  Deaunfi  | 
chiteàu  de  Semblançaf,  en  Touraine'.  A  ' 
ressBDt  de  rapprocher  le  Saint  Jérôme  d'O 
Croix  par  Squazzella,  au  Louvre.    - 

Notre  conviction  est  que  le  tableau  d'A 
que  l'on  voit  dans  la  superbe  église  coUéj 
dant  que  des  documents  précis  nous  perm 
raire  que  le  Saint  Jérôme  a  suivi  pour  ail 
poitevin,  nous  essayerons  quelques  observi 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  li 
avons-nous  dit,  Arlus  Gouffier,  Gis  de  Guil 
de  la  cour  royale,  et  de  Philippe  de  Me 
était  Hélène  de  Hangest,  femme  éprise  de  1' 
tant  du  vivant  qu'après  ta  mort  de  son  mar 
feclion  de  son  goût  dans  l'ornementation 
pelle,  oii  l'on  remarque,  en  maints  endroit! 
des  nobles  cbftlelains. 

Arlus  GoufGer,  chambellan  de  Louis 
gouverneur  du  jeune  comte  d'AngouUmi 
nourri  à  Amboîse  bous  les  yeux  du  Roi  et  i 
élévation  au  trône,  François  I"  honora 
grand  maître  de  France  (7  janvier  1515 
brave  guerrier  (il  se  distingua  à  Alarignan 
possesseur  de  beaux  domaines,  Artus  fut 
intimes  de  François  I"etde  la  reine  mère 

D'un  autre' c4té,  Hélène  de  Hangest  éi 
cour  pour  l'élévation  et  la  culture  de  sa 
agréablement  aux  trois  crayons,  et  l'on  ra; 
à  honorer  de  quatrains  plus  d'un  dessii 
'  François  1"  la  tenait  en  si  haute  estime  q 
veroanle  au  dauphin  Henri  d'Orléans,  p 
elle  contribua  pour  une  large  part  à  inc 
tous  ses  diverses  formes. 

A  son  tour,  Claude  Gouffier,  héritier  du 
la  mort  de  sa  mère  (1537),  fut  égaleœen 


■  Vm*»!,  U  eile.  «le.  1.  V,  p.  89,  57,  58,  — 
det  arti,  elc,  t.  J,  p.  35.  —  Spost,  Hittoire  de  J 
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FAITES   AU 
E    iVORMAND   JEAN   1 

]uis  de  Chennevières  parle 
:  un  peu  bien  présompU 
l-il,  réniinent  auteur  det 
ux  de  tancienne  Franei 
c'est  presque  miracle  d'e 
it  cepen(]ant  je  crois  app 
utnents,  parfailement  inc 
mportant  pour  la  pleiae 

>Iupart  les  mémoires  que 
!clion  des  bàtimeots  du  I 
âges  qui  lui  avaient  été  c 
sont  là  des  documents  de 
re  lui-même  et  tels  qu'on  t 
l'histoire  d'ua  tableau,  pu 
I  prix  qu'il  fut  payé, 
on  a  eu  recours  aux  diver 
les  ordonnances  sont  am^ 
nls. 

ible  série  de  pièces,  on  a 
les  tableaux  que  Jean  Rei 
I  1763  :  cefle  liste  a  donc 
|ue  les  œuvres  qui  la  cou 
les  pins  importantes  de  cet 
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'en'1739,  et  il  imagiaa  de  repréieoler  les  difi^reats  i 
£iils  connus  de  la  mylliologie  et  de  l'hiitoire  ancieni 
l'eiercice  de  chacun  d'eui. 

''  La  première  pièce  de  celle  série  fut  la  Peinture  q 
Salon  de  1739  avec  cette  mention  au  livret  : 

tin  grand  tableau  en  largeur  de  17  pieds  tur  11  de  haut, 
Aleiandre  dans  l'école  d'Apelles,  qui  luy  donne  sa  matlreste 
par  M.  Restoul,  professeur.  Ce  tableau  esi  destiné  pour  éli 
tapisserie  pour  le  Roy. 

Le  payement  en  eut  lieu  le  29  mars  1741,  sur  1' 
«elle  mémfl  année  : 

Au  sieur  Reslout,  peintre,  la  somme  de  2,000  livres  poi 
ment  d'un  tableau  représentant  Alexandre  qui  fait  faire  le  | 
maîtresse  par  Appelles,  qu'il  a  fait  pour  élre  exécalé  en  t 
manufacture  des  ûobelius  pendant  les  années  1739  et  1740. 

La  seconde  pièce  fut  la  Sculpture;  elle  fui  eipos 
île  1745,  et  le  livret  en  donne  la  notice  suivante  : 

Un  grand  tableau  pour  le  itoy,  en  largeur  d'environ  IS  pii 
hant,  représentant  Vénus  qui  exauce  la  pritre  de  Pigmalion, 
un  voyage  dans  l'isle  de  Cypre,  pour  demander  à  Venus  qi 
statue  qu'il  avoit  faite,  et  dont  il  ^loit  éperduement  amoureu 
a  pris  le  moment  où  cette  déesse  l'anime.  La  métamorphoi 
noitre  par  la  partie  supérieure  de  la  figure  qui  devient  cbair 
Heure  qui  est  encore  de  marbre,  A  cette  vue  Pigmalion,  étan 
ncment,  d'impatience  et  de  joye,  court  la  recevoir  entre  ses  b 
le  piédestal  où  il  l'avoil  faite,  aupris  duquel  sont  deux  amo 
«a  décocber  une  llècbe  pour  la  rendre  sensible  à  l'amour  d( 
formée;  l'autre  lui  fait  remarquer  que  l'instant  de  la  bless 
Les  Grâces,  les  Colombes,  le  Char  qui  sont  tenues  par  des 
les  attributs  de  Vénus,  Au  baut  du  tableau  est  une  danse  d 
viennent  célébrer  les  transports  d'allégresse  des  deux 
l'enfoncement  on  voit  une  école  de  sculpture,  dans  lequel 
vaille  h  une  statue  de  Mercure.  Les  richesses  que  Pigmalio 
statue  (comme  il  est  marqué  dans  la  Fable)  ^ont  parsemée) 
cber,  telles  que  sont  des  étofTes,  des  perles,  coquilles,  et  s 
qui  servent  à  l'ornement  et  à  la  parure  des  femmes.  (Fab.  8. 
liv,  X:} 
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]Juaienr>  femmes  el  '  quelques  soldats,  dont  un  &  chevi 
l'arrivée  de  U  Rnne  el  du  prince  Trojen. 

Ce  tableau  estant  destiné  4  représenter  l'architecture,  l'aal 
de  faire  entrer  dans  la  composition  le  plus  grand  nombre 
regardent  l'eiécution  d6  cet  art. 

Au  dessous  de  la  snitle  de  la  Reine  est  un  tailleur  de  pierre 
la  base  d'un  pilastre;  &c6lédelui,  sur  une  pierre,  sont  les  i 
sa  profession  ;  sa  rigle  est  appuyée  sur  le  parement  de  la  pîei 
Sur  un  plan  plus  avancé  et  de  l'autre  cOté  du  tableau  e: 
de  cinq  oovriers  occupez  h  lever  un  bloc  de  pierre  pour 
chantier,  deux  de  ces  gens-là  pèsent  sur  un  levier,  deux  an 
leurs  mains.  Cette  pierre  est  taillée  sur  une  face  el  tracée 
vailler  de  l'autre:  cOlé;  derrière  ces  ouvriers  est  un  autre 
moilon  pour  caler  ce  bloc,  au  devant  pareil  une  bâte  presti 
Derrière  ce  ^rouppe  est  un  notable  citojen  amené  pur  la 
semble  s'entretenir  avec  d'autres  que  la  grandeur  de  la 
permis  d'y  ajouter. 

Plus  loin  que  ce*  Ggures  est  une  suilte  d'échafaui  de  cba 
ouvriers  élèvent  tant  pour  poser  les  machines  pour  la  con; 
bSliment  que  pour  le  finir  et  y  élever  des  trophées,  figures  i 
menls  destines  ft  la  décoration;  en  cela  l'eulbeur  a  suivy  li 
Virgile  qui  raporle  les  mouvements  desTyriens  fugitifs  qui  soi 
à  suivre  les  ordres  et  les  empresseitients  de  Didon  qui  II 
l'ouvrage  pour  la  construction  des  batimens  et  des  ramparl 
qui  a  disputé  l'empire  k  la  ville  de  Rome,  ce  que  l'autheur  n 
agréablement  qu'en  variant  les  espèces  de  travaux  de  cet 
dans  le  fond  une  colonnade  semblable  h  celle  du  I/>uvre,  ne  { 
un  plus  magaiiique  modèle  pour  la  décoration  du  fond  de  si 
Sur  le  devant  du  tableau  est  un  commencement  du  poi 
avec  une  barque  où  sont  deux  matelots,  dont  l'un  avec  : 
d'aprocber  de  terre  et  l'autre  roule  un  balot  de  marcbar 
décharger  la  barque. 

L'obélisque  qui  est  derrière  la  Reine  fait  voir  que  cette 
en  Afrique,  qui  est  la  partie  du  monde  où  ces  sortes  d'ouvi 
communs,  comme  en  Egypta,  el  sert  en  même  temps  poui 
de  la  place  devant  le  palais.  Les  arbres  qui  sont  sur  le  devt 
que  celle  ville  n'étant  pas  finie  i  l'arrivée  d'Enée,  ils  doiv< 
chei  dans  la  suitle,  et  servent  en  même  temps  ù  la  décorati 
celle  ville  ayant  été  bftiie  par  Didon  en  pleine  campagne 
ruines  d'une  autre  ville. 

Pour  mes  peines  el  soins  il  m'est  dû  ta  somme  de  3,S0( 


fBIHTSK   NORyAND   JEAAI   RBSTOU 
«.  Ce  tableau  qui  exprime  la  Mn>ique  est  le  d 
i  ont  été  ordonnés  k  l'auteur  pour  être  eiéculéi 
t. 
Il    pied)  de  hauleur   sur    11    pîeds  8  pooce: 


e  voit,  le  prix  de  ce  tableau  était  coléplushs 
ents.  J'ignore  les  molifi  de  ce  Iraitement 
Ire  faudrait-il  les  rechercher  dans  le  mode 
s  au  lieu  d'espèces;  lepayement  estendate^i 
lercice  1764: 

ieur  Restont,  peiolre,  la  somme  de  2,000  livri 
100  sur  les  aides  et  gabelles  pour  faire  avec  ï 
it  acompte  sur  l'eierclce  1764  les  13  mai  et  18 
lit  payement  de  5,000  livres,  à  quoi  monte  un  1 
phée  descendu  aux  Enfers  pour  demander  Ëur 
3,  pour  être  exécuté  en  tapisserie  i  la  manuf 

lernier  tableau  se  trouve  aciuellement  an  m 
'Étal  l'envoya  en  1873;  il  mesure 3',60  de  hi 
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cul  fut  l'un  des  douze  peintres  qui  parlicipëi 
ration  des  appartements  de  l'hâtel  du  Grani 
;  il  y  traita  le  sujet  de  Diane  et  Eodym 
ix  modernes  qui  ont  été  faits  et  placés  dot 
lies  depuis  l'année  i'122  jusqu'à  ee  jour  { 
lies,  0' 1934'')  le  dit  placé  ■  dans  le  cal 
re  a  coucher,  au-dessus  du  trumeau,  vis-à-' 
il  était  de  forme  ovale  et  de  3  pieds  6  poi 
s  et  demi  de  large. 

liste  en  fut  payé  le  1"  juia  1726  (exercice  1 
an  Réiont,  peintre,  400  livres  pour  son  payée 
niant  Diane  et  Endimion  [avec  orne  mens]  qu'i 
mens  de  l'hotel  du  Grand  Maiire  à  Versailles  peut 

loul  demandait  600  livres  pour  ce  tableau. 


PEINTBE   NORMAND   JE 

maque  a  son  fils  sur  son  iein,  H 
lient  son  casque,  ,él  son  char  ail 


limenaions  de  celte  loile  étaier 
'.;  le  prix  fut  partage  entre  d 
de  ResiQuf  revint  b  soii  auteur. 

0  ALEXANDRE   ET   SON  Ùtl 

lUt  tut  également  l'un  des  ont« 
part  au  concours  de  1747;  son 
d^e  haut  fut  exposé  au  saloii 
in,  et  le  livret  le  mentionne  ai 
ndre,  après  avoir  bu  le  breuvage 
a  médecin.  In;  donne  i  lire  la  1 
lar  laquelle  il  l'averlissoit  que  Pi 
tour  l'empoisonner.  Ce  faux  avis 
lettre  et  son  manteau  par  terre  d 
trois  jours  fut  enliferement  giiiri. 

9  septembre  1717,  Restant  pei 
1  chacun  des  concurrents;  son 
m  de  la  couronne,  et  l'inventa 
laus  la  seconde  pièce  des  appari 

Marigny,  k  l'bàtel  de  la  Surini 
bleau  figure  aciaellement  au  n: 
par  l'État;  ses  dimensions  sor 
erminée  en  fut  quelque  temps 

chez  un  marchand  d'antiquité: 
'ait^8,  rue  d'Aumale,  k  l'anglf 

AD. CHATEAU   DE   VI 

même  année  1747  Restout  t 
i  poiir  les  appartements  de  la 

présentait  aui  Bâtiments  le 
les  0' 193V): 
Jre  de  Jean  Rélout,  peintre  ordtna 


fiM  PEINTRE    MORHASB  lEAN    BESTOUT. 

Pigaaiol  de  la  Force,  dans  sa  Descriptiom  de  VersaiU 
genville,  dans  sou  Voyage  pittoresque  des  environ» 
signalent  ces  deui  tableaux  dans  la  chambre  à' coin 
Daupfiioe.' 

Ils  figurent  acluellemenl  au  musée  de  Foniaineble 
D"  121  et  122;  le  catalogue,  par  erreur,  les  a  ideoliC 
sujets  pris  de  l'histoire  d'Herminie.  La  description  q 
Restout  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  point;  les  dimeni 
deux  tableaux  sont  de  l'.Oâ  de  haut  sur  l'*,40  delargi 

LA    1   DESCENTE  DE   CHOIX   >,    d'APRÈS  JOUVI 

Jouvenet  avait  exécuté  en  1677  pour  le  maître-autel 
des  Capucines  (rue  Neutre  des  Petits-Champs]  la  fameu 
de  croix  actuellement  exposée  au  salon  carré  du  Louvr 

En  1756  ces  religieuses  offrirent  ce  tableau  au  Roi,  qu 
l'Académie  alors  manifesta  le  désir  d'avoir  cette  cenvre 
à  sa  conservation;  le  marquis  de  Marigny  écrivit  k  c 
lettre  suivante  au  secrétaire  de  cette  compagnie  (ArcI 
nales,  0'  1934')  : 

a  Cempièaii*.  Il  ISjnill 

Le  Ro;  a  accepté,  Monsieur,  le  sacrifice  <]ue  le«  dame 
CapQcinei  lu;  ont  fait  du  tableau  du  matlre-autel  de  leur 
cela  Sa  Majesté,  sur  ma  représentation,  a  rempli  les  vœux  d 
qui  desiroit  avoir  ce  tableau  dans  ion  salon,  mais  comme 
Ro;  a  conçue  de  ce  tableau  pourroit  lui  faire  deairer  de  le 
apparlemenis,  l'Académie  ne  doit  espérer  d'en  jouir  que  dai 
Sa  Majesté  ne  jugerait  pas  a  propos  d'en  décorer  quelqu'une 
rojales.  Ajei  agréable  de  prévenir  M.  Reslou  que  le  Roy  a  i 
feroit  de  ce  tableau  une  copie  auss;  fidelle  qu'il  luy  sera  | 
dédommager  ces- dames  Religieuses  du  sacrifTice  qu'elles  I 
ginal. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très  bumble  et  très  obéissant  ser 

Le  marquis  ds  Mm 

Restout  se  mita  l'œuvre;  le  tableau  dut  être  Tait 
l'année  1768,  si  l'on  s'en  rapporte  au  mémoire  suivai 
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dans  celle  direclioi^  ;  elle  est  vélne  d'une  tunique  bleut 
eit  posée  la  tète  de  Méduse  ;  une  draperie  jaune  esl 
genoux,  sa  tête  esl  coiffée  du  casque.  De  la  main  gai 
une  lance  el  montre  de  l'antre,  vers  la  gaucfae  de  la 
un  médaillon  représentant  Louis  XV  d'après  le  portr 
Carie  Van  Loo;  ce  médailloti  est  soutenu  par  deux 
l'un  lient  deux  branches  de  laurier.  Prés  de  Minerve 
premier  plan,' on -remarque  une  sphère,  une  palelle 
le  fond  du  tableau  représente  un  paysage. 

Les  prévisions  de  Resloul  durent  èlre  déçues;  1 
n'achetèrent  point  son  tableau,  qui  demeura  &  l'atelit 

Aujourd'hui,  les  artistes  qui  Retrouvent  en  seml 
ont  un  moyen  lacila  de  débarrasser  leur  atelier  de  ces 
tiennent  de  la  place  :  ils  en  font  don  k  un  musée  d 
ayant  soin  de  réclamer  pour  leur  œuvre  la  meilleure  | 
ries.  Les  municipalités,  qui  parfois  estiment  la  peinti 
acceptent  avec  enthousiasme;  et  pour  faire  de  la  pL 
arrivant,  on  monte  aux  greniers  des  tableaux  de  très 

Mais  alors  l'expédient  des  musées  de  province  a't 
j'ai  bAte  d'ajouter  que  le  mérite  du  tableau  de  Rei 
plus  réels. 

Il  advint,  sur  ces  entrefaites,  qu'en  1749  Restoi 
membre  de  l'Académie  de  Caen,  berceau  de  sa  h 
trouver  dans  cetle  compagnie  l'accueil  le  plus  emp 
flatteur,  et,  en  1758,pourIui  marquer  sa  gratitude,  il 
sa  grande  ioUe  de  Minerve  montrant  le  portrait  du  Ri 
des  génies,  pour  laquelle  il  n'avait  pu  encore  trouv 

L'Académie  de  Caen  accepta  cette  offre  avec  recon 
comme  le  lien  habituel  de  ses  réunions  était  à  l'Udl 
maire  et  les  échevins  firent  placer  le  tableau  sur  la 
leur  salle  ordinaire  de  séances,  où  il  produisit  le  me 

Comme  bien  on  pense,  à  la  Révolution,  une  | 
réactionnaire  eut  le  sortie  moins  beau,  le  moins  d 
on  ne  eongpa  pas  à  brûler  cette  toile,  maiselleful  ou 
jetée  à  la  rue,  et  pendant  longtemps  on  n'en  ouit  plu 

Des  temps  plus  calmes  adviorent,  el  un  jour  qu'il 
midi,  SB  promenade  accoutumée,  le  bon  peintre  et 
ne  fut  pas  peu  surpris  de  trouvera  Caen  sur  le  quai. 
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ane  idée  bien  exacte  de  l'élat  de  leurs  d 
Aucun  invenlaire  général  du  mobilier  et 
mait  le  ch&teau  de  Bar  ne  nous  est  parvi 
pour  les  demeures  seigneuriales  de  Loupp 
sart,  de  Kocurs  et  de  Bouconville,  où  I 
familles  ont  fait  de  longs  et  fréquents  séj( 
sullant  les  docnmenls  qui  nous  ont  été  c 
£iire  connaître  quel  élail  aux  quatorzième  t 
de  splendeur  du  ch&teau  de  Bar  et  élablii 
tiques,  que  le  luxe  de  l'ameiiblenient,  de 
lions  ne  pouvait  guère  être  dépassé. 

Dans  son  Histoire  de  CArt  dans  les  . 
Hainaut  'j  Mgr  Deshaisne,  qui  a  su  m( 
comptes  déposés  aux  Archives  de  Lille, 
Flandre,  femme  de  H^nri  IV,  comte  de  I 
en  renom,  faisant  fabriquer  des  tapis 
sommes  considérables  à  l'acquisition  de 
(issus  précieux  d'or  et  de  soie  :  u  cendaux' 
dequins  brocbés  d'or,  orfrois,  ceintures  e 
cesse  avait  reçu  de  la  succession  de  sa  m< 
an  certain  nombre  de  meubles  et  d'objeti 
argent  et  en  or,  joyaux ,  pierreries,  tapis  ri< 
vases  de  haut  prix,  etc. 

L'inventaire,  dressé  en  1360,  des  obji 
possédait  cette  princesse,  la  liste  des  joya 
dut  mettre  en  gage  cl  sur  lesquels,  en 
1 1 ,000  florins  d'or  destinés  à  la  rançon  d 
de  son  testament  établissent  d'une  façon  L 
des  trésors  de  tous  genres  que  possédait  h 

'  Lille,  1866,  3  vol.  \a-W. 

*Cendau,  étolte  légère  de  soie  unie,  larTetu: 
camocai,  étofle  de  soie  te  rap^racbnnl  du  soltn;  b 

'  Voir  le  relevé  des  objets  fournis  par  l'orrèirre 

'  Sar  l'orguiisitian  de  lu  maisoD  de  lalande  de 
les  officiers  et  les  aombreui  servilcurs  qui  la  cDiji| 
Tessaule  roinmuui cation  intitulée  le  Train  de  ta 
quatoniime  liécU,  faite  par  W.  1.  Fjnot  au  Con^ 
éDumérant  les  noms  des  chcialiers  et  des  dames 
t,  cbapelaioi.  cbambellam  et  ëcuj>ers:  di 
!,  pltiislers,  pane  liera,  bouteitliers,  etc.;  de 
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le(  d'or  orné  d'un  saphir  qui  avait  dû  appartenir  à  le 
mnne,  Marie  de  France  :  «  Unum  gobéletum  aur 
sapliiro  desuper,  in  cujus  fundo  depictae  Bunt  armata 

Le  court  règne  du  duc  Edouard  III  (1411-1415) 
ment  qu'une  succession  de  préparatifs  de  guerre  et  à 
en  armes  à  travers  le  Barrois,  dont  les  cb&teaui  se  ti 
dans  le  plus  grand  délabrement;  s'il  y  fut  fiiit  des  i 
fat  seulement  au  point  de  vue  militaire  et  pour  les 
de  résister  aux  attaques  de  l'ennemi. 

C'est  à  partir  du  règne  du  cardinal  Loais  de  Bar 
mcnts  vont  nous  procurer  de  nombreux  renseignem 

Ce  prince  >>  qui  se  plut  à  répandre  sa  munificence 
de  son  temps,  qu'il  allirait  près  de  lui,  soit  dans 
Barrois,  soit  à  Paris  où  il  faisait  souvent  son  séjour 
avant  l'année  1419,  fait  faire  les  réfections  les  pit 
château  de  Bar  pour  y  recevoir  son  petit-neveu.  Ren 
devait  y  séjourner. 

En  l'année  1424,  cette  antique  demeure  de  nos  ( 
de  réparations  des  plus  sérieuses  :  les  apparleoteal 
complètement  de  meubles  furent  remis  en  état*; 
résidence  du  jeune  duc  de  Bar  et  de  sa  femme  Isabell 
de  1429  à  1434;  leur  fille  aînée  y  vint  au  monde. 

Après  son  départ  pour  l'Anjou  et  la  Provence,  B 
que  de  courtes  apparitions  dans  son  duché  du  Barrois 
quelques  mois  dans  le  cours  de  l'année  1437,  de  14J 
de  1463  à  1464. 

Durant  toute  la  seconde  moitié  du  quinzième  sied 
de  Bar,  de  Louppy,  de  Kœurs,  de  Bouconville,  etc., 
dant  l'objet  de  fréquentes  restaurations  de  la  part  i 
qui  se  plurent  à  y  créer  de  nombreux  embellisseme 
répara  les  verrières  et  le  mobilier  des  demeures  duei 
chapelles;  de  nombreux  artistes  non  seulement  du 
mais  encore  de  la  Lorraine  et  des  pays  étrangers,  ] 
par  nos  ducs  ou  retenus  à  leur  service  k  titre  de 


'  Dom  Calhbt,  Histoire  de  Lorraine,  t.  VI.  pr.  etxtij. 

'  Bulletin  de  la  Soeiéli  d'archéologie  lorraine  (B.S.AL.)  I 

'  B4ffT,  Compte  de  Jean  BooDel,  i\iâ-ikVt. 


prince  Nicolas  de  Lorraine,  Jeun  de  Calahre  et  sa  suite,  l'erri  de 
VaadémonI,  •gouverneur  de  Bar.  IIb  nous  apprennent  que  les  ver- 
rières furenl,  à  diverses  reprises,  remplacées,  la  chapelle  repavée 
de  carreaux  provenant  de  la  grande  tuilerie  des  Bordes  et  les  orne- 
ments réparés;  qu'en  1462,  k  l'annonce  de  la  prochaine  arrivée 
do  roi  de  Sicile,  les  habitants  de  plus  de  vin<jt  villages  des  envi- 
rons de  Louppy  firent  le  charroi  des  pierres  à  bdlir,  des  pierres  de 
roches  et  des  bois  pour  la  restauration  complète  des  iidliinenls  du 
chiteau,  dont  les  appartements  furent  repeints,  les  cours  réparées 
et  grevées.  Ils  nous  reusei'jnent  sur  mille  autres  détails  sans  doute 
fort  intéressants,  mais  ils  ne  nous  édifient  nullement  sur  l'état  du 
mobilier  et  des  richesses  qui  devaient  assurément  exister  dans  cette 
demeure  princiére,  et  qu'un  inventaire  méthodiquement  dressé 
nous  aurait  fait  connaître. 

René  II  et  Philippe  de  Gueldres,  sa  femme,  qui  depuis  l'époque 
de  leur  mariage  avaient,  à  diverses  reprises,  habité  le  château  de 
Bar,  s'y  fixent  dénnitivemenl  à  partir  de  l'année  1497. 

Les  archives  du  Barrois  ne  possédant  plus  aujourd'hui  les 
registres  des  dépenses  faites  par  le  receveur  général  du  duché  pen- 
dant l'exercice  1489-1490,  nous  empruntons  à  un  auteur  contem- 
nnrain  le  récit  du  baptême  d'Antoine,  fils  aine  de  René  et  de  Phi- 

pe  de  Gueldres,  célébré  k  Bar  le  16  juin  1489.  Cette  relation  de 
"ompe  vraiment  royale  avec  laquelle  s'accomplit  cette  céré- 
_.e  nous  fait  connaitre  quelles  étiiienl  alors  les  richesses  de 
'~-  «ortes  réunies  dans  l'ancienne  demeure  de  nos  ducs. 


.  1 


263  DE    L'ART   ET   DES   ARTISTES   DANS    LE    BARftOIS. 

tt  La  grande  salle  du  château  ou  se  fit  le  festia  étoit  tendue  des 
plus  riches  tapisseries  de  la  couronne. ..  La  chambre  où  étoit  le 
jeune  prince  de  Calabre  étoit  tapissée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  précieux  et  de  plus  magnifique.  Le  lit  étoit  couvert  d'un  drap 
d*or  frisé,  trainant  à  terre;  et  tout  autour  par  le  bas,  il  étoit 
redoublé  et  fourré  d'hermines.  On  y  voyoit  deux  oreillers  faits  en 
broderie  et  couverts  de  perles  et  de  pierreries.  Le  ciel  et  le  dossier 
étoietit  aussi  de  drap  d*or  et  ornez  de  pierreries  ;  les  franges  de 
fils  d'or,  et  ces  fils  garnis  de  grosses  perles.  Le  plafond  étoit  revêtu 
de  drap  d^or,  et  le  plancher  couvert  d*un  grand  tapis  de  Turquie. 

a  La  galerie  de  Tescalier  par  où  on  devoit  descendre  étoient 
tapissez  de  velours  cramoisi  violet,  le  tout  garni  de  feuilles  de 
chardons  et  châteigniers  avec  la  devise  de  la  Reine  Philippe  qui 
étoit  :  Ne  mi  toques,  il  point,  semé  d'R  et  de  P,  c'est  à  dire  René  et 
Philippe,  le  tout  en  riche  broderie,  et  de  satin  cramoisi  rouge, 
semé  d'alérions  de  toile  d'argent,  et  de  croix  de  Jérusalem  faites 
de  toile  d'or  *. 

u  La  cour  du  Palais  étoit  toute  tendue  de  riches  tapisseries 

Au  milieu  de  l'église on  voyoit  un  théâtre  porté  sur  quatre 

pilliers  d'or,  et  orné  de  tapisseries.  Au  dessus  du  théâtre  étoient  les 
Fonts  d'argent  doré  enrichis  de  pierreries,  dans  lesquels  fut  baptisé 
l€  jeune  Prince  *.  « 

Après  la  mort  de  son  époux,  Philippe  de  Gueldres  continua  à 
habiter  le  château  de  Bar  qui  lui  avait  été  assigné  en  douaire;  c^est 
là  qu'elle  reçut  sa  belle-fille  Antoinette  de  Bourbon,  femme  de 
Claude  de  Guise,  et  que  naquirent,  en  1515,  Marie  de  Lorraine, 
femme  de  Jacques  Stuart,  roi  d'Ecosse,  et,  en  1519,  François  de 
Guise.  Elle  y  demeura  jusqu'au  moment  de  son  entrée  au  couvent 
des  Clarisses  de  Pont-à-lilousson. 

Dès  Tannée  I5I6,  un  an  après  son  mariage  avec  Renée  de  Bour- 
bon, le  duc  Antoine  vint  résider  au  château  de  Bar,  où  vinrent  au 
monde  ses  quatre  aînés.  La  naissance  du  prince  Nicolas,  arrivée  en 
1524,  fut  l'occasion  de  réjouissances  inaccoutumées  dont  le  sou- 


1  Un  certain  nombre  de  ces  pièces  et  des  suivantes  se  retrouveront  déc^ 
dans  les  inventaires  de  1532  et  de  1606.  {Recueil  d'inventaires  sur  rhistoiri 
Lorraine,  1891.) 

*  Vie  manuscrite  du  duc  Antoine,  —  Dom  Gai.mkt,  Histoire  de  Lorrc 
l'«édit.,t.  II.  p.  1125. 
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richement,  avec  force  histoires  du  Livre  des  Rois,  si  comme  du 
Roy  Assur  Mardoekée,  Aman...  » 

a  De  ces  ditz  lieax  on  entroit  en  la  chambre  de  ma  soavereîne 
gisante,  laquelle  estoit  si  exceUammenI  accoostrée  que  l'on  ne 
scait  où  commancer  pour  la  bien  exprimer,  car  on  y  marcboit  sur 
le  tapis  de  Turquie  si  bien  faicli  qu'à  peine  pouvoil-on  retirer  sa 
vue  pour  regarder  en  hault  ou  sur  costiére.  El  tant  y  a  que  si 
l'escrlpveur  n'y  eust  esté  quant  on  le  deSaisoit  il  ne  luy  fut  esté 
possible  d'en  escrîre  sans  mensonges,  car  certains  tapis  estoient 
tenduz  el  cachez  contre  les  paroys  faicts  à  fleurettes  de  divers  pen- 
semens  et  chardons  de  filz  d'or  et  d'argent  avec  forces  branches  de 
palmes,  parmi  lesquelles  nous  est  représentée  victoire  acquise  et 
continuelle  ausay  ch^laniers  picquans  sur  la  devise  de  la  bonne  e( 
notable  loyne  de  Sicile,  soeur  Philippe  de  Gueidres,  mère  de  notre 
dict  souverain  seigneur,  qui  vault  autant  à  dire  ne  me  touche  y 
point.  Or  sus  iceutx  tapis  mussez  estoieal  les  nouveaux,  faictz  de 
satin  cramoisy  semez  par  tous  de  spëres  el  chapeaux  de  festes  lar- 
versez  et  enirelassez  de  ceintures  et  rotleaux  faictz  et  lirrez  à 
l'esguille  par  le  brodeux  subtil,  aguz  et  fort  ingénieux  depuis  la 
monstre  des  peintres  plus  excellant  que  jadis  n'estoient  Phidias, 
/.euzïB  ou  Appelles  ;  avec  le  ciel  tout  de  mesme  el  semblable  arti- 
fice, el  le  charlit  faici  de  menuiserie  subtille  et  ingénieuse  en  sui- 
vant pareillement  le  traict  el  gect  du  paintre,  dont  le  bois  estoit 
dore  pardessus  la  taille  el  scruplure  de  (in  or  et  figure  comme  la 
susdite  lapicerie,  avec  tant  de  ces  belles  devises  :  J'espère  avoir, 
Uny  pour  jamais...  » 

Nous  abrégeons  ces  descriptions  dans  lesquelles  se  complaisait 
Volcyr,  el  rappelons  en  terminant  celte  citation  qu'en  ce  jour  de 
liesse  et  de  grandes  réjouissances  a  les  menealriers  sonqans  allaient 
moult  armonieusemenl...  suivis  de  trompettes  résonant  mélodieu- 
sement entremeslezyavoil  tllecquesinfîaie  doulceur  et  mélodie  de 
lous  les  chantres  des  deux  courtz  el  dudict  Bar,  avec  orgues  et 
autres  instruments  armoniens  '  ^ . 

Dans  une  intéressante  élude  sur  le  Lit  d'Antoine  duc  de  Lorraine 
et  de  la  duchesse  Renée  de  Bourbon  au  Musée  historique  lorrai 

■  Bêpiesme  de  Nicoliu  klontiear  fili  puii-nay  de  lIonieiç|Deur  le  Jac  Anloiiii 
à  Btr  le  X  aovembre  M.D.uiiij,  p>r  \'.  Voikcir.  {Mémoiret  de  la  Soeiétt  i 
Lettrti,  Seieneu  et  ArU  de  Nancy.  W*%.  p.  147.) 
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avons  lepfée  des  richesses  mobilières  du  cbAteau  d 
remeni  à  l'époque  de  la  Renaissance. 

i"  rreniiërement  noire  dit  fils  le  Duc  de  Lorr 
(Antoine)  y  aura  ponrsa  part  de  notre  vasselled'argt 
potz  dorez,  six  lasses  dorées,  avec  le  couvescle,  den 
ung  drageoir  doré  e(  deux  flambeaux  d'or,  et  nos  11 
sa  chambre  au  château  de  Oar  tendue  d'une  tente  d< 
à  nos  armes  cl  à  chardons  et  chatonés  de  broderie,  i 
de  même  sur  la  couchette,  ung  lict  de  champ  de  dr 
les  bâtons  du  lit  argenté,  et  sur  la  couchette  cram 
tepoinle  de  lalTetlas,  les  trois  rideaux  de  lafleta 
coQSte  pointe  de  taffetas  jaune,  et  sur  le  buffet  serai 
de  velour  cramoisi  et  de  drap  d'or  noir  frisé,  avec  n< 
le  velours  cramoisi,  trois  tappis  velus  par  terre  au 
champ,  et  ong  devant  la  couchette  ;  et  à  Tenlour  dui 
un  parement  de  drap  d'or  bleu.  Et  en  la  chambre  i 
tente  de  damas  blanc  et  ciamoisî,  un  lit  de  chai 
satin  cramoisi  et  de  notre  ouvrage,  et  dessus  une  c 
taffetas  cramoisi,  el  tes  rideaux  de  taffetas  blanc  el 


l'cntour  dudil  lict  se  mettra  encorres  ung  paremet 
moisi  el  de  drap  d'or  noii',  à  l'entour  dudit  lit  *\i 
terre;  dessus  le  buffet  nn  tuppis  de  soye  fait  de  no 
petite  salle  la  tapisserie  des  Égyptiens,  el  un  gra 
dessus  le  buffet,  avec  ung  decelet  dessus  la  chemi 
velour  cramoisi  el  nos  ouvrages.  A  la  grande  salle  a| 
la  tapisserie  de  Jazoïi,  el  ung  grand  tappis  dessus 
la  garde-robhe  de  notre  dit  fils  une  tente  de  tapiss 
bande  rouge  et  jaulne,  ung  tappis  velus  sur  la  tabl 
buffet.  Ilem  notre  Gis  le  Cnrdinnl  aura  pour  sa  pai 
polz  d'argent  non  dorés,  une  aguyerre  couverte,  de 
tasses  merlellées  à  bout  el  pieds  dorez,  et  un  petit 
chambre.  Notre  Gis  de  Verdun  pour  sa  part  aura  qui 
d'argent  non  dorez,  une  aguyerre  couverte,  demy  do 
mertellées  à  bout  el  pieds  dorez  et  un  petit  pot  servi 
Notre  Gis  François  aura  pour  sa  part  deux  flacons,  u 
tasses  porcelaine,  une  aguyerre,  quatre  petits  chai 
en  chambre  et  une  coppe  d'argent  couverte.  Et  noli 
aura  pour  sa  part  quatre  pots  d'argent  dorez,  six  tas 
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armes  de  René  I"  et  de  sa  femme  Jeanne  de  Lava), 
d'ceuvre  d'orfèvrerie,  commandé  par  ce  prince  et 
deux  époux  À  l'église  Sainl-Nîcolas  du  Port,  ce  r 
été  transporté  à  Bar  et  déposé,  en  1473,  à  la  Chamb 
dans  nn  coffre  à  Iriple  serrure  ',  duquel  il  fut  exi 
vemhre  1475  pour  être  rendu  à  rér|lise  Sainl-Nicoh 

Toutes  ces  richesses  artistiques,  dont  nous  veno 
l'existence  au  ch&leau  de  Bar,  d'après  le  lémoigni 
qneurs  contemporains  et  d'actes  authentiques,  ne  f 
provenance  étrangère,  il  est  assez  naturel  d'en  attril 
pour  la  plus  grande  partie,  l'exécution  aux  nombrei 
mes  dans  la  région  ou  venus  des  provinces  voisini 
nos  princes  pour  contribuer  à  l'ornemeotatioa  de  U 
k  la  décoration  des  églises,  des  ahbayes. 

L'examen  des  comptes  dressés  par  tes  receveurs 
gruyers,  celleriers,  prévdts  et  cbdtelnins  du  duché  di 
nous  allons  recourir,  ne  saurait  toujours  donner  u 
de  l'œuvre  accomplie  par  ces  artistes.  Si  parfois  on 
précieuses  indications  sur  la  uature  et  l'importan 
qu'ils  exécntérent  pour  le  domaine,  de  curieux  renst 
quelques-uns  d'entre  eux,  plus  particulièrement  atl 
sonne  du  prince,  trop  souvent  aussi,  dans  leur  brij 
tions  des  payements  faits  à  ces  artistes  nous  laisseï 
rance  la  plus  complète  sur  le  lieu  de  leur  origine,  i 
parenté  que  plusieurs  du  même  nom  pouvaient  avoi 

Commelescommaodesfailespourle  compte  du  do 
point  toujours  assez  importantes  pour  sufSre  â  leu 
ceux  des  ouvriers  qu'ils  s'adjoignaient,  imagiei-s,  p 
riers  offraient  leurs  services  à  tous  ceux  qui  pouvaiei 
travaillent  indîfleremmeni  à  rembellissement  des 


'  Kn  1464,  Guillaume  de  Hanucourl.  éièque  de  Verdun,  or 
de  Satnt~Utnr  d'Hatlonchatel  uo  reliquaire  d'argent,  ea  rormi 
manl  un  oi  dti  brai  de  uint  Maur. 

*  •  30  franca  paiei  par  ledit  receveur  Jacquemin  de  Génicou 
rier  demorinl  ■  Bar,  pour  loo  tallaire  d'avoir  ferré  ung  colTri 
lODt  à  l'enlour  et  j  mil  et  aiiiia  (rois  bonnes  lerre*  et  clef  de 
pour  en  icellui  iiieltre  nng  brat  d'or  fouraj'  de  perlci  et  de 
oaqael  brai  led.  aeig'  leull  esire  mia  lei  précieuiea  reliquei 
Nicolas  du  Port.  >  (B.  506.) 
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abbayes,  des  églises  el  des  demeures  de  la  riche   bourgeoisie. 

C'est  à  ces  artistes  demeurés  inconnus  pour  la  plupart  que  Ton 
doit  les  tombeaui,  les  retables,  les  statues,  les  reliquaires,  les 
vitraux,  les  stalles  et  les  peintures  murales  qui  autrefois  décoraient 
Tintérieur  de  nos  églises  et  dont  aujourd'hui  il  ne  reste  que  de 
rares  débris.  Leurs  œuvres  n'étant  point  signées,  l'inventaire  des 
archives  relatives  aux  anciens  établissements  religieux  du  Barrois 
n'étant  point  encore  dressé,  il  ne  peut  être  permis  de  répartir  entre 
tous  ces  artistes  ou  artisans  ce  que  l'on  sait  avoir  existé  dans  tel  ou 
tel  édifice,  ni  attribuer  à  l'un  plutôt  qu'à  Tautre  les  rares  épaves 
sauvées  de  la  destruction. 

Ce  qui  reste  de  ces  richesses  de  toutes  sortes  qui  font  aujourd'hui 
l'orgueil  de  nos  Musées  ou  des  collections  particulières,  nous  per- 
met d'affirmer  que  les  Arts,  dans  le  Barrois,  brillaient  du  plus  vif 
éclat  avant  même  cette  période  d'influence  étrangère  qu'on  est 
convenu  d'appeler  la  Renaissance. 

UÉDAILLEURS' 

Depuis  quelques  années  on  s'est  beaucoup  occupé  des  médail- 
leurs  de  la  Renaissance  ;  leurs  œuvres,  très  recherchées  en  tout 
temps  des  collectionneurs,  ont  été  l'objet  de  nombreuses  études 
de  la  part  d'érudits  numismatistes  et  de  savants  critiques  qui  se 
sont  efibrcés  non  seulement  de  décrire  dans  tous  les  détails  la  part 
qui  peut  être  faite  à  chaque  médailleur,  mais  encore  de  faire  con- 
naître les  résultats  de  leurs  investigations  personnelles. 

Cependant  ces  multiples  recherches  ont  laissé  dans  Tombre  bien 
des  phases  de  la  vie  de  Pierre  de  Milan,  célèbre  médailleur  qui 
vint  en  France  avec  Francesco  Laurana,  dans  les  premières  années 
de  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle.  On  n'est  point  encore 
bien  fixé  sur  l'origine  de  cet  artiste^  sur  l'emploi  de  son  temps  à 
la  cour  du  roi  René,  a  Tout  ce  qu'on  en  sait  est  qu'il  fut  le  contem- 
porain de  Laurana,  dit  M.  Vallier,  et  l'un  des  artistes  qui  paraissent 
avoir  été  appelés  d'Italie  par  le  roi  René  et  avoir  joui  de  sa  faveur  *.  » 

oir  lef  Comptas  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  beiles-leltres, 
î,  p.  54-62  :  Un  sculpteur  italien  à  Bar^le-Duc  en  1463. 
Iconographie  numismatiqne  du  roi  René  et  de  sa  famille.  Ais,  1880, 1883, 
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—  >  En  ce  qai  concerne  sa  persounalilé,  ajoute  M. 
en  est  réduit  à  des  conjectures  '.  n 

Étudiées,  examinées  et  critiquées  à  tous  les  point) 
s'agisse  des  qualités  du  modelé,  de  la  finesse  de  la 
délicatesse  des  détails,  de  la  facture  en  général  ou  d 
tion  plus  ou  moins  réaliste,  et  surtout  de  l'ensemble 
position,  les  médailles  de  cet  artiste  n'ont  plus 
apprendre;  l'œuvre  du  médailleur  est  aujourd'hui 
connu.  Les  appréciations  sur  le  talent  de  l'artiste  pei 
sur  certains  points,  mais,  h  l'eiception  d'un  seul', 
ont  eu  à  s'occuper  de  quelques-unes  des  médailles  si 
de  Pierre  de  Milan  s'accordent  à  leur  reconnaître 
valeur.  Fut-il  nn  médailleur  de  second  ordre?  Son 
supérieur  à  celui  de  Laurana?  Ce  sont  là  des  questio 
il  ne  nous  appartient  pas  d^  répondre;  notre  (Aclie  < 

Acceptant,  comme  assez  probable,  la  propositit 
M.  Ciladella  ',  qui  reconnaît  dans  Pierre  de  Milan  le  si 
certain  Amadéo  da  Hlilano,  orfèvre,  médailleur  et 
monnaies  de  la  maison  d'Iîste,  AI.  Alois  Hriss  cot 
artiste  comme  un  orfèvre  modeleur  en  médailles* 
calculs,  il  serait  né  entre  1432  et  1437  et  aurait  e 
vingt-cinq  à  trente  ans  lorsqu'il  vint  en  France,  vers 

Amené  par  une  étude  approfondie  de  l'œuvre 
Milan  à  la  conviction  que  ce  médailleur  avait  dû  éln 
architecte  de  mérite,  M.  H.  de  La  Tour  trouvait  tou 
dans  des  documents  authentiques,  la  preuve  que  cet 
de  quitter  l'Italie,  était  déjà  à  la  télé  d'importants  In 
lecture  el  de  sculpture,  dirigeant,  de  1438  à  1467,  li 
<•  du  fameux  arcde  triomphe  de  Castelnuovo  <• ,  avec 

I  Let  lUdaiilturi  de  ta  Renairtanee  :  Franceico  Lmirana,  P. 
Pari»,  1S8Î. 

■  FniEDLiiiiiiiDcn,  Jakrbuch  dtr  Koniglich  prtustitehen  Kl 
1.  m,  p.  lffi-199. 

'  Notiûe  rtlative  à  Ferrara,  p.  687.  Ferrure,  ISfli, 

*  Celte  qutlilé  d'orfi^vre  se  trauirc  en  cITel  élMie  dln*  un  ac 
M.  Eugène  Miiiitz,  iadiquiinl  Pelrui  aarî/aOer  Mediolanentii  Irai 
i  U  cour  du  pipe  Innocent  VIII.  {\.  Hiiss,  p.  iO,  noie  1.  —  Gù 
Arts.'imZ.  l.  1.  p.  49.5.)  M.  V.m.  Ilolinier  accepte  l'idenliGcal 
U.  Uiialt  et  attribao  à  Pierre  de  tlilan  la  plaquette  de  la  cailectia 
fui  reproicnlnnl  nn  Miracle  du  Chr'tsl.  (Lut  Plaqueltet,  p.  05. 
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tion  de  quelques  années  correspondant  à  I*époque  même  du  séjour 

de  Pierre  de  Milan  en  France  '. 
On  ne  saurait,  en  effet,  se  refuser  à  reconnaître,  avec  M.  H.  de 

La  Tour,  dans  a  Pietro  di  Giovanni  de  Martino  » ,  qualifié  de 

a  Pietro  da  Milano  sculptore  »  en  1458,  le  Pierre  de  Milan  venu 

vers  1461  à  la  cour  du  roi  René,  où  il  devait  séjourner  jusqu*à  la 

fin  de  Tannée  1464,  avant  de  reprendre,  en  1465,  les  travaux  de 

Tare  de  triomphe  du  «  Castelnuovo  v . 
Cette  démonstration  étant  acceptée,  nous  allons  fortifier  Topinion 

de  notre  confrère  en  faisant  connaître  deux  sculptures  exécutées 

par  Pierre  de  Milan.   Mais,   avant  de  nous  occuper  de  Tartiste  |||* 

sculpteur  et  de  ses  œuvres  dans  le  Barrois,  nous  devons  examiner  ;j 

SI,  comme  le  croyait  M.  H.  de  La  Tour,  toutes  les  médailles  signées  jl 

de  son  nom  furent  faites,  les  unes  en  Provence,  les  autres  çn  Tou- 

raine. 

Que  les  œuvres  datées  des  années  1461  et  1462  aient  été  exé- 
cutées pendant  le  séjour  de  René  en  Provence  et  en  Anjou,  cela 
est  fort  acceptable;  mais  peut-il  en  être  de  même  des  médailles 
sans  millésime  offrant.  Tune  le  buste  de  Ferri  de  Lorraine,  comte 
de  Vaudémont,  Tautre  celui  de  Marguerite  d*Anjou,  épouse  de 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  venue  en  France  dans  le  courant  du 
mois  de  mai  1462,  pour  solliciter  Tappui  de  Louis  XI? 

La  seconde  moitié  de  cette  année  ayant  été  trop  remplie  par  des 
événements  politiques  et  militaires  désastreux  pour  la  reine  Mar- 
guerite, on  ne  peut  songer  à  classer  la  médaille  qui  offre  ses  traits 
dans  cette  période  d'agitation;  il  convient,  croyons-nous,  de  la 
reporter  aux  années  suivantes  1463  ou  1464. 

René  d'Anjou,  qui  n'avait  point  reparu  dans  son  duché  de  Bar 
depuis  Tannée  1445,  venait  d'arriver  au  château  de  Louppy,  où 
sans  doute  il  avait  convié  tous  les  siens  et  où  son  séjour  se  pro- 
longea du  16  juin  1463  jusqu'au  27  août  de  Tannée  suivante. 
Alors  se  trouvèrent  réunis  auprès  du  roi  de  Sicile  et  de  la  reine 
Jeanne  de  Laval,  Ferri  de  Lorraine  son  gendre,  venu  de  Provence 
avec  sa  femme  lolande  et  leur  fils  René  de  Vaudémont;  Nicolas  de 
_  oe,  puis  Tinfortunée  Marguerite  d'Anjou  et  le  prince  de 
''^s  qui,  chassés  de  leur  royaume,  venaient  d'arriver  à  Bar-le- 

"  «umitmatique,  1893,  p.  102. 
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Duc.  *  Celte  grande  et  auguste  Compagnie,  dit  Do 
demeura  un  an  au  l'ajs  '.  n 

Or,  comme  ce  séjour  du  roi  de  Sicile  et  de  tous  les  si 
Barrois  coïncide  ezaclemeol  avec  la  présence  de  Pieri 
au  château  de  fiar-le-Duc,  il  est  assez  logique  d'attribu 
tion  des  deux  médailles  sans  millésime,  aux  effigies  i 
Lorraine  et  de  Uar<[uerile  d'Anjou,  à  l'année  1463-146 

Si  nous  avons  réussi  à  déterminer  l'époque  exacte  et  I 
cis  oii  les  médaillons  de  Marguerite  et  de  Ferri  durci 
culés  par  Pierre  de  Milan,  pourquoi  se  refuserait-on  i 
hypothèse  très  acceptable,  que  Laurana  ayant  accomps^ 
durant  tout  le  séjour  que  celui-ci  fît  à  la  cour  du  ro 
alors  établie  dans  le  Barrois,  aurait  fait  à  celle  époque 
sur  laquelle  sont  reproduits  les  bustes  conjugués  de 
Jeanne  de  Laval,  daté  de  1463? 

L'arrivée  de  ce  prince  et  de  sa  femme  an  château  de 
ayant  eu  lieu  seulement  au  mois  de  juin,  leur  dépa 
s'élanl  effectué  le  27  mars  1463,  il  se  pourrait  cept 
l'exécution  de  ce  médaillon  remontât  aux  premiers  m 
née  en  question. 

Quanta  celui  de  Jean  d'Anjou,  au  millésime  1464,  s 
même  artiste,  on  ne  pourrait  croire  qu'il  fut  eiéculé  à  1 
si  réellement  ce  prince  ne  put  revenir  d'Italie  avant  le  n 
ainsi  que  l'avancent  le  Père  Benoit  Picard  et  Dom  Ca 
serait  tout  autrement  si,  conformément  à  l'opinion  de  M 
l'arrivée  de  Jean  d'Anjou  remontait  au  printemps  de  l'ai 
Dès  son  retour  en  France,  ce  prince  avait  di)  rejoindre  er 
son  |)ère  installé  avec  toute  sa  famille  au  château  de  I 

Jusqu'ici  on  avait  ignoré  la  présence  de  Pierre  de  Mi 
Barrois,  où  il  dut  demeurer  durant  tout  le  séjour  du  ro 
comples  de  nos  archives  ne  révèlent  aucun  payement 
dftilleur,  mais  ils  nous  montrent  cet  artiste  nymaigeui 
Sicile  "   ezéculant,  sur  l'ordre  de  ce  prince,  et  peal-t 

'  Huloire  da  Lorraine,  t.  V,  p.  139. 

*  Selon  11.  A.  He'itt,  t  U  roi  René  iiirut  commtodé  cet  deux  bu 
priDcipiui  chers  «ai^ecin».  Ion  dei  prépamlir*  de  la  intIbcDreuac 
1463.. 
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iiuporlaiile.  Arlisie  île  mérile,  vérilable  Mécène  p 
qui  avaient  un  réel  lalent,  le  roi  de  Sicile,  qui  aîmaî 
de  peintres,  de  sculpteurs,  d'enlumineurs,  d'orfèvr 
veurs  dont  il  surveillait  les  travaux,  ne  pul-ilen  cettf 
comme  il  avait  coutume  en  tant  d'autres,  avoir  cor 
sins  de  ce  u  misière  de  la  Miigdelaine  10 ,  communiq 
Pierre  de  Milan  et  l'avoir  aidé  de  ses  conseils  ? 

Qu'est  devenue  celle  œuvre ?\ul  ne  le  sait;  elle  a 
raitre  Ion<gtemp3  avant  la  destruction  de  l'é^^lise  Sainl-I 
les  dilTérents  auteurs,  historiens  et  voya<[Ciirs,  qui  n 
mis  la  description  des  richesses  artistiques  de  l'églist 
clidleaii  de  Itar-lc-Duc  ne  font  aucune  allusion  aux 
mistéres  de  la  Majjdelaine  de  la  Dausme  » . 

L'un  de  ces  voyageurs,  Jamet,  secrétaire  de  La  Ge 
teur  d'un  manuscrit  intitulé  :  Dénombrement  de  la  h 
Barrois,faiteH  1739  ',  nous  a  laissé  la  note  suivan 

u  J'ai  vu  en  1737,  au  château  de  Bar,  capitale  ifu 
a  très  belle  salle  des  <[ardes,  d'architectiiregotliique 
»  du  13*  ou  1 1*  siècle.  Sur  les  murs  de  cette  sali 
H  étoient  sculptés  en  relief  deux  gros  chieus  ou  dogni 
0  dont  l'un  étoit  terrassé  et  aux  alioig.  Ce  quatrai 
»  au'dessous  : 

S0VVE\T  .   AVIEJiT  .  QVEN  ,  COMBATANT 
CHIEK  .  MORDV  .  REUOHD  .  LE  UOHDAMT 
CAR  ■  FAII  .  BIE\-  .  LE  UOHDANT  .  nEUORDaC 
PAIT  .  LEV  .  CESSER  .  UORDEVBS  .  DE  .  UOBI 

«  Cette  salle  qui  a  été  depuis  détruite  étoit  isolée  i 
«  cour  ou  lerrrase  du  château  vis-à-vis  celle  où  la 

■  comptes  tient  ses  séances.  « 

Or  dans  le  compte  de  Jean  de  Barbonne  nous  Irou' 
gnemcnt  suivant  qui  nous  a  paru  se  rapporter  à  c 
sculpture  : 

"  63'  4''  à  maistre  Pierre  de  \lillain  ymagcur  du 

■  tant  pour  les  journées  de  V  compaingnons  qui  l'ont 

I  fiibliolliècpie  ntlionale,  FF,  n'  11808.  p.  1209. 
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(  et  asseoir  certaine  pierre  oîi  il  a  enlaillié  deux  chiens  en  la  neulve 
>  salle  dudit  chastel  comme  pour  Tnchat  de  la  pierre  qui  y  a  esté 
•  employée  et  pour  te  cfiarroy  d'icelle  '...  ■> 


Hdtons-nous  de  le  dire,  le  qaatrain  rapporté  ci-ilcssus,  tracé  à 
une  époque  postérieure  â  l'exécution  de  la  sculpture,  ne  .saurnil, 
selon  nous,  nuire  au  rapprochement  que  nous  serions  heureux  de 
pouvoir  établir,  s'il  était  tout  d'abord  accepté  que  le  tableau  de 
pierre  u  de  la  nliefire  salle  e,  sur  lequel  Pierre  de  Milan  avait 
«  enlaillié  deux  chiens  ",  pourrait  bien  élre  la  pierre  de  la  salle 
lias  gardes  où  u  sont  sculptés  en  relief  deux  jjros  chiens  ou  dogues 
-lelant  >. 

"elle  proposition   de  rapprochement  peut  facilement  ëlrc 

fl39.  . 
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abordée  puisque,  dans  nos  courses  à  travers  les  cours  eï  les  jardins 
des  anciennes  habitations  de  la  ville  haute  de  Bar-le-Duc,  nous 
avons  retrouvé  cette  sculpture,  signalée  par  Jamet  en  1737;  elle 
provient  des  bâtiments  en  ruine,  voisins  du  château,  démolis  vers 
la  fin  du  siècle  dernier.  Remarquée  également  par  M.  le  chevalier 
de  Vendiëres,  Tavant-dernier  procureur  général  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Bar,  cette  pierre  fut  transportée  dans  la  demeure  qu'il 
habitait  au  haut  de  la  Grande  Rue  et.  utilisée,  comme  linteau, 
au-dessus  de  la  porte  de  son  jardin. 

On  nous  a  objecté,  il  est  vrai,  qu'on  ne  connaît  à  la  fin  du  quin- 
zième siècle  aucune  œuvre  semblable  offrant  un  caractèro^  aussi 
réaliste:  que  cette  sculpture  parait  appartenir  à  Tépoque  de  la 
Renaissance,  et  enfin  que  l'inscription  et  la  date  gravées  sur  ce 
tableau  doivent  faire  reporter  son  exécution  au  seizième  siècle. 

Avant  de  nous  incliner  devant  le  jugement  qui  sera  porté  par 
d*érudits  critiques  sur  la  date  exacte  de  celte  sculpture,  nous  devons 
faire  remarquer  la  modification  apportée  au  petit  monument  lors 
de  la  transformation,  en  1575,  de  Tancienne  salle  neuve  en  salle 
des  gardes.  A  ce  moment,  selon  notre  opinion,  le  terre*plein  en 
haut  relief,  sur  lequel  l'artiste  avait  placé  les  deux  chiens  combat- 
tant, a  du  être  taillé,  supprimé,  puis  ramené  au  niveau  du  fond  du 
tableau;  alors  sur  l'espace  demeuré  libre  on  aurait  inscrit  le  qua- 
train cité  par  Jamet,  petite  curiosité  littéraire  du  genre  de  celles 
qui  furent  composées  au  seizième  siècle  \ 

Pierre  de  Milan,  qui  demeura  à  la  cour  du  roi  René  pendant 
tout  le  temps  du  séjour  de  ce  prince  dans  son  duché  du  Barrois, 
assistait  aux  fêtes  données  au  roi  de  Sicile  et  à  ses  hôtes  vers  la  fin 
de  Tannée  1463. 

Lors  de  la  représentation  de  la  Farce  de  Pastoureaux,  jouée 
au  château  de  Bar-le-Duc  et  où  René  de  Vaudémont,  alors  âgé  de 
douze  ans,  eut  à  remplir  le  rôle  d*une  jeune  bergère,  le  Roi  avait 
commandé  plusieurs  riches  costumes  pour  son  petit-fils  et  ses  com- 
pagnons. A  cette  occasion  et  afin  de  permettre  à  son  a  ymagier  > 
de  paraître  dignement  à  cette  réjouissance,  à  laquelle  devaient 

1  Quand  uo  cordier  cordant  veut  accorder  sa  corde, 

Pour  sa  corde  accorder,  trois  cordons  il  accorde  ; 
Mais  si  l'un  des  cordons  de  la  corde  décorde, 
Le  cordon  décordé  fait  décorder  la  corde. 


e    L'ART    ET    DES    ARTISTES    DAKS    L 

64,  "  plusieurs  escriptures  pour  le 
le  "  sont  failes  par  le  a  maislre  d( 
s'agit-il  de  JoH'roy,  clerc  du  diocèse 
qae,  prenait  le  titre  de  maislre  es.  6 

)8,  il  est  payé  4  sols  ou  3  gros  à  un  écr 
l'un  des  Psaîtiers  de  l'éjjlise  du  chaf 
)9,  jl  est  remis  la  sotnme  de  72  sols  oi: 
Vaines  devant  Bar,  appelé  par  ce  mé 
aine  écriture  au  missel  de  Vavincourt 
les  années  plus  tard  (1418-1427)  un 

employé  à  la  bibliothèque  de  l'abb) 
pour  son  salaire  la  somme  de  6  francs 
n,  un  écrivain  d'origine  étrangère,  li 

un  aniiphonaire,  recevait  la  même  pri 
est-à-dire  II. petits  florins  1/2  et  13  d 
en  1478,  il  est  fait  mention  d'un  cer 
furent  requis  lors  de  U  célébration, 
du  service  funèbre  "  pour  les  âmes  de 
l>lasons  èlaienl  placqués  en  tableau  o 
Dsà  Didier  l'escripvain  [lour  avoir  fî 
îulles  d'argent  la  grandeur,  largeur  e 
'appât  nostie  seigneur,  et  escript  dessi 
pour  révérer  le  dit  fer  et  remembra 
13  les  escrips  en  parchemin  mis  au  ( 

elrouvons,  en  1487,  ce  même  Didier 

m  de  Bar  '. 

s  célèbre  des  copistes  employés  par  le 

—  HuaioD  de  Hebtiron  requlcri  i  Jean  ioUi 

)ne  cleri  de  nolaire  publique  i  de  meUrc  toa 

clers  de  la  diocèie  de  Cambray,  maiiire  e*  an 

mi    mon  propre  aii^De  dont  j'ute  comme  noi 

Cartulaire  de  Souilly,  n°  71.) 

■xAis,  Becherchet  tur  la  tituaiion  de  ta  libi 

étnoiret  de  ta  Société  det  Lettres,  Sciencet 

T.  Hittoire  de  Saint-Mihiel,  1.  I,  p.  155. 

id.,  1.  I,  p.  168. 

es  de  U  Meuie,  Compteidu  receveur  et  grujr 

VAIS,  Recherehei  lur  la  rituation  de  la  libraii 
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reliaient  les  livres  tju'ils  produisaient.  Les  orfëvrf 
également  à  leur  décoration. 

En  1365,  le  marrelier  de  Saint-Pierre  de  Bar  e: 
chapitre  de  Saint-Maxe  de  relier  u  un  sauJtier 
nier  '  « . 

En  1453,  Jehan  de  Montraucon  est  envoyé  à  B 
releyer  un  bréviaire  et  an  autre  livre  de  U  chapelli 

En  1458,  Jacques  Boucher,  prêtre  a  Bar,  est  app 
faire  ung  livre  de  papier  contenant  6  qnaiera  de 
sont  escriptes  plusieurs  chartes  de  plnaieurs  vill 
Bar  '  >! . 

On  sait  que  René  d'Anjou  faisait  relier  richen 
dont  certaines  lettres  étaient  exécutées  par  un  enl 
gnon  et  Berlbolomieu  de  Cler  son  peintre  favori' 
René  de  VaudémonI,  ent  recours  pour  les  livres  de 
à  Jacques  Boucher  déjà  mentionné. 

>  A  messire  Jacques  Boucher,  prebtre,  demeura 
avoir  relyé  et  doré  nostre  Bible  glosée  en  parch 

volumes,  six  florins,  pour  ce viîj  I 

u  A  Didier  l'escripvain  portier  du  château  de  Ba 
en  1487  à  relier  deux  livres  étant  en  la  Chatnbr 
Bar  appartenant  au  duc  René  II;  l'nn  nommé  Por 
un  Psaultier  en  grant  volume.  Antoine  le  tonrie 
maux  nenfs  audit  Psaultier.  Il  a  été  payé  au  prem 
au  second  3  gros  *.  n 

Non  seulement  Pierre  Jacobi  transcrivait  dei 
imprimait  des  livres,  mais  encore  il  reliait  ceux  qi 
roi  de  Sicile.  Jehan  Grillol,  l'enlumineur,  faisait  d< 

En  1505,  il  est  <>  payé  ù  Petitjean  l'orfèvre,  dem< 
la  somme  de  dix  florins  d'or  du  Rin  que  le  roy 

'  Annalet  du  Barroii,  Tondi  Senaii,  Complu  de  Simon  c 
fitr,  1364-1365. 

*  B.  2706,  ["  M. 
'  B.  504,  t"  Ï28. 

*  Lscor  DK  Li  MiRCHi,  Extraits,  elc  ,  n"  i9&  à  504. 

'  Complei  du  Irésorier  général  de  LorniDe  pour  1485-l< 
t.  III.  p.  SI. 

*  AllMlation  de  H.  Kiicnne  de  Naïve*,  leeréUire  de  loltndc 
(le  Ber. 
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.  Des  recherches  faites  par  cet  annaliste  dans  It 
rois,  il  résulte  que  Edouard  1",  comte  de  Bar,  po 
nombre  de  livres  puisque,  •après  sa  mort  arrii 
dans  l'ile  de  Chypre,  ea  1336,  on  (apporta  d' 
avait  laissés,  au  chAteau  de  Bar  ■  trois  romani 
Roncevauh,  li  autre  des  iiij  filsAinmonl  etli  au 
N'ous  ignorons  si,  dans  la  succession  de  Jeani 
comtesse  de  Bar,  lolande  de  Flandre,  hérila  de 
dait  sa  mère  :  «  la  vie  de  saint  Martin,  plusieur 
lier,  le  jeu  des  échecs,  le  livre  des  vices  el  d 
livre  couvert  de  drap  d'or  commençant  k  plui 
Mgr  Dehaisnes  dit  seulement  que  cette  princesi 
de  succession  a  li  livre  yniage  et  enluminé  de  l'y 
loire  de  l'art  dans  hs  Flandres,  t.  I,  p.  431 .) 
que  l'épouse  du  comte  Henri  IV  avait  retenu  aupr 
pendant  un  certain  temps  »  Jean  le  X'oir  et  sa 
deus  experts  en  l'art  de  peindre  sur  vélin,  qui, 
le  service  de  la  comtesse  de  Bar,  passèrent  à  et 
reçurent  de  ce  prince  comme  cadeau  une  mai: 
bonne  ville  de  Paris  *  ■ . 

Si  les  œuvres  sorties  des  mains  de  nos  imagiei 
et  quinzième  siècles  n'ont  point  échappé  à  la  ' 
tableaux  peints  par  Simonin  el  adressés  au  roi  I 
jamais,  on  ne  doit  point  désespérer  de  retrouvei 
dans  des  bibliothèques,  quelques-uns  des  mai 
nos  enlumineurs*.  Cependant  nos  recherches 

(de  SicFle)  qui  uoieDl  eité  eagiJgéei  ptr  j'auimonier  dm 
u  Lt  Makhi,  ExtraiU  des  complet,  etc.,  n*  503.) 
'  B.  796.  Compte  de  Collet  Mignot,  cellerier  de  Bar,  13; 

*  Lkcov  dk  La  Miirchii,  let  Mantiteritt  et  la  miniati 
L.  DikULR.  Cabinet  dei  titamueritt,  I.  I,  p.  36. 

■  Parii  10  X'»  1358.  —  Chirles «ivotr  hiaoo»  k  I 

que  rameotu»  à  mémoire  plu>ieur>  agréiblei  aervicei  fa 
Jean)  pir  looglempi  et  à  ddui  par  noi  bien,  unei  Jehui 
Boorgot  u  lille  eolumiDiaHi  de  livrei  et  que  ja  piecha  i 
ptilMOce  de  UODiieur  le  aerrice  de  la  comteiie  de  Bar  p 

rue  Trouiievache  ea  la  irille  de  Paris,  i  (Bibl.  oit.,  fou 
Uorcaa.  n'ITOS.  f»S06.) 

*  Dam  au  livre  de  chawon*  ancienoei  du  treiiièmo  *ii( 
Bar,  ni  repriienté  coiETii  d'un  catque  d'or,  *élu  d'uoe  am 
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de  Rar,  son  fiU,  et  puis  revint  ledisl  livre  en  la 
frère  audit  duc  Edouart,  cardinal  et  duc  de  Bar;  1< 
duc  donnait  laditleduchîé  de  Bar  et  ses  seingnouries 

roy  Loys  de  Secille  et  duc  d'Anjou lequel  dit 

Secille  et  de  Jérusalem,  duc  d'Anjou,  de  Bar  et 
quant  il  voull  aler  en  son  royalme  de  Secille  pour  p 
cession  qui  ty  estoit  escbeute  de  par  le  roy  Loys,  se 
noit  cestui  livre  à  honnourey  chevalier  messire  Robi 
court  et  bailly  de  Chalmonl;  et  ledit  messire  Robe 
Jehan  de  Vy  l'eschevin,  fils  de  messire  Jehan  de 
lequel  dit  Jehan  de  Vy  le  fit  conireescrire  par  mallr 
Rouen  l'esci'ipvain.  Et  fust  ledit  livre  enluminés  par 
d'Orquevaulz  et  fust  parfait  et  afTeais  en  L'an  mil  Illt 

A  la  dernière  page  de  ce  manuscrit,  avant  la  i 
l'écrivain  et  le  miniaturiste  sont  représentés  assis  à  I 
travail. 

Ce  même  miniaturiste,  Henri  d'Orquevaulx ,  est  é; 
teur  d'un  livre  A'Heures  à  l'usage  de  l'église  de  '. 
vingt-deux  miniatures  aux  armes  de  Jean  de  Vy,  é( 
du  palais  de  Metz,  mort  en  1449. 

Marie  de  France  possédait  d'autres  manuscrits,  1 
les  Petites  Heures  qui,  après  sa  mort,  passèrent  si 
des  mains  du  duc  Edouard  III  dans  celles  du  cardina 
qui  les  légua  à  Bonne  de  Bar,  sa  sœur,  comtesse  A 
Saint'Pol,  femme  de  Valéran  III  de  Luxembourg'  : 

»  Un  très  bel  petit  Missel  '.  » 

«  Un  roule  oii  sont  figurés  d'un  costé  et  d'autr< 
loires  de  la  Bible  '.  > 

"  Un  grant  livre  de  Guiron  le  Courtois  et  de  Brs 
escript  en  trois  coulombes  rimé  '.  » 

a-  Un  petit  livret,  à  deux  petits  fermoirs  d'ordes  ai 

<  Nom  empmatDDi  celke  noie  au  compte  rendu  de  !•  m 
cemhre  18S8  dei  Anliquairei  de  France.  Le  nuauMril  de  TUe- 
tk  Bibliolhèque  de  lir  Thointi  FhiUip*,  coniervée  i  Chellenhui 

*  Dom  CauKT,  Hiiloire  de  Lorraine,  1*  édit..  I.  VI,  p.  cix: 

*  he  Câbinel  du  manuicriU  de  la  Biblialhéijue  nalionde,  n 
Utdame  Utrie  de  Fiance.  > 

*  Ibid..  n*  10&.  •  DoDtié  pu  Charlei  V  i  Uïrie  de  France. 

'  Ibid.,  n*  IIM.  ■  Le  Roi  l'a  deven  loi  poiléa  lladama  de  B 
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)roiRung  ea  françois  et  vigile*  de  mors  en  latin, 
loslre  Dame  très  bien  enluminées  «le  blanc  et 

!  Dame  rimées  et  chacun  vers  enluminé  de  cou- 
[urées  et   historiées,   et   escripta  en    langaige 

lires  que  laissait  la  duchesse  de  Bar,  ils  furent 
nent  à  frère  Joffroy,  son  confesseur,  prieur  du 
tins  lie  Bar'.  Ces  bréviaires  élaîent  sans  doute 
squ'ils  étaient  l'objet  d'une  donation  par  (esta- 

Lemples  de  pareilles  libéralités  faites  par  lesla- 
cerlain  Nicolas  de  Bar-le-Duc  léguait  à  la  Sor- 
ue  :  Obiit  magister  Nieolaus  de  Barro  Ducis 
s  anno  DominiM.  CCC.  X.  quinobislegavil 
tllam pecuniam  in  redditibns.  (Obiluaire  de  la 
aoùl  1410,  Girard  de  Roliertespagne,  curé  de 
'ots,  chanoine  de  Bar,  lègue  son  bréviaire  a 
I. 

voir  spÉciRé  i|ue  les  Heures  grandes  et  petites 
nére,  Marie  de  France,  devaient  revenir  à  sa 
linal  Louis  de  Bar  léguait  Ions  ses  livres  latins, 
rtV,  verbis  latinis  composilis,  k  Jehan  Claudy, 
i  plus  tard  les  céda  au  chapitre  de  l'erdun'. 
|ui,  dans  ses  travaux  d'enluminure,  s'inspirait 
la  manière  des  peintres  flamands,  n'aimait  pas 
lanuscrils  que  le  meubles  et  ornemenis  somp- 
e  tous  les  arts,  ce  prince  entretenait  à  ses  gages 
de  peintres  >  occupé*  &  embellir  d'ornements 
calligraphie  les   livres  dont   il  garnissait   les 

luicrit)  de  It  Bibliollièque  nalionale.  n"  3G4.  i  Donné  i 

tlwJaroe  de  Bir  le  16  fëirier  1393.  • 

,  p.  102. 

re  de  Lorraine,  V  idit,,  i.  VI.  p.  ciiiij.  —  »  Ad  ponea- 

ia  Macii  Gregorlï,  EïipoiUuni  de  Bruno  aupcr  quiaqoe 

gloutlani,  necDon  et  quasdtm  inignai  DecreUlei,  Seilum 

m  dnmiDi  Cardiotlis.   ■  (Clouit,   Hiitoire  de    Verdun. 
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rayons  de  tti  librairie  '  n  .  L'authenticité  de  toutes  les  œuvre: 
genre  qu'on  attribue  à  René  n'a  point  encore  été  (tarfai 
démontrée;  [oulefois  on  croit  généralement  qu'il  avait  proi 
sa  main  plusieurs  livres  d'Heures  richement  èDluminés. 

Bon  nom  lire  de  manuscrilsdesa  bibliothèque  exécutés  par 
copistes,  clercs  ou  laïques,  souvent  écrivains  et  relieurs  lo 
fois,  Turent  peints  et  enrichis  de  miniatures  par  Paul  Gc 
«■  chapelain  et  enlumineur  du  ro  yde  Sicile  ■  qui,  en  août 
reçut  "  xxiiij  escus  et  demi  pour  trois  aulnes  el  demie  esc 
mesure  de  Paris,  ù  luy  données  par  ledit  seign'  Roy  pour  fui 
robe  en  considération  d'aucunes  choses  qu'il  avait  faites 
ouvrage  d'enlumineur  '  » . 

Peu  auparavant,  vers  1450,  un  certain  Thomas,  demei 
Toul,  avait  été  appelé  à  Sainl-Mihiel  >  pour  faire  des  livn 
même  temps  qu'un  nommé  Didier,  enlumineur,  dont  M.  D 
ne  fait  point  connaître  le  pays  d'origine  '. 

Tour  k  tour  artiste  peintre  et  littérateur,  Runé  d'flnjoi 
composé  un  certain  nombre  d'ouvrages  dont  plusieurs  e 
encore.  On  lui  attribue  le  Livre  des  Tournois,  le  Livre  c 
d'amours  espris,  le  Mortîjîement  de  vaine  plaisance,  VAt 
court,  Reynault  et  Jeanneton,-  quelques-uns  avec  peii 
miniatures  ou  dessins.  Il  avait  formé  pour  son  usage  un 
riche  bibliothèque  dans  laquelle  presque  toutes  les  hranci 
connaissances  humaines  étaient  représentées  :  livres  hé 
grecs,  latins,  italiens,  allemands;  depuis  les  œuvres  des  Pi 
l'Eglise  jusqu'aux  traités  de  grammaire  et  de  géographie 
les  premières  éditions  qui  sortirent  des  presses  de  l'impr 
naissante  *. 

Écriiain  gracieux,  esprit  cultivé,  René  d'Anjou  aimait 
tourer  de  poètes  et  de  prosateurs,  au  nombre  desquels  se 
guait  Antoine  de  la  Salle,  le  précepteur  de  Jean,  dac  deCala 
gouverneur  des  enfauls  de  Louis  de  Luxembourg,  comte  de 


'  B.  S  A.  L..  t.  I.  p.  102. 

*  B.  502,  f"  168  V. 

'  HittoÎTt  de  Saint-itihiel,  l.  I,  p.  168. 

*  Lecot  de  L.t  Mahchk.  Le  roi  Bené.  —  Dim  l'inveiilaire  dreué  e 
Bit  indiqué  uu  Dinte  de  Fleureace  et  des  chantani  anciennci. 
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B  esire  deu  île  ses  gaiges  trois  escuz  d'or  vallent.   .  .     c  sous  ' 

I  A  Georges,  enlumineur  de  Monseigneur,  pour  acbetter 
B  couleurs  pour  enluminer  ung  livre  que  Monseigneur  fait  fai 
<  six  florins  d'or lij  fr.  ' 

Cet  arlisie  touchait  alors  100  francs  de  pension  par  an  pour 
gages. 

«  A  Rogier  de  la  Case,  pour  or,  azur  et  aullres  couleurs  qu'i 
■  délivrées  à  Georges  enlumineur  pour  enluminer  les  livres 
«  floj,  cinq  ducals xîij  fr.  tiij  gros' 

A  ces  noms  nous  devons  joindre  celui  de  François  Bourcier  t\ 
sans  doute,  débutait  dans  l'art  de  l'enluminure  quand  il  fut  eRv< 
à  Paris  aux  frais  du  prince,  u  A  François  Bourcier  que  le  Roy 
a  donné  ceste  fois  pour  aller  à  Paris  apprendre  l'art  d'enluminé 
six  florins.  Appert  par  mandement  donné  à  Bar  le  lij*  jour  de  f 
vrier  mil  V'el  cinq pour  ce  xij  fi 

En  1507,  une  nouvelle  somme  de  8  florins  lui  était  don 
K  pour  l'aider  à  s'entretenir  «  .  En  1.509  Bourcier  était  de  relou 
travaillait  pour  le  compte  du  duc  Anioînequt,  par  dilTcrenles  t 
lui  (tonna  des  marques  de  sa  libéralité  et  lui  confia,  en  1510,  i 
partie  des  peintures  k  exécuter  an  tombeau  élevé  i  René  II,  d 
t'église  des  Cordeliers  de  Nancf . 

La  veuve  de  René  II,  Philippe  de  Gueldres,  qui  n'abdi 
jamais  ta  muniGcence  vraiment  royale  qui  l'avait  toujours  cai 
térisée  et  son  amour  pour  les  beaux-arts,  avait  possédé  un  ceri 
nombre  de  manuscrits  richement  enluminés  e(  de  livres  pie 
Quelques-uns,  les  plus  précieux  sans  doute,  emportés  par  d< 
religieuses  du  couvent  de  Sainte-Claire  de  Ponl-à-Mousson,  Ion 
la  fermeture  de  ce  monastère  il  l'époque  de  la  Révolution,  t 
arrivés  jusqu'à  nous;  ils  ont  été  décrits  par  11.  Beaupré  et  M.  l'a 
Guillaume*. 

L'imprimerie,  qui  dans  les  dernières  années  du  quînziètne  sii 


■  Complei  du  IrésDrier  géoéral  pour  fi93-14S3,  B.  S.  A.  L.,  t.  IV,  p. 

>  Ibid..  1491-1491,  t.  III.  p.  22. 

'  Ibid..  1491-1493,  I.  IV,  p.  15. 

*  Voir,  daa*  U  Vi*  de  Philippe  de  Gueldret,  etc.  (Ntnc;,  1853,  ia-lS 
ebtpiire  xxxv,  conucré  par  cet  «Dteur  i  quelque)  Tolumei  de  la  bii)liollitip 
Pkilippe. 
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Gbomsbb,  1491,  enlumineur. 

GoYB.vuT  (Paul),  i 462,  enlumineur. 

Grillot  (ieban),  1492,  enlumineur. 

Henri  n'OaQuiVAULX,       1440,  enlumineur. 

Jehan  Lb  Ndir,  1358,  enjumineur, 

RsNé  d*Anjou,  quinzième 'Siècle,  enlumineur. 

Thouas,  1450,  enlumineur. 

Loge  ART  (Julien),  1505,  libraire. 

MouBOT  (Martin),  1501,  imprimeur. 

Edouard  1  :  le  Roman  de  Ronceoaux;  le  Roman  des  quatre  fils  Ainmont  :  le 
Roman  d' Alexandre. 

loLANDB  :  la  Vie  de  saint  Martin;  le  Jeu  des  échecs;  le  Litre  des  vices  et 
des  vertus;  VApocaRce, 

Marie  de  France  :  la  Mélusine;  Tite-Live;  les  Grandes  et  Petites  lieures; 
Gùiron  le  Courtois  et  Rranor;  les  Heures  de  Notre-Dame  :  les  Miracles  de 
Notre-Dame. 

Ren^  I  :  le.  Livre  çles  tournois;  le  Livre  de  cuers  d'amours  espris;  le  Morti^^ 
fiement  de  vaine  plaisance;  f  Abuse  en  court;  RegnauU  et  Jeanneton. 

René  II  :  les  OEuvres  de  Jean  Gerson;  les  Contes  de  Rocasse;  les  Chroni^es 
de  Froissart;  les  OEuvres  de  M.  Ant»  Sabellus;  Us  OEuvres  de  Strabon. 

L.  Maxb-Werly» 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  de» 
Beaux-Arts  des  départements,  à  Bar- 
le-Duc. 
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LE  PORTRAIT  ORIGINAL  DE  D'ALEMBERT 

PAR   DE    LA   TOUR 

Nous  ne  croyons  pas  trop  nous  avancer  en  affirmant  qu*un  des 
savants  professeurs  de  la  Faculté  de  droit  de  Caen,  M.  Daniel 
Danjon,  possède  un  des  plus  beaux  pastels  de  de  La  Tour,  le  por* 
Irait  original  de  d'Alembert,  peint  en  1753. 

Commençons  par  constater  ceci,  qui  est  un  point  important: c'est 


n'Jl.EMDERT 
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que  M.  D.  Danjon  est  le  petit-flid  de  Harou-Roinain,rarchîtecte  de 
la  préfecture  du  CaUados  et  de  la  maison  centrale  de  Beaulieu'. 

Or,  c'est  dans  la  succession  de  Harou-Romain,  son  grand-père 
maternel,  que. M.  Danjon  a  recueilli  ce  portrait  de  d^Alembert*. 

Mais  comment  ce  portrait  de  d'Alerabert  estait  venu  entre  les 
mains  de  Haroo-Romain?  De  la  façon  la  plus  simple.  La  veuve  de 
Condorcety  qui  était  très  liée  avec  la  famille  Harou-Romain,  et  qui 
fut  la  marraine  de  la  mère  de  M.  D.  Danjon,  avait  donné  à  Harou- 
Romain  «  un  portrait  en  pastel  de  d'Alembert  » .  Ceci  ne  peut  l'aire 
aucun  doute.  Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  un  fragment  de  lettre, 
signée  Harou-Romain,  fragment  que  M.  D.  Danjon  conserve  avec 
le  plus  grand  soin,  on  le  comprend  sans  peine,  et  que,  du  reste, 
il  a  fait  photographier  :  a  11  y  a  dans  mon  bureau  quelques  bosses 
en  plfltre,  c'est-à-dire  des  tètes  d'après  l'antique  à  MmedeCon- 
dorcet;  elle  m'a  donné  dans  le  temps  un  petit  tableau  qui  est  dans 
notre  salon  :  c'est  un  paysage  au-dessus  du  sopha...,  elle  me  donna 
encore  un  portrait  en  pastel  de  d'Alemhert,  Je  te  dis  ces  choses 
pour  (ta)  goovernei  et  répondre  en  cas  de  réclamation  (si  l'on) 
avait  oublié  ce  qui  s^est  passé*,  v 

Il  est  donc  incontestable  que  le  portrait  de  d'Alembert  possédé 
par  M.  D.  Danjon  a  été  donné  à  son  grand-père,  M.  Harou-Ro- 
main,  par  Mme  de  Condorcet. 

Or  nous  savons  par  Condorcet  lui-môme  que  d'Alembert,  en 
mourant,  l'institua  son  légataire  universel  :  «  Il  (d'Alembert), 
écrivait  Condorcet  au  roi  de  Prusse,  à  la  date  du  22  décembre  1783, 
f7a  bien  voulu  me  choisir  pour  héritier*.  » 

Nous  ne  possédons  pas  le  testament  autographe  de  d'Alembert. 
tt  Son  testament,  déposé  chez  M*  Rameau,  notaire  à  Paris,  par  acte 
du  29  octobre  1783  (jour  de  la  mort  de  d'Alembert),  a  disparu  de 
l'étude;  mais  dans  le  procès-verbal  des  scellés  apposés  au  château 
(sic)  du  Louvre,  après  le  décès  de  d'Alembert,  on  lit  ce  qui  suit  : 
«  En  exécution  de  la  susdite  ordonnance,  avons  procédé  à  l'apposi- 
tion des  scellés,  et  à  la  description  sommaire  des  meubles  et  effets 
en  évidence.  Dans  l'appartement  où  est  décédé  ledit  sieur  d'AIem- 

1  A  un  kilomètre  de  Gaen. 

*  Voir  ci-dessus,  pUoche  XIX. 

'  Gehe  lettre  porte  la  date  da  30  mai  1819. 

^  OEuvres  de  Condorcet,  édit.  Arago,  t.  I,  p.  300,  302. 
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hert.ïe  portrait  du  deffitnl  sieur  d'Alembertdaru 

C'est  évidemment  ce  portrait  de  d'Alembert,  I 

bert  lui-même,  avec  tous  ses  autres  me  jbles,  à  ai 

que  Mme  de  Coodorcet  a  tlonné  à  M.  Harou-Ron 

Reste  k  proaver  que  ce  portrait  de  d'AlemI: 
dorcet.est  bien  t'œuvre  du  grand  pastelliste  de  L 

ConsuIloQs  d'abord  la  Correspondance  de  Gri 
15  septembre  1753'  :  «  Le  jour  de  Saint-Louis, 
de  peinture  et  de  sculpture  fit  l'ouverture  de  son 
elle  ex  posa  les  différents  ouvrages  faits  dam  le  i 
Nous  arrivons  aux  portraits  de  AI.  La  Tour  :  il 
hait.  Ce  grand  peintre  a  ppussé  l'art  de  ses  por 
ne  lui  suflit  pas  de  peindre  parfaitement  les  rest 
encore  animer  ses  portraits  et  leur  donner  une  vi 
connue  avant  lui.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
illustres,  entre  autres  celui  de  M.  Duclos,  de  M 
de  M.  l'abbé  Mollet,  de  M.  de  Sylvestre,  de  U 
Voyer,  de  M.  le  marquis  de  Montalembert,  de  M. 
de  M.  Rousseau,  citoyen  de  Genève,  te  portrait 
est  surprenant.  M.  Marmontet  a  fait  ces  vers  pou 

A  ce  froDt  ritnt  diriil^on 

Que  c'eil  lu  Ttcite  ou  Kewionî  > 

Si  mauvais  que  soit  ce  distique  de  l'auteur  d 
précieux  pour  nous,  puisqu'il  indique  bien  nettt 
que  le  peintre  a  donné  à  son  modèle,  et  qu'on 
portrait  possédé  par  M.  D.  Danjon. 

Lorsque  je  vis  ce  portrait  de  d'Alembert  poui 
(c'était  il  y  a  déjà  six  ou  sept  ans),  j'engageai  M.] 
soit  à  Versailles,  soit  à  Saint-Quentin.  M.  Danjo 
seil  et  écrivit  à  M.  Ch.  Gosselin,  directeur  du  Mu 
et  à  M.  TIi.  Eck,  conservateur  des  Musées  de 
notamment  du  Musée  dil  Musée  Lecuyer,  oti  I 
quatre-vingt-sept  pastels  de  de  La  Tour. 

■  Cb.  HsNRï,  OEucres  inèdUei  de  d'Alembert,  Appendii 
Eulei,  SeetioD  judiciaire  V'9i,  première  pièce. 
*  Édil.  Tourneui,  t.  11,  p.  Slll-28t». 
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vivanle,  nous-  fait  voir  d'Alemberl  de  Tace,  avec  nue  pointe 
raîllerie  qui  se  trahit  dans  l'ensemble  de  ses  traits.  La 
poudrée  el  une  cfavale  blanche  enserre  le  cou.  Pour  tous . 
tels,  el  avant  de  les  exécuter  dèfinitivenient,  de  La  Tour  avi 
bilude  de  faire  au  préalable  ce  qu'eu  termes  d'art  on  nom 
t  préparation  i ,  ou  une  u  élude  »,  et  ces  ■  études  n  valent 
tes  portraits  terminés.  » 

Deux  ans  se  passent.  Vers  le  milieu  de  l'année  1892,  M. 
envoya  k  M.  Tb.  Eck  une  photographie  de  son  pastel,  el  à 
trait  il  joi^it  une  photographie  de  la  lettre  de  Haron-Romt 
nous  avons  cité  quelques  lignesi 

Les  doutes  que  pouvait  avoir  conservés  H.  Th.  £ck  avaie 
plèlement  disparu,  el  le  savant  conservateur  des  Musées  d 
Quentin  s'empressa  de  répondre  à  M.  Danjon  '  :  «...  Tout 
je  dois  vous  remercier  de  l'aimable  surprise  que  vous  me 
car  les  renseignements  que  vous  me  donnez  sur  le  portn 
vous  êtes  l'heureux  possesseur  sont  précieux  au  posstbti 
vont,  dès  maintenant,  figurer  dans  les  archives  de  noire  mi 
se  trouve  leur  véritable  place.  Lorsque,  il  y  a  deux  an 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'ècrire,  j'ettssn  été  bien  imprude 
d'émettre  une  opinion  formelle  au  sujet  de  l'image  tern: 
d'Alembert  :  t7  y  avait  en  mot  vn  doute,  qui,  je  le  re 
avec  plaisir,  n'existe  plus,  grâce  à  la  photographie  quevo 
bien  voulu  joindre  à  votre  excellente  lettre.  Quoique  l'épr 
soit  pas  sufGsamment  bien  venue,  et  à  l'aide  des  renseigi 
positifs  que  vous  me  donnez,  je  n'hésite  pas  à  reconnaît 
Pauvre  si  belle,  conçue  avec  tant  d'art,  tant  de  vérité, 
lanle,  el  recelant  en  elle  une  telle  intensité  de  vie,  l'œuvr 
nale  de  notre  inimitable  portraitiste.  Ce  qui  surtout  me  fi 
égard,  ce  sont  les  yeux.  Seul  de  la  Tour  a  su  donner  la  < 
œuvres  fragiles.  Les  regarde-t-on  avec  une  attention  se 
durant  un  moment,  que  le  portrait  semble  se  détacher  d 
el  venir  à  vousj  suivant  l'heureuse  expression  deU.  deGon 
Votre  portrait  n'est  pas  absolument  conforme  à  la  o  prépa 
du  Uusée  de  Saiat-Quenlîn  '.Sur  la  outre, le  visage  est  ins 


■  Lettre  da  18  juin  1891. 
*  Voir  ci-coD(re.  pltnche  XX. 
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ment  tourné  à  gauche,  et  les  yeux  9ont  de  face;  sur  le  v6tre 
d'Alembert  regarde  franchement  à  sa  gauche.  C*est  là,  ce  me 
semble,  une  question  de  détail,  due  au  caprice  de  l'artiste,  qui  fai- 
sait souvent  plusieurs  «  préparations  »  avant  de  commencer  le 
portrait  qu*il  devait  achever.  Jusqu'ici  notre  étude  était  considérée 
comme  la  meilleure  reproduction  connue  des  traits  de  d*Alembert; 
c*est  à  ce  point  que  j'ai  cru  devoir  inviter  If.  Jusserand,  alors 
conseiller  de  l'ambassade  de  France  à  Londres  et  directeur  de 
la  collection'  ayant  pour  titre:  Les  grands  écrivains  français,  de 
reproduire  pour  d*Alembert  le  pastel  du  Musée  de  Saint-Quentin.  » 
Le  27  juiu  suivant,  M.  Th.  Eck  envoyait  à  M.  Danjon  une  repro- 
duction photographique  de  Y  étude  du  Musée  Lécuyer,  accompagnée 
des  lignes  suivantes  :  «  Permettez-moi,  Monsieur,  de  vous  offrir 
une  épreuve  photographique  de  T»  étude  »  de  notre  musée, 
laquelle,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  était  considérée  comme  la 
meilleure  image  connue  de  d'Alembert,  depuis  la  disparition  du 
portrait  achevé.  Ces  «  préparations  »  du  pastelliste  sont  extrême- 
ment curieuses  à  étudier,  car  le  maître  s*y  révèle  tout  entier,  avec 
ses  procédés  et  son  inimitable  talent;  il  y  déploie  sans  effort  cette 
merveilleuse  faculté  de  vie  intensive  qu'avec  quelques  coups  de 
crayon,  quelques  écrasements  de  poussière  faits  avec  le  doigt, 
deux  ou  trois  accentuations  de  craie,  il  savait  donner  à  ses  œuvres 
fragiles,  toujours  belles  et  toujours  troublantes,  malgré  un  long 
abandon. » 

Après  la  lecture  de  cette  très  intéressante  correspondance,  il 
nous  semble  que  «  la  cause  est  entendue  » ,  comme  on  dit  au 
Palais.  Bien  que  M.  Th.  Eck  semble  ici,  encore,  comme  dans  sa 
lettre  du  18  juin,  regretter  que  le  Musée  de  Saint-Quentin  ne 
puisse  plus  se  vanter  de  posséder  a  la  meilleure  image  connue  de 
d'Alembert  »  ,  il  dit  assez  clairement  pour  ceux  qui  savent  lire  entre 
les  lignes  :  «C*est  vous,  monsieur  Danjon,  qui  maintenant  possédez 
la  meilleure  image  de  d'Alembert  d  ;  car,  à  n'en  pas  douter,  vous 
avez  —  honneur  et  bonheur  inappréciables  ^-  le  portrait  du  grand 
mathématicien  peint  par  de  La  Tour  en  1753,  portrait  légué 
par  d'Alembert  à,  son   ami  Condorcet,   et  donné  plus  lard  par 

1  D'Alembert,  par  M.  Joseph  Birtrand.  Paris,  librairie  Hachette . 
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la  veuve  de  CoQdorccI  à  M.  Harou-Roma 
lernel.  •< 


ProreMeur  à  ! 
Correapond 

ComiU  dei 
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PIN     DU     DOUZIÈME     3 
I 

Sailli  Robert,  fils  du  comte  d'Aurillf 
comtes  de  Rodez,  eu  1046  avait  fondé  I' 
Casa  Dei  dans  un  vasie  désert  boisé  de  h 
il  y  adjoignit  ud  moDasIëre  de  femmes.  \ 
Liigeac  lui  ayant  donné,  en  1066,  une  éti 
vallée  avec  le  village  de  Comps  (de  Cuti 
André  au  bord  de  la  Senoiie,  le  saint  bàl 
tëre  et  y  transporta  ses  Rlles  de  la  Chaise- 

A  renfaiice  du  monastère  rien  ne  ir 
temporelles  ni  des  trésors  spirituels  :  à 
France,  voire  en  Italie,  confirmation  épi 
Philippe  I"  et  même  bulle  du  pape  Aie: 
prend  les  religieuses  de  Comps  sous  sa  p 
des  privilèges  :  x  Vierges  sages,  dit-il,  qt 
pareilles  à  des  lampes  ardentes,  se  pré[ 
sainteté  à  aller  au-devant  de  leur  divin  É 

Ce  fut,  pour  le  monastère  de  Comps,  I' 
eiislence  et  de  sa  règle. 

La  prieure  la  plus  ancienne  dont  tct 
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Cs  n'flsl  point  là  la  fresqne  proprement  dila 
à  l'eau  de  chaux  appliquées  sur  un  eniluil  de 
qu'elles  imprègnenl.  Mon;  c'esL  ta  peinture  mu 
ou  l'application  de  certaines  coulenrs  sur  un  cri 
dit  certaines  couleurs,  car  —  le  conlacl  de  la  ch( 
tontes  les  couleurs  végétales  el  beaucoup  decoulei 
la  ([amrne  de  celles  laissées  h  la  disposition  du  pein 
asseï  restreinte.  Ce  sont  le^  oci'es  jauaes,  le  brun  l 
les  blancs,  des  bleus  quelquefois  mais  qui  verdi 
qui,  «ui ,  restent  souvent  très  brillants  et  1res  fifs. 
l'école  de  Byzance  employaient  siiHont  les  rou< 
jaunes  rougeflires.  Nous  retrouvons  sur  la  peinlu 
chapelle  de  Lavaudieu, —  Cumps  encore  jusqu'à 
avec  tous  leurs  procédés,  toutes  leurs  Iradilions 
ressouvenirs  affaiblis  de  l'art  grec  qui  spécialiseï 
près  ou  de  loin  disciples  de  Byzance  :  les  types  ci 
sonnages  avec  leurs  particularités  liturgiques,  leur 
proportions,  leurs  attributs  iconographiques,  leur 
les  plis  nombreux  et  symétriques  de  leurs  drape 
copiées  (lel'anlique,  les  pierreries  ornementales  io 
ou  au  ciseau,  —  procédé  cher  à  Conslanlinople. 

1^  peinture  murale  de  Lavaudieu  pourrait  i 
Triomphe  du  Christ,  et  c'est,  en  réalité,  un  dou 
Ciel  et  sur  la  terre.  Le  Christ  triomphant  sur  un  I 
le  sceptre  et  la  couronne  à  la  main;  ta  Vierge  da 
triomphant  sur  la  terre  entre  deux  anges  el  le 
C'est,  un  un  mot,  le  Fils  de  Dieu  entouré  de  tous 
ses  luîtes  humaines'. 

Le  sujpt  est  donc  partagé  en  deux  zones  borizt 
supérieure,    la   plus   importante,  remplie  par    I 
phanl  entre   les  quatre  animaux   évangéitques. 
bien  moindre  importance,  occupée  par  la  Vierge 
slolique.syméiriquemeni  divisée  et  rangée  à  sa  droi 

Le  Christ  est  assis  sur  un  coussin  et  sur  on  ta 
curule  qui  devînt  le  irAnc  des  empereurs  de  By 
reposent  sur  une  sorte  de  tabouret,  le  scabellum 

'  Voir  ci-conlrc,  |.;ii::cln:  XXII. 
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les  artistes  reproduisent  invariablement  ainsi.  Il  siège,  encadré 
d^un  nimbe  manifestement  arrondi,  qui  pourrait  être  Tarc-en-ciel 
mal  interprété^  comme  il  arrive  toujours  quand  les  artistes  de  cette 
époque  de  décadence  etde  convention  essayent  de  copier  la  nature^ 

Le  Christ  tient,  de  la  main  gauche,  un  sceptre  surmonté  de  la  cou* 
ronne  impériale  de  Constantinople,  cercle  d*or  avec  sa  bordure  de 
perles  désignant  le  cercle  de  la  terre  ou  la  puissance  universelle  et 
ses  trois  feuilles  de  trèfle  pour  signifier  la  Trinité,  ornement  très 
en  faveur,  du  reste,  au  douzième  siècle. 

Le  Christ  a  les  proportions  démesurées  que  la  tradition  byzan* 
tine  attribuait  aux  personnages  divins  pour  exprimer  la  grandeur 
spirituelle  par  la  grandeur  corporelle,  tandis  qu'elle  rapetissait,  à 
côté  d'eux,  les  personnages  humains  afin  de  marquer  la  distance 
du  Créatenr  tout-puissant  à  la  faible  créature.  Ce  nimbe  circulaire 
a  qui  convient  à  Dieu  d  ,  dit  le  moine  Théophile,  entoure  sa  tète. 
Ce  nimbe  est  ordinairement  coupé  d*nne  croix.  Sans  celte  particu- 
larité  il  se  rencontre  très  rarement  pendant  les  deux  dernières 
époques  de  la  période  romane-byzantine.  Le  Christ  a  les  pieds  nus 
(sans  stigmates),  comme  toujours  dans  les  scènes  triomphantes  du 
Fils  de  Dieu.  Après  les  premiers  siècles  de  TEglise,  la  nudité  des 
pieds  fnt  déclarée  appartenir  en  première  ligne  â  la  divinité. 

Jusqu'au  onzième  siècle,  on  donna  au  Christ  une  figure  imberbe 
et  riante;  à  partir  du  onzième  siècle,  le  visage  s'assombrit;  au 
douzième  siècle,  il  est  sévère  et  barbu,  excepté  dans  les  représen- 
tations glorieuses,  où  on  l'embellit  et  l'adoucit.  A  Lavaudieu,  il  est 
resté  sévère  avec  ses  yeux  fixes  et  obscurs,  comme  ces  prunelles 
d'émail  noir  que  lui  faisaient  les  mosaïstes  de  Byzance,  avec  la 
ligne  sèche  et  brisée  de  ses  sourcils,  de  sa  bouche  et  le  trait  dur 
qui  arrête  sa  barbe  et  sa  chevelure  rousses  taillées  et  disposées  à  la 
nazaréenne.  Le  Christ  est  revêtu  d'une  robe  talaire  jaune,  sur 
laquelle  est  jeté  un  manteau  brun  rouge  très  ample,  reproduisant, 
l'un  et  Tautre,  les  plis  symétriques,  traditionnels,  presque  iden- 
tiques de  Técole  byzantine. 

Le  Christ  bénit  de  la  main  droite,  non  à  la  manière  latine,  mais 
à  la  manière  grecque,  —  ce  qui  est  excessivement  rare,  en  France, 
dans  nos  peintures  murales,  —  trois  doigts  écartés  de  la  main  signi- 
fiant les  trois  personnes  de  la  Trinité. 

Le  Christ  règne  entre  les  quatre  symboles  de  ses  Évangélistes. 
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Dans  l'iconographie  chrétienne,  comme  dans  l'on 
échelons  de  la  création  animale  vont  en  ligne  ascei 
en  haut,  ainsi  qu'uoe  ascenaion  de  la  matière  vî 
lumière  :  le  btieuf,  le  lion,  l'aigle,  l'ange  ou  plu 

L'iconographie  suit  encore  une  règle  en  ce  qui 
attributs  des  quatre  Ëvangélîsles,  quand  ils  accompagi 
Elle  les  dispose  suivant  un  ordre  invariahle  :  en  hi 
du  Christ,  l'ange;  à  gauche,  l'aigle;  en  bas  et  à  i 
sous  l'ange;  à  gauche,  le  bœuf  sous  l'aigle.  Lorsque 
remplacent  les  Ëvangélisles,  ils  sont  nimbés.  Ils 
nimbe  jaune  comme  celui  du  Christ,  pour  simuler 
ailés,  et  chacun  —  des  deux  mains,  de  deux  piedi 
pâlies  —  garde  jalousement  levolumen  évangélique  i 

Mainienant,  si  nous  descendons  du  Ciel  sur  la  terr 
mière  zone  à  la  seconde,  séparées  par  une  bande 
rique  qu'ornemente  .un  motif  jaune  et  blanc,  déli 
nous  avons  une  représentation  plus  humaine,  plus 
ainsi  dire,  et  d'un  équilibre  parfait  qui  rappelle  les 
l'art  bjzantin. 

La  Vierge  occupe  le  centre  sur  une  cathedra  de 
semblablement  et  bien  byzantine  de  style  avec  ses 
courts  et  massifs.  Elle  repose  sur  un  coussin  et  ui 
bleu  losange  qui  retombe  jusqu'à  terre.  Sur  quclq 
des  empereurs  byzantins,  la  Vierge  est  très  souvent  r< 
impératrice,  assise  sur  un  riche  trànc,  la  couronne 
front,  avec  ou  sans  le  nimbe.  C'est  bien  ainsi  que  n< 
vons  sur  les  murs  de  Lavaudieu,  mais  avec  le  nim 
nimbe  orlé  de  noir  et,  autour  de  la  télé,  perlé  par  ut 
nous  dirons  plus  loin.  Sur  sa  robe  jaune  descend 
dames  romaines  échancrée  sur  la  poitrine  et  dont  l'i 
la  longue  queue,  est  ramenée  et  jetée  sur  le  genou  g 
réguliers  et  gracieux.  Elle  est  coiffée,  sur  un  voile  bt 
cercle  d'or  entouré  par  im  rang  de  grosses  perles  t 
la  mitre  basse,  large  et  un  peu  écrasée  des  évéques,  g 
que  les  papes  envoyaient  aux  empereurs.  Ses  pieds  t 
Par  convenance,  l'iconographie  voulait  qu'on  ne  déc 
pieds  de  Marie.  Ses  deux  mains,  longues  el  fuseli 
dans  un  geste  d'humble  surprise.  On  la  représentai!  v: 
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jamais  laisser  passer  les  ciseaux  sur  Jenr  lëte  ;  Jeu 
rouge  ainsi  que  tous  ceux  de  celle  zone,  sauf  ce 
s'achèvent  par  un  cercle  jaune  et  un  orle  noir. 

Pour  tout  dire,  la  fresque  de  Lavaudieu  est  ent< 
dure  noire  et  qui  sépare  encore  la  zone  supérieure 
Heure;  mais  cetle  bordure  est  très  singulière.  L 
entoure  les  deux  zones,  et  loul  du  long  se  succède 
ceaux  blancs  disposés  par  côm parti menis  régulîei 
.  zone  du  Christ,  ils  sont  entrecoupés  lie  douze  petits 
encadrant  chacun  un  ange  ailé,  nimbé.  La  bande 
ment  la  partie  haute  de  la  partie  liasse  porte  sur  S' 
ornementation  particulière  dont  j'ai  parlé  déjà. 

S'il  me  fallait  entrer  dans  l'élude  détaillée  i 
métier  et  des  traditions  adoptées  à  celle  époque 
sur  les  murs  de  Lavaudieu  rigoureusement  suii 
j'allongerais  démesurément  celte  élude.  Je  mt 
faire  remarquer  combien  la  conceplîon  du  sujet 
de  noblesse;  la  composilion  révèle  presque  de  li 
symétrie  syslématique.  QuanI  A  l'exécution,  dans 
et  dans  son  coloris  si  restreint  elle  est  cerlainem 
nieux  ensemble.  Faul-il  attribuer  et  à  qui  altribu 
marale?  Dans  l'anonymat  des  œuvres  et  des  . 
période,  il  serait  bien  hardi  ou  même  imprudent 
Nous  pouvons  cependant  hasarder  timidement  uni 
approiimftlion  et  par  coïncidence. 

Le  Christ  de  Lavaudieu  ressemble  de  très  près 
douzième  siècle)  d'e  la  crypte  de  Saint-Savin  (Vi 
même  type,  la  même  disposition  des  cheveux  i 
même  altitude  et  la  même  draperie  du  genou;  l 
posés  de  même.  Il  n'est  pas  jusqu'à  certains  terrai r 
présentent  encore  certaines  analogies  avec  ceux 
Poitou.  Je  sais  bien  qu'ici  et  là  on  a  travaillé  si 
raliques  connus,  consacrés  et  sans  cesse  répétés; 
quelque  chose  de  plus. 

Si  j'en  crois  l'assertion  de  quelques  auteurs,  il 
au  douzième  siècle,  en  France,  une  errante  Irib 
—  imilateurs  des  Grecs  plutôt  —  qui  travuillaiei 
ditions  de  l'art  antique  dégénéré,  mais  ayant  ei 
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<l6nait  sans  âoale  les  saintes  nonnes  de 
Pélronille  de  Lévi,  prieure,  sollicita  ^i 
1487,  obtint  de  loi  par  lettres  patentes 
rait  son  nom  de  Sunclus  Andréas  de  Cun 
lis-Deif  Lavaudieu. 

Dam  le  dix-huitième  siècle  sceptique 
couvents  n'étant  plus  dotés  se  laissaient  c 
sociales  étant  changées,  ils  se  dépeuplaiei 
réduite  à  peu  de  chose  et  à  peu  de  nonn 
Cette  date  m'est  fournie  par  îles  boiseries 
tére,  ai-je  dit,  aliénait  k  l'église  paroissi 
les  cloilres,  l'un  et  l'autre  communiqua 
tage?  L'abbesse  était  certainement  ause 
religieuse  de  par  son  sexe  et  le  souci  d 
restée  probablement  mondaine  dans  l'fl: 
La  chapelle  k  la  haute  Toute  cintrée  fi 
étages  par  un  pinncher.  L'étage  siipérit 
l'appartement  de  la  prieure,  avec  ses  bois 
Mbdc  et  ses  papiers  de  tenture  aux  délir 

L'élflge  inférieur  est  devenu,  après  la  1 
ment,  une  écurie  o&  des  vaches,  des  < 
quelques  jours,  excellent  ménage.  C'est 
trouve  la  seconde  zone  de  la  peinture, 
plancher. 

Inutile  de  dire  que  te  pinceau  qui  ava 
logement  de  la  prieure  avait,  du  méi 
Triomphe  du  Fils  de  Dieu. 

Aujourd'hui,  l'abbaye  de  Lavaudieu  a] 
peu  à  tout  le  monde,  et  le  cloître  n'est 
mais  éventrëe  ou  ruinée  dans  scs'mun 
chancelante  dans  ses  toitures  pourries 
au  plafond  et  aux  piliers  de  bois  où  sècbe 
linge  douteui  et  des  loques  suspectes, 
plus  loin,  s'est  affaissé  sur  des  fagots  gert 
riesont  perdu  quelques  chapiteaux, quelqi 
boiteux,  ils  n'élayent  leur  misère  el  n< 
grâce  à  quelques  pans  opportuns  de  rusti 

Dans  le  préau  obscur,   fangeux,   gla 
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démontre,  à  lui  seul.  In  prospérité  de  celle  induslri 
commerce  auquel  elle  donnait  lieu. 

Malheureusement  les  dévastations  sacrilèges  c 
protestants,  lorsqu'ils  furent  maîtres  de  la  ville  d< 
furent  d'autant  plus  radicales  qn'elles  eurent  lieu  : 
par  l'ordre  et  sous  la  direction  des  pasteurs  eui 
lire  dans  nu  historien  du  temps,  Charles  de  Bourg 
Brus,  le  récit  de  ce  triste  épisode  de  nos  guerrei 
l'on  ne  porta  plus  loin  cette  haine  sauvuge  des  ittic 
sait  parfois  dans  la  même  proscription  les  sculpl 
les  sculptures  religieuses.  A'Caen  le  désastre  fulc< 
statues,  retables,  mobilier  ecclét^iastique,  tout  fut 
brisé.  «  Dans  cette  furieuse  tempête  b,  à  raison 
ment  et  de  leur  peu  de  notoriété,  les  églises  rura 
près  épargnées,  si  bien  qu'aujourd'hui,  malgré  de 
actes  de  vandalisme  causés  par  le  besoin  de  chang 
du  clinquant  auxquels  obéissent  trop  souvent  MM. 
MM.  les  curés,  c'est  encore  là  que  l'on  peut  élud 
de  suite  et  de  profit  les  productions  diverses  de  la 
la  statuaire  provinciales.  Les  églises  des  arrondis: 
et  de  Bayeux,  si  curieuses  au  point  de  vue  mi 
ferment  encore  un  certain  nombre  de  retables  s< 
en  trouve  aussi  dans  les  départements  de  l'Orne, 
dans  la  partie  du  Calvados  qui  appartient  au  II 
Dans  cette  région,  où  les  églises  construites  en  m 
nit  n'admetlaicnl,  a  raison  de  la  dureté  de  la  pier 
ration  rare  et  sobre,  c'était  uniquement  sur  le  mi 
au  fond  du  chœur,  que  se  concentrait  toute 
Lorsque  la  grande  fenêtre  à  meneaux,  au-dess 
l'autel  était  placé,  était  pourvue  de  vitraux,  l'arch 
s'adressait  aux  tailleurs  de  pierre  de  Caen  pour 
retable  à  personnages  représentant  habituellemei 
scènes  de  la  vie  du  patron  de  la  paroisse.  Ce 
rehaussé  presque  toujours  de  peintures  et  de  do 
au-dessus  du  tabernacle  de  manière  à  occuper  toi 
l'autel  et  à  former,  au-dessous  de  la  maîtresse  viti 
^one  de  décoration.  Les  autels  des  chapelles  latén 
,  assez  fréquemment,  des  retables  du  même  genre 
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ouvriers  inhabiles  i'aiaienl  successivement  bariolée,  il  éla 
difficile  d'en  a)>précier  cxactemeni  la  valeur!  Fort  heurei 
M.  l'abbé  Pelitpas,  curé  de  la  paroisse,  eut  l'idée  de  confi 
statue,  pour  la  nettoyer  et  la  réparer  au  besoiD,  k  M, 
Jacquier,  artiste  sculpteur  à  Caen  et  membre  corresponi 
Comité  des  Beaux-Arts.  Elle  ne  pouvait  tomber  en  me 
mains;  M.  Jacquier  s'est  abstenu  de  toute  retouche  et  s'esta 
simplement  à  débarrasser  la  statue  du  badigeonoage  ; 
auquel  elle  avait  été  soumise,  en  la  rétablissant,  autant  q 
sibJe,  dansBOO  état  primitif. 

C'est  pendant  qu'elle  était  dans  l'atelier  de  la  rue  des  Me 
Caen,  que  j'ai  pu  l'étudier  à  loisir  et  contrôler  ainsi  l'exact 
mes  premières  impressions'. 

La  statue,  en  pierre  dure  de  Quilly  (carrière  située 
Brelleville-sur-Laize),  mesure  I'°,42.  Elle  représente  la 
debout  couronne  en  t£lc,  tenant  sur  le  l>ras  droit  l'EnfaDt 
ayant  dans  la  main  gauche  une  tige  de  passerose  coupée  ai 
de  la  fleur.  L'Enfant  Jésus  caresse  d'une  main  le  menlo 
mère  et  joue  de  l'autre  avec  un  oiseau.  L'accessoire  de 
est  assez  Tréquent  en  Normandie  :  on  peut  le  remarquer 
statue  du  Musée  de  Caen  (n"  473');  il  existe  encore 
belle  statue  en  marbre  de  la  Vierjje  et  l'Enfanl  Jésus  qui 
lail  autrefois  à  la  cathédrale  de  Coulances  et  qui  a  été  trai 
dans  l'église  Saint-\'icolas  de  la  même  ville.  Beaucoup  de  : 
anciens  nous  offrent  ce  même  détail,  qui  était  signalé  réc 
sur  une  peinture  sur  cristal  de  roche  achetée  à  la  vente 
pour  le  Musée  de  Cluny,  et  qui  se  trouve  décrite  en  ces  tei 
a  Celle  peinture,  travail  italien  du  seizième  siècle,  d'u 
>  très  ÙD  exécuté  sur  fond  d'or,  représente  sur  une'  | 
a  plaque  la  Vierge  assise  tenant  sur  ses  genoux  l'Enfanl  J 
u  joue  avec  un  oiseau,  sur  la  seconde  plaque  unejeune  Glle, 
a  de  la  chasteté,  caresse  une  licorne',  s 
Comme  on  le  voit,  l'oiseau  accompagne  assez  souvent 

>  Voir  ci-canlre.  planclic  XXHl. 
*  Catalogue  Arviié  par  M.  Chnrl»  Gerv«is,  p.  89, 
'  Ihmi  le  bel  oiivrayc  de  W.  Jiitcs  [Iki.biu,  la  Sculpture  et  le*  arli 
au  payi  Je  Liège.  |i.  120,  nous  voj'ans  que  dans  le  groupe  d<  l'é< 
Joieph  de  Riags,  t'EnraDl  Jéius  iieni  uii  oiseau  dans  la  maio  gauche. 


riistes  de  Caen.  Il  fil  même  élever,  daD.i  une  des  chapelles,  un 
oagnifique  mausolée  à  la  mémoire  de  son  frère  el  prédécesseur. 
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llaume  de  Lamps.  Ce  monamenl 
re  de  Caen,  il  comportait  une  g 
les  droites  appliquées  sur  le  lombi 
-s.  11  nous  paraît  infiniment  pro 
généreux  et  fort  zélé  pour  la  M 

doit  être  attribué  le  don  de  la  sta 
il-Pianchers. 

a  slaluQ  de  saini  Léonard,  dans 
ancbes,  n'est  pas  moins  digne  d'i 
re  de  Quilly  et  paraît  dater  du 
le.  Elle  était  placée  dans  la  chape 
J,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
levenu  une  ferme,  et  c'est  dans  la 
latue,  adossée  au  mur  des  anciens 
intempéries  des  saisons.  Dans  si 
[«  Hérichcr,  en  1845,  lui  a  consac 

Dans  l'ombre  el  la  poussière  «le  1 
B  saint  Léonard,  belle  el  grande 
irait  dans  une  église  '.  <> 
.a  statue  de  saint  Léonard,  lavée  \ 
traces  de  peinture;  elle  a  perdu 
lurd'hui  en  deux  morceaux,  la  lét 

par  suite  d'un  accident,  soit  im 
la  Révolution.  Malgré  ces  mulili 
:  des  statues  les  plus  reraarquablei 
basse  Normandie.  Le  saint  est  repi 

de  chaînes.  Le  visage  est  model 
pê  dans  le  vêlement,  et  la  chasuble 
ni  rendus,  nous  otTre,  sur  la  band 
ie  de  petites  scènes  traitées  avec  i 
s  légèreté  de  main.  On  y  reconnaî 
nfant  Jésus,  un  saint  qui  porte  u 
ment  saint  Benoit,  et  tout  au-desso 
it  reconnaître  saint  Etienne,  diac. 
lance  de  la  statue,  elle  ne  saura 
ure  de  la  pierre  employée  et  les  li 

Voir  ci-«i>Dlre,  planche  XXII'. 
Aeratehin  Butnumental  et  pittoretque,  I. 
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prieuré  de  Saint-Léonard  à  Tabbaye  de  Saint-Élienne  indiquent 
clairement  que  celte  œuvre  d*art  est  sortie  des  ateliers  de  Caen. 
Cette  statue  doit  être  rapprochée  non  seulement  de  la  Vierge  de 
Saint'PlancIterSf  mais  encore  d*une  statue  de  saint  Vigor  conser- 
vée au  Musée  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  et  classée 
au  catalogue  sous  le  n*  471,  avec  la  mention  suivante  :  <&  Saint 
«  Vigor,  deuxième  évéque  de  Bayeuz.  A  ses  pieds  le  monstre  qu*îl 
«  a  dompté.  Œuvre  assez  animée  du  XV'  siècle  \  9 

Quand  on  étudie  avec  soin  cette  statue,  on  est  frappé  immédia- 
tement de  rhabileté  avec  laquelle  la  figure  est  traitée  et  du  soin 
minutieux  avec  lequel  les  moindres  détails  du  vêtement  sont  ren- 
dus. A  ces  deux  points  de  vue,  les  analogies  qui  existent  entre  le 
Saint  Vigor  du  Musée  de  Caen  et  le  Saint  Léonard  de  Vains  sont 
telles  que  Ton  peut  affirmer  que  les  deux  statues  sont  Tœuvre  du 
même  artiste  ou  que,  dans  tous  les  cas,  elles  sont  sorties  du  même 
atelier. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré,  à  propos  des  sta- 
tues de  Vains  et  de  Saint-Planchers,  pourront  paraître  minutieux, 
mais  les  constatations  qu'ils  renferment  ont  une  certaine  valeur 
au  point  de  vue  de  Thistoire  de  lart  en  basse  Normandie.  Ils 
établissent,  en  effet,  qu*au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle  la 
sculpture  sur  pierre  était  en  grande  prospérité  dans  la  ville  de 
Caen  et  que  ses  ateliers  comptaient  un  certain  nombre  de  praticiens 
habiles  et  expérimentés.  Cette  habileté  devait  s'affirmer  avec  non 
moins  d'éclat  pendant  la  Renaissance.  La  tradition  s'est  d'ailleurs 
continuée,  et,  tandis  que  beaucoup  d'autres  industries  d*art  sont  à 
Caen  en  pleine  décadence,  quand  elles  n'ont  pas  complètement 
disparu,  la  sculpture  religieuse  sur  pierre,  non  seulement  se  main- 
tient, mais  tend  à  prendre  chaque  jour  de  nouveaux  développe- 
ments. 

Eugène  de  Beaurepaire, 

Secrétaire  de  la  Société  dei  Antiquaires  de  Normandie, 
Membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  à  Caen. 

I  Catalogue  dressé  par  M.  Gli.  Gbrvais,  p.  89. 
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UN 

ARCHITECTE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  LIMOGES 

AU  GOMMENGEUENT    DU   XVl*  SIÈCLE 


La  cathédrale  de  Limoges  est,  sans  contredit,  un  des  monuments 
les  plus  intéressants  du  centre  de  la  France.  Elle  n*a  pas  été 
achevée,  et  elle  est  privée  de  la  partie  qui  eât  contribué  le  plus 
puiss£^mmentàreml)elIir,sileplandesmaître8derœuvreeûtreçuson 
entière  exécution,  si,  à  en  juger  par  le  style  du  portail  Saint-Jean, 
une  majestueuse  façade  aux  tours  aériennes  eût  remplacé  le  clocher 
mal  assuré,  relié  péniblement  à  la  nef.  Ses  proportions  n*ont  pas, 
aussi,  Tampleur  de  celles  des  principales  métropoles,  mais  Thomo- 
généité  de  son  style,  la  noblesse  de  son  architecture  sobre,  forte  et 
d'une  richesse  de  bon  aloi  plutôt  que  bruyante,  comme  celle  des 
bourgeois  qui  se  groupaient  autour  de  son  clocher,  feront  tou- 
jours de  la  cathédrale  Saint-Etienne  une  des  belles  pages  de  Tart 
gothique. 

Le  monument,  assis  comme  par  défi  sur  la  pente  abrupte  du 
coteau,  a  droit  à  Tadmiration;  mais  il  est  surtout  un  deses  côtés  qui 
charme  et  surprend  à  la  fois  par  son  élégance  et  le  parti  pris,  aussi 
heureux  quMmprévu,  de  ses  combinaisons  :  c'est  la  façade  nord  du 
transept. 

Chacun  a  présent  à  Fesprit  Tédifice  où  le  granit  rebelle  du 
Limousin  s'est  assoupli  pour  traduire  la  pensée  émue  du  maître, 
où  le  portail  Saint-Jean  projette  au  ciel  l'accolade  triomphante 
de  son  arcature  extérieure,  qui  jaillit  comme  sans  obstacle  à 
travers  les  divers  étages  du  décor,  semblable  à  l'élan  de  Tâme^ 
l'infini. 

M.  le  chanoine  Arbellot,  le  savant  historien  de  la  cathédrale 
Limoges,  établit  judicieusement,  à  l'aide  des  armoiries  épi 
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nom  de  Barbe  ne  soit  pas  inconnu  à  Limoges.  Il  ne  figure  pas  sur 
les  ouvrages  locaui  ou  généraux  que  nous  avons  consultés,  ni  dans 
les  dictionnaires  d'architectes  et  d'artistes  français. 

Louis   BOURDERY, 

Correspondant  du  Comité   des  Sociétés  des 
Beanz-Arts  des  départements,  à  Himogcs.' 
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CONTRIBUTION   A    l'hISTOIRE    DE   LA   STATUAIRE 

EN    NORMANDIE 

Lorsqu'on  étudie  l'histoire  de  la  sculpture  au  moyen  âge,  on  ne 
rencontre  nulle  part,  pas  même  en  Italie,  une  école  qui  puisse 
rivaliser  avec  la  France,  dans  Part  de  la  statuaire,  durant  la 
période  qui  s'étend  du  commencement  du  treizième  siècle  à  Tau- 
rore  du  quinzième. 

Donatello  ne  devait  naître  qu*en  1386;  et  à  Tépoque  où  les 
cathédrales  de  Paris,  d'Amiens,  de  Bourges,  de  Chartres,  de  Reims, 
de  Strasbourg  étaient  peuplées  d'un  monde  de  statues,  Tltalie  en 
était  encore  aux  bas-reliefs  et  aux  chaires  à  prêcher,  aux  oeuvres  de 
Nicolas  de  Pise,  de  Guido  de  Côme,  d'ArnolTo  del  Cambio,  de  Jean 
et  d'André  de  Pise.  Ce  furent-là,  assurément,  de  grands  artistes  ; 
mais  leur  action  demeura  isolée.  Elle  ne  saurait  se  comparer  à  la 
vigoureuse  poussée  artistique  qui  se  fit  sentir,  presque  simulta- 
nément, dans  rile-de-France,  la  Normandie,  la  Picardie  et  la 
Champagne'.  La  sculpture  et  la  statuaire  des  cathédrales  françaises 
constituent  un  ensemble  absolument  hors  de  pair,  que  tout  le 

'  «  Prise  en  bloo,  la  sculpture  italienne  du  moyen  âge  s'est  montrée  inférienk 
à  la  sculpture  française  contemporaine,  sinon  dans  les  bas-reliefs,  du  moins  dai 
les  statues  proprement  dites.  »  E.  Uuvtz,  Histoire  de  l'Art  pendant  la  Rénal 
sance,  t.  I,  p.  492. 
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et  qui  eti,  pour  ainsi  dire,  devenu  clas- 
l'arl  et  les  manuels  d'archéologie.  ■ 
l'étendre  le  champ  d'iovesligalion  et  de 
le  ces  grands  cycles  iconographiques,  il 
le  moindre  importance  qui  pourraient 
onlribiition  k  l'histoire  de  l'arl  français 

:i  de  Dernay  possède  une  œuvre  de  ce 
leni  guère,  et  c'est  à  peine  si  l'on  en  a 
ihotograpbique' .  Elle  consiste  en  seize 
le  deux  mètres  de  hauteur,  et  figurant 
ites. 

loire.  Elles  étaient  autrefois  placées  sur 
'église  abbatiale  du  Bec'.  Celle  superbe 
l'époque  de  la  Révolution,  était  encore 
e  au  commencement  de  ce  siècle.  Mais, 
ne  de  plomb,  elle  était  fatalement  vouée 
,  Le  curé  et  les  marguilliers  de  Sainte- 
chichancelier  Cambacérës,  un  jour  qu'il 
-être  pour  se  rendre  à  son  domaine  de 
attribuer  à  leur  église  le  maître-autel  et 

islre  de  l'Intérieur  du  28   juin    et   du 

■phisr  quelques-UDei  de  ces  ilaluei. 
Irei  et  aulrei  winli,  reprëieatfi  eii  pierre  beiu- 
Dt  adoisjei  coolre  le*  pilien  de  celte  église.  • 
iveriel,  t.  1,  p.  315.)  —  CamiDe  le  cbteur  com- 
irrroi  d'Ëpaignes  (li53-147i)  fil  ptMcr  lur  ceui 
c»  quatre  grandi  docli>ur*  de  l'tiiglisc  Inliiic.  Cet 
me,  taut  le  Saint^  Jérôme,  canscrvé  dans  l'éjjliie 
ir  noire  police  [EglUe  abbatiale  du  Bec.  d'aprèt 
tepliime  liiele.  p.  12  el  14.  livreui.  I8M,  in-»°,) 
S  kilogramme*  de  plomb,  dont  la  venle  produisit 
irc,  Domainei  nationaux,  Abbaye  du  Bec  ) 
de  rubrique  du  &  avril  1813.  l'uo  des  membrei 
curé  àe  Samle-Croîi  de  Bcrnaj,  a  été  frappé 
deol,  à  rijje  de  «oiiante-lri^ize  ana,  et  il  ajoute  : 
iniCcencc  impériale  la  donation  de  l'aulel  de  la 
il  aujourd'hui  l'oroemenl  de  l'égliic  Salnle-Croîi  ; 
cerl  avec  lei  marguîllicrs  de  ce  lempi,  le  réta- 
smeol.  Ce  fut  lui  qui  fil  adopter  l'idùe  de  placer 
je  du  tainl  qui  rappelle  l'idée  du  grand  boniiiie 


318         LBS    •  APOTRES  •    DE   SaiNTK-C>«tX  DE   B 

15  août  1808  mirent  à  la  disposition  de  la  Uirique  < 
E  la  décoration  de  l'intérieur  du  chœur  de  la  cî>dei 
Bec'  »  ;  ce  qui  comprenait  l'autel  et  le  jubé  en  m 
de  1683  k  1699  par  un  moine  convers  de  l'abbaye,  fi 
de  la  Tremblaje  *,  les  pierres  tombales  de  sept  abbé 
siècle,  les  statues  adossées  aux  piliers  et  le  pavage  t 

Sous  le  premier  Empire,  le  goût  n'était  guère  j 
moyen  âge;  on  en  eut  la  preuve  à  Bernay.  L'autel, 
pavage  furent  seuls  utilisés  ;  quant  aux  dalles  tumnl 
plus  grandes  furent  encastrées  dans  les  murs;  les 
sciées  en  bandes  et  employées  â  paver  la  nef.  Les 
remisées  au  bas  de  l'église,  le  long  de  la  muraille, 
on  trouvait  grotesques  et  encombrants  ces  colosses 
les  transporta  dans  la  chapelle  du  cimetière,  oîi  il 
jusqu'en  1864.  On  profila  des  travaux  de  restaur 
cette  année-là  dans  l'église  Sainte-Croix  pnur  les  m< 
qu'ils  occupent  aujourd'hui,  c'est-à-dire  au-dessus 
chœur  et  de  la  nef  et  dans  les  transepts  '.  Nul  ne 
j'affirme  que  ces  apôtres  sont  le  plus  bel  ornement 
les  possède.  Il  est  seulement  regrettable  que  le  joui 
par  les  vitraux  peints  ne  permette  pas  de  les  voir  ; 
avantages. 

La  Chronique  du  Bec  fait  mention  de  ces  statues  1 
et  nous  apprend  qu'un  peintre  du  nom  de  Jean  Sa 
rant  à  Rouen,  reçut  de  Thomas  Prtque,  abbé  du  1 
de  96  livres  tournois  pour  avoir  enluminé  et  doré 
statues  de  pierre  placées  dans  le  chœur  de  l'église  * 
celte  décoration  polychrome  sont  encore  apparentes 

qai  goaverne  li  France,  comme  celle  du  utot  dont  l'illiuti 
porte  la  nom,  qui.  lecondanl  le>  projelu  de  M.  Lcfcbvre,  fil 
Bec.  •  (Archiiei  de  U  fabrique  de  Sainte-Croii,  Regittredttt 

'  Archives  de  l'Eure,  Domaines  nationaux  :  Abbaye  du  Bec 

'  Voir  noire  nolice  Guillaume  de  Lt  Tremblaije,  leulpteur  e, 
1715.  Cien.  iS»i,  in-S*. 

*  Voir  Restauration  de  l'église  Sainte-Croix  de  Bernay,  par 
vicaire,  p.  18  et  luii.  Berna;,  1866.  in~8°. 

«  ■  \ola  eliam  quod  anno  Domîni  M CCCCXW IIK  Joann 
apud  Ralhomagum  commorans,  recrpit  a  supradiclo  Tlioma, 
lummam  nonaginta  aei  librarum  tnronensium,  ob  cauiam  maler 
el  lesdeciDi  magnarum  imagitium  lapidearum  ilaolJuin  in  chari 


Sll\T    MARC 


r 


LES  <  APOTRES  «  DE  S^AINTE-C  ROIX  DE  BERNAY.    319 

et  leurs  revers,  ainsi  que  les  robes  des  apôtres,  étaient  azur,  ver- 
millon ou  blanc  jaunâtre,  les  carnations  un  peu  rouges,  la  barbe 
et  les  cheveux  dorés.  Sur  les  phylactères  que  tenaient  quelques- 
uns  des  personnages  se  lisait  leur  nom  peint  en  minuscules 
gothiques,  comme  S.  Lucas,  que  Ton  voit  encore  aujourd'hui  *. 

Les  statues  sont  au  nombre  de  seize  *»  et  comprennent  quatorze 
apôtres  dont  deux  sont  évangélistes  en  même  temps,  et  deux  qui 
ne  sont  pas  évangélistes,  saint  Marc  et  saint  Luc'. 

Il  était  diffîcile  d'assigner  son  nom  à  chacun  des  apôtres  du  Bec. 
Les  uns  sont  reconnaissables  soit  à  leur  type  traditionnel,  comme 
saint  Pierre  et  saint  Paul  \  soit  à  leurs  attributs,  comme  saint 
Jacques  le  Majeur  avec  son  livre  fermé  sur  lequel  une  coquille  est 
attachée,  saint  Jacques  le  Mineur  avec  sa  massue,  saint  Barthélémy 
avec  son  couteau,  saint  Jean  tenant  en  sa  main  une  petite  chau- 
dière d*où  s*échappent  des  flammes,  emblème  de  son  martyre 
devant  la  Porte  Latine.  Saint  Luc  et  saint  Marc  ont  à  leurs  pieds 

Beccensis,  ut  patet  per  ejus  quictantiam  in  armario  cartiilariî,  de  literis  electio- 
Dum.  »  (Chronique  du  Bec,  édition  Porée,  p.  147.  Rouen.  1883.)  —  L'enlumi- 
nure de  chaque  statue  revenait  donc  à  6  livres;  nous  verrons  plus  loin  qu*ua 
inaa(|ier  de  Rouen  recevait,  en  1420,  8  livres  pour  eiécuter  une  grande  statue 
dont  la  pierre  lui  était  fournie  par  U  fabrique  de  la  cathédrale.  Le  prix  est  géné- 
mlement  égal  entre  les  deux  artistes,  peintre  et  sculpteur;  parfois  même,  le 
peintre  est  payé  plus  cher  que  l'imagier.  Au  mois  de  juin  1447,  «  Jehan  Harvieo, 
tailleur  d'ymaiges  «,  reçoit,  •  pour  deux  ymaiges  de  pierre,  Tune  de  saint  Adrian 
et  Tautre  de  saint  Sébastien  » ,  données  par  la  duchesse  d'Orléans  à  la  chapelle 
de  Sainte-Catherine,  «  assise  près  la  chapelle  et  église  de  Xostre-Dame  de 
Chatnpbourdin,  >  la  somme  de  14  livres  15  sols  tournois.  (Db  Labordb,  les  Ducs 
de  Bourgogne.  Chambre  des  comptes  de  Rlois,  t.  III,  p.  386.)  —  Le  7  août  de 
la  même  année,  Pierre  André,  •  serviteur  et  peintre  de  mondit  seigneur  i , 
reçoit  16  livres  10  sols  tournois  t  pour  avoir  peint  et  estoffé  d'or  et  d  axur  et 
d'argent  les  ymaiges  de  saint  Sébastien  et  de  saint  Adrian  que  madame  la  duchesse 
A  donnez  en  la  chapelle  de  Saincte  Katherine  près  Xotre-Dame  de  Champbour- 
din.  •  {Ibid.,  p.  387.) 

>  Sor  l'usage  de  peindre  les  statues,  voir  L.  Courajod,  la  Polychromie  dans  la 
statuaire  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance.  Paris,  1888,  in-8<*. 

*  Lors  du  transfert  de  ces  statues,  en  1808  ou  1809,  l'une  d'elles  disparut  on 
ne  sait  comment;  une  autre  fut  portée  dans  l'église  paroissiale  de  Brionne,  où 
elle  est  encore.  Un  moulage  en  fut  fait  en  1864  :  c'est  le  Saint  Matthieu  placé 
dans  le  transept  sud.  Quant  à  l'apôtre  disparu  (saint  André),  on  l'a  remplacé  par 
un  moulage  légèrement  modifié  de  saint  Barthélémy. 

'  Voir  ci-dessus,  planche  XXV^  —  On  sait  que  le  chiffre  des  onze  apdtres 
demeurés  fidèles  s'accrut  de  trois  autres  :  saint  Matthias,  en  remplacement  de 
Judas,  puis  saint  Paul  et  saint  Barnabe. 

^  Saint  Paul  tient  encore  dans  la  main  droite  la  poignée  de  son  épéc« 


^ 
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leur  compagnon  fidèle,  le' bœuf  et  le  lion.  Quant  aux  autres,  il  ne 
leur  reste  aucun  attribut  complet,  aucun  signe  distinctifqui  puisse 
sûrement  les  faire  reconnaître  '.  On  a  été  obligé  de  les  placer  un 
peu  au  basnrd,  en  suivant  toutefois  Tordre  indiqué  dans  le  Canon 
de  la  messe;  aussi  les  désignerons-nous  d*après  le  rang  qu'ils 
occupent  actuellement.  , 

A  quelle  date  faut-il  attribuer  les  statues  du  Bec?  Elles  durent 
être  exécutées  entre  les  années  1390  et  1410*.  On  sent  danstoule 
celte  statuaire,  d'une  valeur  inégale,  et  qui  n'est  pas  de  la  même 
main,  Tinfluence  d'un  double  courant  qui  caractérise  les  produc- 
tions appartenant  aux  premières  années  du  quinzième  siècle.  L'at- 
titude calme  et  rigide  des  personnages,  leurs  vêtements  qui 
retombent  en  plis  multipliéset  aplatis  le  long  du  corps  et  s'arrêtent 
presque  sans  cassures  au-dessus  des  pieds,  rappellent  le  style  en 
vogue  dans  le  cours  du  quatorzième  siècle.  D'autre  part,  les  tètes 
n'ont  rien  d'idéal;  les  imagiers  ont  préféré  un  modèle  plus  réaliste, 
plus  individuel,  aux  types  toujours  un  peu  abstraits  du  treizième  et 
même  du  quatorzième  siècle;  certaines  draperies  ont  l'ampleur 
qui  caractérise  l'école  bourguignonne'.  Sons  ce  rapport,  les  sta- 
tues du  Bec  font  pressentir  le  quinzième  siècle. 

Les  imagiers  auxquels  on  les  doit  ont  adopté  un  type  très  carac- 
téristique qui  se  retrouve  dans  la  plupart  de  leurs  apôtres  :  le  front 
est  haut,  étroit  et  saillant,  le  nez  mince  et  droit,  relevé  du  bout, 
la  figure  allongée  et  le  menton  carré.  Les  cheveux  et  la  barbe 
s'épandent  en  larges  boucles.  Trois  apôtres  sont  représentés 
imberbes.  La  tête  de  saint  Jacques  le  Majeur,  avec  son  air  majes- 
tueux, sa  large  barbe,  son  front  bas  ombragé  d'une  énorme  che- 
velure, ressemble  à  celle  d'un  Jupiter  antique. 

La  figure  de  saint  Paul  est  plus  intellectueUe.  On  Ta  représenté, 
selon  la  tradition,  maigre,  chauve  et  barbu.  Les  tempes  sont  déli" 

I  Voir  ci-contre,  planche  XXVI.  —  I/un  des  apôtres  porte  des  flammes  d^ns 
sa  main.  0*est  rcmblèmc  de  la  foi,  mais  il  ii*a  jamais  été  attribué  spécialement 
à  un  apôtre.  De  celui-ci  on  a  fait  un  saint  Tbaddée  ou  Jude. 

^  Cette  période  correspond  à  la  remarquable  et  féconde  administration  des 
abbcs  Gcoffroi  Harenc  (1391-1399)  et  Guillaume  d'Auvillars  (1399-1418).  (Voir 
Chronique  du  Bec,  édition  citée,  p.  67-69  et  75-80.) 

'•^  t  Les  plis  des  vêtements  sont  moins  secs,  moins  cassants,  et  offrent  plus 
d'ampleur  que  dans  les  draperies  des  statues  contemporaines  des  antres  régions.  • 
PbrralltiDabot,  l'Art  en  Bourgogne,  p.  111.  Paris,  1894,  in-S®. 
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catemeDt  creusées»  Tarcade  sourcilière  relevée,  les  pommettes 
saîllantes;  toate  la  physionomie  est  traitée  dans  un  sentiment 
qu'un  sculpteur  moderne  ne  désavouerait  pas. 

Destinées  à  occuper  la  face  antérieure  de  piliers  très  élancés  \ 
les  statues  ne  présentent  qu'un  assez  faible  relief.  Le  sculpteur 
s^est  visiblement  préoccupé  d'harmoniser  son  œuvre  avec  les  lignes 
architecturales  du  monument.  Maïs  son  scrupule,  son  inhabileté 
peut-être,  Ta  mené  un  peu  loin.  Il  en  est  résulté  que  la  silhouette 
est  parfois  trop  plate»  et  que  Ton  ne  sent  pas  assez  le  corps  sous 
le  vêtements;  les  épaules  sont  trop  effacées  et  le  haut  du  torse 
fuyant.  Dans  la  statue  de  saint  Paul,  le  genou  est  maladroitement 
accusé;  chez  saint  Barnabe,  le  bras  droit,  qui  tient  un  volumen^ 
semble  atrophié;  la  pose,  ordinairement  rigide,  est  tourmentée 
dans  le  saint  Luc  qui  écrit  sur  un  phylacère  soutenu  par  son  genou 
droit.  Elle  est  plus  originale  dans  le  saint  Marc  semblant  montrer 
le  livre  de  TÉvangile  qu'il  est  entrain  de  rédiger. 

Les  draperies  sont  ordinairement  bien  jetées;  mais  c'est  là  sur- 
tout que  se  saisit  la  différence  de  main.  Saint  Pierre,  saini  Paul, 
saint  Philippe,  saint  Simon  et  saint  Thaddée  sont  traités  dans  le 
style  du  quatorzième  siècle.  Saint  Matthias  est  enveloppé  dans  un 
long  manteau  dont  les  plis  sont  relevés  en  diagonale  de  la  jambe 
gauche  à  l'épaule  droite.  Les  vêtements  de  saint  Luc  offrent  une 
multitude  de  plis  pressés,  comme  une  draperie  mouillée. 

Quatre  statues,  celles  de  saint  Jean,  de  saint  Thomas,  de  saint 
Jacques  le  Mineur  et  de  saint  Barthélémy,  sont  d'un  faire  tout  dif- 
férent et  bien  supérieur.  Elles  sont  drapées  dans  d'énormes  man- 
teaux couvrant  la  tête  comme  un  capuchon  monacal.  C'est  parmi 
ces  dernières  qu'il  faut  chercher  le  chef-d'œuvre  de  la  série  :  saint 
Jean,  le  vieillard  de  Pathmos,  tenant  dans  la  main  droite  le  volu-- 
men  de  son  Évangile  et  dans  la  gauche  le  vase  enflammé,  symbole 
de  son  martyre.  Ses  traits,  encadrés  d*une  longue  barbe,  ont  une 
expression  frappante  de  douceur  et  de  noblesse.  Ln  manteau  l'en- 
veloppe tout  entier  dans  ses  plis  d'une  majestueuse  ampleur,  lar- 
gement relevés  sur  le  bras  droit  '. 

1  Au  mois  d'octobre  1895,  nous  avons  pu  remettre  au  jour  deux  bases  des 
colonnes  du  rond*point  du  chœur;  elles  comprenaient  un  pilier  rond,  d'un  mètre 
de  diamètre,  à  la  face  antérieure  duquel  s'adossait  uni>  légère  colonne  accompagnée 
de  deux  autres  plus  petites. 

*  Voir,  ci-aprt\%  planche  XXVII. 
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En  élndiant  celte  admirable  stalue,  d'nse  altitude 
sance  el  de  oaturel,  d'ane  facture  large  et  sûre,  noir 
reportait  à  Dijon.  Nous  rapprochions  le  saint  Jean  du  1 
Jean  et  des  statues  de  la  Chartreuse  de  Chaœpmol 
semblait  que  l'œuvre  de  noire  scalpleur  inconnu  n'él 
analogie  ai ec  celles  de  Claux  ^uler  el  de  ses  collaboi 
grands  noms  hantent  l'esprit  au  poiut  que  l'on  se 
l'imagier  du  Bec  n'avait  point  travaillé  h  Dijon,  k  la  fin 
tîème  siècle.  Si  l'on  compare  les  draperies  de  la  rt 
Jacques  le  Mineur  à  celles  du  David  du  Puits  de  Moi: 
des  statues  de  Philippe  le  Hardi  et  de  la  sainte  Calherii 
de  la  Cbarlreose,  on  retrouve  les  mîmes  longs  plisarq 
sur  les  pieds  la  petite  cassure  très  caractéristique;  I 
houette  du  saint  Thomas  rappelle  la  carrure  paissante  i 
Claux  Sluler',  et  le  saint  Jean,  tenant  dans  un  pan  de  i 
la  petite  chaudière  enflammée,  semble  un  élégant  agn 
de  l'un  des  moines  pleurants  du  tombeau  de  Philippe 
Musée  de  Dijon'.  Pour  nous,  l'inQuence  bourguignoi 
quatre  statues  si  magislraleroent  drapées,  que  l'on  v( 
Croix  de  Bernay,  ne  nous  parait  pas  contestable. 

Quant  aux  autres  apâtres  traités  dans  le  goût  du  < 
siècle,  nous  n'hésitons  pas  à  les  attribuer  k  des  imagiei 
attachés  au  chantier  de  la  cathédrale  de  Rouen  dura 
miëres  années  du  quinzième  siècle.  Ceux-là  n'ont  rien 
avec  l'école  de  Bourgogne  el  ne  lui  ont  emprunté  ni 
ses  procédés. 

L'un  des  écrivains  qui  ont  le  mieux  compris  l'a 
remarque  qn'au  treizième  siècle,  en  fait  de  sculpton 
mandie,  médiocrement  douée  pour  les  arts  plastiques,  i 
dehors  du  monvemeut  et  n'a  jamais  accusé  uoe  franch 
lité  *  ■ .  Cela  est  vrai  si  l'on  compare  les  cathédrales  n 
celles  d'Amiens,  de  Chartres  ou  de  Reims;  t'inférioril 

'  Od  peut  encore  rapprocher  Je  njnl  Thomai  de  la  Vierge  i 
(CAte-d'Or)  et  d'uDC  autre  Vierge  bourguigaonoe  conservée  bu  Ui 
reprodoilea  l'une  et  l'tulre  daiu  l'élude  de  U.  Courajod  tur  La  ScUi 
p.  31  et  23. 

■  Voir  le  moine  plcurinl  repré*enlë  à  droite  tur  U  photogrtphii 
Golleclioa  des  monumenti  hisloriques. 

•  GoBBB,  L'An  gothique,  p.  418. 
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phiqae  est  évîdeote.  Les  Normands  furent  avant  tout  des  bâtisseurs. 
Mais  il  n*en  faudrait  pas  conclure  que  la  statuaire  normande  du 
moyen  Age  D*e8t  qu*une  quantité  négligeable,  l^es  sculptures 
du  portique  gauche  de  la  façade  occidentale  de  Notre-Dame  de 
Rouen,  celles  des  portails  de  la  Calende  et  des  Libraires  n*ont  pas 
besoin  d*éloges  ;  elles  sont  de  celles  dont  on  a  toujours  parlé  avec 
considération  '.  Pendant  tout  le  quatorzième  et  le  quinzième  siècle, 
les  chantiers  de  Saint-Ouen  et  d'e  Notre-Dame  sont  en  pleine  acti- 
vité. En  1407,  le  maître  de  Tœuvre  de  la  cathédrale,  Jean  Salvart, 
reconstruit  la  partie  haute  du  portail  de  Saint-Jean  à  laquelle  tra- 
vaillent les  «imagioiers»  Jean  Lescot  et  Pierre  Lemaire*.  En 
1420,  un  autre  imagier,  Jean  Le  Hun,  exécute  dix-neuf  statues 
pour  ce  même  portail;  la  pierre  est  fournie  par  la  fabrique,  et 
Tartiste  reçoit  8  livres  pour  chaque  image'.  On  peut  voir  encore 
en  place  un  certain  nombre  de  ces  statues  qui  mesurent  plus  de 
deux  mètres  de  hauteur.  Ce  sont  des  apôtres,  à  la  pose  un  peu 
raide,  dont  les  draperies  sont  traitées  dans  la  manière  du  qua- 
torzième siècle,  et  qui  rappellent,  avec  un  peu  plus  d'ampleur,  les 
apôtres  du  Bec;  Tair  de  parenté  est  indéniable.  Le  goût  des  ima- 
giers qui  travaillaient  à  Rouen,  un  peu  avant  1420  \  retardait  très 


^  On  voit  an  Musée  d'antiquités  de  Rouen  uq  certain  nombre  de  statues  de 
grandeur  naturelle,  plus  ou  moins  mutilées,  provenant  principalement  des  portails 
de  la  Calende  et  des  Libraires.  Elles  offrent  des  spécimens  authentiques  de  la 
statuAÎre  normande  an  quatorzième  siècle.  Ces  statues  se  font  remarquer  par  la 
noblesse  de  la  pose,  la  simplicité  des  draperies  ;  l'ensemble  a  quelque  chose  d*un 
peu  grêle.  Nous  sommes  surpris  que  personne  n'ait  songé  à  les  photographier.  Il 
est  vrai  qu'à  Rouen  on  ne  parait  guère  se  soucier  de  ces  curieuses  statues,  expo- 
sées à  la  pluie  et  &  la  gelée;  elles  mériteraient  pourtant  un  sort  meilleur.  Un 
album  photographique  reproduisant  toutes  ces  effigies,  vouées  à  une  destruction 
plus  ou  moins  prochaine,  serait  une  révélation  pour  ceux  qui  dédaignent  de  croire 
00  ignorent  que  depuis  le  treizième  siècle  Uouen  a  possédé  une  véritable  école  de 
senlpture.  Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  cette  question  et  de  la  traiter  avec 
le  soin  qu'elle  comporte. 

'  Compte  de  la  fabrique  de  la  cathédrale^  1406-1407.  (Archives  de  la  Seine- 
Inféneure,  G,  2481.) 

*  Dépenses  fiiites  pour  asseoir  les  «  ymages  •  du  portail  Saint-Jean  :  i  Johanni 

'«e  Hun  ynuiginier  pro  XIX  imaginibus  l'actis  et  operatis  de  lapidibus  fabrice 

P>ositis  et  situatis  in  portallo  sancti  Johannis,  pro  qualibet  imagine  VIII  libras.  » 

Compte  de  la  fabrique^  1420-1421,  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  G.  2486. 

—  Cf.  DiviLLB,  Reeue  des  architectes  de  la  cathédrale  de  Rouen,  p.  27.) 

^  Jean  Le  Hun  fut  payé  par  la  fabrique  en  1420-1421,  mais  il  est  probable 
qu'il  mit  plus  d'un  an  à  faire  ses  dix-neuf  statues. 
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sensiblement  sur  celui  qui  régnait  déjà  en  Bourgogne.  Cette  per- 
sistance d'un  style  traditionnel  et  vieilli  s'explique  par  Tétat  pré- 
caire d*une  province  où  les  ravages  causés  par  la  guerre  anglaise 
paralysaient  et  ajournaient  nécessairement  tout  progrés  artistique. 

L'emprunt  d'artistes  fait  par  l'abbaye  du  Bec  à  la  cathédrale  de 
Rouen  n'a  rien  qui  puisse  surprendre.  On  sait  combien,  au  moyen 
Age,  les  peintres,  les  sculpteurs,  les  maçons  étaient  nomades;  la 
longueur  des  voyages  ne  les  effrayait  guère;  c'était  plutôt  un 
attrait  pour  leur  esprit  curieux  d'apprendre;  et  ils  se  transportaient 
là  où  la  besogne  les  appelait.  On  a  d'ailleurs  la  preuve  des  rela- 
tions établies,  au  commencement  du  quinzième  siècle,  entre  les 
deux  chantiers  normands. 

En  1429,  le  maître  de  l'œuvre  de  Notre-Dame  de  Rouen,  Jean 
Salvart,  avait  préparé,  de  concert  avec  deux  autres  maçons  de 
grand  renom,  Jean  Roussel  et  Alexandre  de  BernevaP,  les  plans 
d'agrandissement  des  fenêtres  du  chœur  de  la  cathédrale.  La  taille 
des  pierres  commença  après  la  Trinité  de  l'année  1430',  et  l'on 
6t  venir  des  ouvriers  du  Bec-Hellouin  pour  avoir  leur  ai^is  sur  les 
plans  des  maîtres  maçons  rouennais^.  Rien  de  plus  vraisemblable 
que  d'admettre  qu'aux  environs  de  l'année  1400,  Tabbé  du  Bec 
ait  foit  venir  des  imagiers  de  Rouen  pour  exécuter  les  statues 
colossales  qu'il  destinait  à  son  église. 

1  Jean  Roassei  était  Tun  des  maîtres  maçons  de  la  cathédrale  ;  îl  dut  succédée 
k  Jean  Salvart  ou  à  Colin  Duval  vers  1448.  (Dbvillb,  Revue  des  architectes  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  p.  33.)  Jean  Roussel  ou  Rouxel,  «  juré  du  roy  nosire  dit 
seigneur  >,  apparaît  comme  expert  dans  un  rapport  sur  Téglise  de  Saint-Oueo  de 
Rouen,  le  23  janvier  1441.  (J.  Quichkrat,  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire, 
t.  II,  p.  223.)  Alexandre  de  fierneval  était  \e  maître  de  l'œuvre  de  l'abbatiale  de 
Saint-Ooen.  li  mourut  le  5  janvier  1441. 

^  K  Item  in  septimana  ante  penthccosten  CCGC^XXX"  fuerunt  incepta  per 
lathomos  ad  tallaodum  lapides  propter  ferrais  clarifficare  supra  cliorum  ecclesiac 
per  deliberacionem  dominorum  de  capitulo,  juxta  formam  de  certain  poartraict 
in  pergameno  factum  et  traditum  per  Jo.  Salvart  et  Jo.  Roussel  lathomos  ecclësie, 
et  lequel  pourtraict  est  devers  moy  procureur  de  l'œuvre  sob  signo  dîcti  Jo.  S&I-* 
vart  una  cum  une  carte  partie  de  papier  nommé  endenteure,  ubi  scriptum  est 
forum  totum  et  obligacio  de  chacune  desdites  parties  ;  pro  pergameno,  papiro  et 
scriptura,  pluribus  de  precepto  capituli,  xx  s.  x  d.  i  {Comptes  de  la  fabri^*" 
1425-1435,  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  G,  2487.) 

*  «  Item  pro  ceteris  expcnsis  cum  lathomis  et  operariis,  et  pro  mitendo  lit... 
apud  operarios  de  Becqne  Hellouyn  pro  habendo  suas  oppigniones  in  scripto  a| 
les  contre-poortraiz  et  traiz  faiz  eu  la  salle  de  l'œuvre  pluribus  diebus,  xvi  s.  viii  > 
(Comptes  de  la  fabrique,  1425-1435,  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  G,  24< 
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■  J'en  rappellerai  la  description  très  sommaireinenl  : 
o  Le  prélat  défunt^  Mgr  de  Monlmorin,  à  qui  eit  élev 

ment  «st  assis,  revéln  de  ses  habits  pontiGcaui,  snr  ui 
fond  d'or  reposant  sur  une  cénolaphe  d'un  marbre  brui 
E  II  tient  dans  sa  main  gauche  la  main  du  cardinal  et 
de  la  droite  les  insignes  de  sa  dignité  dans  laquelle 
l'indiqner  pour  son  succeaseiir. 

■  Sur  la  face  du  cénotsplie  se  détachent,  en  hant 
armes  desMontmorin. 

«  A  gauche,  un  Génie  se  dispose  k  écrire  sur  nn  I 
devant  lui  (les  Annales  de  Varchevéehé  de  Vienne),  I 
sootient  de  la  main  gauche  les  armes  de  la  Tour  d'Auve 

0  Du  côté  opposé,  la  figure  droite  et  majestueuse  d 
majeslacusemenl  drapée. 

s  L'avanl-corps  qui  supporte  ces  figures  est  recou 
draperie  en  marbre  blanc  sur  laquelle  est  gravée  l'épii 
posée  par  M.  de  Boze,  secrétaire  perpétuel  de  l'Ace 
Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

K  Tout  le  groupe  est  adossé  à  une  pyramide  en  mar 
(de  Saravezza],  terminée  par  un  vase  oii  brûlent  des  pari 
semble  a  environ  10  mètres  de  hauteur  sur  6  mètres  di 

••  Je  borne  U  ces  indications  générales,  sufBsamme: 
d'ailleurs  par  la  photographie  que  j'ai  l'honneur  de  r 
vos  yeuz.  J'ai  le  plaisir  d'y  joindre  aussi  la  pholographii 
portrait  de  Slodtz,  gravé  par  Cochin  et  que  Je  dois  à  t 
de  Mme  Coste,  arriëre-pelite-niéce  de  Slodiz. 

>i  Aussi  bien,  ce  n'est  pas  la  description  de  ce  mor 
j'ai  pour  but  de  vous  présenter.  Mais  il  m'a  paru  int 
suivre  l'exécution  de  ce  travail  important. 

B  Hahilant  moi-même  dans  la  région  et  ayant  eu  la 
lune  d'avoir  la  communication  de  documents  autbe 
plupart  en  la  possession  de  M.  de  Gallier,  ancien  prée 
Société  archéologique  de  la  Drôme,  j'ai  fait  le  résumé  i 
correspondance,  et  c'est  ce  résumé  que  j'ai  l'honneur  d 
senter,  car  il  eût  élé  trop  long  de  lire  les  nombreuses 
j'ai  rassemblées. 

Voir,  cL-coDtre,  pliDclic  WVIW 
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ft  Oo  jugera  par  ce  résumé  des  efforts  de  l*artiste  distingué  Autant 
que  consciencieux  pour  mener  son  oeuvre  à  bonne  fin  et  de  la  libé- 
ralité du  cardinal  de  la  Tour  d*Auvergne,  qui  élevait  ce  monu- 
ment à  son  prédécesseur,  Armand  de  Uontmorin,  et  qui  lui  servit 
ensuite  à  Iui*même  de  sépulture,  ce  qui  explique  ces  mots  ajoutés 
à  Tinscription  :  Mens  nna,  cinis  unus. 

a  Ces  notes  montreront,  de  plus,  le  temps  nécessaire,  les 
dépenses  et  les  phases  diverses  traversées  pour  son  exécution. 

tt  Je  commencerai  par  le  traité.  * 

(Lecture  do  traité  du  l*'  octobre  174>0  on  des  passages  importants.) 


GORRESPOXDAIVGE 


Lettre  de  Slodtz  à  Mgr 


♦♦* 


t  De  Carrare,  12  avril  1744. 
(Communiquée  par  M.  A.  db  Movtatglou,  Archipes  de  F  Art  fronçait  ^  t.  IV.} 

Demande  d*un  délai  en  raison  de  son  séjour  à  Carrare  pour  le 
service  du  roi  Louis  XV.  Il  rappelle  qu*il  s'est  engagé  avec  Son 
Éminence  d*avoir  achevé  le  mausolée  dans  le  délai  de  deux  ans  et 
demi,  sous  peine  de  perdre  la  somme  de  500  écus  romains.  «  C*est 
pourqttoy,  dit-il,  je  supplie  très  humblement  votre  grandeur  de 
vouloir  me  &ire  la  grftce  de  me  donner  un  certificat  qui  puisse  me 
servir  à  montrer,  quand  il  sera  besoin,  que  j'ay  eu  l'avantage  de 
servir  le  Roy  à  Carrare,  afin  que  le  cardinal  m'accorde,  de  plus  que 
notre  arrêté,  autant  de  moi  que  j'en  ay  employé  pour  Sa  Majesté.  » 

Lettre  de  Slodtz  à  Mgr  ***. 

c  De  Rome,  23  février  1762. 

Il  explique  sa  situation  embarrassante  à  ce  moment. 

En  partant  pour  Carrare,  il  toucha  la  principale  partie  du  pre- 
mier tiers  convenu  pour  l'employer  aux  achats  des  marbres. 

Mais  il  a  dû  employer  cette  somme  pour  son  séjour  à  Carrare, 
et  les  propriétaires  des  marbres  veulent  en  être  payés  avant  leur 
embarquement.    «  Appréhendant    un   retardement  préjudiciable 
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pour  Touvrage  » ,  il  sollicite  une  iivance  ' .  Sa  demam 
foile. 


Lettre  de  M.  de  Troy,  directeur  de  lÈcoUde 
à  Mgr  le  cardinal. 

•  De  Rome,  19  juh 
Il  va  voir  de  tem|is  en  temps  l'ouvrage  de  Sloillz, 

salisrail  et   a  espère  qu'il  apportera  autant  de  satii 

Éminence  que  d'honneur  à  l'artiato  ■ . 

Le  modèle  en  sluc  est  terminé,  tous  les  marbres 

Ceux  de  l'archi lecture  sont  déjà  travaillés. 

Nouvelle  lettre  de  M,  de  Troy  à  Mgr  le  can 
t  De  Rome,  8  aoAi 

il  a  trouvé  le  mausolée  1res  avancé  et  l'arcbitei 
lerminée. 

■  Le  buste  de  Son  Éminence  est  fini  enliëremeni  el 
beau  ;  il  ne  tardera  pas  à  l'envoyer  et  on  pourra  juge 
ceau  de  ce  qu'est  capable  de  faire  l'auteur.  •> 

Ce  buste  était  probablement  pour  les  appartement! 

Lettre  de  Mgr  le  cardinal  à  M.  de  Troi 
I  De  Parii,  4  leptembri 

Monseigneur  envoie  à  M.  de  Tro;  de  nouveaux  Tonc 
Il  lui  annonce  qu'il  va  passer  an  mois  ou  six  semaine 
ob  il  a  une  abbaye  depuis  cinquante  ans  et  où  il  n'a 

Je  passe  quelques  lettres.  Dans  l'une  d'elles,  Sli 
terminant,  de  la  beauté  de  l'escalier  fait  par  M.  Sei 
Son  Altesse  Éminenfissime. 

'  Celte  letlre  de  Slodli  eil  égilemenl  intérée  par  H.  K  Uoi 
Arehieet  de  l'Arl  français,  miis  t'origin»!  d'aprèi  lequel  j'ai  | 
ta  )*  pouuiioa  de  11,  de  G*)Tier. 
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Je  ne  sais  de  qoel  escalier  il  s^agit  ici;  probablement  pour 
l'hôtel  du  cardinal  à  Rome. 


Lettre  de  Slodtz  à  Mgr  le  cardinal  (à  Paris). 

c  De  Rome,  31  mai  1743. 

tt  L'approbation  de  Votre  Altesse  Eminentissime  par  ses  lettres 
a  des  6  et  13  courant  pour  lesamellieurements  (|ue  je  fais  au  mau- 
a  solée  me  donnent  beaucoup  de  satisfaction,  puisque  ma  seule 
«  ambition,  en  employant  toutes  sortes  de  soins,  e^i  de  contenter 
s  la  délicatesse  et  le  bon  goût  de  Votre  Altesse. 

tt  J*ose  même  me  flatter  d'y  parvenir. 

a  H.  de  Troy  qui  sMntéresse  beaucoup  à  la  réussite  de  cet 
Ci  ouvrage  vient  le  voir  souvent;  nous  complotons  toujours  les 
tt  ameilleurements  qu'on  peut  y  faire.  » 

Il  prie  Son  Altesse  de  différer  son  voyage  à  Vienne  jusqu'en 
mars  1744;,  pour  y  trouver  tout  le  monument  en  place,  car  il  faut 
prévoir  plusieurs  mois  pour  le  posage. 

tt  On  ne  peut  espérer  l'arrivée  des  caisses  à  Marseille  que  dans 
«  le  courant  de  novembre,  encore  faut-il  espérer  a'avoir  pas  de 
c  temps  contraire,  v 

Quant  à  la  fondation  et  au  caveau  par  oti  il  faudra  commencer, 
consulter,  s'il  est  besoin,  le  sieur  Soufflot,  architecte,  qui  est  à  Lyon. 

Slodtz  fournit  ensuite  à  Monseigneur  quelques  détails  relatifs 
aux  encaissages,  aux  transports  et  aux  dépenses  à  prévoir  pour 
cela. 

a  II  faudra,  dit-il,  environ  trente-deux  caisses  pour  tout  l'ou- 
«  vrage,  avec  bois  fort  solides  et  equerres  (equerts)  de  fer  aux 
«  angles. 

«  Cela  reviendra  à  peu  près  à  380  écus  romains,  sans  y  corn- 

«  prendre  les  caisses  qui  contiendront  les  figures,  soit  20  à  25  écus 

a  de  plus.  Plus  encore,  une  trentaine  d'écus  pour  la  conduite  de 

«  toutes  les  caisses  de  mon  atelier  à  Rippa  Grande  où  elles  seront 

barquées.  « 

ir  le  voyage  de  mer,  c'est-à-dire  de  Rome  à  Marseille, 

i/idean,  qui  parait  être  Tentrepreneur  de  ce  transport,  ne  peut 
''*^'^T  la  dépense  sans  voir  les  caisses  toutes  faites  et  en  con- 
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naiire  le  poida.  Ou  peut  eslimer, 
encaissé  pourra  aller  aux  environs  d 

Lettre  de  Slodtz  à  Ai 


Uonseignenr  ayant  {ait  connaitn 
voyage,  Slodtz  lui  écrit  : 

X  L'impossibilité  oà  se  trouve  Vi 

■  différer  son  voyage  à  Vienne  et  le 
«  les  premiers  marbres  dn  mansoléi 
M  Paris,  me  font  avancer  cet  onvrage 

s  Ce  qui  m'y  engage  très  fort  e 
>  Rome  de  la  maladie  contagieuse  d 
«  Pape  (Benoît  XIV)  commence  à  pi 
•  convenables. 

a.  Je  crois  même  ne  devoir  rien  ni 

■  ment  de  cet  ouvrage,  dussé-je  y 
(  beauconp  plus  que  je  n'avais pensi 

■  préférable  à  ceux  où  nous  jeileraï 
B  si  elle  était  à  Rome  avant  le  dépB 

■  pas  d'espérance  pour  une  année 
E  seilie,  au  cas  même  qu'il  fut  possil 

■  voulut  en  faire  l'ernlHirqueroenl. 

«  Aussi,  Monseigneur,  je  vois  qu' 
a  pour  obtenir  du  Pape  le  gratis  de  '. 

île  commenceray  l'encaissage  < 
K  les  morceaux  déjà  achevés,  et  en 

■  travailler  aux  autres  avec  beaucouj 

■  J'espère  que  cette  résolution 
«Altesse  Emineotissime  et  qu'elle 

■  l'exécution,  faire  remettre  à  M. 
«  romains  qu'il  faudra  pour  cela. 

u  Moyennant  ce  prompt  secours  < 
E  les  caisses  que  Votre  Altesse  Emii 
E  sainteté,  j'espère  avec  l'aide  du  < 

■  en  état  d'être  embarqué  vers  la  lîr 
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de  l'Églisâ,  d'aotanl  plus  qu'il  se  trouvera  i 
très  magnifique  ».  (Lettre  de  Monseigneur, 

Il  s'ensuit  un  traité  qui  indique  la  forrai 
dessin  primitif  de  Soufflot  et  le  choix  des  mai 
les  plus  beaux  et  les  plus  distingués  qui 
J'ai  ce  traité  dans  mon  dossier,  mais  je  ne  le  1 
et  d'autant  plus  que  la  sculpture  a,  dans  c( 
important.  L'intérêt  y  est  surtout  dans  le  cho 

Dans  une  lettre  du  5  décembre  1744  au  car 
fera  toute  diligence  pour  acheverraulel  dans 
cinq  mois  afin  de  pouvoir  s'embarqueravec  le  e 
le  passage  devient  Uhre,  regrettant  qu'il  n's 
faire  cet  embarquement  aussitôt  que  l'ouvrag 

Le  31  décembre  1744,  Monseigneur  écrit  à 
à  finir  cet  ouvrage  plutôt  que  plus  tard,  afin 
quer  avec  les  marbres  du  mansolée  pourlesqi 
du  Pape,  qui  par  ce  moyen  pourrait  servira» 

Monseigneur  écrira  de  nouveau  pour  cela 
s'il  est  utile. 

Nous  voici  maintenant  au  commencement  i 
Quelles  circonstances  ont  pu  encore  retan 

du  mausolée  acbevé  à  Rome  depuis  un  an  ? . 

s'écoule  encore  environ  deux  ans  pour  sa 

l'inscription  porte  :  posuit  1747. 

Du  reste,  il  a  fallu  certainement  plusieurs 

difficile,  ainsi  que  pour  celle  de  l'antel  qsi  ei 

Tels  sont.  Messieurs,  les  documents  que  j'i 
cution  de  ce  beau  mausolée  pour  lequel  ni  le 
ni  les  dépenses  n'ont  été  épargnés. 

L'habile  sculpteur  Slodtz,  mort  à  Paris  en 
d'autres  travaux  remarquables  qui  ne  peuvi 
notice,  mais  que  je  rappelle  sommairement  d 
Français  et  Parisien,  comme  je  l'ai  dit,  il 
s'adonnèrent  à  la  sculpture.  Lefondaleur  de  ce 
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Sébastien  Slodtz,  né  à  Anvers  d'une  famille  flamande,  était  venu 
8*établir  comme  sculpteur  à  Paris,  ou  il  mourut  en  1726. 

G.  George, 

Architecto,  Gorreipoodant  du  Comité  des 
fieaux-Arts  des  départements,  à  Gondrieu 
(Rhône). 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

EXTRAIT    AYANT    RAPPORT    AU    MAUSOLÉE    DE    VIENNE 

Lettre  de  Slodtz  à  Monseigneur,  communiquée  par  M.  de  Montaiglon. 

Carrare,  da  12  atril  1741. 


Après  quoy  si  votre  Grandeur  ne  m^ordonne  autrement  je  retournerez 
à  Rome  pour  reprendre  le  fil  de  mes  travaux  qui  consiste  principalement 
en  la  figure  de  S'  Bruno  pour  l*Eglise  S'  Pierre  et  un  mausolée  pour 
Vienne  que  me  fait  faire  Monseigneur  le  cardinal  d^Auvergne. 

lirétant  engagé  avec  Son  Éminence  d*avoir  achevé  cet  ouvrage  dans  le 
terme  de  2  ans  et  demie,  à  compter  du  l*'  octobre  dernier,  sous  peine  de 
perdre  la  somme  de  500  écus  romains,  et  ayant  laissé  pour  plus  de  temps 
que  je  n'avais  cru  cet  ouvrage,  c'est  pourquoy  je  supplie  très  humble- 
ment votre  Grandeur  de  vouloir  me  faire  la  grâce  de  me  donner  un  certi- 
ficat qui  puisse  me  servir  i  montrer,  quand  il  en  sera  besoin,  que  j'ay  eu 
Tavantage  de  servir  le  Roy  à  Carrare,  afin  que  le  Cardinal  m'accorde  de 
plus  que  notre  arrêté,  autant  de  mois  que  j'en  ay  employé  pour  Sa  Majesté. 

Lettre  de  Slodtz  à  Monseigneur  (d'après  l'autographe) . 

MONSEIGKEUB, 

J'ay  t^s  humblement  l'honneur  de  représenter  à  Votre  Grandeur  la 

situation  embarassante  où  je  me  trouve  à  l'égard  des  marbres  qui  doivent 

servir  à  exécuter  le  mausolée  que  je  fait  par  ordre  de  IVI.  le  cardinal 

d'Auvergne.  Cet  Eminence  à  son  départ  déposât  le  lier  du  prix  entre  les 

J8  d'un  banquier  et  luy  donnai  ordre  de  ne  me  le  dispencer  qu*à 

sure  de  l'avancement  de  l'ouvrage  ;  cependant  en  parlant  pour  Carrare 

>tint  la  principale  partie  de  ce  tier  à  dessein  de  l'employer  à  l'acquist- 

<  des  dits  marbres,  ce  que  je  ne  pus  effectuer,  puisque  cette  somme 
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servit  A  me  maintenir  en  ce  lieu  pendant  le  séjoor  que  je  me  trouvay  en 
devoir  d*y  faire. 

Maintenant  que  j*aY  beaoîn  de  ces  marbres,  les  propriétaires  me  signi- 
fient qn*ils  veulent  en  estre  payez  avant  de  les  laisuur  embarquer,  et  mes 
facultées  ne  me  permetant  pas  de  leur  donner  cette  satisfaction,  apréen- 
dant  que  cela  ne  cause  un  retardement  à  cet  ouvrage  qui  me  seroit  préju* 
.diciable,  je  prend  très  humblement  la  libertez  de  me  recommander  à 
rinfinie  bontée  de  Votre  Grandeur,  pour  la  petitte  récompense  que  j'ose 
espérer  de  sa  generositez. 

Je  la  suplie  aussi  de  croire  que  j*en  conserverez  toutte  ma  vie  une  sin* 
guliere  et  parfaite  reconnoissance,  en  continuant  d*estre,  avec  toutte 
rétention  dont  je  suis  capable,  atentif  à  Thonneur  de  ses  ordres  et  faire 
ma  plus  grande  gloire  de  me  dire  avec  toute  la  soumission  possible  et  un 
très  profond  respect  de  Votre  Grandeur, 

Monseigneur, 
Le  très  humble,  très  obéissant  et  très  soumis  serviteur. 

Signé  ;  M.  A.  Slodtz. 

A  Borne,  dn  23  février  1742. 

Lettre  de  M,  de  Troy  à  Mgr  le  cardinaL 

Monseigneur, 

Par  les  soins  assidus  que  M.  Slodtz  apporte  an  mozolée  que  fait 
faire  V.  E.,  Touvrage  se  trouve  déjà  fort  avancé.  Je  ne  manque  pas 
de  Taller  voir  de  tems  en  tems  et  j*espére  que  cet  ouvrage  apportera 
autant  de  satisfaction  à  V.  E.  que  d'honneur  à  celuy  qui  le  fait.  Le  modèle 
de  stuc  est  presque  terminé;  tous  les  marbres  sont  à  Rome,  ceux  de 
Tarchitecture  sont  déjà  travaillé  et  sous  peu  il  enverra  le  buste  de  V.  K. 

En  conséquence  je  luy  ay  fait  toucher  le  1*'  payement.  V.  E.  peut  faire 
remettre  au  même  banquier  le  2"*  que  je  luy  feray  toucher  comme  le  1*^ 
à  mesure  que  Touvrage  avancera. 

Je  suis  avec,  etc. 

Signé  :  de  Troy. 

A  Rome,  ce  15  juin  1742. 

Lettre  de  M.  de  Troy  à  Mgr  le  cardinaL 
Monseigneur, 

En  conséquence  de  la  dernière  lettre  que  V.  E.  m'a  fait  Fhonneur 
de  m'écrire  j'ay  été  voir  le  S'  Slodtz  et  le  mozolée  qu'il  a  fait  pour  votre 
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Le  feuitlel  qui  a  le  n'  1  est  pour  le  nom  de  M.  At 

pour  celui  de  M.  de  Crilbn  et  le  3'  pour  celui  de  V.  A 

J'ay  marqué  sur  le  papier  de  la  grande  inacrîplion 
avoir  les  ligne»;  elles  peuvent  occuper  toule  l'élendui 
]••  vers  les  leltrei  D.  0,  H.  Si  l'on  a  besoin  de  plus  d' 
■eront  nn  peu  couvertes  par  le  haut  de  la  draperie  c 
effet  pitoresque. 

Je  connois  le  beau  génie  el  l'babileté  de  M.  Servand< 
je  suis  bien  persuadé  de  la  beauté  de  l'escalier  qu'il 
A  liesse. 

Je  ne  cesseray  jamais  de  me  dire  avec,  elc. 

Sig)ié  :  M. 

A  Saat.  a  85  jtniier  1143. 

Lettre  de  Slodtz  à  Afgr  le  cardinal. 
MatseiGNEUB, 

L'approbation  de  V.  A.  E.  par  les  lettres  du  C  el  1 
les  aniellieurements  que  je  faii  an  moiolée  que  j*e;ié 
me  donnent  beaucoup  de  salisfaclion  puisque  ma 
employant  toule  sorte  de  soins  est  de  contenter  la  à 
gonl  de  V.  A.  J'ose  même  me  flatter  d'y  parvenir.  M. 
resse  beaucoup  à  la  réussite  de  cet  ouvrage  vient  le  ' 
complotons  toujours  ensemble  les  amcilleurements  ( 
N'ous  résoudrons  incessemment  l'article  du  coussin  au 
draît  pas  de  mettre  le  glan  en  jaune  antique,  le  laîssan 

Mon  sentiment  pour  l'arrivée  des  caisses  h  Vienn 
parait  pas  possible  que  cela  soit  pour  le  mîllieu  d' 
temps  que  V.  A.  détermine  d'en  partir. 

C'est  pourquoi,  >■  elle  n'avait  pas  quelque  motif  prei 
elle  pourrait  différer  ce  voîsge  jusqu'au  milieu  de  m 
rait  tout  le  monument  en  place  auquel  Je  donnerais 
car  je  prévois  qu'il  faudra  plusieurs  mois  pour  le  f 
quantité  de  pièces  dont  cet  ouvraigc  est  composé,  ce  qu'il 
place,  el  soit  pour  les  jours  courts  de  la  saison  pendani 

Lorsqne  je  promis  à  V.  A  dans  ma  dernière  leltn 
choses  en  eiat  de  partir  nu  mois  d'oclobie,  c'était  l( 
(ju'il  m'était  possible  et  je  ne  pouvais  pas  me  comj 
terme  plus  court.  Ainsi  l'on  ne  peut  espérer  l'arrivée 
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court  il  iaut  continuellement  de  l'argent.  Elle  me  feiait  n 
joindre  ausii  les  li5  ècua  qui  sont  pour  les  grandi  piédesti 
article  sur  leqael  je  n'a;  aucun  iaterËt.  Ils  sont  fort  avanc 

Le  marbre  de  IJardille  clair  dont  ils  sont  e>t  d'une  coi 
qui  s'accordera  1res  parfatteaient  avec  tout  le  mozolée. 

V.  A.  serra  sur  le  dessin  cy  inclus  ce  que  j'imagine 
qnarrée  ;  c'est  un  horloge  ou  sablier  ailé  entourË  de  2  bran 
Cet  ouvrage  sera  gravé  bien  profond  sur  le  marbre  et 
cette  méthode  est  fort  en  usage  à  Rome  et  réussit  fort  biei 

Je  suis,  Monseigneur,  avec  une,  etc. 

Signé  .-  M.  A. 

A  Roa«,  l>  31  mif  1713. 

Lettre  de  Slodtz  à  Mgr  le  cardinal. 

MWSEICKKUR, 

L'impossibilité  où  se  trouva  V.  A.  E.  de  différer  son  Vi 
el  le  désir  qu'elle  a  d'y  voir  poser  les  premiers  marbi 
avant  son  retour  h  Paris  me  font  avancer  cet  ouvrage  ut 
promptitude;  ce  qui  maintenant  m'y  engage  très  fort  el 
où  on  est  à  Rome  de  la  maladie  contagieuse  de  Messine  el 
le  Pape  commence  à  prendre  les  précnutions  les  plus  coni 

Je  crois  mSme  ne  devoir  rien  négliger  pour  balcr  l'en 
cet  ouvrage,  dussé-]e  y  avoir  i  terminer  sur  les  lieux  bes 
je  n'avais  pensé,  inconvénient  qui  deviendrait  préférable 
jetterait  celte  anilgeanle  maladie  ;  car  si  elle  était  à  Rom< 
de  nos  caisses,  il  n'y  aurait  pas  d'espérance  pour  une 
d'être  reçu  à  Marseille,  au  cas  mfme  qu'il  fut  possibli 
bâtiment  qui  voulut  en  faire  l'embarquement. 

Ainsi,  Monseigneur,  je  vois  qu'il  n'y  n  pas  de  temps 
obtenir  du  Pape  le  gratis  de  la  sortie  de  Rome  el  faire  a 
l'enquaîssage.  Je  te  commenceray  dès  la  semaine  prochai 
ceaiiK  qui  sont  déjà  achevés,  et  en  attendant  on  ne  lais 
veiller  aux  autres  avec  beaucoup  de  diligence. 

J'espère,  Monseigneur,  que  celle  résolution  aura  )' 
V.  A.  E.  el  qu'elle  voudra  bien  pour  en  venir  &  l'exécutio 
à  M.  de  Troy  un  millier  d'écus  romains  qu'il  faudra 
lequel  sont  compris  les  300  écus  de  reste  du  second  pa] 
pour  les  deux  grands  piédestaux  et  120  pour  les  fraix  de 
un  ouvrier  qui  font  565.  Le  reste  servira  à  faire  avec  loul 
possible  l'enquaissage  et  le  transport  jusqu'il  Ripa  Grand 
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Lettre  de  Mgr  le  cardinal  à  M.  de  CanUtae,  à  Rome, 

D«  Vienoe,  8  oetobi^  1144. 

J*ay  rhonneur.  Monsieur,  de  vous  envoyer  un.  dessein  d*autel  de 
marbre  que  je.  suis  dans  Tifitention  de  faire  construire  dans  mon  Eglise 
de  Vienne. 

m.  Slodtz  a  déjà  eu  connaissance  de  cet  affaire  et  c^est  luy  qui  a  envoyé 
de  Rome  le  dessein  cy  joint  sur  un  projet  qui  luy  avait  été  envoyé  par  le 
S' Soufflot. 

Ce  dessein  parait  convenir  et  je  le  goûte  fort.  Il  s*agit  à  présent  de 
faire  un  traité  avec  le  S'  Slodtz  pour  la  construction  de  cet  èutel  et  le 
placer  à  Vienne  et  je  me  flatté  que  vous  voudrez  bien  vous  charger  de 
cette  commission  et  d'y  appeler  M.  de  Troy  à  qui  j*en  écris  aussi;  êcê 
avis  et  conseils  ne  seront  pas  inutiles  soit  pour  le  dessein  soit  pour  le  prix 
des  marbres.  Je  me  suis  fort  bien  trouvé  de  ceux  quMl  m*a  donné  pour  le 
mozolée  de  M.  de  Montmorin. 

Je  vous  prie  donc  de  projetter  le  traité  que  vous  croirez  que  Ton  pour- 
rait faire. 

On  m*a  dit  que  le  s'  Slodtz  demande  3000'*  argent  de  France.».  Je 
pense  que  vous  pourrez  le  charger  par  notre  traité  des  fraix  de  Temba- 
lage  et  de  Tenvoy  à  Vienne,  il  faudra  aussi  traiter  sur  ce  qu*il  demandera 
pour  venir  le  poser  à  Vienne. 

Je  crois  devoir  joindre  ici  quelques  réflexions... 

Le  dessein  cy  joint  plait  beaucoup  et  en  est  déterminé  au  bas  relief  qui 
sera  placé  au  milieu  et  aux  deux  cotés  de  Tautel  dans  lesquels  Thistoire 
du  martyre  de  S'  Maurice  sera  représenté.  Pour  ce  qui  est  des  ornements 
dudit  autel  et  de  la  qualité  des  marbres  on  s*en  rapporte  au  bon  goût  de 
M.  de  Troy  et  de  M.  Slodtz  qui  auront  attention  que  lesdits  marbres  se 
marient  bien  ensemble. 

Le  corps  de  maçonnerie  auquel  sera  lié  le  tombeau  on  autel  doit  être 
revêtu  de  marbre  qui  fasse  un  bon  accord  avec  ceux  de  Tautel,  surtout  le 
gradin  et  la  face  d'iceluy  qui  supplée  au  rétable. 

Il  faudra  que  dans  les  panneaux  d*en  bas  des  cotés  du  corps  de  maçon- 
nerie on  y  mette  mes  armes  en  relief  en  marbre  blanc.  Pour  le  derrière 
du  corps  de  maçonnerie  il  suffira  qu'il  soit  revêtu  des  marbres  q< 
trouvera  ici  et  qui  conviendront  le  mieux. 

Pour  vous  donner  une  intelligence  encore  plus  claire  du  détail  qui 
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mns  de  vous  faire»  je  joins  au  desseia  du  s'  Stodti  un  second  que  Ton  a 
pris  d'après  le  sien  et  auquel  on  a  ajouté  les  deux  cotés  qui  n*y  sont  point 
rendus. 

Pour  ce  qui  est  du  marbre  qu*on  employera  pour  couvrir  la  maçon- 
nerie derrière  Tautel  aussi  bien  que  pour  le  marchepied  des  degrés,  il  y 
eo  a  dans  Téglise  même  dont  on  pourra  se  servir. 

Lettre  de  Slodtz  â  Myr  le  éardinàl. 

Monseigneur, 

Ayant  yu  les  intentions  de  V.  A.  E.  an  sujet  du  maître  autel  qu'elle 
veut  faire  ériger  dans  FEglise  archiépiscopale  de  Vienne,  j*en  ay  fait  un 
Traité  expliqué  que  j'ay  remis  à  Mgr  de  Canillac;  il  veut  le  faire  exami- 
ner par  des  personnes  entendues  en  ces  sortes  d'ouvrages  avant  de  l'en- 
voyer à  V.  A. 

M.  de  Troy  approuve  le  dessein  et  la  façon  dont  les  marbres  y  sont 
assortis  ;  mais  il  conte  qu'on  pourra  mieux  juger  sur  un  modèle  de  bois 
qu'il  faudra  faire  après  avoir  receu  les  ordres  de  V.  A.  Ce  modèle  ne  con* 
tribaera  pas  peu  &  la  réussite  de  cet  ouvrage. 

Je  supplie  V.  A.  £.  de  vouloir,  bien  considérer  que  l'urne  pour  laquelle 
j*avais  demandé  300^  se  trouvera  maintenant  bien  plus  grande  ;  elle  ne 
devait  avoir  que  8  pieds,  elle  en  aura  9,  2  pieds  de  largeur,  elle  en 
aura  3. 

Cette  augmentation  devient  considérable  par  rapport  aux  marbres  pré- 
cieux que  je  propose  et  qui  sont  d'un  haut  prix. 

Voici  ensuite  un  nouvel  ouvrage  et  quelques  particularités  desquelles 
je  me  chargeray  dont  il  n'était  pas  question  dans  mon  dessein  ni  dans 
mon  prix.  C'est  le  corps  d'architecture  et  le  gradin  qui  doivent  être  pareil- 
lement recouvert  de  ces  beaux  marbres,  par  devant,  aux  côtés,  etc.,  deux 
cartels  des  armes  de  V.  A.  La  façon  d'un  avant  corps  de  3  poulces 
d'épaisseur  qui  occupera  la  principale  partie  de  derrière,  celle  de  la  table 
d'autel,  du  marchepied,  de  la  marche  et  de  la  platebande  qui  doit  être  à 
Tentour  au  niveau  du  pavé,  l'encaissage  et  embalage  des  morceaux  qui 
se  feront  ici,  les  fondations,  le  maçonnage,  les  fers  et  tenons  de  bronze 
et  enfin  la  pose  de  tout  Touvrage. 

Tout  cela,  Monseigneur,  est  susceptible  d'une  grande  dépense  surtout 

''^'nqu'il  est  question  de  la  délicatesse  et  de  la  précision  que  désire  V.  A. 

s'agissait  d'employer  h  cet  autel  des  marbres  antiques  mal  choisis  ou 

marbres  modernes  et  qu'on  ne  fut  pas  trop  attentif  à  la  correction  de 

Ipture  on  épargnerait  sans  doute  quelques  centaines  d'écus,  mais 
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cela  ne  semble  pu  permis  dans  un  tel  ouvrage  et  qui  sera  auprès  d*un 
monument  où  Ton  admirera  la  magnificence  et  la  noblesse  du  bon  goût 
de  V.  A. 

L*urne|  le  gradin  et  les  2  cotés  du  corps  d* architecture  seront  de 
Il  morceaux  et  de  pierre  de  pépérine;  cette  pierre  est  fort  renommée 
pour  le  placage,  le  mastic  s*y  conjoint  parûiitemeot  et  elle  ne  fait  dans 
Tabord  ny  dans  la  suite  aucun  mouvement. 

Deux  ouvriers  pourront  être  employés  à  chacun  de  ces  morceaux  afin 
d*toVoir  achevé  cet  ouvrage  dans  le  terme  de  4  à  5  mois,  diligence  qui 
sera  nécessaire  pour  les  embarquer  en  avril  on  en  may  avec  le  moxolée» 
si  toutefois  le  'pa9»age  devient  libre. 

Le  prix  de  cet  ouvrage  est  de  12  cent  50  écus  romains  qui  font  monoye 
de  France  suivant  le  change  prés'ei^  6400^*  et  pour  pousser  cet  autel  avec 
diligence  il  faudrait  que  V.  A.  eut  liM^nté  d'envoyer  en  même  temps  que 
Tordre  de  commencer  un  tier  de  cette  '^omme  à  M.  de  Troy  qui  me  le 
dispenserait  à  mesure  comme  il  a  été  fait  i>régard  du  mozolée. 

Je  supplie  aussi  V.  A.  de  me  faire  tou^er  une  somme  de  3  ou 
4  cent  écus  rom.  en  à  compte  du  3"*  et  denQier  payement  du  mo- 
zolée. 

Je  n^aurais  pas  fait  cette  instance  à  V.  A.  s*il  eu\été  possible  de  faire 
rembarquement  aussitôt  qu*il  a  élé  achevé. 

Je  la  supplie  aussi  de  me  continuer  la  grâce  de  son  i^Mguste  protection, 
yen  conserveray  la  plus  vive  reconnaissance  faisant  desYœux  an  Ciel  en 
ce  renouvellement  d'année  pour  la  conservation  de  sa  saV^li  ®t  poar  tout 
ce  qu*eUe  peut  elle  même  désirer. 

Je  ne  cesserai  jamais  de  me  dire  avec  le  plus,  etc. 


Signé: M.  A.  Shk^n, 


A  Rome,  le  5  d<ceabrt  1744. 


LeUre  de  M.  de  Troy  à  Mgr  le  cardinal. 
Monseigneur, 

J'ay  vu  le  projet  d*autel  que  V.  £.  veut  faire  exécuter  par  |M.  Slodtx. 
Je  Tai  trouvé  fort  beau  et  capable  de  faire  honneur  à  V.  E.  qil&nd  il  sera 
exécuté  par  un  si  habile  homme. 

Conseil  de  faire  un  modèle  en  bois  d'une  grandeur  à  pouvoir  faire  un 
meilleur  effet  qu*en  papier. 

Pour  ce  qui  est  de  l'exécution  je  m'y  porteray  avec  le  mqpme  zèle  que 
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Je  m^en  remeU  donc  entièrement  à  vous  et  je  vous  adresse  en  consé- 
quence ma  procuration  en  blanc  pour  conclure  le  marché  dont  il  s^agit 
avec  ledit  s'  Slodli. 

Il  m*a  paru  que  le  devis  qu*il  contient  est  bien  raisonné  et  qu*il  j  a 
même  du  goût.  L*execution  d^un  tel  maître  rendra  cet  ouvrage  parfait; 
mais  je  pense  comme  M.  de  Troy  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  on 
modèle  en  bois  ainsi  qu*on  en  a  usé  pour  le  inozolée  de  M.  de  Mont- 
morin. 

Je  vous  prie  de  rengager  à  suivre  cet  ouvrage  comme  il  a  eu  la  com- 
plaisance de  le  faire  à  Tégard  du  mozolée. 

(Envoi  par  le  prochain  ordinaire  de  2000'^.) 

Je  vous  prie  donc,  Monsieur,  de  remplir  le  blanc  de  la  procuration 
soit  de  votre  nom  soit  de  quelqu^un  à  qui  vous  vous  fiez  autant  qu*à  vous 
môme  et  que  Ton  suive  le  projet  du  traité  de  point  en  point. 

Vous  aurez  la  bonté  de  faire  approuver  par  M.  de  Troy  le  modèle  en 
bois  et  ensuite  de  le  faire  sceller  de  vos  armes  et  du  cachet  du  s'  Slodtz 
pour  ledit  modèle  être  rapporté  ici  en  même  temps  que  le  mozolée  et  de 
faire  insérer  dans  le  traité  que  le  s'  Slodtz  sera  tenu  de  se  conformer 
audit  modèle  en  bois. 

(Procuration  pour  le  traité  de  Tautel.) 

Lettre  de  Mgr  U  cardinal  à  Shdtz, 

De  Vienne.  31  décembre  1744. 

J*ay  receu  votre  lettre  du  5  de  ce  mois.  M.  Tabbé  de  Canillac  pourra 
vous  lire  ce  que  je  luy  marque  et  même  vous  en  donner  coppie  au  sujet 
de  Tautel  que  je  veux  faire  faire  dans  mon  église  primatiale. 

Je  ferai  Tenvoi  prochain  de  2000''''  dudit  autel  pour  engager  à  finir 
plutôt  que  plus  tard  Tautel  afin  de  le  pouvoir  embarquer  avec  les  marbres 
du  mozolée  pour  lesquels  vous  avez  le  passeport  du  Pape  qui  par  ce 
moîen  pourroit  servir  aussi  pour  Tautel. 

Mandez  moi  pourtant  s*il  faut  que  je  récrive  au  cardinal  Valenli  pour 
cela. 

Lettre  de  Mgr  le  cardinal  à  A/,  de  Troy. 

De  Vienne,  31  décembre  1744. 

J*ay  receu,  Monsieur,  la  lettre  toute  gracieuse  dont  vous  m*avez  hono 
le  5  de  ce  mois. 
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laquelle  pour  metlre  eu  exécution  le  projet  qu'elle  a  formé  de  fai 
un  mausolée  Ae  marbre  dans  «on  Eglise  archiépiscopale  de  Vi< 
Dauphiné  en  l'faonaenr  et  mémoire  de  feu  Mgr  Armand  de  Mon 
archevêque  de  Vienne  l'un  de  ses  prédécesseurs,  dont  S.  A.  a  el 
vicaire,  ayant  ordonné  au  S'  Michel-Ange  SIoillx,  sculpteur  franc 
présent  de  faire  un  devis  estimatif  dudit  mosolée,  ledit  S'  Slodti  t 
avoir  fait  le  modèle  examiné  et  approuvé  par  sadite  A.  E.  sont  c 
ensemble  de  la  somme  de  trois  mille  sept  cents  écus  romains, 
somme  doit  être  comptée  en  trois  payements  différents,  savoir  I 
ireise  cent  écut  lesquels  ont  été  remis  à  H.  Cioia  banquier  ordi: 
sa  dite  A.  E.  pour  être  donnée  audit  s'  Slodti  &  mesure  de  l'emp! 
en  fera  tant  pour  l'achat  de  tous  les  marbres  nécessaires  que  | 
ouvrages  qu'il  fera  sur  l'avis  et  les  ordres  que  M.  de  Troy  dire 
l'Académie  royale  de  peinture  et  sculpture  i  Rome  aura  la  h 
donner,  déclarant  ledit  s'  Slodti  qu'au  cas  qu'il  vint  à  mourir 
ftn  et  perfection  dudit  ouvrage  sa  dite  A.  K.  sera  en  droit  de  pre 
marbres  et  ouvrages  dudit  mozolée  dans  l'état  qu'ils  se  trouvère 
remboursement  des  sommes  et  payements  qu'elle  aurait  fa 
S' Slodts  par  préférence  à  tons  ses  créanciers  et  héritiers. 

De  plus  ledit  s'  Slodti  s'oblige  pendant  qu'il  fera  venir  les  ma 
commancer  son  ouvrage  par  faire  un  modfele  de  stuc  en  grand  d 
mozolée  conforme  au  modèle  en  petit  qu'il  a  remis  à  sadite  A. 
du  cachet  des  armes  de  sadite  A.  E.  et  du  cahel  dudit  >'  Slodti  do 
cution  doit  être  différente  en  mieux,  suivant  les  changements  qu 
faire  ledit  s'  Slodiz  ou  qu'il  y  fera  de  l'avis  de  M  de  Troy,  lequel 
en  grand  sera  dans  son  atelier  situé  dans  le  quartier  dit  l'Ara 
cas  de  mort  dudit  s'  Slodli  appartiendra  k  S.  A.  E.  pour  servir 
finir  ledit  moiolée  et  ledit  s'  Slodtz  aura  soin  de  finir  et  parfaire  ] 
férence  les  têtes  des  figures. 

Le  2*  payement  qui  sera  de  douie  cent  écus  romains  se  fera 
courant  du  mois  d'octobre  de  l'année  prochaine  mille  sept  cent  c 
et  un  de  même  que  le  premier  entre  les  mains  de  mondit  Cioia  p 
pareillement  donné  audit  s'  Slodti  sur  l'avis  et  les  ordres  de 
S'  de  Troy  au  cas  que  ledit  moiolée  soit  à  la  moitié  de  sa  perfectit 

Le  3*  et  dernier  payement  qui  sera  de  douze  cent  écus  romaint 
audit  S'  Slodti  même  après  que  ledit  moiolée  aura  été  placé 
approuvé  i  Vienne  conformément  aux  conditions  suivantes. 

Ledit  motolée  sera  de  la  hauteur  de  24  à  25  pieds  el  de  12  et  ( 
pouces  de  largeur,  sans  y  comprendre  la  niche  ou  arcade,  vu  qu' 
pas  assuré  de  la  forme  que  le  lieu  obligera  d'y  donner  et  la  saillit 
excedenle  sera  de  environ  3  pieds  et  demi. 
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t  proportion,  le  Génie  eavi- 
dit  moxolée  exigera  quelque 
rgenr  on  laillie  pour  «tlii- 
u  diminulion  ne  fera  aucun 

pat  de  marbre  blanc  ordi- 
irne  el  la  pirainide;  li  l'on 
de  marbre  qu'on  appelle  en 

par  des  lacbei  violeltei  de 

plîon,  le  vase  d'où  lort  la 
on  appelle  «talnaire;  pour 
ir  toute  l'arcbi lecture,  tans 
figures  el  de  tons  les  orne- 
t  remplies  de  noir,  tant  du 
[e  entièrement  terminé  avec 
r  tou.i  ses  biens,  meublet  et 
re  qu'ils  puissent  être  enven 

manière  cy  dessus  spécifiée 
du  jour  de  la  signature  du 
ong  délai  de  cinq  cent  écus 
et  la  présente  clause  ne  sera 
>n  entière  exécution  attendu 
;ette  considération. 
r  ledit  ouvrage  dans  l'Eglise 
npécbement  légitime  fournir 
ge  à  ses  frais  et  dépens  aui 
r  sou  voyage  la  somme  de 
lurri  pendent  son  séjour  à 
îen  entendu  que  sadile  A.  E. 

du  dit  mozolée  de  Rome  à 
qui  ne  seront  pas  de  sculp- 
tssut,  et  pour  l'exécution  du 
de  mort  avant  l'entier  paye- 
tenns  de  l'eiéculer  préfirfr- 

la  dite  A.  E.  ce  I"  jour  du 
présence  de  M"  Barthélémy 
assignés  avec  ladite  A.  E.  et 
.ti,  notaire  public  de  la  Cour 
)y  substitué  notaire  pour  la 
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langue  françoise  dudit  s'  Ginetti  lequel  a  lu  et  publié  les.  présentés  et  à 
icelles  a  apposé  le  sceau  ordinaire  de  son  notariat. 

Henry  Oswald  di  la  TotiB  d*Auvergne,  cardinal 
d'Auvergne,  Michel  Ange  Slodtz,  Barthélémy 
Delotz,  Louis  FABRmi,  Boiviot. 


MAITRE-AUTEL   DE   L*ÉGLISE   CATHÉDRALE  DE   VIENNE   (isArb) 

PAR  LE    SCULPTEUR  SLODTZ.    M.    A. 

Copie  du  traité  pour  son  exécution  [octobre  1744). 

Traité  du  mattre  autel  que  S.  A.  E.  Mgr  le  cardinal  d'Auvergne,  arche- 
vêque de  Vienne,  veut  faire  ériger  dans  FEglise  archiépiscopale  de 
S'  Blaurice  par  le  s'  Slodtz  sculpteur  suivant  le  dessein  qu'il  en  a  fait  et 
que  S.  A.  E.  a  approuvé. 

Cet  autel  sera  en  forme  d'urne  sépulcbrate  et  sera  adossé  à  un  corps 
d'architecture  qui  portera  le  gradin. 

L'urne  aura  3  pieds  et  quelques  poulces  de  hauteur. 

La  table  sera  de  9  pieds  de  long,  1  pied  de  haut  sur  I  pied  de  a  rge; 
toutes  les  autres  parties  leur  seront  proportionnées. 

Le  milieu  de  l'urne  sera  occupé  d'un  bas  relief  qui  représentera  le 
martyre  de  S'  Maurice  et  des  principaux  officiers  de  la  légion  tébéene. 

Il  y  aura  un  bas  relief  sur  un  chacun  des  cotés  oh  sera  représenté 
Maximilien  qui  ordonne  la  décime  de  la  légion  et  le  soin  qui  fut  pris  de 
retirer  les  corps  de  ces  martyrs  des  mains  des  payens. 

Ces  bas  reliefs  seront  de  marbre  blanc  ainsi  que  toute  la  sculpture.  Les 
bordures  des  bas  reliefs  seront  de  jeaune  antique  de  même  que  les 
2  pilastres  cannelés  au  haut  desquelles  il  y  aura  une  tête  de  chérubin  ailé 
et  des  festons  de  chêne  ou  cyprès. 

La  corniche  sera  de  vert  antique  de  même  que  le  soubassement  en 
forme  de  talon  renfoncé. 

La  mouluré  qui  porte  ce  soubassement  sera  de  jeaune  antique.  Le  socle 
sera  de  marbre  africain.  Les  panneaux  de  l'urne  où  seront  les  palmes 
seront  de  jaspe  orientale  sanguin  ;  la  petite  moulure  de  ces  panneaux  sera 
de  Jeanne  antique. 

La  platebande  qui  formera  le  corps  de  l'urne  sera  d'albâtre  orientale 
à  veines. 

La  table  d'autel  sera  de  marbre  blanc  et  la  pierre  bénite  qui  y  se 
incastrée  couvrira  un  petit  sépulchre  d'un  pied  de  profondeur  où 
mettent  ordinairement  des  reliques. 
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Le  locle  et  la  pelite  corniche  du  gradin  seront  de  jeaune  antique,  les 
panneaux  seront  d'albâtre  orientale  fleuri  et  le  dessus  où  sera  posée  la 
croix  et  les  chandeliers  seront  de  marbre  blanc. 

Le  corps  d'architecture  qui  portera  ledit  gradin  sera  aussi  recouvert  de 
ces  mêmes  marbres,  c'est  à  dire  que  la  moulure  qui  servira  de  corniche 
sera  de  vert  antique,  les  plates  bandes  et  la  moulure  à^ea  bas  seront  de 
jeaune  antique  et  les  panneaux  d'albâtre  orientale  fleuri. 

Il  y  aura  dans  ceux  de  côté  les  armes  de  S.  A.  E.  sur  des  cartels  qui 
s'agrouperont  avec  les  moulures  on  bordures  de  ces  panneaux. 

L'ardiitecture  et  les  moulures  de  ce  massif,  ainsi  que  du  gradin  feront 
on  retour  de  9  à  10  poulces  sur  la  partie  de  derrière  et  se  perdront  de 
côté  d'un  avant  corps  de  3  poulces  d'épaisseur,  lequel  occupera  tout  le 
reste  de  ladite  partie  de  derrière. 

Le  massif  de  Tume,  du  gradin  et  les  2  cotés  du  corps  d'architecture 
seront  de  pierre  de  pépérine  divisé  en  11  morceaux  et  sur  lesquels  seront 
incrustés  les  albâtres  diasprés  et  marbres  antiques  en  dessus  nommés. 

Le  grand  avant  corps  de  derrière  aura  une  espèce  de  corniche  et  une 
moulure  simple  par  le  bas  qui  posera  sur  un  socle;  il  aura  des  plate- 
bandes  et  un  grand  panneau  dans  le  milieu.  Le  marchepied  pour  le  dis- 
tinguer de  la  marche  aura  une  moulure  par  le  bas  et  il  y  aura  aussi  à 
Tusage  de  Rome  une  planche  de  beau  bois  de  noyer. 

La  table  de  l'autel,  l'avant  corps  de  la  partie  de  derrière,  le  marche- 
pied, la  marche  qui  régnera  à  l'entour  de  lout  l'ouvrage,  ainsi  qu'une 
platebande  de  18  poulces  de  largeur  incrusté  au  niveau  du  pavé  seront 
faits  avec  les  marbres  les  plus  beaux  et  les  plus  distingués  qui  se  trouve- 
ront à  Vienne  en  observant  cependant  la  distinction  que  le  bon  goût 
requiert. 

Les  morceaux  de  cet  autel  qui  se  feront  à  Rome  en  y  employant  toute 
la  diligence  convenable  seront  achevés  dans  le  terme  de  4  mois. 

Il  faudra  8  caisses  pour  les  différents  morceaux. 

La  pose  de  cet  ouvrage  se  fera  avec  toute  la  rapidité  possible,  on  y 
employera  autant  de  crampons  de  fer  qu'il  sera  nécessaire  et  les  marbres 
seront  tenus  avec  des  crampons  de  bronze  pour  éviter  le  désordre  qu'occa- 
sionne la  rouille  par  succession  de  temps. 

Le  fondations  qu'il  faudra  pour  cet  autel  et  le  maçonnage  se  feront 
avec  les  meilleurs  matériaux  de  Vienne. 

Le  prix  que  le  s' Slodtz  demande  pour  cet  ouvrage  est  de  12  cent  50  écus 
jains.  Moyennant  cette  somme  il  se  chargera  de  l'exécution  de  cet 

el  recouvert  avec  les  jaspes,  albâtres  et  marbres  antiques  cy  dessus 
cifiés  qui  seront  les  plus  beaux  et  les  plus  distingués  qu'il  y  ait  à 
ne. 
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II  se  cfaarj^era  de  la  sculpture  des  bas  reliefs  et  omemen 
■âge,  de  l'eDcaiasage  et  embalage,  des  fondations  et  de  tout 
nerie,  du  posage,  des  crampons  de  fer  et  de  bronn  et  enC 
ment  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  perfection  de  et 
l'exception  des  frais  de  transport  de  Rome  i  Vienne  et  des  n 
faudra  pour  la  lable  d'anlel,  pour  l'avant  corps  de  la  partie 
pour  le  marcbepied,  pour  la  marche  et  pour  la  platebande 
ebaussée.  Ces  marbres  luy  seront  fournis  par  les  ordres  de  f 
il  sera  chargé  de  les  faire  travailler,  polir  et  poser. 

NOTICE    BOHUAIIIE    SUR    nÉNé-HlCHBL    SLODT 
(uiCHEL-ANaE    SLODTl) 

Son  père  Sébastien  Slodti,  sculpteur,  né  à  Anvers  en  l( 
1726,  fut  appelé  par  Louis  XIV  pour  contribuer  à  la  décon 
tailles  el  des  Tuileries. 

Ses  œuvres  les  plus  remarquables  sont  : 
La  slatue  de  Saint  Ambroiie  à  l'église  des  Invalides  ; 
Des  bas-reliefs  dans  la  même  église  ; 
Annibal  meturant  au  boisseau  tel  anneaux  det  chevaliers  ri 
la  bataille  de  Cannes,  au  Jardin  des  Tuileries; 
Le  groupe  de  Protée  et  d'Anlée,  à  Veruitles, 
Sébastien  Slodti;  mourut  k  Paris  {L736),  laissant  quatre  fil 
1*  Sébastien-René,  sculpteur  el  dessinateur  du  Roi; 
2^  Paul-Ambroise,  professeur  à  l'Académie,  sculpteur  ei 

3*  Jean-Bap liste,  peintre  du  dnc  d'Oriéans; 

4*  Réné-Michel,  dit  Michel-Ange,  sculpteur,  celui  dont  not 
pons  plus  spécialement. 

Né  k  Paris  en  1705,  il  remporta  à  t'ilge  de  vingt  et  un  ai 
sculpture  et  fut  envoyé  k  Rome  comme  pensionnaire  du  Roi 
dix-sept  ans  dans  cette  ville,  où  il  obtint  au  concours,  pot 
Sainl-Pierre,  l'exécution  de  la  ligure  de  Saint  Bruno  refiisani 
qu'un  ange  lui  apporte. 

Il  j  exécuta,  en  outre,  le  tombeau  du  marquis  Capponi 
l'église  Saint-Jean  des  Florentins,  ouvrage  digne  de  la  plus  1 
le  bas-relief  du  tombeau  el  le  busle  de  Wleugliels  dans  l'ég 
Louis  des.  Français. 

Il  fut  alors  chargé  du  mausolée  élevé  dans  la  cathédrale  < 
Daupbiné,  en  l'honneur  de  M.  de  Montmorin,  archevêque  ( 
et  du  cardinal  d'Auvergne,  son  successeur. 
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une  oeuvre 
d'un 
SCULPTEUR  ABBEVtLLOIS  A  L'ÉGLISE  DE 

M.  Aodré  Gorse,  de  regrettée  mémoire,  ancien 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau,  a  publi 
le  Bulletin  de  celle  société,  une  étude  sur  les  Ca 
originaires  d'Abbeville  en  Picardie,  qui  étaient  allé 
s'établir  en  Béam  dés  le  dix-aeptiéme  siècle. 

Ce  fait  d'artistes  de  la  région  da  Nord  ayant 
France  pour  aller  exercer  leur  art  si  loin  de  leui 
assurément  digne  de  remarque,  et  il  nous  tardait, 
lois,  d'aller  reconnaître  et  étudier  k  noire  tour, 
qu'une  des  œuvres  de  nos  anciens  compatriotes;  i 
été  heureux  de  saisir  l'occasion  d'un  vojage  aui 
aller  voir  à  Bétharram  une  des  sculptures  des  Cï 
avait,  en  elTel,  signalé,  mais  d'une  manière  assei 
pièce,  le  Christ  à  la  colonne,  qui  avait  échappé 
en  1793,  de  l'ancien  chemin  de  croix  nionumental 
d'une  manière  presque  certaine,  à  ces  sculpteurs' 

Mais  auparavant,  et  sans  revenir  longuement  f 
M.  Gorse,  il  nous  parait  intéressant  de  rappeler  1 
famille  d'artistes. 

Nous  savions  qu'un  Caron  ou  Carron,  qualifi 
sculpteur  et  architecte,  né  à  Abbeville  k  la  6n  du 
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M.  Henri  Macqaeron.  (Bulletin  de  la  Société  d'émulation  âAh' 
beville,  1893,  n~  1  et  2.) 

Revenons  à  Fémigration,  d*un  bout  de  la  France  à  Tautre,  des 
fils  de  ce  Martin  Caron  ;  M.  André  Gorse  a  retrouvé  dans  la  cathé- 
drale de  Lescar,  près  de  Pau,  les  pierres  tombales  de  ceux-ci, 
Martin  et  Louis^  tous  deux,  d'après  les  épitaphes,  a  nati£i  d'Abbe- 
ville  en  Picardie  » ,  Taîné,  Martin,  décédé  le  20  janvier  1669,  à 
quarante-trois  ans;  le  second,  Louis,  mort  à  trente-quatre  ans 
seulement,  en  1682. , 

Ceux-ci,  d'après  des  documents  relevés ^  étaient  devenus  les 
sculpteurs  ordinaires,  pour  ainsi  dire,  de  Tévêché  de  Lescar,  et 
M.  Gorse  s'est  basé  sur  ces  rapports  pour  considérer  comme  indis- 
cutable l'attribution  aux  Caron  des  sculptures  de  la  cathédrale  de 


1  D*aprés  son  épitaphe,  Martin  Caron  avait  époDsé  Marie  de  Saride,  fille  de 
rimprlmeur  de  Vévèehé  de  Lescar  et  filleule  de  l'évêqoe,  Mgr  Johan  de  Salettes. 
Marie  de  Saride,  devenue  veuve,  avait,  par  testament  du  31  juillet  1689  (tranacril 
en  entier  par  M.  Gorse),  institué  pour  son  <  héritier  général  et  universel  de  ses 
biens  alors  présents  et  à  venir  t ,  un  neveu  de  son  mari  qu'elle  appelle  Martin, 
et  qu'on  retrouve  dans  d'autres  actes  prénommé  aussi  Pierre;  M.  Gorse  a  relevé 
dans  cet  acte  cette  particularité  assez  curieuse  que  la  fille  de  l'Imprimeur  ne 
savait  pas  écrire.  Pierre  Caron  ou  Martin,  neveu  des  premiers,  Martin  et  Louis, 
était  donc  venu  aussi  dans  le  pays;  il  y  avait  fait  souche  par  la  naissance  de  trois 
enfants,  Martin,  Armand  et  Pierre,  et  encore  d*nn  quatrième  nommé  égalâneot 
Martin;  ils  étaient  nés  de  1685  à  1705.  Enfin  on  trouve  aussi  un  Martin  Caron, 
celui-lA  qualifié  de  doreur,  venu  d*Abbeville  à  Lescar  vers  1684  et  qui  s'y  mariait 
en  1694;  d'autres  encore  ^ 

>  Bans  Y  Album  national,  1*  faicicnle,  que  nous  communique  M.  MacqaeroB,  fi^fore  le 
pont  de  Bëthairam,  qui  porte  une  inscription  intéressante  i  relever  ici  ;  nous  y  voyom 
en  effet  que  ce  pont  a  été  bâti  en  1687  par  un  ingénieur  appelé  Daniel  Cairon,  (très  pro- 
bablement Caron),  et  de  la  famille  de  nos  sculpteurs  ;  en  voici  le  texte  ! 


AU   KOU   DE 
UARIA   PRlis 


CE  POXT  A  BSTé 


^t 


16    87 


DIET   SBIMTB 
POUR  N'OVS 


D.4STI   PAR 


D.%NIEL  CAIROV  DB  LB8CAR8 
uftTBB   IVGÉ.VBVR 


Ce  pont,  d'une  seule  arche,  traverse  le  Gave  comme  un  arc  de  triomphe  de  verdoi 
il  est  en  efTet,  dit  la  notice,  «  tout  tapissé  d'un  lierre  capricieux,  mais  très  intelligeb», 
—  s'il  n*a  pas  été  taillé  pour  cela,  -^  car  il  a  reflpecté  l'inscription  qui  porte,  avec  l 
nom  de  son  auteur,  la  date  de  sa  construction,  dont  les  quatre  chiffres  sont  deux  à  deu] 
de  chaque  côté  du  pied  d'une  croix  ».     ^ 
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on  plutôt  U  chemin  de  croix  de  Bétbarra 
selon  M.  Gorse,  être  conGée  aux  «;ulpteur 
Leacar;  mais,  ici  encore,  il  y  a  des  £iils  e 
pas  perdre  de  me  :  d'après  l'ouvrage  < 
P.  Vignolle  qui  a  reproduit,  pour  certain 
de  détails,  une  Histoire  de  la  fondation  dt 
par  le  Père  Tonton',  puisée  elle-même  ai 
Ifarca  qui  remonte  à  1648  et  qui  ne  fut  ii 
cbemin  de  croîs  de  Bétharram  fut  exécuté 
rents,  le  premier,  de  1 622  à  1630,  sous  la 
peolier.  Le  Père  Poiré,  dit  l'auteur  de 
signalait  en  effet,  dès  l'année  1630,  l'eS 
première  partie  du  calvaire  :  1 1l  fait  beau 
-nombre  d'ermitages  qui  sont  parsemés  si 
montagne.  >>  Cette  partie,  qui  comprenai' 
de  la  Passion,  ne  saurait  être  attribuéi 
le  premier,  n'ayant  dû  arriver  en  Béarn  i 
-C'est  seulement  dans  la  seconde  moitié 
nous  dit  le  P.  VignoUe,  que  l'on  se  préocc 
Taire,  sous  l'épiscopat  de  Mgr  de  Saleltes 
de  nouvelles  stations;  les  travaux  se  prolo 
■  Celte  pièce  achevée,  écrivait  plus  tar 
l'admiration  de  tous  les  connaisseurs  en 
nages,  selon  leur  stature  ordinaire,  sont 
sculpture  et  en  peinture  qu'il  ne  leur  m 

Cette  seconde  partie  du  cbemin  de  en 
l'œuvre  des  Caron,  et  c'est  à  elle  que  se  ra 
épaves  conservées,  le  Christ  à  la  colonn> 
grandeur  nature.  Elle  a  été  préservée  ^e  '. 
par  un  habitant  de  Leslelle  *.  u  Ce  seul  mo 

'  IlUtoirt  de  lajôndation  de  la  chapelle  de  Notr 
iettruclion  par  /m  hérétiqaei,  d«  ton  rétabliitem 
congrégation,  etc.,  psr  J.-P.  Touton.  ancicD  caré 
de  Bélhuram.  A  Tarbes,  cbei  Jscqoei  Roquemi 
10%  pt^et.  —  Cet  ourrage  e>t  devenu  preiqao  înlr 
la  coramuaication  au  R.  P.  BoiirilcDDe,  qui  a  bieD 
photographies;  noua  Hiinme!  heureux  de  l'eu  remei 

*  Voir,  ci-contre,  planche  WIX. 


r 
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P.  Vignolle,  auffit  à  jo8tî6er  la  renommée  de  Tancien  calvaire. 
L'attitude,  Tanatomie  et  une  belle  expression  de  douleur,  à  la  fois 
palpitante  et  résignée, trahissent  la  main  d*ua  maître.  «Cette statue 
se  trouve  aujourd'hui  à  Tintérieur  de  la  chapelle  de  Bétharram, 
près  de  la  porte  d*entrée. 

Le  caractère  de  cette  pièce  de  sculpture,  comme  celui  des 
figures  en  haut  relief  décorant  les  stalles  de  l'ancien  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Lescar,  s'éloigne  du  style  classique  et  conventionnel; 
c'est,  peut-on  dire,  une  large  ébauche  dénotant  une  certaine  har- 
diesse de  pensée  et  d'exécution.  On  y  remarque  en  même  temps, 
comme  pour  les  sculptures  de  Lescar,  certaines  inhabiletés  on 
négligences  qui  semblent  voulues  et  qui  trahissent  le  mode  de 
faire  traditionnel  des  sculpteurs  Caron;  c'est  leur  marque  d*atelier, 
qui  s'est  conservée  parmi  eux  comme  une  sorte  de  tradition.  Elle 
donne  une  raison  de  plus,  en  dehors  de  celles  déjà  indiquées, 
pour  rattacher  à  Tun  des  membres  de  cette  famille,  sans  doute  à 
Martin,  le  neveu,  eu  égard  à  la  date  d'exécution,  la  seule  épave 
qui  parait  subsister  de  la  seconde  partie  de  l'œuvre  grandiose 
aujourd'hui  disparue;  elle  n'en  présente  que  plus  d'intéréL 

Cette  statue  du  Christ  à  la  colonne  est  actuellement  placée, 
nous  l'avons  dit,  dans  la  chapelle  de  Bétharram,  à  Tangle  de 
droite  enr  entrant.  Elle  a  1",75  de  hauteur  totale;  les  pieds 
reposent  sur  un  piédestal  rond  de  0^,08  d'épaisseur,  sur  un  dia^ 
mètre  de  0°',55;  la.  colonne  qui  s'y  trouvait  appliquée  a  disparu; 
elle  était,  à  en  juger  par  une  rainure  pratiquée  derrière  le  corps, 
légèrement  encastrée  dans  la  statue,  et  devait  s'y  emboîter.  Le 
morceau  de  sculpture  est  en  bois  de  chêne  d'un  seul  bloc,  peint 
en  blanc  jaunâtre  imitant  la  carnation,  avecquelques  parties  en  noir 
ou  plutôt  châtain  très  foncé,  comme  Jes  cheveux,  les  sourcils,  les 
yeux,  la  barbe. 

L'eflet  général  est  imposant,  la  figure  et  l'ensemble  d'un  beau 
caractère  ;  on  est  en  présence  d'une  œuvre  peu  ordinaire,  dans  tous 
les  cas  d'une  grande  vigueur,  très  largement  traitée,  peut-être  un 
peu  rudement.  Si  certaines  parties  accusent  de  la  part  de  l'artiste, 
comme  pour  les  figures  de  la  cathédrale  de  Lescar,  quelques  négli- 
gences, il  &ut  dire,  d'une  part,  que  les  stations  restant  à  exécuter 
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présentaient  un  travail  d'assez  longue  baleine, 
que  ces  statues  étaient  destinées  à  être  vues  à  d 
air  et  de  loin  en  loin,  près  du  chemin  par  lequel  •■ 
actuellement,  l'ascension  dans  la  montagne. 

Le  Christ  est  debout,  le  corps  presque  entiërem 
ceinture,  an  peu  affaissé,  les  jambes  lègëremet 
genoux,  attaché  par  le  torse  et  les  mains  à  la 
inclinée  sur  la  poitrine.  La  figure  est  d'un  effet 
preinle  d'un  sentiment  d'humiliation  et  de  tri 
les  cheveax  sont  longs,  séparés  an  milieu  et  au- 
et  une  large  boucle,  ondulée,  descend  à  droite  p 
cAté  de  la  poitrine  contre  l'épaule.  11  est  là,  attends 
le  bras  droit  porté  en  arriére,  l'autre  passant 
oà  il  est  appliqué,  tous  deux  attachés  par  le  pc 
d'une  corde  (naturelle  et  ajoutée  après  coup)  ;  el 
à  peïne'la  draperie  traditionnelle  enroulée  autour 
les  plis  irréguiiers,  bien  naturellement  rendus, 
cuisses.  La  musculature  est  vigoureusement  accE 
sur  le  thorax  et  les  flancs,  forment  saillies  asseï 
jambes,  quoique  peut-être  un  peu  grêles,  sont  biei 
que  les  pieds;  ceux-ci  sont  assez  délicatement  tri 
à  gauche,  un  peu  écarté  et  légèrement  soulevé  f 
rotules  des  genoux,  surtout  celui  de  la  jambe  i 
accusées,  mais  toutefois  sans  exagération,  et,  d 
bien  étudiées.  Les  bras  paraissent  moins  bien  mi 
est  dû  peut-être  à  leur  position  anormale  ;  celui  d( 
qui  se  trouve  ramené  et  appliqué  fortement  con 
corps  dans  an  mouvement  de  tension  un  pen  exa, 
certaine  défaillance  de  travail,  principalement  and 

L'altitude  générale  semble,  au  premier  abord, 
mais  il  fallait  bien  exprimer  tout  ce  que  cet  appr< 
la  flagellation  avait  d'odieux  et  d'humiliant,  et  la 
rentrait  pour  beaucoup  dans  l'effet  h  rendre  ;  et  p 
l'avons  dit,  cette  statae  était  destinée  à  être  vue  à 
tiste  avait  dâ  se  préoccuper  surtout  de  l'impres! 
produire  sur  les  fidèles. 
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légende,  tous  très  riches,  et  quand  on  leur  donnait  une  entreprise 
à  faire,  ils  travaillaient  tous  séparément.  Avant  de  choisir.Ies  sta* 
tues  qu'on  devait  placer,  on  les  soumettait  à  la  critique  et  à 
Texamen  du  conseil  de  ces  savants,  qui  ne  plaçaient  jamais  que 
les  personnages  et  les  statues  qui  avaient  obtenu  le  prixj  » 

Cette  légende,  affichée  pendant  longtemps  à  l'intérieur  de  la 
chapelle  de  la'Barre,  fut  anéantie  par  la  découverte  que  fit  M.  Mar- 
cfaegay,  dans  les  Archives  départementales  de  Maine-et-Loire,  du 
marché  passé  pour  Tautel  de  la  Barre»  le.  5  .mars  1659,  entre 
les  religieux  bénédictins  de  Saint-Nicolas  d'Angers  et  Pierre  Biar- 
deau,  «  statuaire,  demeurant  en  la  paroisse  Sainte-Trinité  n . 

On  sait  aujourd'hui  que  Biardeau,  né  au  Mans,  en  1608,  mourut 
en  1671,  à  Angers,  où  il  résida  presque  toute  sa  vie. 

Les  saints  de  la  Barre  furent  exécutés  de  1659.  à  1664,  comme 
l'indique  un  récépissé  des  travaux. 

La  scène  rendue  par  ce  contemporain  de  Mignard  n'est  pas 
sans  grandeur.  L'idée  en  est  fort  belle,  et,  en  supposant  même 
qa^elle  ait  été  suggérée  à  Biardeau  par  les  moines,  l'interprétation, 
qui  lui  appartient  bien,  à  loi,  est  tout  à  fait  digne  d'éloges. 

Cest  en  quelque  sorte  la  a  Passion  de  Marie  »  ou,  comme  le 
disait  l'affiche  dont  nous  avons  parlé,  le  Mystère  de  la  Passion  de 
Notre  Sauveur  révélé  à  la  Sainte  Vierge.  Marie,  qui  avait  lu  les 
prophètes  et  qui  savait,  au  moment  de  la  Conception  miraculeuse, 
les  incomparables  soufirances  et  la  mort  ignominieuse  de  son  fils,  a 
tout  accepté,  en  s*jnclinant,  humble  servante  de  Dieu,  devant  l'ange 
Gabriel.  Sa  torture  commence  dès  cet  instant  de  l'Incarnation. 

«  Le  propre  de  l'amitié,  dit  saint  Thomas,  est  de  transporter  la 
personne  qui  aime  en  celle  qui  est  aimée,  et  de  partager  ce  qu'elle 
soufire  en  l'éprouvant  sensiblement  elle-même.  »  La  Vierge, 
ayant  été  le  plus  grand  amour,  a  été  conséquemment  la  plus 
grande  douleur;  car  elle  soufirit  dans  la  prévision  de  tout  ce 
qu'elle  savait  que  Jésus  devait  souffrir.  C'est  sa  science  de  l'avenir 
qui  martyrise  cette  mère.  D'ordinaire  le  temps  adoucit  les  peines; 
pour  elle  le  temps  ne  fait  que  les  aggraver^  puisque  chaque  jour 
'roche  du  grand  sacrifice  de  la  Croix,  a  Tout  ce  que  je  voyais 

^M«.«,  dit  cet  ancien  fiënédictinf  coniment  ces  chefs-d'œuvre,  qui  étaient  une 
priëtë  du  gouvernement,  ont  pu  être  mis  en  vente  et  devenir  celle  4' un  par- 
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en  Jésus,  lui  fait  dire  sainl  Augustin,  1 
douiflur,  et  mes  seules  délices  étaient 
mère,  cette  martyre  est  aussi  la  femm 
ture.  Plus  tard,  sur  le  Calvaire,  on  ia  v 
indicible;  elle  ne  se  déchire  pas,  ne  i 
pas,  ne  demande  pas  à  Dieu  la  vengeam 
digne,  admirable  de  patience,  quoiq 
abîmée  dans  sa  douleur.  Sa  volonté  étaii 
divine  que  si,  raisonnablement  et  pour 
placer  elle-même  son  Fils  sur  la  croii 
offert  en  sacrifice  avec  non  moins  d'obéi 

Quelle  lotte  sublime  entre  la  doulei 
la  résignation  aux  décrets  dn  Toat-Pni£ 
dit  le  Psalmiste*,  et  inteUigel  misericoi 
ipsius  animam pertransibit  gladius  *. 

Pierre  Biardeau  a  dû  connaître  ces 
est  visiblement  inspiré.  Il  nous  a  laissé 
des  supplices  qn'allait  endurer  son  En 
ferme,  résignée,  sloique,  telle  qu'elle 
qu'elle  u  ose  se  tenir  debout  en  face  de 
sion  superbe  de  l'Évangéliste  saint  Jean. 

Elle  est  mère,  mais  avant  tout  elle  t 
ordres  de  Dieu.  Telle  l'a  figurée  Pierre 

La  scène  est  vraiment  belle  et  saisissai 

Marie,  tenant  sur  ses  genoui  l'Enfa 
sur  son  visage  adoré,  tout  à  l'allégressi 
vu,  agenouillé,  un  ange  présentant  la  cr 
plice  auquel  son  Enfant  est  destiné.  L'ar 
reur?  Non,  c'est  elle  qui  obéit;  c'est 
détourne  instinctivement  la  Idie,  mais 
couronne  d'épines  et  les  clous  qu'un  a 
tour  :  de  quelque  calé  qu'elle  dirige  i 
c'esl  toujours  le  martyre  de  son  Fils,  c'est 
voit  et  qu'elle  bénit*. 

'  SaÏDt  Anselhb.. 


*  Voir,  ci-caD(re,  pl«ache  XXX. 


1    VIKRCK.    L'EM^'AXT    et    I>EUX    AXCBS 


SCULPTURES   DE   PIERRE    BIARDEAU.  363 

L*Eafant  Jésus  s* est  dérobé  aai  caresses  maternelles  ;  il  est  venu 
pour  le  suprême  sacrifice,  comme  elle  a  été  mère,  pour  se  sacrifier 
aussi*  De  ses  deux  petites  mains,  il  saisit  fortement  la  croix  qui 
lui  est  offerte,  élevant  ses  yeux  au  ciel,  comme  il  les  élèvera  à  son 
dernier  soupir.  Au-dessus  de  lui,  Dieu  le  Père,  sous  la  figure  tra- 
ditionnelle d*un  vieillard  vénérable,  perçant  les  nuages,  qu'en  des 
gestes  gracieux  dispersent  des  chérubins,  se  penche  sur  cette  scène, 
la  contemple  et  envoie  le  Saint-Esprit  planer  sur  Jésus  et  sa  Mère. 

Voilà  ridée  poétique  et  grandiose  que  le  ciseau  de  Pierre  Biar- 
deau  a  su  rendre  avec  une  conscience,  une  vérité,  un  art  enfin  que 
ses  contemporains  ont  rarement  montrés  dans  leurs  œuvres. 

On  peut  observer  quelques  défauts  :  les  mains  de  la  Vierge 
sont  un  peu  lourdes,  malgré  l'heureuse  invention  du  mouvement. 
L*Enfant  Jésus  est  peut-être  moins  suave  que  les  angelots  qui 
entourent  le  Père  éternel,  bien  que  Tartiste  excellât  dans  le 
modelé  des  enfants.  Les  anges  agenouillés  sont  peut-être  d'une 
élégance  un  peu  trop  profane,  dans  leurs  poses  sensuelles,  sous 
leurs  élégantes  draperies  laissant  voir  avec  coquetterie  la  beauté 
des  formes  et  des  chairs  nues;  ils  appartiennent  plutôt  à  la  cour  de 
Louis  XIV  enfant  qu*à  la  cour  céleste. 

Le  groupe  se  ressent  fatalement  de  son  époque.  Les  sculpteurs 
du  moyen  âge  eussent  donné  certainement  à  ces  personnages  un 
plus  pur  idéal,  ce  quelque  chose  qu'un  grand  maître' appelait  a  de 
la  poussière  divine  »  • 

Hais,  en  tenant  compte  de  Tinfluence  du  milieu  et  de  la  mode, 
Tœuvre  de  Pierre  Biardeau  n'en  reste  pas  moins  digne  d*admira- 
tion  parla  conception  du  sujet,  l'habileté  de  Tartiste,  la  hardiesse, 
je  dirai  la  maestria  de  la  composition,  l'intensité  de  vie  des  per- 
sonnages figurés,  le  caractère  à  la  fois  gracieux  et  grave  de  cet 
ensemble. 

Aux  côtés  du  groupe  principal,  s'élèvent  deux  statues,  égale- 
ment en  terre  cuite,  patrons  de  la  paroisse  Saint-Jacques  d'An- 
gers et  du  prieur  Jacques  de  Goubis,  qui  signe  le  marché  :  à 
droite  Tapôtre  Saint  Jacques  le  Majeur ^  a  la  plus  accomplie,  pour 
ne  pas  dire  inimitable  » ,  dit  un  chroniqueur  du  temps  ',  appuyé 

*  Lbhorbau  du  Frbsnb,  Cérémonial  de  Véglise  d'Angers»  t.  III,  liv.  V,  p.  55. 
(MinoBcrit  de  l'év^hé  d'Angers.) 
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sur  son  bourdon  de  pèlerin,  la  main  droite 
robe;  à  gauche  Saint  Jean  l'Évangéliste, 
scènes  de  la  Passion,  avec  l'aigle  qu'il  a  poi 
appuyées  sur  une  tablette.  On  a  cru  que  cell 
naturelle,  avait  été  faite  de  surmoulages  ;  1; 
plus  jeune  que  les  bras  nus,  et  l'on  ne  s'exp 
de  goût  chez  un  artiste  de  la  valeur  de  Biard' 

Tous  les  personnages  sont  traités  avec  d 
couleur  chair,  les  vAtements  en  blanc  mat,  a< 
les  doublures  pourpre  el  or,  azur  gaze  d'or  ( 
bleu  à  fleurons  d'or  pour  la  Vierge. 

Si  l'expression,  la  vie  des  saints  de  la 
suffrages  unanimes,  l'idée  même  de  celte 
semble  pas  avoir  élé  toujours  très  nettemec 
qui  ont  signalé  ce  chef-d'œuvre. 

Dans  un  manuscrit  du  commencement  du 
Lehoreau,  plusieurs  fois  recopié  jusqu'à  ni 
voit  dans  la  chapelle  de  la  Barre  des  statues 
ne  saurait  trop  estimer.  C'est,  dit-il,  un  Pèr< 
lancer  ses  foudres  sur  le  monde,  est  retenu  | 
bras  de  sa  mère,  sa  croix  en  main.  La  S. 
effrayée  de  cette  vision,  regarde  saint  Jaci 
l'autre  cAté  est  la  statue  de  saint  Jean  l'Éva 
statues  accomplies  '  i . 

Il  y  a  là  une  erreur  d'interprétation  indé 
voir  d'abord  que  la  Vierge  ne  regarde  pas  sai 
mais  qu'elle  baisse  les  yeux,  non  pas  tant  e 
Le  buste  du  Père  étemel  qui  domine  la  con 
se  détache  en  plein  relief,  se  penche,  sur  la  i 
a  la  figure  d'un  homme  Agé,  grave,  austère 
roucé  contre  les  fils  d'Adam  :  ses  deux  ma 
témoigne  plus  de  sa  miséricorde  que  de  sa  a 
tère  de  la  Rédemption  qui  commence  k  s'acc 
admire,  tandis  que  de  ravissants  chérubins  i 
séparent  le  ciel  de  la  terre. 

Ce  n'est  pas  la  foudre  que  Dieu  envoie  s 

'  Cérémonial  de  réjlUed'Angeri.  (lluaicril  de  l'iii 
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le  jeune  David  répoodil  par  la  lettre  ou  plutôt  pa 
récemment  découvert,  dans  des  papiers  de  famil 

tt  Monsieur, 

u  Je  suis  extrêmement  fâché  de  ne  pas  m'èlr 
u  lorsque  vous  m'avez  fait  l'honneur  d'y  venir. 
a.  chez  mon  portier  a6n  devons  éviter  une  peine 
«  épargné  *  si  j'eusse  connu  votre  adresse. 

u  J'ai  encore  les  saintsde  la  Barre  bien  préseï 

«  A  mon  retour  d'Italie  je  fus  les  voir';  ils  n'on 

'    »  da  degré  de  mérite  que  je  leur  ai  toujours  i 

«  belle  composition.  J'estime  que  celui  qui  acb 

«  pour  12,000  francs  ne  ferait  pas  un  mauvais  i 

u  Recevez,  je  vous  prie,  Monsieur,  l'assuranc 
s  très  humble. 

.  Parji,  ce  SO  juin  18t9.  • 

Le  destinataire  de  cette  letirea  écrit  eapost-s 
d'une  conversation  qu'il  eut  ayec  l'illustre  statu 
sujet  : 

u  Dana  le  cas  où  ces  statues  seraient  déplacées 
"  mande  les  plus  grandes  précautions  :  il  indique 
a  celles  qui  ont  été  prises  pour  le  transport  de 
1  pierre  qui  ont  accompagné  la  croii  de  missio 
■  la  disposition  des  caisses  dans  lesquelles  elles  i 
1  M.  David  déclare  qu'il  serait  bien  à  regretter  i 


'  Elle  noui  a  éli;  obligeamment  communiquée  par  \l.  U 
M.  Leclerc,  qui  vendit  celle  propriiilé  ea  1894. 
»  Sic. 

*  P.-J.  Oaiid  avait  trente  et  un  ina  lorsqu'il  ëeriiait  cet 
quatre  année»  à  Rome  et  en  Italie,  de  1811  à  1815. 

*  Il  l'agit  ici  de)  statue»  de  U  Vierge  et  de  Saint  iem 
et  non  eu  1826,  comme  ou  l'a  ilil,  —  au  Calvaire  qui 
draled'Angeneirévéché.CeCità'aiVe,  réUblilo»de  la  mi 
avait  été  élevé  primitivement  en  IT.îl,  à  l'occasion  du 
l'avait  détroit. 
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SU  pays.  Il  seraitran  des  plus  ricbes  ornements 

onner  l'opinioa  d'un  dea  maîtres  de  l'art,  moins 
-ochemeni  curieux  entre  te  prix  payé  à  Biardeau 
)avid,  que  pour  appuyer  cet  éloge  de  Biardeau, 
que  nul  ne  saurait  contester, 
rre  ne  s'estiment  ni  aa  poids  ni  à  la  toise. 
aleur  marchande  qu'il  plaît  à  la  mode  de  lui 
)urs  un  peu  le  profaner,  le  déprécier,  que  de 

deau  serait  6er  de  l'éloge  de  David  d'Angers. 

Joseph  Denais, 

Membre  de   It  Socii'ti'  iut[Diwle  d'agriculture, 
science)  et  art*  d'Angera  (ao  ' 
dMogen).  k  Pari*. 
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ÈvKQDE   de  UABSEILLB 

Kavier  de  Beizunce  de  Castet-Moron,  évéque  de 
s'est  rendu  à  jamais  populaire  par  le  zèle  et  la 
fa  durant  la  peste  qui  désola  sa  ville  épiscopale, 
I  conquit  l'admiration  de  l'Enrope.  Pope  lui  a 
son  Essai  sur  thomme.  Des  poètes  de  moindre 
)  ce  siècle,  tels  que  Millevoye,  l'ont  chanté.  Les 
pas  laissé  distancer  par  les  poètes.  Pour  ne  rap- 
is  conservées  au  musée  de  Marseille,  nous  signa- 
les pef/t^'r^s,  par  Monsiau;  la  Peste  en  1720, 
de  ville,  par  Serre.  Le  même  artiste  a  peint  le 
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portrait  de  Belzunce.  Jérôme  Langlois,  à  uae  dal 
représenté  l'évéque  de  Marseille  en  pied'.  Mais  il 
on  hommage  rendu  sur  la  place  publique.  Har 

-  ■  lia  aulre  Ubicau,  également  au  Uiuée  de  Jlaneille,  et 
nous  empécbc  d'oublier,  a  Irait  i  la  peste  de  17S0.  Il  rej 
Rot«  faisant  enlever  par  det  forçait  le*  petlifiréi  de  la 
FraDfoii  de  Trof,  né  k  Puis  en  1C79,  mort  i  Roms 
(H.  2-.28.  —  L.  a-.TS.) 

Le  Mémorial  du  Conteil  de  ville  indique  commenl  s'est 
ment  de  ces  pesliTérés.  Ci-joint  copie  textuelle  (Archives  di 

t  Le  lï  septembre  t7C0,  tes  dchevios  cantiaueDt  toujours 
i  (aire  culccer  les  cadavres  dont  toute  la  ville  est  remplie,  e 
plus  il  s'en  trouve  toujours  par  la  continuation  de  la  mortali 

•  Mail,  il  y  a  un  endroit  où  II  ne  leur  a  pat  été  possible 
etplanade  appelée  la  Tonrrctte,  qui  csl  du  cAté  de  U  mer,  c 
rempart,  depuis  le  fort  Saint-Jean  jusqu'il  l'église  de  la  1 
étendus  environ  mille  cadavres  qui  s'entre  louchent,  plus  les 
y  sont  depuis  plus  de  trois  semaines  enlièrai.  en  Mrle  que 
point  été  des  pestiférés,  un  si  long  séjour  1  un  lieu  où  le 
tonte  la  journée,  aurait  suffi  de  reste  pour  les  empester  ;  to 
l'approche  d'un  lieu  d'où  l'on  sent  du  plus  loin  les  vapeui 
exhalent;  la  nature  frémit  et  les  jeux  les  plus  assurés  ne 
«ipcci  si  horrible  et  si  bideui;  ces  cadavres  n'ont  plus  aucu 
sont  des  monstres  qui  font  horreur  et  l'an  dirait  que  tous  lei 
par  le  mouvement  qu'f  donnent  les  vers  qui  travaillent  i  les 

t  Rien  n'est  constamment  plus  pressant  que  d'enlever  de 
cluque  moment  qu'ils  restent  fournit  det  exhalaisons  qui 
l'air:  miit  comment  faire  pour  les  enlever  et  pour  pouvoir 
ouvertes  hors  la  ville,  qui  sont  à  un  très  grand  éloiguemei 
pourris  ne  sauraient  tenir  dans  les  tombereaux;  les  entrailles 
qui  sont  tous  détachés,  en  couleraicDl  et  se  répandraient  loi 
merait  k  peste  et  le  venin  par  toute  la  ville.  > 

Ou  trouve  la  note  suivante  dans  le  Livret  de  ilarieille. 
Journal,  auquel  nous  avons  emprunté  ce  qui  précède,  mais 
dites  Archive»  : 

■  Le  15  septembre,  M.  le  chevalier  Rote,  qui  esl  on  I 
aussi  industrieux  qu'intrépide,  va  sur  le  lieu,  et  visitant  le 
que  deux  anciens  bastions,  qui  ont  aulrefois  soutenu,  il  y 
attaques  des  armées  de  Jutes  César,  sont  voûtés  en  dedan*. 
il  aisé  que  d'y  jeter  tous  ces  cadavres,  que  l'on  couvrira  i 
terre  et  de  chaux  vive  qu'il  en  faudra  pour  empAchcr  qu 
exhale., .  Le  ItS,  M.  lu  chevalier  Rose,  qui  a  fait  enfonce 
bflslio'ns  du  rempart  de  la  Tourretle,  ayant  reçu  les  cent 
l'eipédilion  des  cadavres  de  cet  endroit,  (ail  si  bien  qu'aprii 
&  chacun  un  mouchoir  mouillé  de  vinaigre  autour  de  la  tét 
nez,  et  les  avoir  disposés  d'une  manière  i  mettre  tous  la  r 
même  moment,  il  leur  fait  dau*  uue  demi-heure  enlever  tous 
nent  tous  à  membres  détachés,  et  jeter  dans  les  caveaut  évei 
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quettàom  ne  Murait  éins  dMitettae.  Cesi  «or  ie  Juni  ^u  Coan,  le 
jaar  ^  la  Tdufigaiat  1 790^  akn  «que  It  pesée  avtiit  ^éjà  Î4Backé  m» 
iwefi  4b  >cftidaffi>es,  «qiie  BelMnce  «*offirit  à  Dîcn  C4MUBie  vue  Tk&Bie 
expialoère  «t  célébra  ToEfioe  divôi  apoès  avmr  oqaoMoré  la  vifle  et 
le  <dÂ«)è0e  au  Sacré  Cto&ar  àe  Jéasa*  On  a  ^rodbiil,  il  est  vnî,  ^eaie 
Albrettd,  «ne  gravure  J'afrèfi  hqutiie  l'iateraectioa  Jei  ileeseiMus 
serait  le  véritable  poiet  on  fnt  «éléèNné  la  mease  ;  mais  cette  ^ffvare 
date  -de  .qnelqaes  a«Diées  «ealemefit  et  n'a  aaoïa  caractèc^  aiiÉheo- 
tk[ue.  Le  tableau  de  Serre  indique,  au  <!oalrabne,  le  hantdaCmn; 
rbistoire  et  la  tradition  confirment  ce  fait  qui  a,  ^''aiUearSy  été 
pnbliqnement  recomiu  en  1820,  loraque  la  Tille  a  eéléi»>éJ'anBi- 
verBaic^  sèciilaire  ide  ^eatte  grande  aoleanité.  » 

A  la  fiuite  d'une  diacwaiM  prokNQgée^  le  OHiaeil  4élil»ère  : 
«  La  flUiiae  àe  Ifgr  èe  Belmnce,  qai,  ans  lernes  ide  la  délibéni- 
tkrn  du  16  octobre  1651,  devrait  éitre  érigée  sar  le  OMrs,  à  la 
haatear  de  la  me  Petit  SaMMeaa,  aéra  placée  snr  le  ooura  Saint- 
Louis  *«  » 

Dans  nne  séance  ubérienre,  le  3  juin  lfiS2,  le  coBseil  onraî- 
cipal  approuve  un  traité  pasaé  par  le  maire  a  avec  If  «  Gantini,  qui 
se  charge  de  la  fourniture  da  marbre  nécessaire  an  piédestal  et  de 
rexécstion  des  travaux  meyeanai^t  la  «omme  de  15,000  francs  -a . 
Il  est  en  outre  décidé  que  le  piédestal  sera  £i>rmé  d'un  senl  Uoc, 
ef  rinaoguration  du  menumant  est  fisée  an  15  août  1652 '. 

L'affaire  ne  asarcba  pas  s»m  obstacle.  Le  5  juillet  1852,  umi 
velle  délibération  sur  Femplaoement  à  donner  à  iaatatne.  «Des 
scrupules,  dit  le  maire,  se  sont  élevés  dans  l'esprit  ie  eena  qni 
ont  volé  le  15  mars  précédent  pour  qme  la  stalne  4e  Bekaince 
s* élevât  sur  le  cours  Saint-Lou».  Le  dé[daoemeni  de  la  fontaine  éa 
GOiors  Saint-Louis  a  para  une  chose  regreitaUe.  » 

Sur  la  proportion  4e  M.  Maunei,  en  songerait  k  noHvean  k 
ériger  la  statue  à  Tintersection  des  deux  cours,  au  milieu  de  in 
Canebiére.  En  conséquence  «  une  barrière  en  plandies  représen- 
tant le  périmètre  nécessaire  an  monament  a  été  piaoée  «or  In 
Canebiére,  et  des  agents  -de  police  ont  été  nais  en  snrgeîlianne 
pour  examiner  les  effets  qu'elle  produirait  «ur  la  circulation  « 

'  Voir  Pièces  justificatives,  document  IV. 
*  Ibid.,  document  V. 


373  LA    STATUE    DE    BELZUNCE 

Sur  la  face  antérieure  du  socle  de  la  statue  e 

A 

UGE    DE    BELZUNCE 

PODS   PEBPÉTDEK    LB    SOUVENIR   DB    SA 

ET   DE   SON   DÉVODEUBVT 

DDBAKT   LA   PESTE   QUI    DÉSOLA   UAR 

EN   1720. 

Deux  bas-reliefs  décorent  le  piédestal.  Dan 
représenté  célébrant  la  sainte  messe;  dans  l'ai 
commonion  aux  pestiférés. 

L'inscription  suivante  décore  la  face  postérie 
CE   UONUHENT, 
TiHOICNACE   DB  LA   BECON NAISSANCE  PUBLIQUE,  A  1 

A   LA   UÉUOIBE 
DE    KGB    BEMBI-PRANÇOIS-XAVIER    DE    BELEGNCE    E 
AKiCIEN    ÉVfiQtE    DE   UAB3BILLI 

SODS   L'ADMINISTRATION 

DB   U.    LE   C'°  DE    CHA.'VTEBAG 

UAIBE    DE    UABSBILLE, 

DÂnfTÉ    AU    CORPS    LÉGISLATIF,    OPFICIEB    DE    LA 

MGR   DB    U4ZBN0D 

ÉTANT   ÊV£QDE   de   UABSEILLE 

U.   LE   G"    DE   SULEAU 

CCAIUANDBIiR    DE   LA   LÉGION   d'BOI 

PRÉFET    DU    DÉPARTEVENT. 

On  peut  s'étonner  que  Ramus  ait  obtenu  la 
seil  pour  l'exécution  du  monument  de  BeIzuE 
s'était  mis  sur  les  rangs  et  avait  présenté  des  i 
de  lU.  Tuf,  maire  de  Nimes,  écrite  en  1861,  n 
sauts  détails  sur  les  maquettes  de  Pradier  *.  Le 
occupé  lout  à  la  fois  du  monument  de  Belzunce< 

B  Pradier,  écrit  Al.  Tur,  communiqua  à  M 
des  Bouches-du-Rhâne,  et  à  M.  Fournier,  dev 

'  PniJier  avait  fait  liammage  à  U.  Turr  des  modèles  i 
qui  Gyurèrent  à  l'EiposItion  rÉgionile  de  Marseille  eu  1 
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ïers  le  ciel  et  implorait  pour  sod  troopea 
Il  y  avait  U,  on  le  comprend,  ud  heoren: 
motifa  de  draperies  que  Pradier  excell 
situation  complètement  exprimée  par  l'oct 

Sans  doute  celte  œnvre  eût  été  belle,  et 
de  ne  la  point  posséder;  mais  k  l'époque 
s'occupa  sérieusement  de  la  statue  de  B< 
déji  sur  la  tète  de  Pradier.  On  sait  qu'il 
le  14  juin  1852.  Tant  vaut  l'artiste,  tan 
prouve  que  l'esquisse  de  Pradier,  si  un  ai 
formée  en  une  statue,  eût  gardé  le  charme 
du  maître  se  plurent  à  goAter  en  présence 
plus,  il  y  a  lieu  de  laire  la  pari  des  cèléb 
né  à  Ail  le  19  |nln  1805.  Roux-AIphéran 
de  la  région,  se  sont  fait,  il  y  a  plus  d'un 
chaleureux  de  Ramus.  C'est  Porte  qui  a  pi 
prenante  de  Ramus  dans  les  arts  du  dessin 
ses  sculptures  n'auraient  pas  été  sans  mèri 
comte  de  Forbin,  directeur  des  Musées  r 
quelque  partialité  en  parlant  de  Ramus,  i 
seille,  disait-il,  a  son  illustre  Pugel.  Nous 
dans  ce  jeune  homme  s'il  veut  se  donner  d 
Ramus  ne  pouvait  manquer  de  rencontrer 
le  conseil  municipal  de  Marseille  lorsqu'il 
enter  la  statue  de  Relznnce.  Il  est  peul-étr 
que  les  voix  se  fussent  portées  sur  son  noi 
dier  eât  fait  parvenir  son  esquisse  aux  édil 

Le  monument  de  Belzunce  est-il  sans  li 
le  prétendre.  Mais  plus  une  mémoire  est  I 
se  fait  le  complice  du  cœur  dans  la  contem 
bienfaiteur  on  d'un  héros.  C'est  le  cas  pour] 
Reizunce  y  sera  respecté,  et  sa  statue  revél 
tion,  1b  caractère  de  beauté  durable  que 
son  nom  dans  l'esprit  de  Ions. 

Étiei 

Memltre  de  l'Acai 

noa  réddanl  du  i 

Arti  det  dépHi 
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Administration,  au  zèle  constant  de  laquelle  Marseille  doit  le  bonheur 
d'être  préservée  de  ce  fléau,  vous  est  parvenue  par  Tintermédiaire  de 
M.  le  préfet  qui,  avant  de  la  soupiettre  à  S.  £.  le  Ministre  de  Tlntérieur, 
pour  obtenir  son  approbation,  a  vouln.  Messieurs,  qu'elle  vous  fût  sou- 
mise pour  que  vous  eussiez  à  émettre  votre  vœu. 

«  C'est  le  10  mars  dernier  que  cette  communication  officielle  vous  a 
été  faite  et  que  vous  Favez  renvoyée  à  l'examen  d'une  Commission. 

u 'L'Administration  de  la  Santé,*  mue  par  le  plus  noble  des  sentiments 
en  proposant  d'ériger  à  ses  frais  ce  monument  qui  doit  porter  à  la  posté- 
rité le  souvenir  de  la  piété  courageuse  de  M.  de  Belzunce,  premier  pas- 
teur de  cette  cité,  des  magistrats  et  des  citoyens  qui  se  dévouèrent  pour 
son  salut,  a  prévu  combien  il  sera  cher  et  précieux  aux  Marseillais,  ce 
monument  qui,  leur  rappelant  cette  triste  et  désastreuse  époque  de  1720, 
devra  ranimer  dans  leur  Ame  ce  feu  sacré  de  reconnaissance  qu'inspire 
le  souvenir  du  bien  que  répandirent  sur  les  habitants  de  cette  cité,  alors 
si  malheureuse,  ce  prélat,  digne  successeur  des  Lazare,  des  Jean-Baptiste 
de  Gott,  dont  il  occupait  le  siège,  ce  clergé  justement  vénéré  que  son 
exemple  animait,  ces  magistrats  infatigables  qui,  soutenus  par  l'amour 
de  leur  devoir  et  par  le  même  esprit  de  charité,  allaient  avec  eux  affronter 
Je  danger;  et  ces  médecins  et  chirurgiens  dont  la  généreuse  et  loyale 
conduite  est  devenue  pour  leur  ordre  un  titre  héréditaire  d'honneur  et  de 
gloire. 

tt  On  se  propose.  Messieurs,  de  placer  ce  monument  dans  l'église  des 
ci-devant  Bernardines,  qui,  d'après  la  demande  de  M.  le  préfet,  celle  de 
M.  le  maire  et  votre  décision,  sera  sous  peu  de  temps  rendue  au  culte 
divin.        ^ 

«  Votre  Commission  n'a  vu  et  vous  ne  verrez  vous-mêmes  aucun  obstacle 
à  l'accomplissement  de  ce  projet.  Vous  remarquerez  qu'il  offre  le  précieux 
avantage  d'être  placé  dans  une  église  spécialement  consacrée  à  Fusage  du 
Lycée;  ainsi,  les  élèves  auront  continuellement,  sous  les  yeux,  cet  excel- 
lent exemple  de  charité  et  de  religion  chrétienne. 

a  Exprimer  i\  M,  le  préfet  le  vœu  de  voir  Son  Excellence  agréer  le 
plan  de  l'Administration  de  la  Santé  publique,  l'assurer  qu'il  est  on  ne 
peut  plus  conforme  aux  sentiments  de  vénération  dont  la  ville  est  péné- 
trée pour  le  saint  prélat,  en  l'honneur  et  gloire  duquel  le  monument  pro> 
posé  est  spécialement  consacré;  que  cette  même  ville  le  verra  avec  le 
flus  grand  plaisir  s'élever  dans  l'église  des  Bernardines,  offrant  de  con- 
courir par  tous  les  moyens  qui  peuvent  être  en  son  pouvoir  pour  sa 
prompte  exécution. 

«  Telle  est,  Messieurs,  l'opinion  de  votre  Commission  qu'elle  a  Yh 
neur  de  soumettre  à  votre  sagesse.  » 
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rapport  qui  préctde,  et  après  avoir  reça  de  la 
jnemenls  qui  ne  sont  point  mentionnét  dans  ce 
II  déplacement  du  Musée  et  de  l'École  gratuite  de 

des  mêmes  aenlimenls  qui  ont  suggéra  i  l'Admi- 
l«  pensée  d'un  monument  k  ériger  en  l'honneur 
ille  vénËre  si  justement  la  mémoire,  a  pleinement 
le  Administration  pour  que  l'inauguration  de  ce 
.na  l'année  séculaire  qui  rappelle  et  la  cessation  de 
larieille  fut  affligée  et  le  sublime  dévouement  de 
n  si  grand  nombre  d'ecclésiastiques,  de  magistrats 
Spoque  de  désastres. 

considéré  que  par  sa  délibération  du  I"  février 
observations  qui  furent  faites  dans  l'assemblée,  il 
|ne  le  muséum  et  l'école  gratuite  de  dessin  seraient 
1  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Sauveur; 
luellement  et  jus(|uea  au  complément  de  la  somme 
nvenables,  soit  pour  l'acquisilion  des  terrains  eniii* 

soit  pour  l'appropriation  des  bAtiments; 
e  ce  local  fût  propre  à  sa  destination,  le  Musée 
ictuellement,  h  moins  qn'on  ne  trouvât  un  autre 
ir  provisoirement  et  d'une  maniËre  telle  qu'il  cou-  ■ 
dant  cet  intervalle,  son  existence  comme  Musée; 
libération  de  l'Administration  de  la  Santé  serait  de 
lu  12  juin  mu,  comme  l'époque  de  rigueur  ù 
mardines  devrait  être  rendue  au  culte,  mais  que  la 
'inances  de  la  \ille  doit  nécessairement,  ainsi  que 
u  par  sa  délibération  du  1"  féirier,  prolonger  au 
rapprocbé  du  12  juin  1821  la  possibilité  de  réunir 
à  la  translation  du  Musée  dans  le  local  de  Snint- 
lission,  en  proposant  de  placer  le  monument  pour 
'église  des  Bernardines,  déclare  ne  pouvoir,  après 

a  faites,  désiigner  aucun  autre  local  où  le  Musée 
ivisoircment;  qu'elle  se  borne  à  indiquer  l'abbaye 
me  pouvant  recevoir  les  tableaux  du  Musée  qui  y 
i  de  chose  près,  comme  dans  un  ma<|asin; 
lerait  en  opposition  avec  les  intentions  du  Conseil, 
priver  la  ville  de  son  Musée  pendant  tout  le  temps 
tr  lieu,  à  la  réunion  des  fonds  pour  l'achat  des  ter- 
nt-Sauveur  et  pour  l'appropriai  ion  des  liiltimenis, 
iT  les  travaux,  nécessaires  à  cette  appropriation. 
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Le  Conseil,  envisageant  la  question 
coasidéré'(]ue  le  vœu  de  rAdminiitrat 
quant  à  l'irection  du  monutneal  et  à  I 
vœa  du  Conseil  lui-mËme,  pourrait  le  < 
sar  un  autre  point,  si  ce  monument  pa 
lieu  que  dans  l'église  des  Bernardines; 
proprement  parler  qu'une  chapelle,  pai 
ne  devoir  pas  Cire  préférée  pour  recevo 
intérêt  que  celui  dont  il  s'agit; 

Qu'il  semblerait  plus  convenable  de 
pales  églises  de  Marseille,  comme  dans 
ou  dans  celle  de  la  Major  dans  laquelli 
M.  de  Beizunce  et  à  laquelle  se  rattachent 

D'aprts  ces  motifs  et  considérations, 

Le  Conseil  délibère  : 

De  joindre  son  vœa  k  celai  de  l'A' 
l'érection  d'un  monument  en  l'bonnea 
l'inauguralion  solennelle  de  ce  monumei 
mais  qDanl  an  choix  dn  local,  il  charge  si 
des  deux  églises  de  Saial-Marlia  et  de  la 
solée,  et  dans  laquelle  de  ces  deux  église 
blemenl  &  l'autre. 


Séance  dn  13  oot 

Présidence  de  M.  de  Ch 

KBECTION    d'une    SIATDB    i 

M.  Albroud,  au  nom  de  la  Commiss 
rapport  verbal  au  sujet  de  l'érection  d'un 

M.  le  rapporteur  donne  connaissance  t 
brome  an  marbre;  il  explique  aussi  les  i 
sîon  à  exiger  que  la  slatae  fQt  coulée  pU 
décision  a  été  prise  à  la  majorité  de  sef 
Marseille  de  foodeur  qui  ai  fait  ses  pi 
statue  ne  convient  pas,  on  la  laissera  p< 
être  invoquée,  car  il  n'est  pas  de  la  digni 
complet f  du  reste,  le  Conseil  décidera.  1 
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-définitif  avant  d'avoir  fait  décider  préalablement 
et  s'il  convient  au  Conseil  d'élever  un  monamen 
'  M.  le  ra|)porleur  répond  A  M.  Lombard  que  c 
niquée,  d'abord,  au  Conseil,  reavofée  à  la  Ce 
Arts  qui  a  tout  examiné,  tout  pesé,  et  elle  revien 
ctusioni  prises  avec  beaucoup  de  soin.  La  Cot 
Arts  n'agi[  jamais  qu'en  marcbant  sur  des  ch 
propositions  ne  sont  accueillies  qu'avec  une  eiti 
peut  renverser,  dans  celte  circonslance,  le  pie 
autres  affaires  ;  elle  ne  pent  pas  venir  vous  < 
dépenser  20,000  francs  d'abord  et  ensuite  s'o< 
Elle  vient  vous  proposer  l'affaire  complètement 
pose  le  modèle  et  le  prix  de  revient  tout  A  la 
menée  avec  toute  la  prudence  désirable. 

Répondant  à  M.  Roberly,  M,  le  rappftrleur  i 
se  défendra  pas  sur  le  question  de  capacité  ;  il  n 
d'autres  juges  soient  appelés;  mais  en  attend 

On  a  dit  que  la  Commission  avait  eu  tort  de  i 
placement;  mais  cet  emplacement  n'a-t-il  pas  et 
lation  le  jour  où  le  modèle  était  placé  sur  le  C( 
faire  connaître  sur  quel  point  de  la  ville  devra  s 
auguste  que  l'on  vil  un  jour  offrir  solennellei 
pour  obtenir  la  cessation  du  terrible  fléau  qui  c 
et  de  ruines?  A-t-on  cboisi  l'emplacement  A  Roi 
de  Jeanne  d'Arc  sur  la  même  place  où  les  Ai 
bùcber? 

Mais,  avant  tout,  la  Commission  a  dû  cboisii 
a  été  présenté  qui  n'ont  convenu  A  personne, 
que  l'on  cliDisis^e  pour  les  placer.  Je  compren 
Choisissons  l'emplacement  dès  aujourd'hui,  piii: 
mais  dire  :  Choisissez  la  place  et  ensuite  le  mod 

Reste  maintenant  A  dire  un  mot  sur  la  pro| 
statue  A  Paris.  Le  fondeur  marseillais  est  venu  i 
tout  ce  qui  s'était  passé  dans  la  Commission.  J'i 
son  aptitude  en  question,  je  me  plais  A  reconnaf 
il  jr  a  lA  une  question  de  prudence  pour  la  ville 
Du  fcsle,  ne  voulant  pas  entrer  dans  les  questi 
dira  pas  davantage  sur  cette  dernière  objectio 
point,  M.  le  rapporteur  abandonne  et  déserte  c< 

M.  Rey  relève  une  erreur  que  le  rapporteur  i 
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trËs  bien  placée  sur  les  marches  du  marché  des  Cspui 
eropAche  donc  de  délerminer  la  place  de  la  statue?  Je  v 
Commission  pQt  nons  fixer  à  cet  égard.  Je  laisse  de  cAl^ 
concours-,  M.  Ramus  est  un  entant  de  Marsnlle  et  un  icu 
rien  à  dire  de  ce  côté;  niais  il  est  1res  possible  que  lonqii 
connue,  M.  Ramus  lui-mdme  viendra  demander  à  mod 
Pour  le  moment,  je  demande  que  la  question  soit  ajourn 
lout,  l'emplacement  soit  désigné. 

M.  Delmas  ne  croit  pas  qn'il  soit  nécessaire  de  désigner 
d'avance.  Quant  à  la  question  de  souscription,  il  voudi 
annoncée  pour  les  deux  statues  de  Beliunce  et  de  Puget, 
n'en  faire  qu'une  si  la  souscription  n'était  pas  osseï  élevée 

M.  Martin  dît  que  le  seul  emplacement  convenable  est  le 
C'est  là  que  le  fait  historique  s'est  passé  et  que  les  habitan 
ont  vu  leur  illustre  pontife  offrir  sa  vie  pour  sauver  celle  i 
Le  jour  où  le  simulacre  fut  placé  sur  ce  lieu,  un  concert  ai 
dissait  au  choix  de  remplacement. 

M.  Alhroud  dit  que  la  Commission  avait  adopté  l'empl 
Cours,  en  face  de  la  rue  do  Pelit-Saint-Jeaa  ;  il  n'a  été  sup 
conclusions  que  sar  la  proposition  d'un  des  membres. 

M.  Itoberly  fuit  la  proposition  d'ouvrir  une  souscriplio 
une  statue  à  Mgr  de  Betzunce  avec  le  concours  du  Conseil  i 

M.  Rivoli  dit  que  c'est  une  dette  &  payer  par  là  ville  qui  i 
par  le  Conseil  municipal  ;  c'est  donc  à  la  ville  à  fournir  le 

M.  Sauvoire-Jourdon  demande  que  le  renvoi  soit  prononc 
avant  tout  la  question  d'emplacement. 

M.  Delmas  revient  sur  la  proposition  d'ouvrir  nne  sou 
les  deux  statues. 

M.  le  maire  résume  ta  discussion. 

Plusieurs  propositions  ont  été  faites  : 

1°  Faut'il  ériger  une  statue  à  Mgr  de  Beizunce? 

2<  Faut-Il  élever  la  statue  au  moyen  d'une  souscription  ai 
delà  ville? 

3°  Faut-il  élever  la  statue  au  moyen  des  fonds  communal 

M.  le  maire  met  aux  voix  la  première  question.  Elle  est  i 

Il  met  ensuite  aux  voix  la  proposition  de  M.  Roberty.  E 

L'article  de  la  Commission  portant  que  la  statue  seri 
mo^en  des  fonds  communaux  seulement  est  adopté. 

Rien  de  plus  n'ayant  été  proposé  ni  délibéré,  M.  le  main 
levé  la  séance. 
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M.  Abeille  vient   cbmbaUre   remplace  ment  du  Cours.   On  se  laisse 
entraîner  par  la  question  historique,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  con- 
cluante. La  place  de  la  République  lui  paraît  bien  préférable.  Sur  le  ^ 
Cours,  vous  êtes  obligés  de  la  placer  au  milieu  ou  sur  Talignement  des                      j 
arbres;  au  milieu,  vous  obstruez  la  voie;  sur  les  côtés,  on  ne  la  verra                      \ 
pas,  tandis  que  sur  la  place  de  la  République,  surtout  lorsque  la  place  de 
la  nouvelle  Bourse  sera  achevée,  la  statue  fera  un  très  bon  effet. 

M.  Garcin  est  pour  remplacement  sur  le  Cours.  Belzunce  doit  être  sut  ! 

le  Cours  :  c*est  là  que  le  drame  s*est  accompli,  tout  l'intérêt  historique  ' 

est  là.  On  pourrait  placer  Puget  sur  la  place  de  la  République,  du  côté  de 
la  Canebiëre;  quant  au  côté  où  est  aujourd'hui  la  Bourse  provisoire,  il 
faut  le  réserver  pour  un  monument  tel  que  le  Musée  ou  autres. 

M.  le  maire  résume  la  discussion  sur  l'emplacement.  On  a  parlé  de  la 
place  Neuve  :  la  statue  du  saint  évêque  érigée  en  cet  endroit,  en  face  du 
Port,  ne  pourrait  avoir  aucune  signification.  On  a  indiqué  aussi  la  place 
de  la  République,  vis-à-vis  la  Bourse  projetée;  mais  ce  lieu  présenterait 
encore  un  contresens,  car  ce  serait  plutôt  la  place  où  il  faudrait  ériger  la 
statue  d'un  homme  qui  se  serait  illustré  dans  le  commerce,  l'industrie  ou 
les  finances,  mais  non  celle  de  Belzunce.  En  plaçant  la  statue  sur  le 
Cours,  elle  aura  son  intérêt  dramatique;  on  a  dit  que  par  la  rue  d'Aix, 
elle  serait  vue  par  derrière,  mais  cette  objection  existe  par  toutes  les  posi- 
tions. On  a  fait  observer  qu'elle  serait  cachée  par  les  arbres,  mais  on  les 
taillera  de  manière  à  la  laisser  voir  dans  tous  les  cas. 

On  met  aux  voix  l'emplacement  sur  le  Cours  :  il  est  adopté. 

La  discussion  est  ouverte  sur  le  choix  de  l'artiste. 

M.  Rey  rappelle  ce  qui  s'est  passé  dans  le  sein  de  la  Commission  rela- 
tivement au  choix  de  l'artiste.  Les  maquettes  présentées  par  M.  Ramns 
sont  celles  qui  ont  été  préférées  :  la  Commission  propose  de  confier  à 
M.  Ramus  l'exécution. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  matière  à  employer. 

M.  Maurcl  est  d'avis  qu'il  faut  employer  le  marbre.  Le  marbre  est  bien 
préférable  au  bronze,  c'est  incontestable,  mais  on  craint  que  le  marbre 
soit  plus  tôt  détérioré  ;  on  cite  l'exemple  de  la  statue  qui  est  au  marché 
des  Capucins;  mais  là  elle  est  mal  placée,  au  milieu  d'une  population 
peu  soigneuse,  et  il  n*est  pas  étonnant  que  quelques  dégradations  aient  eu 
lieu.  On  pourrait  l'entourer  d'une  grille  qui  la  préserverait.  A  Mmes,  on 
n'a  pas  reculé  devant  l'emploi  du  marbre,  et  Pradier,  en  sculptant  i 
statues  d'une  dimension  moindre  que  celle  de  Belzunce,  s'est  arrange 
manière  à  conserver  tous  les  détails  :  il  a  lié  les  doigts  de  la  main 
façon  à  ne  rien  avoir  à  redouter. 


LA   STATUe    DE    BBLZUNGE.  385 

M.  Deluil-Marlîng  appuie  la  proposition  de  M.  Maurel.  Il  a  voté  pour 
remplacement  du  Cours  qui  est  une  nécessité  historique,  mais  il  fait 
observer  que  le  brome  allant  se  projeter  sur  un  fond  noir  ressortira  bien 
mieux.  C'est  là  une  question  d'Art.  Maintenant  le  danger  pour  Temploi 
do  marbre  est-il  démontré?  Il  ne  le  croit  pas.  La  statue  sera  défendue 
par  une  grille,  relevée  sur  un  piédestal  d'une  certaine  dimension;  il  fau- 
drait jeter  des  pierres  tout  exprès.  V^oyes  le  petit  génie  de  Chardigny  qui 
est  sur  la  place  Saint-Perréel  ;  cette  statue  est  intacte,  elle  est  restée  bien 
longtemps  sur  la  place  Paradis,  malgré  cela  elle  est  toujours  la  même.  Il 
faut  espérer  qu'il  en  sera  de  même  pour  celle  de  Beizunce  sur  le  Cours. 
Reste  la  détérioration  du  temps;  là  il  y  a  bien  quelque  chose  de  vrai, 
mais  l'expérience  nous  prouve  qu'il  faut  plusieurs  siècles  pour  que  cette 
détérioration  soit  sensible. 

M.  Garcin  prétend  que  le  pavé  de  la  rue  d'Aix  est  plutôt  blanc. que 
noir,  et  que  le  bronze  coupera  très  bien  sur  ce  blanc.  La  mutilation  du 
marbre  n'est  que  trop  à  craindre,  un  jour  d'émeute  on  n'épargne  rien, 
et  ce  jour-là  les  statues  pas  plus  que  les  réverbères  ne  sont  respectés  :  il 
est  donc  pour  le  bronze. 

M.  Rivolz  dit  qu*à  Lyon  et  dans  les  autres  villes  du  Nord  où  le  ciel  est 
toujours  sombre,  on  emploie  cependant  le  bronze.  Pourquoi  ne  remploie- 
rions-nous pas  à  Marseille,  où  notre  ciel  est  si  beau?  Le  marbre  est  beau 
le  jour  où  on  le  met,  mais  bientôt  il  prend  une  couleur  grisâtre  qui  en 
diminue  l'effet. 

M.  Pagliano  craint  aussi  les  mutilations  du  marbre;  il  cite  comme 
exemple  les  statues  qui  sont  à  Aix  sur  la  place  du  Palais  ;  déjà  elles  se 
trouvent  dégradées,  quoique  gardées  par  les  factionnaires  du  Palais. 

M.  Boulet  soutient  le  bronze;  il  craint  la  mutilation;  le  marbre  devient 
noir  et  produit  un  effet  disgracieux. 

M.  Granoux  est  pour  le  marbre.  On  a  tout  dit  sur  cette  question;  mais 
il  fait  pourtant  cette  observation  qu'il  a  vu  beaucoup  de  statues  de  guer- 
riers en  bronze,  mais  qu'il  n'a  jamais  vu  de  statues  de  prélats. 

M.  Honnorat  demande  si  la  dépense  est  la  même;  sur  la  réponse  aftir- 
niative,  il  dit  qu'il  vote  pour  le  marbre. 

Onmet  aux  voix  la  question  de  savoir  si  on  adoptera  le  marbre  ou  le  bronze. 

Le  bronze  est^adopté. 

On  met  aux  voix  le  chiffre  de  20,000  francs  pour  la  statue  seulement. 

Ce  chiffre  est  adopté. 

*  e  Conseil  décide  qu'on  laissera  M.  Ramus  libre  de  faire  fondre  où  il 
tïra  convenable,  en  lui  laissant  la  responsabilité  de  son  œuvre, 
nsemble  des  conclusions  de  la  Commission  est  adopté, 
conséquence  le  Conseil  délibère: 
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Qu*il  y  a  lieu  d^ériger  une  statue  à  Mgr  de  Beizunce; 

Cette  statue,  coulée  en  bronze,  diaprés  le  projet  et  soug  la  direction  de 
M.  Ramus,  sculpteur,  sera  placée  siir  le  Cours,  à  la  hauteur  de  la  rue 
Petit-SainWean. 

Le  prix  en  est  fixé  à  la  somme  de  vingt  mille  francs,  y  compris  les  deux 
bas-reliefs  qui  doivent  orner  le  piédestal. 

Les  travaux  nécessaires  pour  rétablissement  du  piédestal  seront  à  la 
change  de  la  ville. 

Un  crédit  de  vingt-six  mille  francs  sera  ouvert  au  budget  de  1852  pour 
faire  face  à  ces  diverses  dépenses. 


IV 

Séance  du  16  mars  1852. 
Présidence  de  M.  de  CharUérac^  maire. 

M.  Albroud,  au  nom  de  la  Commission  des  Sciences  et  Arts,  rappelle 
que  par  délibération  du  16  octobre  1851^  le  Conseil  municipal  a  volé 
l'érection  d'une  statue  à  Mgr  de  Beizunce. 

Cette  délibération  porte  qu^  la  statue,  coulée  en  bronze,  d'après  le 
projet  et  sous  la  direction  de  M.  Ramus,  sculpteur,  sera  placée  sur  le 
Cours  à  la  hauteur  de  la  rue  Petit-Saint-Jean. 

Depuis  l'époque  où  a  eu  lieu  le  vote  du  Conseil,  des  observations  ont 
été  faites  contre  le  choix  de  l'emplacement  sur  lequel  doit  s'élever  la  statue 
du  saint  prélat,  et  l'on  a  proposé  divers  autres  points  pour  son  érection. 

Après  avoir  rappelé  les  différentes  opinions  émises  à  ce  sujet,  M.  le 
rapporteur  examine  la  question  sons  le  rapport  de  l'Histoire  et  au  point 
de  vue  de  l'Art. 

Sous  le  rapport  historique,  la  question  ne  saurait  être  douteuse;  c'est 
sur  le  haut  du  Cours,  le  jour  de  la  Toussaint  1720,  alors  que  la  peste 
avait  déjà  jonché  nos  rues  de  cadavres,  que  Beizunce  s*offnt  à  Dieu 
comme  une  victime  expiatoire  et  célébra  l'office  divin,  après  avoir  consacré 
la  ville  et  le  diocèse  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  On  a  produit,  il  est  vrai, 
une  gravure  d'après  laquelle  l'intersection  des  deux  cours  serait  le  véri- 
table point  où  fut  célébrée  la  messe;  mais  cette  gravure  date  de  quelques 
années  seulement  et  n'a  aucun  caractère  authentique.  Le  tableau  de  Serres 
indique,  au  contraire,  le  haut  du  Cours  ;  l'histoire  et  la  tradition  ce 
firment  ce  fait  qui  a,  d'ailleurs,  été  publiquement  reconnu  en  18! 
lorsque  la  ville  a  célébré  l'anniversaire  séculaire  de  cette  grande  solenn.. 

Au  point  de  vue  artistique,  il  y  a  une  très  grande  divergence  d'opinioi 
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du  piédeilal  de  la  slalue  de  Mgr  de  Beizunce, 
Conseil  municipal  en  date  du  16  octobre  1851. 

Indépendamment  de  la  somme  de  20,000  fr 
de  la  statue,  la  délibération  du  16  octobre  Ift 
1852  un  eiédit  de  6,000  francs  destiné  au  piédt 
faire  ce  piédestal  en  pierre  de  Cosséi;  mais  i' 
que  celte  pierre  ne  serait  pas  digne  du  monun 
écarté  aussi  le  simple  placage  en  marbre  qui  n 
(neuz,  et  elle  a  pensé  que  le  monument  ne  sera 
qu'en  plaçant  la  statue  anr  un  piédestal  formé  c 
ce  qui  élèverait  la  dépense  à  15,000  francs  et  i 
nécessaire  une  allocation  supplémentaire  de  9,0 

Dans  son  désir  de  faire  concorder  l'érection 
nilé  du  15  aoDl  prochain,  M.  le  maire  a  passé, 
M.  Cantini  qui  se  charge  de  la  fourniture  du  mi 
travaux  moyennant  la  somme  de  15,000  francs. 

La  Commission  a  été  d'avis  d'approuver  ce 
sont  adoptées. 

Oni  l'exposé  qui  précède. 

Le  Conseil  délibère  : 

I*  D'approuver  le  traité  passé,  A  la  date  de  c 
et  M.  Cantini,  et  d'après  lequel  ce  dernier  s'engag 
aux  clauses  et  condidons  qui  y  sont  portées,  le 
statue  de  Mgr  de  Beliuncei 

2°  D'allouer  un  crédit  supplémentaire  de  9,0 
k  la  dépense. 

Cette  somme  sera  portée  au  budget  suppléme 


Séanca  du  5  Juillet  Ij 

Pritidenee  de  St.  Atbroud,  prem 
rtmpliuant  la/oncliont  de  : 

M.  le  maire  rappelle  que,  par  délibération  en 
Conseil  avait  décidé  de  placer  la  statne  de  Mgr 
Saint-Louis.  Depuis  lors,  des  scrupules  se  sonl  él 
qui  ont  participé  h  ce  vote.  Le  déplacement  de  1 
Louis  a  paru  une  chose  regrettable,  et,  d'après 
des  membres  du  Conseil,  la  question  doit  être  e 
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Le  Conseil  délibère 

Qu'il  ;  s  lieu  : 

1*  De  rapporter  la  délibération 
remplacement  de  la  statue  érigée 

S>  De  placer  celte  slatiie  sur  le 
Sainl-JcHn,  aux  termes  de  la  ilélib 


Sâance  du 
Présidence  de  M. 

H-  Martin,  au  nom  de  la  Corn 
pelle  (\<ae,  par  délibération  du  3  ji 
de*  travaux  nécesiairei  pour  l'élt 
Mgr  de  Belsunce  et  a  volé,  k  c 
9,000  francs. 

Dans  le  devis  de  ces  travaux,  l'i 
fondations  seraient  creasécs  à  3  i 
pas  luppoier  qu'il  fût  nécessaire  i 
eei  prévisione  ont  été  trompées 
causa  du  peu  de  surface  à  occupei 
tourbe  comme  dans  les  pays  mari 
poustées  &  cinq  mètres  ne  laissent 
Il  a  donc  fallu  changer  de  sjstëm 
en  béton  au  mortier  i  la  chaux 
impossible  de  prévoir,  ont  fait 
s'élève  a  la  somme  de  2,I8i  fr.  2 

La  Commission  des  travaux  et 
l'approuver  que  le  monument  don 
court  délai  possible,  et  elle  propo 
plémentdire  qui  est  réclamée. 

Les  conclusions  de  la  Commissi 

Oui  l'exposé  qui  précède. 

Le  Conseil  délibère  : 

D'approuver  le  devis  supplém 
constmclion  du  massif  sur  leque 
érigera  Mgr  de  Beliunce;  ledilde 
qui  sera  portée  au  budget  supplén 
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,  le  Conieil  délibère  : 
'  aux  lieurs  Arnaud,  Durbec  i 
ier  la  ilatue  en  bronze  de  Mgi 
igraphîe   sera  exécutée    sous 

ra,  d'ailleurs,  que  temporaire 
I  municipale  quand  elle  le  ju< 


e  dn  13  Janvier  1891. 
'ence  de  M.  Barei,  maire. 


ort  suivant  sur  le  projet  d'étal 
les  cours  Ueliunce  et  Saint-Loi 
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quant  aux  travaux  à  exécuter  sur  les  voies  exclusivement  municipales 
dont  le  montant  est  de  213,000  francs  qui  seront  imputés  sur  Tarticle  244 
du  budget  de  1891,  intitulé  :  «  Rectification  du   cours   Beisunce  »;  la 
partie  concernant  la  déviation  de  la  route  nationale  ne  pouvant  être  effec- 
tuée qu* après  Taccomplissement  des  formalités  prescrites  par  la  loi.  i* 

Ces  conclusions,  mises  aux  voix,  sont  adoptées  et  converties  en  délibé- 
ration. 

I 

Nota,  -—  Cette  délibération  a  été  approuvée  par  M.  le  préfet  le  10  fé- 
vrier 1891.  «^  Ces  travaux  ont  été  exécutés. 


X 

Séance  du  13  Janvier  1892. 
Présidence  de  M.  Barèt,  maire. 

M.  Daniel  expose  que  l'Administration  municipale  a  soumis  à  Texamen 
préalable  de  la  Commission  des  Travaux  les  deux  mémoires  ci-annexés 
relatifs  aux  travaux  exécutés  pour  le  déplacement  du  monument  de 
Beisunce  qui  était  établi  au  milieu  de  la  chaussée  centrale  du  cours  de  ce 
nom,  et  pour  son  replacement  aux  abords  de  la  nouvelle  Cathédrale, 
devant  le  Palais  épiscopal,  conformément  à  Tordre  de  M.  le  maire. 

Ces  deux  mémoires  comprennent  :  le  premier,  des  travaux  de  char* 
pente  pour  la  dépose,  le  transport  et  la  repose  du  monument,  exécutés 
par  le  sieur  Guilleminot,  entrepreneur  de  charpente,  et  s' élevant  à  la 
somme  de  5,017  francs;  le  second,  des  travaux  de  terrassement,  de 
maçonnerie,  de  serrurerie  et  de  peinture,  exécutés  par  le  sieur  L.  Ëmery, 
entrepreneur  adjudicataire  des  travaux  d'entretien  des  bâtiments  commu- 
naux, et  s'élevant  à  4,121  fr.  45. 

Le  montant  total  de  la  dépense,  délaillé  dans  les  deux  mémoires,  soil 
9,138  fr.  45,  devra  être  imputé  sur  la  somme  à  valoir  du  devis  dressé 
par  le  service  de  la  Voirie,  dont  le  montant,  s*élevant  à  la  somme  de 
240,000  francs,  est  disponible  au  Budget  primitif  de  Texercice  courant, 
article  244,  intitulé  :  a  Réfection  du  cours  Beisunce.  » 

La  Commission  des  travaux  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d*accepter  les  deux 
mémoires  dont  s'agit,  et  propose  au  Conseil  de  vouloir  bien  autoriser 
M.  le  maire  à  en  payer  le  montant  aux  entrepreneurs  qui  ont  exécuté  les 
travaux  dont  ils  font  Tobjet.- 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

En  conséquence. 

Le  Conseil  délibère  : 
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encore  tout  un  ensemble  sculptural  d'un  grand  caractère  et  d*un 
réel  intérêt  pour  Phistoirederart  franc-comtois  du  seizième  siècle. 

Qu'on  se  représente  une  chapelle  large  de  5  mètres»  longue  de  6, 
voûtée  à  7  ou  8  mètres  de  haut  de  deux  arcs  de  pierre  dont  les 
retombées  et  la  rencontre  portent  des  écus  en  relief,  éclairée, 
au  sud,  d'une  unique  fenêtre  à  plein  cintre,  partagée  en  deux  baies 
par  un  meneau  surmonté  d*une  rose.  L*édicule  communique  avec 
le  vaisseau  de  Téglise  au  moyen  d*une  grande  arcade  cintrée  et 
chanfreinée;  Tautel  autrefois  placé  sous  la  fenêtre,  ce  dont  témoigne 
une  petite  crédence  sommée  d'une  accolade,  a  été  renouvelé  dans 
le  style  «  troubadour  »  et  placé  sur  une  autre  paroi  parallèlement 
au  maitre-autel.  En  regard,  sur  un  fond  de  marbre  rouge  de 
Sampans,  se  détachent,  traitées  en  bas-relief  et  tournées,  de  profil, 
vers  la  fenêtre,  c'est-à-dire  vers  l'ancien  autel,  deux  figures.  Tune 
d*homme,  l'autre  de  femme,  de  dimension  légèrement  inférieure 
à  la  nature.  Le  tableau,  haut  de  l^^^S?,  large  de  2", 10,  est  divisé  en 
deux  compartiments  par  trois  colonnes  engagées,  à  chapiteaux 
doriques,  reposant  sur  un  socle  fortement  membre  et  soutenant  un 
entablement  à  complexe  moulure.  Ce  socle  est  supporté  par  un 
revêtement  de  marbre  rouge  qui,  haut  de  1",17,  descend  jusqu'au 
sol  où  sont  placées  longitudinalement  deux  tombes  de  pierre 
bleuâtre,  sur  lesquelles  sont  figurés  à  nouveau,  escortés  d'épitaphes, 
les  deux  personnages  dont  nous  allons  esquisser  le  portrait  tel 
quMl  se  détache  sur  le  double  panneau  du  monument. 

Le  premier  est  un  écuyer,  agenouillé,  les  mains  jointes  devant 
un  prie-Dieu  en  forme  de  cippe,  bordé  de  feuilles  d'acanthe  et 
orné  d'une  tête  d'ange  ailée,  sur  lequel  un  missel  ouvert  repose, 
appuyé  sur  un  gantelet  ^  Ses  traits  énergiques  indiquent  l'âge  mûr, 
ses  cheveux  sont  bouclés,  sa  barbe  taillée  en  carré  est  fournie  ;  il  peut 
avoir  cinquante  ans.  Sur  une  armure  complète  il  porte  une  cotte 
d'armes  où  les  pièces  de  son  écu  apparaissent  plusieurs  fois 
répétées,  en  très  léger  relief;  un  chevron  accompagné  d'un  crois- 
sant au  canton  sénestre,  le  tout  entouré  d*une  bordure  chargée  de 
neuf  besants.  Sur  la  courte  jupe  à  nombreux  plis  pend  une  épée  à 
courte  poignée,  à  quillons  recourbés,  suspendue  à  la  ceinture  par 
une  double  lanière;  détail  caractéristique  :  sur  ses  souliers  de  fer, 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XXXI. 
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qui,  il  y  a  quarante  ans,  a  enlevé, 
l'épiderine  doré  des  figures. 

Mais  autour  du  lableau  principal  < 
pléter  la  traduction  de  l'idée  pieuse 
l'écuyer  regarde  droit  devant  lui  avi 
(|u'à  droite  de  l'ancien  autel,  sur  uni 
son  patron,  saint  Guillaume,  vigour 
lie  marbre  blanc.  Si  la  tète  de  la  dan 
c'est  afin  que  ses  yeux  puissent  se  i 
de  sainte  Barbe,  qui  à  gauche  de  la 
saint.  Eludions  un  instant  ces  dei 
rationnel  rattache  aux  deux  figures 
artiste  inspiré  par  une  virtuosité  grai 
ciseau . 

Sainte  Barbe  est  gracieusement  ei 
(l'une  draperie  bien  ajustée;  elle  i 
gauche  une  petite  tour,  de  style  Ren 
■liera  dans  les  manches  d'une  robe 
son  visage  est  d'une  beauté  réguliën 
pelle  l'antique;  son  pied  porte  une 
laume  qui  lui  fait  pendant,  sainte  Bai 
est  d'une  stature  légèrement  dispro| 
réglementaire. 

PasBona  à  saint  Guillaume  caracté 
ancienne  muni  d'une  visière,  une  loi 
un  manteau  avec  capuce  et  pèleric 
(levant  sont  préleile  à  des  plis  Inno 
et  de  son  genou  gauche  légèremenl 
tant  sur  le  jarret  droit.  Ses  mains,  soi 
figures,  tiennent  ouvert  devant  lui 
feuiller;  ses  pieds  et  ses  chevilles 
d'une  libre  et  forte  exécution,  cette 
et  d'etTct. 

Outre  ces  deuï  figures  placées  à 
jour,  une  troisième  statue,  plantée 
lableau  funéraire,  représente  saint 
qu'il  écrase  sous  ses  pieds  chaussés  i 
épée  triomphante.  Le  séraphin  est 
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robe  noire,  à  gauche  deux  paysa 
leB  mains  jointes. 

Sur  le  quatrième,  la  Vierge  e 
d'une  exécution  charmante,  loi 
Assomption  n'aperçoit  pliis  que  1( 
ont  une  expression  séduisante,  } 

J'arrive  au  Iroisième  et  den 
laissé  en  arrière,  qui  va  nous  do 
e(  la  remetire  â  sa  place  primitii 
à  genoux  :  Guillaume  de  Vîsem< 
d'armes  de  velours,  ou  s'estamp 
L'acier  de  son  armure  et  de  si 
velours  noir  qui  garnit  le  fout 
rehaussent  singulièrement  sa  | 
semble  plus  guère  à  celle  sou 
grisonnent,  sa  barbe  blanche  esl 
gillonnent  son  frontct  ses  joues; 
rajeuni,  le  peintre  a  Tnil  le  conli 
ans.  A  ses  cûlés  se  tient  debout, 
Guillaume  enveloppé  d'un  manti 
et  un  livre;  devant  lui  un  gai 
genoux,  vêtu  d'un  pourpoint  taill 
son  seul  hérilier,  Henri  de  Vis 
dont  le  deuil  attrista  sa  vie.  Pi 
un  pendant  de  l'autre  côté  du  I 
de  mieux  que  de  faire  peindre  a 
juge  chAtelain  et  les  échevinsdf 
dence,  en  sa  qualité  de  capitaine 

Où  devait  étie  placé  le  Iriptyi 
passer  sous  nos  yeux  et  dont  le 
lourenx  mysière  de  la  Mise  au  lo 
dit,  mesure  77  centimètres  de  la 
il  nous  faut  doubler  cette  surfac 
milieu;  nous  obtenons  6  mèlrt 
dimension  exacte  de  la  paroi  d 
bas-reliefs  de  marbre  blanc.   Ii 

■Voir,  ci-CDDire,  plmche  XXXIII. 


pays.  La  seconde  Irancliissait  la  Sa&ne,  lournissail  Uàle  et  Uray 
d'équipes  enliéres  de  sculpteurs  ou  de  peintres,  nourrissant  el  for- 
mant, dans  ses  ateliers,  Sambirij  l'illustre  arclùtecte  dont  les 
origines  grayloiseg  ne  sont  connues  que  depuis  quelques  mois, 
Jacques  Prévost  notre  premier  peintre,  Cloude  LuUer  notre  pre- 
mier sculpteur.  Protégé  de  Claude  de  Longvy  si  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Givry,  dont  la  famille  possédait  Rahon, 
Jacques  Prévost  dut  être  employé  à  son  service  au  château  de 
Pagny,  comme  il  l'avait  été  dans  la  cathédrale  de  Langres;  il  peint 
à  Gray,À  DdIe,Ters  1540, dans  toute  dans  la  verdeur  de  son  talent, 


'  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Artt  det  déparlemeatt,  17'  seuîoa,  1893. 
p.  609  et  suii.  —  Claude  Arnodx,  dît  Luukei,  élude  tur  un  sculpteur  franC' 
eomtoii  de  la  Renait"u>ce,  par  Julo  GAtiTHiin.  (Bulletin  de  C Académie  de 
Besançon,  1890,  p.  IIS.) —  L'Kglite  paroissiale  de  Ptsmes  (Haute-Saône), 
p4r  Julei  Gauthirh  el  Gaston  de  BBAL'siioun.  1S94,  Cteo.  (Congrès  de  ia  Soeiilé 
française  d^ archéologie,  58»  teiiion.) 
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enneuf  feuilles,  composée  par  François  de  h 
par  Jean  Le  Clerc  et  oITerte  à  Louis  XIH. 
devenue  rare,  eul  ses  principaux  tirages  en 


H 

Les  documents  relatifs  au  séjour  de  Jeai 
sont  peu  nombreux.  Nos  recherches  dans  i 
ne  nous  ont  révélé  que  fort  peu  de  renseign 
encore  rien  puhtié  à  cet  égard,  nous  somn 
ici  les  actes  dans  lesquels  le  graveur  figun 
primeur  Bouguereau.  Au  mois  d'avril  151 
rain  ilans  l'église  Saint-Saturnin,  à  Tours, 
tailleur  d'istoyres  »,  désignation  qui  s'ap 
aux  graveurs.  La  signature  de  l'artiste,  au 
belle  calligraphie. 

Au  printemps  de  l'année  suivante,  Frén 
•graveur,  était  marraine  dans  la  même  égli 
lement  l'acte  baptismal  :  <■  Le  dimanche  i\ 
dit  an  (1593)  fut  baptisée  en  l'église  de  : 
Eschard,  fille  de  André  Eschard,  libraire  de 
sa  mère  ;  fut  la  d.  Michelle  baptisée  par  vén 
François  Cochet  prbtre  en  la  d.  paroisse,  < 
marraine  Maurice  Bouguereau  marchant  1 
dite  paroisse  et  Prémine  RycanI  femme 
tailleur  d'histoires  demeurant  à  Paris  cl 
A  l'automne,  la  naissance  d'un  enfant  vint 
veur,  ainsi  que  le  montre  l'acte  suivant  : 
Clerc  et  de  Prémine  Ricard  sa  femme,  a  él 
soubz  signé  ce  30  septembre  mit  cinq  cei 
Marc  Orry,  la  marraine  Perrine  Cartier,  fîlli 

Ce  document  nous  apprend  que  Jean  Li 
paroisse  Saint-Saturnin,  dont  l'église,  auj< 
vait  non  loin  de  la  rue  \ation8le,  prés  i 

'  Dictionnaire  du  graveur,  par  G.  Duplissis.  18 
>  ArchÎTCB  de  l'tlAlel  de  ville  de  Touri,  Regisli 
Sun  1-S«tu  rain. 
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de  Léon,  Elionoa  LionAlvernhas,  c'est-à-di 
était  chargé  d'eiéculçr  le  projet,  dont  il  avait 
»  pertrscli  »  entre  les  mains  des  cbanoines. 

Ce  projet  comprenait  la  construction  de  li 
l'église  et  du  portail,  pour  le  prix  de  mille  nt 

Nous  savons  déjà  qu'il  n'acheva  pas  le  Ira 
puissions  expliquer  les  raisons  qui  motivérei 
contrat  de  louage,  daté  du  7  avril  1484,  no 
élément  de  perplexité,  tout  en  nous  faisant  c( 
quelques-uns  des  sculpteurs  qui  travaillèrent 

Un  des  chefs  d'atelier,  peut-être  le  success 
Paparoche,  ■  sculpteur  en  images  » ,  dont  le 
comptes  du  roi  René,  loue  pour  un  an  1 
u  honestes  n  de  Benoit  Christian,  aussi  sculp 
ginaire  de  Bourg  en  Bresse.  Comment  se  fait- 
Léon  qui  recrute  son  personnel?  Avait-il  déjà 

Le  contrat  d'embauchage eal  passé  sur  le  ch 
travaillent  les  pierres  du  portail,  en  prësenci 
et  Jean  Raube,  Japiscides.  La  distinction  entre 
tailleurs  de  pierre,  faite  dans  le  même  d 
permet  pas  d'ajouter  ces  deux  derniers  à  la 
nous  indique  suilîsammeDt  que,  tout  au  moini 
roche  doivent  figurer parmiles  collaborateurs 
deSoquet. 

Toujours  est-il  que  ce  dernier  artiste,  sur 
aujourd'hui  faire  une  clarté  plus  grande,  deme 
le  portail,  en  vertu  d'un  traité  passé  le  4  noven 
avons  déjà  donné  une  analyse  complète. 

Contrai leme ni  à  ce  que  nous  supposions,  le 
attendu  jusqu'alors  pour  donner  un  successen 
après  la  mort  d'Olivier  de  Pennart,  survenue 
passait  un  premier  acte  de  prix  fait  avec  Pter 
de  la  ville  de  Saint-Quentin j  qu'un  tabellioi 
d'abord  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  tandis  qu 
de  Noyon. 

Ainsi  tombent  toutes  les  conjectures  plus  ou 
attribuaient  les  sculptures  du  portail  soit  à  i 
des  Italiens  ou  même  à  des  artistes  locaux.  I 


1 


41S  PORTAIL    ET    PORTES    OU. 

dans  un  délai  de  quatre  ans,  i 
Michel  1484. 

Lé  montant  des  travaux  est  évi 
de  trois  en  trots  mois,  par  quart! 
davantage  s'il  plaît  an  chapitre 
exécutée . 

Les  conditions  des  deox  conira 
quant  aux  points  de  détail,  mais 
comporte  une  aggravation  imp 
quinze  cents  florins  au  lieu  de  de 
la  pierre  statuaire  de  Calissanne 
la  faculté  de  faire  ajonler  une  sli 
la  façade  s'il  le  juge  à  propos.  Oi 
lance  que  l'on  attachait  alors  i 
Notre  artiste  est  qualiRé  de  lapi 
signifie  modestement  tailleur  de 
Les  lenleurs  apportées  k  l'exéi 
être  attribuées  en  partie  au  bo 
habitudes  da  pays  par  la  réunioi 
tous  les  Provençaux  ne  voyaient 
Lescbangemenls  de  régime  n' 
de  personnes,  on  prévoyait  qui 
la  Provenre,  allaient  se  parlagei 
qu'alors  h  créditai  rement  réservé 
Non  seulement  René  mourut 
peine  le  drrnîer  comte  de  Provi 
mille  écus  d'or  à  l'église  Saint-Si 
l'archevé<|'>e  Olivier  de  Pennar 
dans  la  Imnbe  n  (juatré  ans  d'i 
biens  pour  l'achèvement  du  por 
lippe  Herbert  d'Ossouvilliers,  i 
occupèrent  le  siège  d'Aii  jusqu' 
de  l'administration  de  leur  dioi 
lors,  que  d'autres  idées,  princîp 
ralu  dans  l'achèvement  de  cette 
Il  y  a  lieu  de  signaler  en  pi 
Buisson  ardent  fui  commandé  } 
près  au  moment  oîi  Léon  l'Au 
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devaient  figurer  en  relief  sur  les  phylactères  qui  les  entourent, 
mais  cette  partie  du  travail  n*a  pas  été  réalisée  '. 

La  partie  supérieure  de  chaque  vantail  se  compose  de  trois  pan- 
neaux ornés  chacun  de  deux  figurines  surmontées  d'un  dais.  Le 
panneau  externe  du  vantail  de  gauche  est  occupé  dans  le  haut  par 
la  sihyWeLibyenne,  qui  devait  tenir  à  la  main  un  cierge  enflammé; 
dans  le  bas  par  V Européenne j  dont  Tattribut  est  un  glaive.  Sur  le 
panneau  du  milieu  se  trouvent  daos  le  même  ordre  la  Samienne, 
qui  se  distingue  par  un  linge  noué  et  flottant»  et  la  Delphique,  por- 
tant une  corne  d*abondance.  Au  bord  du  trumeau  on  voit  la  Troyenne 
présentant  une  croix,  puis  la  Simmervienne^  la  plus  petite  de  toutes. 

Sur  le  vantail  de  droite,  auprès  du  trumeau,  la  statuette  du  haut 
est  celle  de  la  Lucanienne,  qui  a  le  fouet  et  les  verges  pour  sym- 
bole ;  au-dessous  on  voit  probablement  la  Tiburtine,  dont  les  mams 
aujourd'hui  coupées  devaient  tenir  un  livre  ;  au  milieu  sont  placées 
VÈrythréenne,  un  bouquet  de  roses  à  la  main,  et  la  Phrygienne  avec 
un  emblème  difficile  à  préciser  ;  puis  enfin,  le  dernier  panneau  re- 
présente la  sibylle  de  Cumes,  Amalthie,  portant  une  crèche  entre 
les  bras,  et  la  Chaldéenne,  Sambetha,  avec  une  lanterne  à  la  main. 

La  partie  inférieure  des  portes  comprend,  sur  chaque  vantail, 
deux  panneaux  séparés  par  un  pilastre  composite  de  style  Renais- 
sance. On  suppose  que  Tartiste  a  sculpté  les  statues  d'Ëzéchiel  et 
de  Daniel  sur  le  vantail  de  gauche,  tandis  que  celles  d*Isaïe  et  de 
Jérémie  ornent  Tautre  coté  *.  L'expression  sévère  des  physionomies 
est  rendue  avec  une  grande  force;  le  sculpteur  a  varié  les  attitudes, 
ainsi  que  les  ajustements  et  les  coifi'ures,  visiblement  inspirés  de 
l'influence  allemande. 

Dans  la  décoration  des  pilastres,  qui  parait  copiée  sur  les  loges 
de  Raphaël,  on  remarque  les  animaux  symboliques  figurant  les 
quatre  évangélistes  :  Tange  de  saint  Matthieu,  le  bœuf  de  saint 
Luc,  Taigle  de  saint  Jean  et  le  lion  ailé  de  saint  Marc.  L'orne- 
mentation  des  rinceaux  qui  encadrent  les  panneaux  est  empruntée 
aux  végétaux  delà  région.  Le  long  des  bordures,  le  pin,  le  chêne, 
le  grenadier,  la  vigne  marient  leurs  entrelacements  de  feuilles  et 
de  fruits.  Aux  angles  de  la  ligne  médiane  sont  représentés  les 


'  Voir,  ci-coDtre,  planche  XXXI V. 
*  Voir,  ci-après,  planche  XXXV. 
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Le  17  avril  1522,  les  syndics  de  la  Val 
retable  pour  leur  église,  puis  les  Domïnici 
lui  commandent,  successivemenl,  en  là24  1 
Saial-lfaximîn,  en  pierres  deCalisanne,  ave 
couleurs  à  Vantiqae^  moyennant  quatre  cen 
prises;  ea  1526  un  retable  en  bois  pour  l 
Baptiste,  dont  il  ne  reste  que  la  statue,  enco: 
chapelles  de  celle  église. 

Guiramand  est  alors  un  bomme  très  occu[ 
Sa  maison  primitive  étant  devenue  trop  e 
d'icôlé  en  1534,  et  sa  notoriété  est  telle 
sculpteur  de  Beaune  en  Bourgogne,  Gui 
fingt  ans,  s'embaucher  pour  un  an  avec  lui 
ses  travaux  de  sculpture  sur  pierre  et  sur  bo 
tout  salaire  que  la  nourriture,  le  vêtement  e 
sa  condition. 

D'antres  documents  inédits  nous  appreni 
fille  CatherineGuiramand,  le  13  septembre  I! 
de  Brignoles,  en  même  temps  que  le  nom  A 
Marine  ou  Uarin. 

Divers  actes  nous  permettent  de  suivri 
artislejusqn'en  1557,  époque  probable  de  sa 
pièce  aulbenlique  ne  nous  permettede  l'afBr 
qu'il  doit  en  être  ainsi,  car  le  17  oclobn 
voyons  Bernardin  Marie,  procureur  au  Parle 
rade  Guiramand,  autre  fille  de  feu  Jean 
donner  quittance  à  la  confrérie  du  Corpus  1 
restant  dus  k  leur  père. 

Membre  de 


NOMS  DES  ARTISTES  Cl 

Pierre  Soquct,  iculpleur.  Rifinond  B 

UoD  t'AuvRlGMAT,  sculpteur  Jean  fioLHIi 

JaMtia  Papahochs,  iculpleur.  Jeu  Gvrnii] 

Benoit  CaaiSTikN,  sculpteur.  Guillot  Cu 

Jmii  Juïe,  peiaire  verrier.  Irabert  Bni 
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...Nomine  et  pro  parle  venerabitis  capitnli 
et  convention em  fecerunt  etc.,  cum  magistro 
de  Sancio  Quintino  dioceiis  Cameratensis  nn 
sqnentii,  etc. 

Segon  si  los  palis  per  la  obrade  ia  rieja  de 
d'Aïs  fach  et  agug  entre  lo  capitol  d'Aix  el  m 
tus  lan  mil  quatre  cens  quatre  vint  quatre 
coma  Costa  nota  pressa  per  la  man  de  mestre 

Et  primo  que  lodich  mettre  Pejre  sia  lengu 
et  lealmcnt  edificar  bo  faire  edificar  b  sos  pn 
resta  a  fayre  dels  primiers  tabernacles  dels  a 
lescauficba  enlro  a  la  represa  del  ymages  i 
Catbarina,  fornit  lod.  obrage  de  tabernacles, 
tabernacles,  et  de  fulhages  que  van  dedins  la 
deforas  la  molura  el  dessus  la  molura  tout  ' 
deldich  obrage,  et  amortir  los  guimbers  que 
los  des  profelas  tirant  tout  drecb  las  claras 
fayre  ben  et  degudsment  a  dicbai  de  tous  mei 
segont  lo  devis  deldich  pertracb. 

Item  per  dedins  la  gleysa  que  lodicb  me 
piliers  eniins  coma  son  acomengas  et  fai  far  I 
de  la  porta  et  en  aquella  far  ung  bel  pot  de 
sia  bel  et  triunfant  et  als  dos  costas  de  la  p 
pilier  hun  tabernacle  tout  a  sos  propris  des] 
coma  dessus. 

Item  que  lodicb  capitol  li  deia  fornir  et  per 
■egon  :  so  es  caus,  arena,  postoyra,  peyra  de  ( 
taias  et  cordas  et  engins  et  de  uns  manobra 

Item  que  todich  capitol  li  deia  et  li  sia  tengi 
cion  de  pan  et  de  vin  tansolament. . .  beneûcint 
de  quatre  ans  acomensant  lojorl  de  Sanct  Miq 
aysso  tant  quant  lodicb  mestre  peyrier  obra 
obrage  el  sia  lengul  de  far  et  lo  complir  denfi 
Sunct  Miquel  dessus  dicb. 

Item  que  lodich  capitol  ii  sia  lengut  et  deia  | 
ba^lar  des  florins  el  que  lodich  mestre  sen  [ 
cascnn  an  durant  lespasi  de  quatre  ans  dessus 

Ilem  que  lodicb  capitol  deia  donar  aldicb  ni 
fasedor  coma  desus  et  dicb  la  soma  de  dos  mil 
en  très  meses  florins  cent  el  vint  el  sine,  p 
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Segon  si  los  palis  fas  entre  le  veoei*able  capitoL  de  la  venerabla  gleysa 
de  Sanct  Salvayre  de  aquesta  présent  cientat  daix  de  una  part. 

Et  lo  discret  home  mestre  Johan  Joye  verialier  de  ladicha  cieotat  d*Aix 
daatra  part  a  causa  et  occasion  de  fayrelo  verial  sive  de  vitrar  de  ve- 
rialas  la  grant  fenestra  de  la  rieio  siire  del  portai  nou  de  lintradade  lad. 
gleysa. 

Et  primo  es  de^  pati  que  lod.  mestre  Johan  Joye  sia  tengut  et  delà 
vitrar  sive  verialar  ladicha  fenestra  de  veriauls  bons  et  sufûciens  hobras 
ben  et  degudament  en  la  maniera  et  forma  et  de  pareyl  hobrage  de  tàber^ 
nacles  comapoHa  lo  pertrach  fach  per  lodich  mestre  Johan  sus  ung 
papier,  et'baylar  per  lodich  mestre  Johan  ald.  vénérable  capitoI  et  garnir 
totas  las  formatas  que  son  de  sus  al  plus  haut  de  ladicha  fenestra  de  veyre 
de  veriauls  de  la  color  que  Mess'*  li  divisaran  ben  et  degudament  et  aquo 
a  SOS  propriis  despens. 

Item  que  lod.  mestre  Johan  Joye  sia  tengut  et  deia  a  sos  propriis  des- 
pens fayre  en  cascuna  fenestra  deld.  hobrage  so  es  dos  ymages  losquals 
Mess"  los  canonges  de  lad.  gleysa  li  divisaran  ben  et  degudament  ornas 
et  hobras  de  veyres  de  color  jufta  so  que  requera  limage. 

Item  que  lod.  mestre  Johan  sia  tengut  et  deio  comensar  lod.  hobrag 
dayssi  a  huech  jors  prochanament  venens  et  continuar  loH.  hobrage  et  lo 
perfissir  ho  far  perfissir  ben  et  degudament  dayssi  à  la  festa  de  Pascas 
prochanament  venent  exceptada  la  ferramenta  necessaria  a*  régir  losd. 
veriaulx  de  laqualla  ferramenta  lod.  vénérable  capitol  sia  tengut  de  pro- 
visir  a  sos  propriis  despens. 

Item  que  lod.  vénérable  capitol  sia  tengut  et  deio  donar  et  pagar  ald. 
mestre  Johan  Joye  per  tôt  lo  près  de  tôt  lod.  hobrage  so  es  la  somma  de 
dos  cens  et  doze  florins  et  miech  per  aquesta  maniera  so  es  aras  enconti- 
nent  florins  sinquanta  et  tota  la  resta  encontinent  que  lod.  hobrage  sera 
perficit  et  complit. 

Item  que  si  nenguns  per  dévotion  ho  aultrament  ajudant  ald.  hobrage 
volio  far  mettre  sas  armas  en  lod.  hobrage,  que  de  tallas  armas  lod. 
mestre  Johan  si  puesqua  fayre  pagar  censa  diminution  denguna  del  près, 
provisit  que  lod.  mestre  Johan  talas  armas  non  ause  ni  presumisca 
mettre  en  lod.  hobrage  sensa  congiet  et  bon  plaser  de  Mess"  los  canonges 
de  lad.  gleysa. 

Item  que  lodich  mestre  Johan  per  observar  las  causas  dobredichas  sia 
tengut  et  deio  donar  ald.  vénérable  capitol  fermanso  ho  fermansas  bonas 
et  sufficiens. 

Quamquidem  etc. 

(Au  cours  de  Tacte,  son  beau-frère  Jacomin  Torcat,  laboureur,  se  po 
caution  du  présent  engagement.) 


r 
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Actum  Aquîs  ubî  gapra  in  predicta  ecclesiam  sancti  Salvaloris  scîlicet 
aote  capellam  Sancti  Pauli. 

Du  même  jour  par  acte  séparé  Joye  reçoit  un  à-compte  de  cinquante 
florins.  Le  reste  est  payé  savoir  :  dix-huit  florins  le  17  novembre  1505  et 
le  solde  le  mardi  3  février  1506. 

(PrimiiiB  ramptom  de  Bertrand  Borrilli  de  1505»  f>  508.  Étnde  Bertud.) 

(Du  15  octobre  1505.) 

Conventio  faciefidi  portât  irUroyiui  magne  porte  ven^^  ecelesie  Sancti 
SalvatorU  Aquensis  pro  ven^  eapitulo  eiusdem  eccletie,  et  discrelii 
viris  Magiitris  Raymundo  et  Johanne  BolhUi  patribus  ligni  fabrii 
menuseris  civibui  et  habitatoribus  aquensis, 

Anno  a  nativitate  domini  mtllesimo  quingentesimo  quinto  indictione 
Dona  et  die  mercurii  décima  qiiinta  mensis  octobris  pontificatus  etc. 
domini  Julii  pape  secundi  anno  secundo  notum  sit  etc. 

Que  venerabiles  et  egregiî  viri  domini  Elzeariùs  de  Turri  etc.  canonici 
venerabilis  ecelesie  metropolitane  Sancti  Salvatoris  hujus  civitatis  Aquensis 
capitulariter  congregati  in  ipsam  ecclesiam  scîlicet  anto  capellam  Sancte 
Catherine  Studencium  capitulantes  et  capitulum  tenentes  etc.  Omnes 
sîmul  unanimiter  et  concordiler  nemine  ipsornm  in  aliquo  discrepante 
qomine  et  prô  parte  venerabilis  capituli  eiusdem  ecelesie  et  pro  eo  pac- 
tum  et  convencionem  fecerunt  cuni  discretis  viris  magistris  Raymundo  et 
Johannem  Bolhiti  fratribus  ligni  fabris  minuseris  dicte  civitatis  presen- 
tibus  etc.  ipsi  que  magistri  Raymundus  et  Johannes  Bolhiti  fratres,  bona 
fide  etc.  ambo  simul  et  uterque  eorum  insolidum  per  se  et  suos  similiter 
pactum  et  conventionem  fecerunt  solenniler  et  innierunt  cum  dictis 
dominis  canonicis  presentibus  et  me  vero  subscripto  not.  ut  comuni  et 
publica  persona  stipulantibus  solenniter  et  recipienter  nomine  loco  et 
vice  ipsius  venerabilis  capituli  et  pro  eo  scilicet  de  faciendo,  construendo 
et  ediûcando  portas  introylus  novi  portails  dicté  ecelesie  Sancli  Salvaloris 
modo  et  forma  ac  sub  pactis  et  conditionibus  latins  contenlis  et  declaratis 
in  quodam  folio  papiri  in  vulgari  descripti  inter  dictas  partes  propterea 
facto  cujus  ténor  de  verbo  ad  verbum  sequitur  et  est  talis. 

Segon  los  palis  fas  entre  lo  vénérable  capilol  de  la  vénérable  gleysa  de 
Sanct  Salvayre  de  aquesta  présent  cieulat  d*Aix  de  una  part. 

l  lot  discres  homes  maistres  Raymon  et  Johan  Bolhit  minusiers  cieii- 

ms  habitadors  de  lad.  cieulat  d*Aix  frayres  dautra  part  a  causa  et 

.Asion  de  fayre  las  dos  portas  de  la  grant  porta  nova  sive  de  la  rieia 
portai  non  de  lad.  gleysa. 
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El  primo  et  de  pacti  que  loi  dis  fraires  tien  tenguv 
dichas  dos  porlas  de  cor  de  nognier  bon  et  sufGcienI  i 
onDS  et  maniera  et  embe  pareult  tabernacles  et  hob 
pertrach  per  lotd.  frajres  fach  et  baylat  ald.  «enei 
propris  mises  et  despens. 

Ilem  que  lot  sobredichs  frayres  tien  lengni  et  di 
membniras  dels  doi  cantons  de  cbacuna  porta  tôt  de 
anlt  de  laad.  porlas  so  es  de  boys  elegil  lot  de  una  | 
piliers  coma  porta  lod.  prefacb. 

Ilem  que  losd.  frayres  sien  tengus  et  deian  fayre 
piliers  del  miech  de  )asd,  porlas  de  boys  elegit  tôt  de 
fayre  en  cascuna  ptsssa  de  lad.  porlas  un  image  a  In 
rable  cafiilol  logquals  images  sien  ben  et  degudamen: 
piessn  embe  lo  panel  et  tabernacles  en  faisson  que  non 
venls,  CBvillas  ni  colla  et  parelbament  de  tolaa  las  men 

Item  que  losd.  frayres  sien  lengus  et  deian  Tsyre  lo 
que  lorneia  lot  lod.  bobrage  parelbament  de  fusla  e 
losd.  piliers  toi  de  una  piessa. 

Ilem  que  losdichs  frayres  sien  lengus  et  deian  fayre 
dicb  ben  el  degudameni  jssla  so  que  porta  lod.  pertn 
mestrei. 

Item  qu«  losd.  frayres  sien  lengus  et  deian  comi 
encontinent  que  lur  fusla  sera  presla  et  de^udamc 
hobrar  el  deian  aver  perficit  lod.  bobrage  denfra  ires 
Toi  tans  procbanament  venent  a  en  la  contadors. 

Ilem  que  lod.  vénérable  capilol  sia  lengul  et  dcis  i 
per  lot  lo  près  de  lot  lobrage  sobred.  so  es  la  somma  de 
correns,  quatre  saumadas  de  annona  el  doie  miltis 
aquesla  maniera,  to  es  aras  encoDiinent  florins  cent,  t 
annona  et  doie  milbnyrolas  de  vin. 

Et  dayssi  a  ung  an  quant  ellos  acomentaram  de  tin 
en  aquesla  villa  aullres  cent  florins  el  quant  cornet 
beionbar  lod.  Iiobrage  aultres  florins  cent  et  los  n 
complil  lod.  bobrage. 

Item  es  de  pacti  que  lod.  vénérable  capilol  sia  leo; 
censacosla  et  contradiction  neguna  alsdicbs  frayres,  la 
la  fuslalba  deldich  bobrage,  coma  per  besonbar  lod. 
luoc  de  coxia  lespilal  sive  la  loia  deH.  vi'nernble  cap 
Pejre  Soquel,  que  Diena  perdon.  talhava  las  peyras  ( 
portai  de  la  sobredicha  gleysa  de  Sanci  Snlm^re. 

Ilem  que  losd.  frajres  sien  len<]us  el  deian  fayre 
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gleysa  de  Sanct  Salvayre  de  a^uesta  cieulat  dAîx  ambé  certans  patts  et 
condîcions'  contengus  en  la  nota  deldich  prefach  passada  et  resaupada 
per  la  man  de  mestre  Bertrand  fiorrilh  notari  de  ladicha  cieutat  dAix  et 
entre  las  autras  causas  sia  estât  de  patî  que  lodich  mestre  Raymon  deia 
far  lasdichas  portas  de  himaiaria  a  mieia  bossa  et  que  despuys  sia  estât 
avisât  per  mesenhors  canonges  de  ladicha  gleysa  que  lodich  obragi  sera 
plus  bel  et  plus  somptuos  de  far  lodich  obragi  a  talha  relevada  cooiplida 
et  perlant  lodich  maystre  Raymon  aia  fach  fayre  âldich  mestre  Juhan 
Guiraoïant  ung  panel  de  obragi  relevât  de  ladicha  porta,  per  ho  mostrar 
als  dicb  mesenhors  canonges  en  loqual  panel  ha  doas  sibilias  relevadas 
dedins  dos  tabernacles  relevas  a  mieia  bossa  et  aquellos  aia  mostrat 
alsdich  mesenhors  canonges  losquals  aian  agut  a  grat  et  délibérât  de 
perficit  lasdichas  portas  en  aquella  faysson. 

£t  pourtant  es  de  pati  entre  losdich  mestres  Raymon  Bolhit  et  Juhan 
Guiramant  que  lodich  mestre  Raymon  sia  tengut  et  deia  fornir  de  toutlo 
bosc  que  sara  necessari  aldich  obragi  courcat  et  elegit  ben  et  degudament 
a  SOS  propris  despens  et  que  lodich  mestre  Juhan  Guiramant  siatengutde 
talhar  tous  los  ymages  et  tabernacles  et  raynseus»  de  defuelhar  et  es  bauchar 
los  piliers  ben  et  degudament  provesit  que  lo  dich  maystre  Raymon  los 
dis  piliers  li  deia  rend^re  tous  neteias  so  es  los  grans  piliers  tant  solament. 

Et  que  entre  ellos  dos  devont  assembler  et  rendre  la  dicha  besonha  acabada 
ben  et  degudament  subre  la  plassa  deldich  obragi  jusques  a  la  derriera... 

Item  que  lodich  mestre  Raymon  Bolhit  sia  tengut  et  deia  a  sos  propris 
despens  noyrîr  lodich  mestre  Juhan  Guiramant  en  la  mayson  propria 
deldich  meslre  Raymon  durant  lodich  obragi  et  li  provesir  de  liech  ben  et 
degudament. 

Item  que  lodich  mestre  Juhan  Guiramant  sia  tengut  et  deia  continuar 
lod.  obragi  daysi  avant  et  non  lo  desamparar  fins  que  sia  acabat. 

Item  que  lodich  mestre  Raymon  sia  tengut  et  deia  donar  et  pagar  aldich 
mestre  Juhan  Guiramant  per  lo  près  de  tout  lobrage  subre  dich  so  es  cent 
et  hutanta  florins  de  monede  corrent  en  Provessa  per  aquesta  maniera  so 
es  dajssi  a  huech  jors  del  jort  de  huey  a  en  la  contadors  florins  quaranta 
et  a  la  festa  de  Sanct  Miquei  prochanament  venent  florins  des  et  tota  la 
resta  incontinent  resauput  per  lodich  mestre  Raymon  lo  redier  pagament 
deldich  obragi  de  la  subre  dicha  gleysa  de  sanct  Salvayre. 

Et  otra  aquo  sia  tengut  lod.  mestre  Raymon  de  fornir  a  sos  propris 
despens  aldich  mestre  Juhan  Guiramant  de  tons  los  hostisses  que  lo  seran 
necessaris  a  far  lodich  obragi. 

Ita  est  Raymon  Bolhit  de  ma  man  propria.. 

Ita  est  Juhan  Guiramant  de  ma  man  propria. 

Quanquidem  convencionem  etc. 
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cieutat  dAix  lan  mil  cinq  cens  et  sine  et  a  quinzer  del  mes  de  octobre. 

Et  primo  car  entre  las  autras  causas  contengudas  en  lod.  prefach  sia 
estât  de  pati  que  lod.  mestre  Raymon  deia  far  lasd.  portas  de  yœaiaria  a 
mieîa  bossa  et  de  pueys  sia  estât  avisât  per  mesenhors  canonges  de  lad. 
gleysa  que  lodich  obrage  séria  plus  bel  et  plus  sumptuos  de  far  lod. 
obrage  a  talha  relevada  et  complida  ;  et  perlant  lodich  mestre  Raymon  aia 
fach  fayre  ung  panel  de  obragi  relevât  de  lad.  porta  per  ho  mostrar  alsd. 
messenhors  canonges  en  logiuil  panel  a  doas  sibilias  relevadas  dedins  dos 
tabernacles  relevas  a  mieia  bossa  et  aquellos  aian  agut  a  grat  et  délibérât 
de  far  periicit  lasd.  portas  en  aquella  faysson. 

Et  pertant  es  de  pati  entre  lod.  vénérable  capitol  et  lod.  mestre  Ray- 
mon Bolhit  que  lod.  mestre  Raymon  sia  tengut  et  deia  fayre  et  perGcir 
lasdichas  portas  de  parelh  obragi  deld.  panel  ioqual  lod.  vénérable  capitoî 
ha  dareyre  se  per  la  mostra,  exceptât  los  quatre  panels  basses  de  lasd. 
portas  losquals  fara  ambe  quatre  ymages  enfonssas  tant  relevât  coma 
peyra,  ambe  dos  piliers  et  pinacles,  ambe  fulhages  bens  et  sufficiens,  so 
es  lo  bas  dels  piliers  a  lantica  et  los  fulhages  a  novel  art  et  fayre  dos 
profetous  sus  les  dos  grans  piliers  et  fayre  los  escris  de  las  sibilias  a  letra 
relevada. 

Item  que  lod.  vénérable  capitol  sia  tengut  et  deia  donar  et  pagar  ald. 
mestre  Raymon  Bolhit  otra  lo  près  contengut  en  lad.  nota  deld.  prefach 
so  es  seyssanta  florins  correns  et  doas  saumadas  danona  bona  et  récipient 
per  aquesta  maniera  so  es  aras  encontinent  lasd.  doas  saumadas  danona, 
lasqualos  lod.  Mestre  Raymon  deld.  vénérable  capitol  confessa  de  aver 
agut  et  resauput  et  de  aquellos  lo  quite  et  losd.  seyssanta  florins  encooli* 
nent  complit  lod.  obragi. 

Actum  Aquis  in  predicta  êcclesia  Sancti  Salvatoris  &*. 

Quamquidem  etc. 

Anno  millesimo  quingentesimo  decimo  et  die  sabbati  fuit  precedens 
nota  cancellata  &■  ac  etiam  de  voluntate  dicti  magistri  Raymundi  Bolhiti 
ibidem  videlicet  dicti  dominis  canonicis  dictum  magistrum  Raymundi  per- 
fecisse  dictas  portas  modo  premisso  etc. 

(Primam  tumptum  de  Bertrand  Borrilli,  f>  91.) 

(Du  15  janvier  1510.) 

Conventio  facta  inter  venerabile  capitulum  venerabilis  ecclesie  sancti 
Salvatoris  aquensis  et  magistrum  Imbertum  Baptendier  sinturerium 
etfonditorem  civem  et  habitatorem  civitatis  Massilie, 

Anno  a  nativilate  domini  millesimo  quingentesimo  decimo  ind.  décima 
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Imbert  p«r  lopre*  de  laidichas  ferramenlat  so  es  atsabi 
eacns  dor  al  lolecb  per  ca'scun  quintal  que  los  dichas  fen 
per  aquesta  maniera  so  es  assaber  aras  iDcontinent  i 
dicb  près  et  bobrage  trenta  1res  escus  dor  al  solel 
meatre  Inbert  deldich  ve»'*  capitoI  confessa  de  aver  a; 
los  ha  agus  per  las  mans  de  messenbors  los  canonges 
en  presenita  del  nolari  et  de  las  garantiers  aysi  dedins 
quîla  lo  dicb  ven'*  capitol  anbe  pal!  de  non  jamais  en 
apel  et  lola  la  resta  deldich  près  encontioent  fach  et  pan 

Quamqnidem  etc. 

Aclum  Aquis  in  loco  capilulari  dicle  ecclesie  etc. 

(Le  7  mai  suivant,  Imbert  Batendier  donne  quittai; 
d'or  pafét  en  acompte.  Le  reste  est  payé  le  29  noveml 

{Prinum  lomptnn  de  Bertruii  Borrilli.  1510.  r^  35.  Étude  hirti 
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Rectifications  au  point  de  tue  histori 

En  créant  le  Musée  de  Versailles,  dédié  à  touli 
la  France,  le  roi  Louis-Philippe  faisait  placer  di 
d'entrée  dn  Palais  des  statues  de  marbre,  en  han 
proportions,  avec  l'ampleur  de  celle  cour. 

Il  avait  alors  k  sa  dispo^tion  les  douze  grandes  i 
raient  et  écrasaient  les  piles  du  pont  Louis  XVI,  r 
la  Concorde.  On  sait  que  ces  statues  représentent 
célèbres  de  l'ancienne  monarchie. 

Lonî»>PhiIippe  les  fit  transporter  à  Versailles, 
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ment  impérial.  Elles  se  trouvaient  déposées  dan: 
l'hôtel  des  Invalides.  Le  gouvernement  4e  la  Resti 
personne  ne  pouvait  demander  la  pleine  exéci 
de  1810,  devait  nécessairement  délaisser  les  stàtui 
de  l'Empire  et  faire  pOTler  ses  prérérences,  pour  ] 
pont  Louis  XVI,  sur  celles  de  Condé,  Turenne,  Dut] 
Trouin,  Suffren,  Tourville,  Suger,  Richelieu, 
Dnguesclin  et  Uayard'.  Les  auteurs  de  ces  douz 
commandées  sous  les  règaes  de  Louis  XVIll  el 
étaient  les  sculpteurs-statuaires  David,  Gois  (1820), 
Du  Pasquier  (1822),  Lesueur,  Marin  (1827),  Sloi 
(1828),  Espercieus,  Milhomme,  Bridan  et  Monton 
sonnage  représenté  a  4~,30  de  haut. 

Par  ordre  du  comte  de  Montalivet,  intendant  géi 
civile,  les  statues  des  généraux  A.  Colbert,'Rous 
Vaihubert  devaient  être  décapitées.  L'ordre  ainsi  d 
sur  un  rapport  présenté  par  M.  de  Cailloux,  direct 
royaux,  chargé  de  la  direction  intérimaire  des  Beai 
port,  daté  du  2-1  avril  1835,  proposait  résolument  la 
ces  quatre  généraux  pour  les  transTormer  en  mare 
noms  déjà  cités  de  Mortier,  Hlasséna,  Lannes  et 
rapport  se  trouvait  joint  le  devis  du  sc»lpleur-rép 
devis  qui  indiquait  ce  que  coûteraient  les  opérations 
réaliser  une  complète  transformation*. 

La  statue  de  Colbert  choisie  pour  représenter 
maréchal  Mortier  devait  absorber  8,000  francs;  ci 
Espagne  pour  figurer  le  maréchal  Lannes  entraîna 
de  5,000  francs;  celle  de  Roussel,  devenant  le  mat 
2,000  francs  seulement,  et  celle  de  Vaihubert  chan 
Jourdan  aussi  2,000  francs.  Ces  prix  comprena 
applicable  aux  insignes  du  maréchalal  que  ne  pouva 
avant  la  transformation,  les  statues  des  quatre  gêné 

Aux  archives  des  Musées  nationaux  existent 
M.  deCailleux  et  le  devis  fourni  par  le  sculpteur- 

■  Oa  doit  remorquer  que  cetlR  nomeDcUlure  uimprend  Sully,  ', 
el  le  miaUlre  Colberl,  pré  cède  mm  eut  non  chuisi»,  el  que  Jsi 
erreur,  te  trouve  remplacé  par  Suflren. 

^  Douier  conierré  lui  Archives  des  lluséc*  nalionaai. 
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A  la  suite  de  ces  incroyables  mittilatioDS,  les  représentanls  des 
généraux  décapités  Valhubert  et  Roussel  ne  paraissent  avoir  élevé 
aucune  réclamation. 

Il  n*en  a  pas  été  de  même  de  la  part  des  familles  des  généraux 
Espagne  et  Colbert. 

Par  voie  de  pétition,  la  famille  Espagne  avait  saisi  d'une  plainte 
la  Chambre  des  députés.  De  leur  côté,  M.  le  marquis  de  Colbert  et 
son  oncle  le  général  Colbert,  pair  de  France,  aide  de  camp  du  duc 
de  Nemours,  avaient  très  vivement  protesté. 

Néanmoins  on  ne  changea  rien  à  la  décision  prise.  Les  têtes 
nouvellement  sculptées  des  maréchaux  Lannes  et  Mortier  restèrent 
implantées  sur  les  corps  décapités  desgénéraux  Espagne  et  Colbert. 

Mais  pour  donner  une  sorte  de  satisfaction  aux  réclamants,  une 
nouvelle  statue  en  marbre,  du  général  Espagne,  fut  commandée 
au  sculpteur  Oudiné,  et  une  nouvelle  statue,  aussi  en  marbre,  du 
général  A.  Colbert  fut  confiée  au  ciseau  du  sculpteur  Maindron. 

Ces  deux  statues,  de  moindres  dimensions  que  les  précédentes, 
se  trouvent  actuellement,  la  première,  sur  une  place  publique  de 
la  ville  d'Auch,  lautre  à  Tintérieur  du  Musée  de  Versailles.  Dans 
la  galerie  n"*  81,  à  ce  Musée,  il  y  a  en  outre  un  modèle  en  plâtre 
^ar  le  sculpteur  Taunay  de  la  statue  du  général  Lasalle,  mesurant 
2",I9  de  hauteur.  C'est  le  projet  que  le  sculpteur  avait  exposé  au 
Salon  de  Tannée  1812. 

Comme  témoin  oculaire j  j*ai  assisté,  en  1836,  à  Tinstallation 
des  seize  statues  monumentales  qui  décorent  Tentrée  du  Palais  de 
Versailles.  J'avais  vingt  ans  alors;  je  me  rappelle  très  bien  ce  que 
disait,  en  cette  circonstance,  Tun  des  plus  notables  habitants  de  la 
ville.  Après  avoir  appelé  mon  attention  sur  les  quatre  statues  déca- 
pitées dont  la  vue  froissait  ses  sentiments  artistiques,  il  me  disait 
en  souriant  :  a  Vous  voyez,  monsieur,  que  Ton  ne  peut  rien  gagner 
à  perdre  la  tête.  » 

Un  journal  anglais,  le  Quarterly  RevieWj  en  novembre  1840, 
exprimait  son  indignation  au  sujet  des  quatre  mutilations  opérées 
en  1836;  mais,  par  erreur,  il  considérait  que  c'était  le  général 
Hervo  qui  avait  été  transformé  en  maréchal  Masséna,  et  que  * 
général  Lasalle  était  devenu  le   maréchal  Jourdan.    Les  qua 
mutilés  étaient  certainement,  comme  je  viens  de  le  rapport 
Roussel,  Valhubert,  Espagne  et  A.  Colbert. 


ie  Revue  de  Paria 
itées  n'onl  jamais 
italues  qui  déco- 
ion. 
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,  notamment  dans 
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t  glissées  dans  ces 
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de  la  lin  da  seizième  siècle  aient  été  des  Im 
c'est  ce  que  nous  sommes  loin  de  prétendre; 
souvent  roccasion  de  maudire  leur  incurie; 
l'insuccèR  de  M.  Acbard  est  ailleurs.  Les  deui 
à  £mden,  ville  de  la  Frise  orientale  sise  sur  U 
formé  par  l'embouchure  de  l'Ems  dans  la  mi 
donc  pus  étonnant  qu'on  n'ait  pu  trouver  leur 
i  Avignon.  Ils  étaient  cousins  germains  du  côi 
probablement  aussi  un  lien  de  parenté  du  cAI^ 
mères  portent  le  même  nom  '. 

GUILLAUME-BBNEST    GRËV 

Guillaume-Ernest,  dont  nous  nous  occuper 
parliculièremenl,  était  le  61s  de  Guillaume 
cinquante  carabiniers  des  Etats  des  dix-sept  Pi 
Germanie  basse.  Ces  détails  nous  sont  fourn 
mariage  de  Guillaume-Ernesl.  Le  notaire  cbarj 
l'acte  n'était  autre  que  Félix  Dalfoeoe,  beau-fi 
soin  de  nous  dire  que  le  père  de  Guillaumi 
même,  originaire  de  la  Westpbalie,  était  » 
ancienne  famille  des  Grève  qui  vivait  encore  i 

La  première  fois  qu'il  est  fait  mention  d 
dans  les  archives  que  nous  avons  parcourues,  G'i 
à  propos  du  prix  fait  d'un  tableau  destiné  aui 
mais  il  devait  être  déjà  fixé  dans  Avignon  def 
car  il  y  a  dans  le  réfectoire  du  grand  séminain 
tableaux  signés  de  lui  qui  portent  la  date  de  1( 
la  Fuite  en  Egypte  et  l'autre  la  Présentation 
Charles  de  Saint-Sist,  évéque  de  Riez,  qui  co 
tableau  des  Capucins  de  Riez.  Ce  prélat,  origi 
son  père  avait  fait  construire  à  ses  frais  le  coi 
voulut  continuer  les  libéralités  paternelles  à 

'  lli  lignaieni  d'abord  Greven,  el  tel  doil  ttra  le  n 
rrtnciièrenl  entuile  et  •igoèrenl  Grève. 

*  L>  mère  de  (juillaume-'Erne*!  is  nomiDut  Uargeri 
tiuillaume,  Cilheriae  Aulin  :  c'est  Holstène  fraDcisé. 

'  Voir,  cj-contrc.  planche  XXXVI. 


r 
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guâ  se  pourront  mieulx  en  distinction  des  af 
deux  lofasse  conforme  au  modèle  que  lesdits 
donné;  et  ne  mettra  ledit  sieur  Guiiherme  anle. 
le  dernier  ainsin  qu'est  contenu  a  ladite  este 
ouverture  de  voulie  sur  /e  haut  où  est  l'ima 
suffira  que  ce  soit  un  air  ou  ciel;  et  d'auUant 
comisse  du  grand  plat  Jbnds  porté  par  quatr 
ungplal  fonds  de  cinq  pans  de  large  et  sept 
Guiiherme  y  représentera  la  Sainte-Trinité, 
assis  comme  en  gloire  tenants  une  courona 
estoiUs  au  milieu  d^eux  répondant  au  chefd< 
Saint-Esprit  au-dessus  '. 

Ce  tablean,  qui  devait  servir  de  relable  au 
cathédrale,  ne  mesurait  pas  moins  de  18  panB 
et  demi  de  large,  c'esl-à-dire  4",50  sur  2", 75. 
de  60  sous.  Commaodé  le  29  avril  1614, 
1"  avril  1615,  comme  il  est  facile  de  le  const 
finale  donnée  à  cette  (taie  par  Guillaume  Grëi 
déclare,  en  outre,  avoir  confié  le  tableau  à  Gili 
de  Itiet. 

Peu  de  temps  après,  il  entreprit  un  travail  i 
Ais,  dans  une  partie  du  palais  du  Parlemeal  i 
des  Cbamoaui,  probablement  à  cause  d'une  ani 
laquelle  ces  animaux  étaient  représentés.  Que 
sç rail  assez  difficile  de  le  préciser;  mais  il  dt 
taine  imporlance,  puisque,  après  des  payemi 
nous  ignorons  le  chiffre,  il  était  encore  dû  40 
bien  que  le  25  octobre  1619  Jean -Baptiste  Des 
ration  de  l'arlisle  pour  recouvrer  cette  somme 
trésorier  du  Parlement  '. 

M.  Acliard  a  cru  que  l'un  des  tableaux  peint 
Parlement  était  le  grand  panneau  sur  bois  qui  s 
dans  la  nef  latérale  de  l'église  paroissiale  du 
oii  il  sert  de  retable  &  l'autel  de  la  Vierge.  Ce 
sente  YAssomption,  était  autrefois,  il  est  vrai, 

'  ArcbiTCi  dëparlemeniiles  de  Vauclute.  Toadi  Pon»,  i 
*  MiDuUi  de  Félix  Dalbène,  1618-1620.  f  86.  (Et 
notaire  i  Aviron.) 
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étage  et  percer  deux  grandes  fenêtres  qui  ouvraient  sur  la  place 
du  palais  des  Papes.  Dans  la  donation»  il  s'en  réservait  la  jouissance 
sa  vie  durant  sans  avoir  à  acquitter  aucun  loyer. 

M.  Achard  s* émeut  de  cette  libéralité  de  Grève  envers  Peyronne 
Pourtret,  et,  craignant  qu'on  ne  conçoive  une  mauvaise  opinion  de 
Tartiste»  il  cherche  à  le  défendre  de  toute  légèreté.  Voyez  plutôt  : 
je  cite  textuellement  :  a  11  ne  faudrait  pas  conclure  de  ces  libéra- 
lités envers  la  dame  Peyronne  qu'il  se  fut  établi  entre  elle  et 
notre  jeune  et  habile  artiste  des  relations  illicites.  Cette  dame,  qui 
parait  s'être  parfaitement  entendue  à  dfriger  les  affaires  d'une 
maison,  cohabitait  avec  J.-B.  Desmarets  son  mari.  Elle  était  d'ail- 
leurs trop  âgée  pour  qu'une  pareille  supposition  pût  être  admise, 
puisqu'elle  avait  à  cette  époque  une  fille  nommée  Marie  qui  avait 
épousé  le  notaire  Dalbène.  Dans  ce  siècle  où  la  loi  chrétienne  était 
l'objet  de  tant  de  respect,  des  rapports  illicites  auraient  soulevé 
l'improbation  de  quelqu'un  des  membres  de  la  famille,  la  réputa- 
tion de  Tartiste  s'en  fut  trouvée  atteinte,  et  son  travail  s*en  fût 
trouvé  singulièrement  amoindri  *.  » 

La  défense  de  Grève  n'est  pas  très  solide,  et  notre  artiste  risque- 
rait fort  d'être  compromis  par  Targumentation  de  son  premier 
biographe.  Heureusement  pour  lui,  quand  il  passait  ce  contrat  de 
donation,  il  quittait  la  maison  de  Peyronne  et  s*en  allait  peindre 
hors  d'Avignon,  et  s'il  laissait  ainsi  son  atelier  et  ses  créances  à  la 
femme  de  Jean-Baptiste  Desmarets,  c'est  qu'il  était  fiancé  à  la 
plus  jeune  des  filles  de  ses  locataires;  il  l'épousa,  d'ailleurs,  quel- 
ques années  plus  tard.  Peyronne  Pourtret  pouvait  donc  se  consi- 
dérer comme  la  belle-mère  de  Grève  et  recevoir  ses  libéralités 
sans  compromettre  sa  réputation. 

Nous  ignorons  vers  quelle  ville  s'était  dirigé  notre  artiste  en 
quittant  Avignon;  quoi  qu'il  en  soit,  son  absence  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Une  année  ne  s'était  point  écoulée  depuis  son 
départ,  qu'il  promettait  à  Henri  de  Mesmes,  contrôleur  du  gre- 
nier à  sel  de  Tarascon  et  prieur  de  la  confrérie  du  saint  nom 
de  Jésus  et  du  sacré  Rosaire,  de  peindre  pour  ladite  confrérie  un 
retable  représentant  la  Nativité  de  Notre-Seigneur.  Ce  travail 
devait  être  fait  pour  la  somme  de  100  livres  tournois  provenant 

*  Bulletin  de  Vavcluse,  p.  170. 
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mineur  et  de  saint  Jacques  majeur  ensemble  Dieu  le  Père  pour  le 
firontespisse  dudit  tableau,  moyennant  la  somme  de  43  ècos 
monnaie  de  roy,,et  lui  en  payèrent  immédiatement  30  provenant 
des  quêtes  de  toutes  les  confréries  de  la  paroisse  *. 

Quelques  jours  auparavant  (16  novembre),  le  roi  Louis  XIII  avait 
fait  son  entrée  triomphale  à  Avignon.  L*édilité  urbaine  avait  com- 
mandé tt  les  préparatifs  d'une  réception  qui  devait  distancer  tout 
ce  qui  avait  été  fait  auparavant.  La  description  de  cette  entrée  nous 
a  été  transmise  soos  le  titre  de  la  Voie  de  laiet  ou  le  Chemin  des 
héros.  » 

ft  Sis  commissaires,  k  la  tète  desquels  nous  voyons  figurer  le 
célèbre  architecte  François  de  Royers  de  la  Valfenière,  en  réglè- 
rent et  surveillèrent  tous  les  détails.  Ils  traitèrent  pour  les  pein- 
tures avec  quatre  artistes  estimés,  savoir  :  Bonfils,  Doux,  Lapalme 
et  Philippe  Mathieu;  mais  ceux-ci  ne  purent  suffire  à  tout;  on  en 
appela  d'autres,  au  premier  rang  desquels  nous  devons  inscrire 
Greven.  Il  se  chargea,  avec  un  autre  peintre  nommé  Éléonor  de 
Recouvrans,  de  peindre  les  deux  arcs  de  triomphe  qui  avaient  été 
dressés  pour  masquer  Tentrée  et  lasortiede  la  porte  Saint-Lazare. 
Ce  travail  leur  fut  payé  85  écus  '.  » 

L'année  suivante  (2  mai  1623), Henri  de  Massillan  lui  céda  une 
pension  annuelle  de  23  livres,  en  payement  de  quinze  tableaux 
que  notre  artiste  avait  faits  pour  son  compte  et  dont  nous  ignorons 
les  sujets'. 

Le  28  mai  1624,  il  reçoit  la  commande  d'un  tableau.  Un  sergent 
nommé  Pierre  La  Croix  avail  laissé  par  testament  la  somme  de 
70  écus  pour  Faire  exécuter  un  tableau  qu*il  destinait  au  maitre- 
autel  des  Observantins  de  Tarascon.  Marguerite  Derlioc,  de  Valla- 
brègues  ^,  agissant  en  qualité  d'héritière  de  la  femme  du  sergent, 
passa  avec  Grève  un  contrat  par  lequel  celui-ci  s'obligeait  à 
peindre  une  Adoration  des  Rois,  semblable  à  celle  qu'on  voyait 
alors  dans  Téglise  des  Augustins  d'Avignon.  Cette  toile  mesurait 
13  pans  de  haut  sur  10  1/2  de  large,  c'est-à-dire  3",25  sur  2-,62. 

>  Minutes  de  Félix  Dalbèoe.  1622.  P  193.  (Uême  étude.)      ^ 

*  BuUetin  de  Vauduse,  p.  170. 

^  Minutes  de  Félix  Ddbène,  1623,  f^  85.  (Même  étude.) 

*  Petit  village  qui  appartient  au  département  du  Gard,  bien  qu*il  soit  situe 
la  rive  gauche  du  Rhône,  à  peu  de  distance  de  Tarascon. 
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noblesse  bourgeoise  d'A¥ignon,  il  s'alliait  aux 
Gai,  nobles  également,  enRn  aux  Sibourd  qi 
après.  Il  avait  déjà  d'excellentes  relations,  net 
François  de  la  Valfonière,  qui  assista,  com 
contrat  de  mariage  et  fat  parrain  de  sa  Glle  uni 
nille,  qui  naquit  le  13  mai  1631  '. 

Peu  après  son  mariage,  peut-être  même  avs 
¥oir  la  commande  d'un  tableau  représentant  I 
Andéol,  car  il  reçut,  te  9  février  1627,  la  « 
pour  solde  de  payement  de  ce  travail,  tant  en 
qu'au  nom  d'Olivier  Piédoux,  menuisier  d'Av 
le  cadre  *, 

II  reçut  aussi  vers  le  même  temps  le  payem 
60  livres  du  trésorier  de  la  ville  d'Avignon,  pi 
peint  l'image  de  saint  Bcnezel  '. 

En  1629,  les  consuls  de  Carpentras  lui  c< 
peindre,  pour  l'église  cathédrale  de  Saint-SiS 
qu'ils  firent  placer,  l'un  au-dessus  de  la  lribna< 
en  face,  sur  la  tribune  autrefois  réservée  aux  i 

Nous  n'avons  pas  encore  pu  trouver  les  prix 
œuvres.  11  nous  manque  égalementle  prix  fait  d 
autel  de  l'église  paroissiale  de  Bédarrides,  où 
fenière  faisait  alors  construire  la  chapelle  de 
savons  que  Grève  fut  chargé  de  ce  travail  par  i 
ment  qui  est  aux  Archives  municipales  de  Béd. 

Sous  la  direction  du  même  la  Valfenière  on 
décoration,  en  bois  sculpté  et  doré,  du  chœur 
Pierre  d'Avignon.  Grève  reçut  le  soin  depein 
quatre  tableaux  qui  l'accompagnaient  et  qui  de 
chaque  côté  de  l'autel  dans  des  cadres  cintrés, 
□e  mesure  pas  moins  de  S'.OS  de  haut  sur  2' 
représenta  Jésus  remettant  les  clefs  a  saint 


'  Archives  muoicipales d'AvignoD,  GG,  Bapl^mcE  delà 
f*  ïftl  »•■ 

<  MÎDules  de  Félii  DiJbène.  1637,  ^  51.  (Même  élud< 

'  Archive»  muni  ci  pal  ci  d'Avigoon.  CC,  Regislrei  du  I 
Pont  en  1637,  mandat  16.  f>  10  V. 

*  Bullelin  de  Vauclutt,  p.  171. 
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I 

en  reproduisait  exactement  le  sujet,  comme  il  fat  convenu  avec 
les  chanoines  de  Riez  pour  le  tableau  de  V Assomption?  Peut- 
être,  llalheureusement  ce  tableau  est  aujourd'hui  introuvable,  ce 
qui  ne  nous  permet  pas  d'apprécier  la  part  qui  était»  en  pareil  cas, 
laissée  à  l'initiative  de  l'artiste.  Faut-il  simplement  lui  appliquer  le 
quandoque  bonus  dormitat  Homerus?  Il  faudrait  alors  croire  qu'il 
dormait  parfois  un  peu  plus  que  de  raison.  Mais,  même  dans  ses 
compositions  médiocres,  quel  admirable  portraitiste!  Comme  ses 
personnages  sont  vivants,  copiés  sur  la  nature,  pris  au  vif,  comme 
le  demandait  le  bon  chanoine  Melva!  Comme  ils  se  meuvent  et 
sortent  du  cadre,  dans  leur  réalisme  brutal!  Sous  ce  rapport,  et 
même  sous  tous  les  rapports,  les  trois  tableau  qu'on  voit  dans  le 
réfectoire  du  grand  séminaire  d'Avignon,  V Adoration  des  Mages  de 
Saint-Sympborien,  et  la  Décollation  de  saint  Jean^Baptiste  que  je 
possède  —  tout  amour-propre  de  propriétaire  mis  à  part  —  sont  les 
meilleures  œuvres  de  Grève  '.  11  avait  une  inclination  particulière 
à  représenter  Y  Adoration  des  Mages,  où  son  amour  pour  les  étoffes 
luxueuses,  les  habits  somptueux,  les  belles  tapisseries,  et  surtout 
les  types  accentués,  pouvait  se  déployer  à  l'aise.  Il  avait  peu  de 
goût  pour  ce  qui  est  idéal  et  éthéré;  aussi,  son  type  de  la  Vierge, 
qu'il  a  reproduit  bien  des  fois,  est-il  d'une  vulgarité  banale  assez 
en  harmonie  avec  les  compositions  de  ses  compatriotes.  S'il  fallait 
lui  assigner  une  parenté  artistique,  c'est  avec  Louis  Finsonios 
d*Anvers,  établi  à  Aix  au  commencement  du  dix-septième  siècle 
après  un  voyage  en  Italie,  que  nous  lui  trouverious  quelque 
ressemblance. 

Guillaume-Ernest  Grève  mourut  le  19  juin  1639  vers  dri  heures 
du  matin;  il  fut  enseveli  la  nuit  suivante  dans  le  tombeau  commun 
du  Chapitre',  in  tumulo  communi  capituli,  c'est-à-dire  dans^le 
tombeau  réservé  aux  chanoines  qui  n'avaient  pas  de^tombe  person- 
nelle ou  de  famille.  Pourquoi  cet  enterrement  nocturne?  Pour- 
quoi cet  ensevelissement  dans  le  caveau  des  chanoines  de  la  Made- 
leine? Nous  l'ignorons. 

Il  laissait  une  fortune,  considérable  pour  Tépoque,  à  sa  fille 
unique,  Marthe-Pétronille  Grève.  Sa  femme  était  morte  le  7  mars 

'  Voir,  ci-après,  planche  XXXVIIÏ. 

^  Archives  municipales  d'Avignon,  GG.  Décès  de  la  pa-oisse  de  la  Madeleine, 
1635-1670. 
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commanda,  la  même  anaée,  k  Guillaume  Grève  un  tableau  devant 
représenter  la  Kaîssanee  de  ce  saint. 

S'il  faut  en  juger  par  la  nature  et  le  nombre  des  commandes 
qui  lui  furent  faites,  Guillaume  Grève  ne  paraît  pas  avoir  eu  le 
talent  de  Guillaume- Ernest.  Cependant,  pour  porter  sur  lui  Un 
jugement  définitif,  il  serait  bon  de  connaître  quelques-unes  de  ses 
œuvres  :  l'avenir  peut  nous  en  donner  l'occasion. 

L'abbé  Reqoiiï, 
Correspondant  du  Comiti  dei  Sociétéi  dei 
Betui-Arla  dei  départeraenti,  i  Joaque- 
retles  {Vaucluic). 
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DE  QUELQUES  ARCHITECTES  A  NEVERS 

Par  délibération  du  3  décembre  1765,  le  conseil  municipal 
décide  la  construction  d'une  caserne  et  vote  un  crédit  de  150,000 
livres,  pour  loger  les  troupes,  dit  la  délibération,  u  qu'il  plait  à  Sa 
Majesté  le  Roi  d'en  envoyer  > . 

Antérieurement,  le  27  novembre  1762,  par  une  autre  délibéra- 
tion, prise  à  l'unanimité,  on  avait  chargé  les  maires,  écbevins  et 
procureurs  du  Roi,  de  chercher  l'emplacement  convenable  pour 
cette  caserne.  Le  projet  de  cette  construction  fut  confié  à  l'iDgë- 
nieurdu  Roi  à  Moulins  :  Leclerc;  c'était  l'ingénieur  de  la  géné- 
ralité. 

En  effet,  ces  fonctionnaires  furent  chargés  du  pool  de  Loire, 
de  ses  quais,  qu'on  créait  alors;  ils  furent  architectes  Je  l'arc  de 
triomphe  élevé  en  l'honneur  de  la  victoire  de  Fonlenoy,  appelé 
aujourd'hui  Porte  de  Paris. 

L'ingénieur  Leclerc  remit  ses  plans  et  devis  à  la  ville  le  6  sep- 
tembre 1766.  L'ensemble  des  dépenses  s'élevait  à  582,184  livres 
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Mais  remontons  à  une  époque  plus  ancienne,  à  celle  des  qua- 
torzième et  quinzième  siècles;  ici  nous  sommes  à  une  daie  moins 
connue  et  par  cela  même  curieuse. 

Les  comptes  de  la  ville  de  NFevers,  dont  les  premiers  datent  de 
Tannée  1394,  nous  révèlent  quelques-unes  des  missions  de  Tar- 
cbitecte,  c'est-à-dire  du  mattre  de  l'œuvre. 

Nous  avons  pu  les  suivre  de  1394  à  1422,  et  nous  allons  essayer 
de  les  commenter  pendant  ce  temps,  en  les  groupant  :  1"*  du  titre 
de  Tarchitede;  2''  de  ses  émoluments;  3"*  de  ses  attributions; 
4*  des  marchés  passés. 


1 


Aux  chapitres  émoluments  sur  lesquels  sont  payés  les  architectes 
se  trouve  ce  titre  : 

tt  Gaiges  des  officiers.  ))  Ainsi  dans  la  société  du  quatorzième 
siècle,  le  maître  de  Fœuvre  avait  titre  d*officier. 

Mais  n'exagérons  pas  cet  office  ni  ce  titre  commun  à  bien  d'antres 
fonctionnaires. 

Les  comptes  de  ville  de  1414  les  appellent  u  les  maistres  des 
ouvraiges  de  la  ville  » ,  c'est  le  titre  porté  pur  Reygnantdes  Colons 
et  Laurent  le  Flament;  plus  loin  nous  verrons  que  Laurent  Fia- 
ment  a  titre  de  ^  maître  des  œuvres  de  la  ville  »  . 

Au  titre  de  «  charges  d'officiers  » ,  nous  Pavons  dit  dans  le 
compte  de  1394,  il  donne  a  gaiges  »  à  Regnaut  Le  Court  pour 
a  visiter  les  ponts  de  la  ville  et  autres  choses  appartenant  à  l'édi- 
fice des  dits  ponts  »  et  à  Guillaume  de  Percy  «  à  visiter  les  ponts 
de  la  dite  ville  et  vérifier  les  ouvrages  d'iceux  d  . 

Ce  document  donne  aussi  à  ces  officiers  le  nom  de  clert,  ainsi 
Jehan  Tissier,  clert,  pour  ses  gages  desservis   «  à   vérifier  les 
ponts  de  la  dite  ville  et  ouvrages  d'iceux  » .  Cette  désignation 
clert  est  bien  donnée  à  Tarchitecte  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  < 
Jehan  Tissier  remplace  —  substitue  —  dit  le  compte  et  f 
Tannée  commencée  par  Guillaume  de  Percy,  et  cela  du  22  s 
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œuvres  de  Monsei;]ueu)*  le  comte  de  Nevers  n .  Lorent  Flament  est^ 
en  1414,  «maistre  des  œuvres  de  la  ville  de  IVevers  » ,  et  Vauchelcz 
a  titre  de  clerc  de  Lorent  Flament. 

C'est  encore  la  même  année  que  Regnaut  des  Colons  et  Lorent 
Flament  sont  a  maistres  des  œuvres  de  la  ville  v . 

Tous  ces  architectes  de  titres  divers  sur  les  comptes  en  ont  un 
unique,  celui  d'officier  :  tenant  un  office,  une  charge. 


II 


Quels  étaient  les  émoluments  donnés  à  ces  officiers?  En  1394, 
il  ne  figure  aucune  somme  ni  pour  Odenet  Gendrat»  ni  pour  Jehan 
de  la  Forest,  et  cependant,  selon  moi,  ce  sont  les  vrais  maîtres  de 
Tœuvre  de  la  porte  du  Croux.  Tandis  que  nous  trouvons  sur  les 
mêmes  comptes,  au  chapitre  a  gaiges  des  officiers  » ,  ce  qui  suit  : 
a  A  Regnaut  le  Court  pour  ses  gaiges  à  visiter  les  ponts  de  la  ville 
et  autres  choses  appartenant  à  Tédifice  des  dits  ponts  pour  un  an 
commençant  le  1"  mai  1394,  finissant  celui  jour  1395,  dix  livres 
tournois.  » 

u  A  Guillaume  de  Percy,  à  visiter  les  ponts  de  la  dite  ville  et 
vérifier  les  ouvrages  diceux  depuis  le  P'  mai  au  22  septeoibre,  à 
cent  livres  par  an  :  quarante  livres,  n 

a  A  Jehan  Tissier,  clert,  pour  ses  gages  desservis  à  vérifier  les 
ponts  de  la  ville  et  ouvrages  diceux  depuis  le  22  septembre  qu'il 
fut  substitué  ou  dit  officier  jusqu'au  l**"  mai  1395,  à  cent  livres 
par  an  :  cinquante  livres  tournois,  cinq  deniers,  n 

Pourquoi  Guillaume  de  Percy  et  Jehan  Tissier  sont-ils  taxés  à 
cent  livres  par  an  et  Regnaut  le  Court  seulement  à  dix  livres  tour- 
nois? Dix  livres  tournois,  c'était  peu,  puisque  le  guetteur  de  ville 
recevait  sur  ce  même  état  dix-neuf  livres  trois  sols  quatre  deniers 
tournois. 

En  voici  la  raison.  Regnaut  le  Court  est  charpentier  et  il  tra- 
vaille pour  la  ville;  chaque  journée  de  travail  exécutée  par  lui  était 
payée  quatre  sols  quatre  deniers,  alors  que  celle  des  autres  ouvriers 
étaient  de  deux  sols  onze  deniers. 

Voici  le  texte  de  Tun  des  articles  de  cette  année  1395,  rétablis- 
sant :  tt  La  semaine  de  la  Toussaint,  le  mardi  et  mercredi  avant  la 
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roui,  une  certaine  cohésion  de  style  et 
ites  sont  loin  d'avoir;  d'après  ces  derniei 
chaque  échevin  commande  les  ouvriers 
euvres;  que  chaque  ouvrier  exécute  ce 
rchie  s'accuse  déjà  dans  la  direction, 
t  esprit  est  surtout  accusé  dans  les  reste 
emparts  et  dans  les  tours  de  la  ville. 
sque-Ià,   en  suivant  les   édifices  de  Ne 
n(  été  raisonnées,  tracées  d'une  façon  s 
iptive  était   une  science  connue  à  ces 
Te  et  faisait  de  ces  modestes,  dont  les  i 
ours,  des  hommes  remarquahles. 
lis  lorsque  tout  le  monde  est  archilecle,  i 
e  ne  le  soit  plus. 


IV 

mmenl  se  passaient  les  marchés? 

s  comptes  nous  fournissent  quelques  d 

faits. 

s  marchés  ne  sont  utilisés  qu'en  1414,  il 

particulier  sur  la  direction  d'un  chantie 

y  reviendrons. 

élude  des  comptes,  notamment  ceux  di 

dévoilent  le  procédé  de  1394  à  1422. 
latériaux  et  payait  en  régie  la  mise  en  œi 
lur  la  pierre,  par  exemple,  on  l'achetait  < 
:haque  fois  que  les  tailles  étaient  courant 
B  le  carrier  sous-traitait  k  des  ouvriers  t 
Icherons,  pour  faciliter  leur  compte,  mi 
lierres  d'un  signe  personnel  :  c'e$t  ce 

en  exécution. 

transport  et  la  pose  étaient  payés  à  p 
lée,  la  pose  soit  au  cube  ou  h  la  surface, 
était  de  même  pour  les  bois,  la  tuile,  c 
-  étaient  comptés  au  poids  (au  millier), 
insavons  parlé  plus  haut  de  compte  à  p 
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SUR  UNE  STATUETTE  DE  VOLTAIRE 

PAR    JEAN    HOODON 

Lorsque,  dans  toute  la  maturité  de  son  talent,  Houdon  modela 
l'image  de  Voltaire,  il  était  déjà  Tauteur  de  nombreuses  œuvres 
célèbres  dès  leur  apparition;  aucune  ne  le  fut  autant  que  cette 
dernière. 

Quand  elle  ne  serait  pas  le  cbef-d*œuvre  le  plus  parfait  du  sta- 
tuaire, elle  n*en  restera  pas  moins  son  œuvre  type.  LMmmense 
popularité  de  Tauteur  de  Candide  s'ajoutant  à  la  notoriété  acquise 
par  le  rare  mérite  de  Houdon  lia  désormais  d'une  façon  indisso- 
luble le  nom  de  l'artiste  à  celui  du  modèle. 

Il  en  résulte  que  longtemps  encore,  toujours  peut-être,  et  mal- 
gré le  beau  Saini  Bruno,  la  Baigneuse,  VÈcorché  et  la  Diane, 
Houdon  sera  désigné  presque  exclusivement  sous  le  nom  A'auteur 
de  la  Statue  de  Voltaire. 

Elle  pourrait  se  nommer  légion,  la  statue  de  Voltaire,  il  en 
existe  en  marbre,  en  bronze,  en  terre  cuite,  et  lors  de  la  vente 
après  décès  de  l'atelier  de  l'artiste  ',  on  inscrivit  au  catalo<{ue  la 
reproduction  en  carton  doré  qui  figura  aux  obsèques  de  Tillustre 
vieillard;  depuis,  nul  ne  sait  ce  qu'elle  est  devenue. 

Tout  a  été  dit  et  bien  dit  sur  ce  sujet,  des  catalogues  ont  été 
dressés,  des  études  imprimées;  Térudition  inépuisable  de  savants 
tels  que  les  Montaiglon,  les  Duplessis,  les  Délerot,  mise  au  ser- 
vice de  Tœuvre  et  de  Tartiste;  tout  récemment  encore  ',  un  savant 
allemand,  le  docteur  Hermann  Dierks,  publiait  une  vie  de  Houdon, 
ouvrage  fortement  documenté  suivi  d'un  Catalogne  rempli  d'indi- 
~Mons  aussi  précieuses  que  précises  qui  me  sont  en  ce  moment 

.n  grand  secours. 

1828. 
'  D'  HermaDn  Dikrks,  Houdons  Leùen  und  Werke.  Gotha^  1887. 
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Malgré  tous  ces  travau](  des  maîtres  en  Tart  de  découvrir  et  de 
reconstituer  le  passé,  il  reste  à  glaner  encore  ;  parfois  même,  un 
bel  épi  se  rencontre,  qui  peut  s*ajouter  à  Tabondante  moisson  déjà 
faite  et  parfois  Fenrichir. 

Il  y  a  quelques  mois,  un  riche  amateur,  H.  Debasseux,  faisait 
hommage  à  la  ville  de  Versailles  d'une  statuette  en  terre  cuite 
signée  Houdon,  attention  délicate  et,  mieux  que  cela,  don  précieux. 

Né  à  Versailles,  c'est  pour  Versailles,  dépourvue  jusqu'alors 
d'une  œuvre  originale  de  Houdon,  un  souvenir  sans  prix  qui  vient 
compléter  le  Musée  municipal  de  la  ville,  malheureusement  peu 
connu  et  peu  accessible  au  public. 

Cette  statuette,  cet  opuscule,  devrait-on  pouvoir  dire  si  le  sens 
de  ce  mot  ne  s*était  pas  spécialisé,  représente  Voltaire;  un  Vol- 
taire de  vingt-deux  centimètres  de  hauteur  et  tout  semblable,  à 
première  vue  et  toute  proportion  gardée,  à  celui  dont  le  foyer  de 
la  Comédie-Française  s'enorgueillit.  C'est  à  dessein  que  je  dis  sem- 
blable à  première  vue,  car  nous  ne  sommes  ici  en  présence  ni 
d*une  reproduction,  ni  d'une  simple  esquisse '. 

Assis  dans  un  fauteuil,  supporté  par  une  petite  plinthe  sur 
laquelle  est  inscrite,  à  gauche,  la  signature  de  Houdon  suivie  de 
la  date  1778,  Voltaire  semble  prêt  à  répondre  à  un  invisible  înter- 
locuteur;  son  nom,  tracé  de  la  même  main  que  la  signature,  est 
tracé  sur  le  devant  de  la  plinthe,  à  l'aide  de  la  pointe  d'un  ébau- 
choir,  dans  la  terre  malléable. 

Un  socle  de  marbre  blanc,  orné  de  moulures  de  bronze  doré, 
porte  en  caractères  gravés  en  creux  ces  vers  naïvement  empha- 
tiques composés  tout  exprès  pour  figurer  sur  le  socle  du  buste 
destiné  à  l'Académie  : 

0  Parnasse,  frémis  de  douleur  et  d'effroi, 
Brisez,  Muses,  brisez  vos  lyres  immortelles, 
Toi  dont  il  fatigue  les  cent  voix  et  les  ailes, 
Dis  que  Voltaire  est  mort,  pleure  et  repose-loi. 

Enveloppé  d'une  ample  draperie  qui  laisse  découverte  Taltacbe 
osseuse  du  cou,  la  tète  tournée  légèrement  vers  la  droite,  le  corps 
penché  en  avant  comme  pour  écouter,  le  vieillard  repose  ses  bras 
sur  les  accoudoirs  du  fauteuil  dont  sa  main  droite  saisit  Tune  des 

*  Voir,  ci-contre,  planche  WXIX. 
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laisse  an  contraire  pendre  sa  main  gauche,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  remarquer.  En  outre,  le  vêtement  de  notre  stataette  n*est  pas 
une  robe  de  chambre,  c'est  une  draperie.  On  pouvait  espérer  que 
de  la  part  du  donateur  des  renseignements  utiles  pourraient  éclairer 
la  question;  malheureusement,  jusqu'à  ce  jour  ils  font  défaut; 
atteint  d*une  grave  maladie,  M.  Debasseuz»  presque  aussitôt  sa  libé- 
ralité faite,  est  dans  l'impossibilité  de  fournir  des  indications  de 
nature  à  satisfaire  à  notre  légitime  curiosité.  Tout  ce  qu'il  m'a  été 
permis  d'apprendre,  c'est  que  la  précieuse  stataette  avait  été  la  pro- 
priété du  baron  Dejean,  fils  de  Tofficier  supérieur  du  même  nom 
qui  fit  partie  de  la  pléiade  militaire  du  premier  Empire,  et  fut,  par 
conséquent,  contemporain  deHoudon.  Enfin,  dans  le  catalogue  de 
Dierks,  figure  la  mention  d'une  statuette  en  terre  cuite,  montée 
sur  un  piédestal  de  marbre  blanc,  provenant  de  la  vente  Lefévre 
Deumier  (7  mai  1860,  n**  33),  sans  autre  désignation.  S'agirait-il 
de  celle  qui  nous  occupe?  Rien  ne  le  prouve,  rien  ne  le  contredit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  l'absence  de  toute  certitude,  il  demeure 
bien  acquis  que  Tobjet  en  question,  d'une  authenticité  incontes- 
table, est  une  des  premières  formes,  si  ce  n'est  la  première,  de  la 
statue  définitive  de  Voltaire  assis,  par  Houdon,  et  antérieure  de 
deux  ans  au  moins  à  celle  de  la  Comédie-Française  dont  elle  dif- 
fère d'ailleurs  sensiblement,  ainsi  que  nous  l'avons  établi  plus  haut 
et  comme  il  est  facile  d'en  juger  par  les  reproductions  ci-jointes. 

IV'est-elle  pas  frappante,  cette  diflerence  dans  la  façon  dont  la 
physionomie  a  été  rendue  dans  l'une  et  l'autre  œuvre?  Tandis 
que  la  préoccupation  évidente  de  l'artiste  a  été,  dans  son  œuvre 
définitive,  de  concilier  la  vérité,  l'observation  et  le  rendu  de  la 
nature  avec  la  nécessité  qu'impose  la  création  d'une  œuvre  sculptu- 
rale, dans  la  petite  figure,  son  ébauchoir  s'est  complu  à  suivre  et  à 
fixer  l'expression  fugitive,  le  caractère  intime,  la  mobilité  de  la 
physionomie,  jusqu'à  la  chevelure  d'un  arrangement  plus  moderne 
que  dans  le  grand  marbre  où  la  préoccupation  de  l'arrangement 
à  l'antique  est  évidente  \ 

Le  regard  est  plus  vif  encore  s'il  est  possible,  le  menton  plus 
saillant  et  la  bouche  plus  mince;  d'entre  ces  lèvres  pincées,  ne 
semble-t-il  pas  que  l'ironie  sarcastique  va  s'élancer?  et  tout  de 

'  Voir,  ci-contrc,  planche  XL. 
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coDiiaitre  en  détail  la  liste  auEsi  complète  que  possible,  jusqa'b  ce 
jour  du  moins,  des  statues  et  statuettes  de  Houdon  se  rapportant  k 
Voltaire;  la  voici  : 


Costume  anlîqne assis,  marbre  grandeur  nature,  Comédie-Fran- 
çaise, Salon  de  1781  '. 

Un  antre  en  marbre  également,  an  Musée  de  l'Ermilage  à  Saint- 
Pétersbourg. 

Un  antre  à  Rouen. 

L'exemplaire  original,  plâtre,  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Paris. 

Le  modèle  en  terre  cuite,  au  Musée  de  Montpellier  (catalogue 
Dierbs),  a  Ggarè  Àla  veote  de  l'atelier  Houdon,  Bibliothèque  natio- 
nale, le  3  octobre  1795,  sous  le  n*  S8. 

Un  moulage  en  plâtre  au  Musée  de  Versailles. 

Une  reproduction  en  carton  doré'ajaDl  figuré  â  la  cérémonie 
des  obsèques  de  Voltaire  au  l'anlhéon  '. 

Statue  de  Voltaire  deboirt,  grandeur  naturelle,  Salon  de'l812, 
n*  1090  (catalogue  Dierks),  dans  les  caveaux  du  Panthéon. 

Du  même  modèle  réduit,  vente  de  1828,  a'  14  du  catalogue. 

STATUETTES 

Statuette  assise  en  bronze  doré,  costume  moderne.  Salon  de 
1779.  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg. 

Terre  cuite,  socle  marbre  blanc,  vente  Lefèvre  Deumier,  n*  33. 

Enfin  quatre  autres  réductions  en  marbre  et  le  bronze  dont  il 
vient  d'être  parlé  précédemment. 

Beaucoup  d'autres  reproductions  devaient  et  doivent  encore 
exister,  si  je  m'en  rapporte  h.  deux  documents,  le  premier  fourni 
par  U.  Délerot  '  :  Il  serait  impossible  de  rappeler  tous  les  hom- 
mages dont  cette  œuvre  a  été  honorée  depuis  son  apparition. 
Le  Voltaire  allemand,  par  sa  grâce  légère  et  sa  finesse  mo- 

>  Exposé  MUS  le  ii°  25S. 

<  C^ogne  de  1795.  u'  89;  id.  18S8,  d*  13. 

*  A^oRVc  tvr  J.-A.  Houdon,  p.  114,  115  et  Dole. 
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gueuse j  Wieland  avait  placé,  dans  son  cabinet  de /travail  à 
Weimar,  comme  un  génie  familier,  une  statuette  de  Voltaire, 
qui  n'était  autre  chose  que  la  réduction  du  chef-d'œuvre  du  grand 
Houdon^  selon  l'expression  de  Vami  de  Wieland,  Boettiger,  qui 
rapporte  ce  fait,  dans  le  témoignage  de  T admiration  que  V Alle- 
magne a  gardée  pour  notre  sculpteur. 

D'autre  part,  en  un  manuscrit  curieux  que  possède  la  Biblio- 
thèque de  la  ville  de  Versailles,  un  aide  sculpteur  de  Houdon, 
jeune  Allemand  qui,  à  la  suite  d'airs  notés  de  dessins  à  la  plume, 
d*aprës  Tantique,  écrivait  dans  un  album  à  dessins  les  sommes 
reçues  en  payement  des  services  qu'il  rendait  au  sculpteur,  écrit 
ceci  à  la  date  du  22  janvier  1793  :  Deux  petit  Voltair  mi  en  cou- 
leur (sic) tant. 

Ce  qui  prouve  que  les  figurines  de  Voltaire  étaient,  à  Tépoque, 
comme  celles  de  Rous3ean  du  reste»  un  article  courant  et  fort 
demandé,  plus  encore  peut-ôtre,  ainsi  que  je  le  faisais  remarquer 
au  début,  en  raison  de  la  personnalité  du  modèle  qu*à  cause  du 
talent  de  Tarliste. 

Quelques  jours  après  Tachèvement  de  ce  travail,  le  manuscrit,  à 
cause  de  l'expiration  du  délai  fixé,  n'étant  plus  en  notre  possession, 
les  documents  attendus  et  dont  nous  regrettions  plus  haut  l'absence, 
sont  enfin  parvenus.  L'un  d'eux,  dont  on  trouvera  d'antre  part 
l'insertion  in  extenso,  apporte  une  certitude,  et  il  convient  sans 
plus  tarder  de  remercier  M.  A.  Bytschkoff,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque impériale  publique  de  Saint-Pétersbourg,  et  M,  IV.  Stas- 
soff,  chargé  delà  conservation  des  objets  d'art  dans  le  même  éta- 
blissement, de  l'extrême  obligeance  qu'ils  ont  mise  à  nous  commu- 
niquer les  très  intéressants  renseignements  que  l'on  pourra  lire 
plus  loin. 

A  part  la  matière  employée,  bronze  d'une  part,  terre  cuite  de 
l'autre,  il  semble  exister  une  complète  similitude  entre  lesdites 
œuvres,  si  bien  qu'il  est  permis  de  supposer  que  Tune  était  le 
modèle  de  l'autre. 

Le  second  document  est  représenté  par  une  lettre  du  donateur, 
M.  Debasseux;  cette  pièce  fournit  enfin  quelques  renseignements 
sur  la  façon  dont  la  petite  terre  cuite  vint  en  sa  posession. 

Elle  lui  fut  léguée  il  y  a  une  vingtaine  d'années  par  son  ami 
M,  le  baron  Dejean,  fils  du  général  Dejean.  M.  le  baron  Dejean, 
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possesseur  d^une  collection  d*objets  d*art  connue  et  estimée  des 
amateurs,  laissa  par  testament  tous  ces  objets  précieux,  sauf  le 
Voltaire»  à  Tnn  de  ses  neveux.  Ceci  se  passait  vers  1875,  et  lors  de 
sa  mort)  d'après  M.  Dehasseux,  le  Voltaire  faisait  partie  de  la  col- 
lection depuis  une  vingtaine  d'années,  ce  qui  nous  fait  remonter 
environ  à  Tannée  1855. 

Ainsi  que  nous  le  supposions  plus  haut,  il  y  a  presque  concor- 
dance entre  cette  date,  1855,  et  celle  de  la  vente  de  Lefèvre-Deu- 
mier  (mai  1860).  Cette  hypothèse  est  malheureusement  infirmée  par 
la  désignation  portée  au  catalogue  de  la  vente;  voici  la  copie  du 
passage  :  N-  33.  Très  Jolie  petite  statuette  en  terre  cuite  de  Vol-- 
taire  assis j  par  Houdotij  sur  un  socle  en  marbre  bleu  Turquin 
garni  de  moulures  en  bronze  doré.  Modèle  de  la  statue  qui  se 
trouve  dans  le  vestibule  du  Théâtre-Français, 

Le  socle  du  Voltaire  de  M.  Debasseux  est,  on  le  sait,  en  marbre 
blanc;  en  outre,  Finscription,  s'il  s'agissait  du  même  objet,  serait 
vraisemblablement  mentionnée  par  le  rédacteur  du  catalogue. 

En  Tabsence  d'autres  indices,  il  faut  supposer,  ou  bien  que  la 
statuette  de  la  collection  Lefèvre-Deumier  est  un  exemplaire  dis- 
tinct de  celui  qui  nous  occupe,  ou,  ce  qui  est  peu  vraisemblable, 
que  le  socle  a  été  cbangé  après  être  sorti  de  la  collection  vendue 
le  7  mai  1860. 

En6n,  nous  terminerons  par  une  rectification  aux  différents  cata- 
logues de  Tœuvre  de  Houdon,  qui  mentionnent  tous  le  petit  bronze 
comme  se  trouvant  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Péters- 
bourg. Il  ressortde  la  notice  écrite  par  M.  W.  Stassoff  qu'il  appartient 
depuis  1851  à  M.  le  comte  Shouwalow  ou  à  sa  famille,  et  qu'il  n'en 
existe  plus  à  présent  à  la  Bibliothèque  que  la  reproduction  photo- 
graphique que  M.  W.  Stassoff  fit  exécuter  en  1876,  ainsi  qu*il  le 
raconte  lui-même. 

P.-E.  MANGBa\T, 

Membre  de  la   Commission  départemeoUle 
des  Arts  et  des  antiquités  de  Seine-et-Oise, 

ù  Versailles. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

NOTICE    SUR    LA    STATUE    EN    MARBRE    ET    LA    STATUETTE    EN    BRONZE 

DE    VOLTAIRE    SE    TROUVANT    EN    RUSSIE 

1}  La  statae  en  marbre,  de  Voltaire,  qui  se  Irouve  en  Russie,  n'est  pas 
uDe  eopU  d* après  celle  qui  orne  aujourd'hui  le  Foyer  du  Théâtre  Français 
à  Paris;  toutes  les  deux  statues  appartiennent  à  la  même  époque,  et,  bien 
sûr,  l'Impératrice  Catherine  II  a  été  la  première  pour  commander  la 
statue,  et  Mme  Denis  (la  nièce  de  Voltaire)  a  prié  Houdon  d'en  faire  une 
autre  pour  elle-même.  Pour  ce  qui  concerne  la  statue  de  Saint-Péters- 
bourg, la  seule  et  unique  différence  quMl  y  a  entre  elle  et  la  statue  de 
Paris,  elle  consiste  eïï  ceci  :  le  manteau  qui  est  jeté  sur  les  épaules  de 
Voltaire,  par-dessus  sa  robe  de  chambre,  est  poli  dans  la  statue  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  reste  non  poli  dans  celle  de  Paris.  Houdon  aura  voulu, 
probablement,  faire  ressortir  la  différence  entre  la  robe  de  chambre  et 
le  manteau  ou  draperie. 

2)  La  statue  de  Voltaire  ne  se  trouve  plus  à  la  Bibliothèque  Impériale 
publique  de  Saint-Pétersbourg,  mais  au  Musée  de  l'Ermitage,  il  y  a  déjà 
une  quinzaine  d'années. 

3)  La  statuette,  de  Voltaire,  en  broiïze  doré,  a  été  exécutée  par  HoudoH 
e|i  1778,  comme  nous  le  lisons  gravé  sur  le  socle.  Cette  statuette  avait 
été  offerte  à  l'Impératrice  Catherine  II  à  la  même  époque,  et  c'est  grâce 
i  cette  statuette  que  l'Impératrice  donna  à  Houdon  la  commande  de  la 
grande  statue  eîi  marbre. 

4)  Cette  statuette  s'était  toujours  trouvée  au  Musée  de  TErmitage  depuis 
1778.  Mais  en  1851,  l'administration  de  l'Ermitage,  connaissant  le  peu 
de  goût  de  l'Ëûâpereur  Nicolas  I  pour  la  personne  de  Voltaire,  et  appré- 
ciant peu  le  mérite  artistique  de  cette  œuvre,  la  fit  vendre  en  même  temps 
que  plusieurs  autres  œuvres  artistiques  qui  lui  paraissaient  avoir  peu  de 
valeur.  La  statuette  fut  achetée  à  cette  époque  par  le  coînte  André  Pao- 
lovitch  Skouwalow,  maréchal  de  la  noblesse  de  Saint-Pétersbourg,  comme 
il  me  l'a  raconté  personellement  en  1876,  pour  15  roubles  (à  peu  près 
50  francs).  Plus  tard,  à  l'époque  du  couronnement  de  l'Empereur 
Alexandre  H,  en  1856,  le  duc  de  Morîîy,  se  trouvant  à  Saint-Pétersbourg 

1  qualité  d'Envoyé  Extraordinaire,  eut  l'occasion  de  voir,  chez  le  comte 

louwalow,  cette  belle  statuette,  et  le  supplia  de  la  -lui  céder  pour 

,000  francs,  mais  le  comte  Shouwalow  ïïe  voulut  jamais  y  consentir. 

5)  En  1876,  j'obtins  du  comte  Shouwalow  l'autorisation  de  faire  tirer 
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une  copie  photographiqtie  diaprés  cette  statuette,  et  je  Toffris  à  la  Biblio- 
thèque Impériale  de  Saint-Pétersbourg. 

6)  Les  faits  que  je  viens  de  relater  concernant .  la  grande  statue  et  la 
petite  statuette  de  Voltaire,  par  Houdon,  ont  été  consignés  par  înoi  dans 
mon  article  intitulé  :  u  Trois  sculpteurs  français  en  Russie  »,  1877,  eïî 
langue,  dont  j*ai  Thonneur,  Monsieur  le  Directeur»  de  joindre  ici  un 
exemplaire.  Ces  sculpteurs  sont  :  1)  Falconet,  2)  Mlle  Caillot,  3)  Houdon. 
A  mes  recherches,  j*ai  joint  leurs  portraits,  et  la  reproduction  de  la  statue 
de  Voltaire,  qui  se  trouve  à  TErmitage;  d'après  une  photographie  fort 
exacte.  • 

7)  La  différence  entre  la  grande  statue  et  la  petite  statuette  consiste 
dans  les  détails  suivants  : 

a)  Dans  la  statuette  de  bronze,  et  dans  la  statuette  en  tèrre-cuite  (cette 
dernière  se  trouve  maintenant  à  Versailles),  Voltaire  porte  une  perruqut, 
qui  n*existe  pas  dans  les  deux  grandes  statues  en  marfire  ; 

^}  Dans  les  deux  statuettes,  la  main  gauche  de  Voltaire  ne  repose  point 
sur  le  bras  du  fauteuil,  comme  dans  les  deux  statues,  mais  peiïd  de  dessus 
le  b^as  du  fauteuil; 

c)  Dans  les  deux  statuettes,  on  aperçoit  les  deux  pieds  de  Voltaire; 
dans  les  statues,  on  îîe  voit  que  le  bout  du  pied  gauche. 

Wladimir  Stassoff. 
Saint-Pétersbourg,  ce  21  février-3  mars  1896. 


XXXII 

LES 

STATUES  DE  LOUIS  XIV  A  CAEN 

En  face  de  la  vieille  abbaye  fondée  par  Guillaume,  duc  de  Nor- 
mandie, au  milieu  d*un  large  boulevard  garni  de  grands  arbres 
et  d*oii  la  vue  découvre  la  prairie  de  Caen,  si  riante  en  été,  se 
trouve  une  statue  en  bronze,  d'apparence  bizarre.  Sur  un  socle  de 
marbre  blanc  depuis  longtemps  dépoli  par  les  frimas,  se  dresse 
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Pimage  de  Loais  XIV,  revota  da  costume  romain,  le  front  ceint  de 
laarierSy  la  main  gauche  appuyéç  sur  un  glaive,  la  droite  tenant 
des  palmes  tressées  en  couronne. 

Le  Roi-Soleîl  fait  triste  figure  au  milieu  de  marronniers  sécu- 
laires, et,  comme  le  monument  ne  se  trouve  posé  dans  Taxe 
d'aucune  des  rues  qui  Tentourent,.  cela  ajoute  encore  à  son  aspect 
ringnlier.  On  sent  quMl  a  été  nftis  là  par  aventure,  en  hâte,  et 
que  telle  ne  devait  pas  être  sa  place  primitive. 

C'est  en  eGTet  une  histoire  assez  imprévue  que  celle  des  vicissi- 
tudes subies  à  Caen  par  Timage  du  Grand  Roi.  Elle  mérite, 
croyons-nous,  d*ôtre  racontée,  car,  si  elle  est  curieuse  au  point  de 
vue  local,  elle  n'est  p^s  sans  intérêt  lorsque  Ton  étudie  les  mani- 
festations souvent  étranges  du  sentiment  artistique  en  province. 

Ce  fut  le  4  novembre  1684  que  le  corps  municipal  décida  d'éri- 
ger àCaen  une  statue  du  Roi.  En  agissant  ainsi,  les  édiles  cédaient-ils 
à  Tentrainement  général  qui  portait  de  toutes  parts  les  cités  à  célé- 
brer le  monarque  parvenu  à  Tapogée  de  sa  puissance  et  de  sa 
gloire? Nous  ne  le  pensons  pas. 

II  est  certain  que  les  victoires  de  Condé,  les  orages  de  la  Fronde 
heureusement  dissipés,  les  succès  de  Turenne  et  peut-être  plus 
encore  la  sage  administration  de  Colbert  avaient  rendu  populaire  le 
règne  présent.  Hais  à  Caen,  si  Tenthousiasme  existait  chez  cer- 
tains, il  y  avait  toute  une  partie  de  la  population,  un  tiers,  dit-on, 
qui,  Dppartenant  à  la  religion  réformée,  vivait  dans  l'inquiétude. 
L'Edit  de  Nantes  n'était  pas  révoqué,  et  nul  ne  prévoyait  une 
mesure  aussi  radicale;  mais  il  était  facile  cependant  de  voir  de 
quel  côté  se  portaient  les  préférences  du  souverain  et  de  deviner 
une  partie  de  ses  intentions;  aussi  régnait-il  dans  la  masse  protes- 
tante, très  nombreuse  et  très  puissante  en  basse  Normandie,  un 
malaise  mal  défini,  mais  certain,  qui  ne  la  poussait  guère  aux 
manifestations  royalistes.  Ces  craintes  d'ailleurs  augmentaient 
chaque  jour  par  les  nouvelles  venues  des  localités  voisines,  telles 
qu'Alençon  et  Condé-sur-Noireau,  où  l'exercice  du  culte  réformé 
avait  été  troublé  par  quelques  fanatiques,  assurés  d*une  quasi- 

punité. 

Il  fallait  pour  engager  la  municipalité  à  prendre  cette  décision 

scendant  d*ane  personnalité  influente,   ayant  elle-même  tout 
iférêt  à  se  faire  bien  voir  du  pouvoir  royal.  Cette  personnalité  fut 
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celle  de  M.   de  Morangis,  intendant  de  la  généralité  de  Caen. 

Une  petite  brochure»  portant  la  date.de  1685,  très  curieuse  el 
très  rare,  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  municipale,  le  dit  d ^ailleurs 
formellement;  et  il  n'est  pas  douteux  que  si  Tintendant  n'eût  pris 
IMnitiative  de  cette  manifestalion»  elle  ne  se  fut  pas  spontanément 
produite^ 

A  Paris,  deux  statues  du  Roi  ai/aient  été  érigées,  Tune  en  1672 
à  k  porte  Saint-Denis,  en  souvenir  des  campa<}nes  d'Allemagne  et 
de  Hollande,  Tautre,  un  groupe  en  bronze,  dû  à  la  munificence  du 
duc  de  la  Fcuillade  ;  enfin  TArc  de  triomphe,  connu  sous  le  nom 
de  porte  Saint-Martin,  venait  d'être  inauguré.  M.  de  Morangis 
pensa  que  la  ville  de  Caen  devait  aussi  avoir  son  monument. 
Les  échevins  sentaient  Tappui  de  Tintendant  trop  nécessaire  pour 
être  récalcitrants;  par  deux  délibérations  en  date  des  4  et  9  no- 
vembre 1684,  ils  décidèrent  qu'une  statue  serait  élevée  au  Roi, 
et  que  Ton  aménagerait  pour  la  recevoir  un  terrain  vague,  dépen- 
dant de  la  prairie,  appelé  les  Petits  Prés,  adroite  de  la  chaussée 
Saint-Jacques,  et  que  la  place  «  ainsi  formée,  nivelée  et  entourée 
de  garde-fous,  soit  par  bannie,  soit  par  marché  '  » ,  prendrait  le 
nom  de  place  Royale. 

Restait  Texécution  de  la  statue  elle-même;  on  dit  généralement 
qu'elle  fut  commandée  à  un  sculpteur  caennais,  nommé  Postel. 
La  petite  brochure,  déjà  citée,  prétend  au  contraire  que  cette 
œuvre  se  trouvait  en  cours  d'exécution  et  était  destinée  à  la  ville  de 
Rouen.  Un  généreux  donateur  «  devait  la  faire  élever  au  milieu  du 
port,  sur  une  pile  du  Vieux  Pont  de  pierre,  vis-à-vis  de  la  porte 
de  la  Paix  en  perspective  de  la  rue  Grand-Pont  i> .  Le  marché 
presque  conclu  devint  caduc  par  la  mort  du  donataire  futur,  et  Tun 
des  échevins,  Segrais,  dont  les  rapports  artistiques  avec  Postel  soni 
connus,  Tacheta  alors  pour  la  ville  de  Caen. 

Ce  Postel,  bien  qu'aucun  biographe  ne  parle  de  lui,  était  un 
artiste  habile.  On  lui  devait  une  statue  de  Malherbe  commandée 

I  Le  rcijreUé  M.  Gampion  a  publié,  il  y  a  dix-huit  ans,  dans  V Annuaire  du 
Calvados^  quelques  pages  sur  ce  sujet,  mais  il  a  sur  ce  point  une  opinion  difTé~ 
rente.  Il  ne  parait  pas,  d*ailleurs,  avoir  eu  connaissance  de  cette  brochure^ 
souvent  il  est  en  contradiction  avec  elle,  à  tort,  pensons-nous,  puisque  ai 
document  ne  peut  nous  renseigner  plus  exactement  que  ces  pages,  conten 
raines  de  révcnement. 

*  Registres  de  ville. 


eiaieni  invites,  leaii  jour  a  sepiemiire,  quatre  neures  n  après- 
midi,  de  se  rendre  en  l'église  des  religieux  Jacobins,  pour  assister 
au  Te  Deum  qui  ;  serait  chanlé  et  entendre  l'oraison  pro- 
noncée par  le  R.  P.  Féjeac,  docteur  en  théologie,  prieur  du 
monastère  n . 

Dès  le  malin  du  5  septembre,  au  poinl  du  jour,  les  trompettes, 
les  tambours  et  bientôt  après  le  carillon  de  toutes  les  ctocbes  et  te 
canon  du  cbàteau  annoncèrent  la  fête.  La  cérémonie  commençu  à 
neufbeures. 

Le  lieutenant  particulier  Gobîer.  l'avocat  du  Roi  Vauqiielin, 
le  procureur  du  Roi  Bazin,  les  éclicvins  '  :  RegnauM  de  Serrais, 
Morel,  Fredelle  et  Lioult,  se  réunirent  à  l'hûteldevilleet,  précédés 
d'huissiers  en  tunique  de  velours,  de  ser^jents  porteurs  des  écbarpes, 
se  rendirent  â  l'église  des  Cordcliers. 

Celte  église  détruite  en  1562  par  les  calvinistes  avait  été  réédi- 
sur  un  plan  assez  grandiose  grâce  aui  aum(>nes  des  Rdëles  et 

Le  corpi  de  ville  était  un  des  plus  consiilérabie^  du  royaume,  par  la  noble 
.ogative  qu'on  ne  peut  élire  (]iic  di;s  iirnlilsliornme!  poor  ses  premiers  éche- 
i  (Kote  de  la  brochure  citée  plus  liant.) 
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en  particulier  à  la  générosité  de  Henri  IV,  qui  n'aimait  pas  à  laisser 
subsister  longtemps  la- trace  des  excès  commis  par  ses  anciens 
coreligionnaires.  C'était,  d'ailleurs,  la  chapelle  de  Messieurs  de 
l'Université,  par  les  soins  desquels  avait  été  élevée  sur  le  fron- 
tispice du  portail  une  pyramide  fort  haute,  chargée  de  devises  et 
d'emblèmes,  entourant  le  portrait  du  Roi. 

Toutes  les  abbayes  voisines  avaient  envoyé  des  représentants,  le 
corps  judiciaire  s*élait  également  rendu  à  l'invitation  de  l'Univer- 
sité, qui  était  au  grand  complet. 

Ce  fut  Mgr  deNesmond,  évéque  de  Bayeux  et  grand  chancelier, 
qui  célébra  la  messe  pontificale;  quant  au  panégyrique  du  Roi,  il 
fut  prononcé  par  M.  Malouin,  recteur.  La  procession  se  forma 
ensuite  et  se  déroula  au  milieu  des  rues  a  nettes,  les  boutiques 
fermées  » . 

C'était  chose  curieuse  que  ces  cortèges  nombreux  où  figuraient 
d'abord  tous  les  Ordres  mendiants  précédés  de  leurs  croix  de  bois, 
Cordeliers,  Capucins,  Carmes,  aux  longues  robes  brunes  ou  grises; 
puis  les  Jacobins ,  les  Dominicains  aux  vêtements  immaculés, 
recouverts  de  scapulaires  et  ceints  de  rosaires,  enfin  les  Orato- 
riens,  les  Eudistes  et  les  Jésuites,  dont  les  costumes  plus  sévères 
attiraient  moins  les  regards.  A  leur  suite  venaient  les  auto- 
rités civiles  et  judiciaires,  les  membres  de  l'Université  et  enfin 
Tévéque  sous  un  dais  rehaussé  d'or  et  entouré  de  tout  le  clergé 
de  la  ville. 

Arrivé  &  la  place  Royale,  le  cortège  se  rangea  autour  de  la 
statue,  et  au  bruit  du  roulement  àe^  tambours,  des  sonneries  des 
trompettes,  du  carillon  des  cloches,  des  décharges  de  mousque- 
terie,  du  canon  du  château,  Tévéque  bénit  le  monument  et 
M.  de  Morangis  prononça  quelques  paroles. 

L'intendant  {)romoteur  de  la  fête  continua  à  en  faire  les  frais. 
Il  reçut  et  traita  somptueusement  a  toute  cette  compagnie  «  à 
laquelle  s'était  jointe  en  grand  nombre  la  noblesse  des  environs. 
Au  repas  succédèrent  un  concert,  des  prologues  d*opéra  à  la  gloire 
du  Roi,  puis  une  nouvelle  cérémonie  religieuse  à  Téglise  des 
Jacobins,  où  se  trouvaient  de  nouveau  réunis  le  corps  de  ville, 
ri>iiversité,  Messieurs  du  Présidial  et  de  la  Vicomte.  Après  le  chant 
d'un  motet  en  Thonneur  du  souverain  dont  le  texte  nous  a  été 
conservé,  le  R.  P.  Féjeac,  prieur  des  Jacobins,   prononça  un 
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nouveau  panégyrique  da  Roi,  en  français.  La  cérémonie  se  termina 
par  le  chant  du  Te  Deum. 

La  nuit  était  venue,  le  cortège  se  rendit  de  nouveau  au  pied  de 
la  statue,  et  a  M.  de  Segrais,  premier  échevin,  si  connu  par  Son 
mérite  et  par  ses  ouvrages  v ,  pria  M.  Tlntendant  d'allumer  le  feu 
de  joie.  A  ce  moment  les  bourgeois  rangés  autour  de  la  place  firent 
trois  décharges,  auxquelles  le  château  répondit  par  toute  son 
artillerie.  , 

Une  collation  populaire,  un  bal,  un  feu  d*artifice,  couronnèrent 
la  fête,  et  la  foule  était  nombreuse  «  dans  la  maison  de  M.  de  Segrais 
où  s'assemble  TAcadémie  '  et  d*o(i  Ton  voyait  fort  bien  le  feu  » . 

Quant  à  H.  de  Morangis,  il  fit  également  bien  les  choses  pour 
les  gens  du  commun,  et  toute  la  nuit  deux  fontaines  de  vin  coulèrent 
à  sa  porte.  Les  rues,  d'ailleurs,  étaient  remplies  de  tables  cou- 
vertes de  victuailles  ;  la  ripaille  fut  générale  jusqu'au  matin. 

Qu'était  la  statue  elle-même?  Nous  n'avons  ni  dessin,  ni  gra- 
vure qui  puisse  nous  la  rappeler;  on  ne  saurait  en  effet  qualifier' 
de  ce  nom  la  petite  esquisse  microscopique  figurée  par  M.  de  Fer, 
géographe,  sur  son  plan  de  la  ville  et  du  château  de  Caen  édité 
en  1718  *.  Nous  savons  cependant  qu'elle  réunit  les  suffrages  des 
connaisseurs  d'alors.  Pleine  de  vie  et  de  mouvement,  haute  de 
huit  pieds,  élevée  sur  un  piédestal  de  douze,  le  Roi  y  était  repré- 
senté debout,  le  bras  tendu  dans  un  geste  de  commandement. 

Autour  du  piédestal,  quatre  figures  tenaient  les  armes  et  la 
devise  du  monarque,  mêlées  à  divers  trophées.  Des  inscriptions 
latines  étaient  gravées  en  lettres  d'or  sur  quatre  tables  de  marbre 
noir.  On  les  jugeait  alors  «dignes  d'une  ville  qui  est  en  possession 
de  donner  à  la  France  d'excellents  poètes  » . 

Voici  ces  inscriptions  : 

Sur  la  première  face,  le  madrigal  suivant  de  Segrais  : 

A  cette  auguste  Majesté, 
A  cette  héroïque  fierté, 
Reconnaissez,  races  futures, 
Louis,  Roy  juste  et  conquérant. 
L'histoire  vous  dira  par  quelle  aventure 
Il  mérita  le  nom  de  Grand. 


^Académie  de  Caen,  fondée  par  Moisant  de  Brieux  en  1651. 
bliothèque  municipale. 
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Sur  la  seconde  face,  à.  droite,  on  lisait  ce  dîslique  d'un  ano- 
nyme: 

Magnus  Gssarôœ  *  Lodoix}ute  imperat  orbi. 
Fortuna,  factîs.pectare  Gssar  adesC. 

Sur  la  troisième  face,  à  gauche,  figurait  Tépigramme  suivante, 
due  à  M.  de  la  Motte,  lieutenant  général  à  Caen  : 

Civîs  opus,  Patriusque  lapis  stat  rcgia  Ifagni 
Principis  efDgies  :  publica  cura  fuit. 
Sic  memori  saxo,  Lodoix,  tua  credimus  ora, 
Duret  ut  sternom  condilus  Urbis  amor. 

Enfin,  sur  le  quatrième  côté  avait  été  gravée  cette  inscription  à 
l'antique  faîte  par  M.  du  Tot-Ferrare,  conseiller  au  parlement  de 
Rouen,  a  un  des  premiers  hommes  de  ce  siècle,  en  ce  genre 
d'écrire  »  : 

LLDOVICO 

TRIUMPHATIS  HOSTIBCJS,    AUGTÔ    lUPBRIÔ 
PACATÔ    OaBE,     VEGT16AL1BUS     REMISSIS, 
PIO,    FELICI,    SEMPER   AUGliSTO, 

REGIS  MAXIMI 

DE  VOTA    MERITIS,    SECURA    VICTORIIS 
>ET£RNi£   FIOEI   MONUMENTCM, 
UNO   CORDE,    MULTIPLIGI    NOMINE, 

CIVITAS  CADOMENSIS 

pos.  1685. 

Postel  reçut  1,140  livres  pour  son  œuvre;  mais  les  échafau- 
dages, la  balustrade,  etc.,  coûtèrent  trois  fois  plus. 

Quant  à  la  dépense  du  banquet,  elle  s^éleva  à  1,000  livres,  et 
celle  du  feu  d^artifice  à  709  livres.  Ce  fut  au  total  une  somme  de 
7,082  livres  1  sol  et  6  deniers,  que  la  ville  eut  à  payer. 

Malheureusement  la  nouvelle  statue  sculptée  dans  une  pierre 
assez  friable  n'était  pas  destinée  à  durer  bien  longtemps,  même  si 
elle  n'avait  pas  été  victime  de  la  rancune  des  partis.  Dès  17' 
comme  Tapprend  Charles-Gabriel  Porée  dans  sa  Mandarinade 

^  Cadomus,  Caen,  quasi  Gaii  Cssaris  domus.  (iVote  de  la  brochure.) 
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était  déjà  «défigurée  et  abîmée»  et  menacée  de  devenir  bientôt  un 
épouvantai!  » . 

Les  hommes  devancèrent  Tœuvre  du  temps.  Le  2  juillet  1791, 

les  inscriptious  furent  brisées,  et  le  lendemain  la  statue  elle-même 

fut  mise  en  pièces  ;  les  débris  furent  enlevés  et  portés  à  la  Mission, 

du  moins  ce  qui  en  restait,  caries  destructeurs  en  avaient  emporté 

comme  trophées  diverses  parties,  entre  autres  la  tète  qui  ne  put 

être  retrouvée  ' .  A  qui  doit  incomber  la  responsabilité  de  cet  acte  de 

vandalisme?  Barthélémy  Pont*,  et  après  lui  divers  historiens  de  la 

ville  de  Caen,  rejettent  la  faute  sur  des  gens  inconnus  n*ayant  obéi 

qu*à  leurs  passions  personnelles.  Le  récit  suivant  emprunté  au 

journal  d*un  témoin  oculaire,  manuscrit  intéressant 'déjà  cité  dans 

d*autres  recherches,  nous  montre  qu*il  faut  en  accuser  le  club  des 

Jacobins,  association  bien  organisée  et  puissante.  La  destruction  de 

la  statue  fut  un  acte  prémédité  :  «  Nos  clubiens  ne  sachant  plus  quel 

u  mal  faire,  dit  Énault,  proposèrent  d'abattre  la  statue  pédestre  de 

tt  Louis  XIV,  élevée  an  milieu  de  la  place  Royale.  Cette  proposition 

«  souffrit  quelques  difficultés.  Des  protestants  qui  avaient  leurs 

a  maisons  sur  cette  place  voyaient  ce  monument  avec  peine  et 

a  favorisaient  le  projet.  On  fit  une  pemière  tentative  dans  la  nuit 

«  du  2  au  3  juillet.  La  garde  ayant  été  avertie,  le  coup  fut  man- 

«  que;  les  quatre  inscriptions  gravées  sur  des  plaques  de  marbre 

a  furent  seulement  enlevées.  On  réussit  la  nuit  suivante,  la  statue 

«  fut  renversée  et  brisée. 

a  La  municipalité  resta  tranquille  et  ne  fit  aucune  poursuite 
«  contre  les  coupables.  Les  citoyens  honnêtes  furent  inquiets, 
a  mais  il  fallait  se  contenter  de  gémir  en  silence.  Quelques 
tt  grenadiers  et  chasseurs  de  la  garde  nationale  furent  soup- 
a  çonnés  d'avoir  prêté  la  main;  on  parla  de  les  renvoyer;  ils 
a  parvinrent  à  se  faire  tant  de  partisans  que  cette  proposition  n'eut 
«  pas  de  suite.  Deux  jours  après,  le  corps  municipal  rendit  un 
a  arrêté  dans  lequel  le  procureur  de  la  commune  concluait  à  la 
a  remise  du  procès-verbal  entre  les  mains  de  Taccusateur  public,  à 
«  Teffet  de  poursuivre  les  auteurs,  et  la  municipalité,  sans  faire 

i  voix  pnUique  accusa  un  nommé  Hautpois  ;  celui-ci  protesta  dans  les  jour- 

rthélemy  Pont,  Opuscules  normands,  186!.  Cacn,  librairie  Boisard. 
QUicrit  Knauh.  Voir  Histoire  du  Théâtre  à  Caen. 
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tt  droit  sur  ce  réquisitoire,  défendit  simplement  d*attenter  à  Tave- 
a  nir  aux  monuments  publics,  sous  peine  d'être  puni  suivant 
a  Texigence  des  cas.  Cette  faiblesse  du  corps  municipal  révolta  les 
«  citoyens  attachés  au  roi.  Le  tribunal  de  district  prît  fait  et  cause 
tt  et  commença  une  information.  On  désirait  la  punition  des  cou- 
tt  pables  qui  certainement  en  méritaient  une  pour  cette  action  qui 
tt  dans  un  autre  ordre  de  choses  serait  capable  d'attirer  sur  les 
u  habitants  des  peines  proportionnées  au  délit.  Cette  statue  avait 
tt  été  placée  en  1684.  » 

L'auteur  du  manuscrit,  après  avoir  raconté  divers  autres  faits, 
revient  sur  le  renversement  de  la  statue  et  sur  Tenquête  judiciaire 
qui  fut  ouverte  à  cette  occasion.  Il  y  a  là  une  page  trop  curieuse 
sur  le  fonctionnement  de  la  justice  à  cette  époque  pour  que  nous 
ne  la  citions  pas  en  entier. 

a Le  tribunal  du  district  faisait  informer  au  sujet  de  la  sta- 

«  tue  de  Louis  XIV.  Des  dépositions  des  témoins  il  en  résultait 
u  assez  pour  faire  décréter  six  des  principaux  auteurs.  Le  club 
u  voulut  arrêter  la  procédure  et  écrivit  pour  cela  à  TAssemblée 
u  nationale;  non  content  de  cette  démarche,  il  envoya  des  députés 
u  au  président  du  tribunal  lui  enjoindre  de  ne  pas  poursuivre, 
u  parce  qu'autrement  il  lui  en  arriverait  autant  qu*à  M.  de  Bel- 
c<  zunce.  Cette  invitation  eut  son  effet,  et  rafiaire  fut  suspendue. 

tt  Cependant  les  auteurs  n'étaient  pas  tranquilles,  ils  tentèrent  de 
tt  se  servir  des  gardes  nationales  étrangères  pour  enlever  de  force 
Ci  la  procédure,  ils  ne  furent  pas  secondés.  Le  club  s'y  prit  d'une 
tt  autre  manière.  Le  14  au  soir  il  envoya  quatre  députés  chez  le 
u  président  du  tribunal  lui  renouveler  les  premières  instances,  ils 
«  le  menaçaient  d'exciter  le  peuple  contre  lui,  de  rabandonner  à 
^i  toute  sa  fureur  ainsi  que  les  autres  juges  s'il  refusait  de  remettre 
«  à  l'instant  la  procédure. 

tt  Le  président  craignit  l'effet  de  ces  menaces,  remit  l'infoinna- 
u  tion,  à  condition  toutefois  qu'elle  serait  brûlée  sans  être  lue,  ce 
«  qui  fut  exécuté  ;  mesure  sage  et  prudente  dont  on  sut  gré  au 
tt  président.  D'un  autre  côté,  on  trouvait  mauvais  qu'il  eût  cédé 
tt  si  promptement,  parce  qu'ignorant  la  voie  cachée  dont  on  avait 
u  usage,  il  devait  paraître  extraordinaire  aux  habitants  de  ne  p' 
tt  entendre  parler  de  cette  affaire.  M.  de  Démouville,  chevalier 
u  Saint-Louis  et  colonel  de  la  garde  nationale,  était  à  la  tète  de 
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tt  députaticm  ;  qu*on  juge  (1*aprës  cela  de  l*état  d'anarchie  dans 
a  lequel  nous  vivons,  de  Tautorité  du  club  sur  tous  les  corps 
tt  adoiinistratifs  et  judiciaires^  et  combien  il  était  impossible  de 
a  remplir  son  devoir  et  de  faire  exécuter  les  lois.  « 

L'affaire  enterrée,  la  place  fut  nivelée,  débaptisée,  et  le  souvenir 
même  de  la  statue  disparut  jusqu'à  la  Restauration  '. 

Les  Bourbons  avaient  repris  possession  du  trône  de  France 
depuis  quatre  ans  lorsque  la  municipalité  de  Caen,  le  21  décembre 
1819,  sous  la  présidence  du  comte  de  Vendeuvre,  maire,  conçut 
ridée  d*omer  de  nouveau  la  place  Royale  d'une  statue  de  Louis  XIV, 
u  afin  d'attester  le  désaveu  et  la  détestation  authentiques  d'un 
attentat  sacrilège  qui  nous  fut  étranger  et  de  tant  de  forfaits  dont 
nous  fûmes  nous-mêmes  les  déplorables  victimes*».  Le  conseil 
votait  Ç,000  francs  pour  les  premières  dépenses  et  laissait  au 
maire  le  choix  du  statuaire.     ^ 

L'architecte  de  la  ville,  M.  Harou-Romain,  chargé  de  dresser  le 
devis  de  la  dépense  du' piédestal,  joignit  à  ce  projet  un  croquis  de 
la  statue  telle  qu'il  la  comprenait  ;  il  l'accompagnait  des  réflexions 
suivantes,  assez  singulières,  il  faut  en  convenir;  elles  séduisirent 
malheureusement  la  municipalité  et  ne  lurent  sans  doute  pas 
étrangères  à  l'inspiration  du  monument  actuel. 

Discutant  Ja  question  de  savoir  si  la  statue  devait  être  vêtue  ou 
non,  M.  Harou-Romain  s'exprimait  ainsi  :    «  L'érection  d'une 


'Caen  ne  fut  malheareusement  pas  la  seule  ville  à  se  signaler  par  ladestruciion 
de  statues  rappelant  le  pouvoir  déchu,  d'autres  cités  se  livrèrent  à  des  actes  de 
vandalisme  analogues  ;  aussi  le  couplet  suivant,  publié  par  VAlmànach  royaliste 
en  1793,  eut-il  un  vrai  succès  et  fut-il  répandu  à  profusion,  notamment  en  Nor- 
mandie. 

DU   LA    DKStnUGTIO.V    DK3   ST.1TUKS   UES    ROIS. 

,  Air  :  Des  fleurettes. 

Reoverions  les  statues 
De  uos  vieux  polealats. 
Traîaons-les  dans  les  rues. 
Ainsi  que  leurs  dadas. 
Leor  présence  est  une  injure 
Pour  de  fiers  républicains, 
Qui  craignent  les  souverains 
Même  en  peinture. 

[La  République  en  vaudeville,  à  Paris,  chez  les  marchands  de  nouveautés, 
793,  S  XXX.) 

Texte  de  la  délibération  du  conseil  municipal. 


t 

I 

\ 

« 
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a  statue  est  une  action  qui  a  pour  but  cVoITrir  à  la  recou naissance 
<c  ou  à  l'admiration  publique  les  héros  ou  les  grands  hommes. 
tt  C'est  &  la  vertu,  au  génie  ou  au  courage  sous  les  traits  de 
tt  Socrate,  d*Homère  ou  d'Alexandre  que  celte  sorte  de  monument 
tt  a  été  élevée* 

tt  L'honneur  se  rapporte  à  leur  vie  tout  entière  ou  bien  à  telle 
a  ou  telle  de -leurs  actions.  La  transmission  de  ces  dernières  à  la 
(c  postérité  exige  que  les  personnages  soient  représentés  tels  qu'ils 
tt  étaient  au  moment  oix  ils  les  ont  accomplies.  Dans  l'autre  genre, 
(t  au  contraire,  le  héros,  le  grand  homme  ne  peut  plus  avoir  rien 
ttde  commun  avec  les  autres  hommes;  le  spectateur  n'a  pas 
(c  besoin  qu'on  lui  rappelle  que  Marc-Aurèie  portait  une  toge  ou 
«  une  robe  prétexte,  que  Henri  IV  avait  une  fraise  autour  du  cou  ; 
a  pour  lui  ces  princes  n'appartiennent  plus  à  tel  ou  tel  siècle, 

a  mais  à  toutes  les  générations ^  Et  il  concluait  a  qu'il  fallait 

tt  représenter  Louis  XIV  presque  nu,  vêtu  à  l'antique  d'une  robe 
»  qui  laissait  le  buste  à  peu  près  à  découvert*  la  tête  couronnée  de 
«  lauriers,  etc.  » 

Que  telles  fussent  les  idées  de  M.  Harou-Romain,  rien  de 
mieux;  mais  qu'elles  aient  séduit  un  sculpteur  de  la  valeur  de 
Petitot,  l'auteur  de  là  statue  actuelle,  cela  peut  paraître  étrange,  à 
moins  que,  plus  préoccupé  de  plaire  à  ceux  qui  lui  faisaient  cette 
commande  que  de  l'art  en  lui-même,  il  n'ait  voulu  flatter  le  goût 
des  édiles  approuvant  les  arguments  de  M.  Harou-Romain. 

Cependant  le  conseil  municipal,  afin  de  diminuer  la  dépense, 
s'était  adressé  à  TÉtat  et  avait  obtenu  le  marbre  nécessaire  pour 
édifier  le  socle  '.  L'arrivée  à  Caen  des  blocs  embarqués  à  Boulogne 
donna  lieu  à  un  incident  assez  curieux.  Ce  fut  le  1*'  avril  qu'ils  par- 
vinrent dans  le  port  de  Caen.  Ils  étaient  au  nombre  de  trois,  et  Tun 
d'eux,  presque  carré,  pesait  42,000  kilos.  II  en  coûta  1,800 /rancs 
pour  le  débarquement,  qui  eut  lieu  sans  incident;  mais  le  bloc 
débarqué,  il  fallut  le  transporter.  Cela  paraissait  presque  impos- 
sible, et  le  maire  était  fort  embarrassé Il  mit  ce  transport  aux 

enchères,  et  il  se  trouva  un  adjudicataire  qui  moyennant  800  francs 
se  chargea  de  l'amener  place  Royale.   Pour  le  conduire  à 


*  Le  prix  d'achat  et  d'citractioo  des  trois  blocs  de  marbre  du  Boulonnais  p 
par  rÉtat  se  montait  à  8,392  fr.'  85. 
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endroit ,  nous  empruntons  ces  détails  au  manuscrit  Énault,  on 
l*entoura  aux  deux  extrémités  de  morceaux  de  bois  qui,  réunis  et 
retenus  par  des  liens  en  fer,  formaient  comme  les  jantes  d'une  roue 
dont  le  bloc  lui-même  par  sa  forme  formait  le  moyeu.  Un  câble 
fixé  par  un  morceau  de  bois  placé  transversalement  en  faisait  trois 
fois  le  tour.  En  tirant  sur  le  càble,  le  bloc  tournait  et  allait  en 
avant.  Celaient  des  hommes  seuls  qui,  après  essais,  avaient  été 
considérés  comme  le  mode  de  traction  le  plus  prati'que. 

Le  14  il  arriva  à  la  jonction  de  la  rue  des  Carmes  et  de  la 
rue  Saint*Jean,  le  15  il  était  conduit  à  la  hauteur  de  la  rue  de  Der- 
nières, le  16  il  passait  le  pont  Saint-Jacques,  convenablement  étayé,  . 

et  enfin  vers  le  soir  il  était  amené  au  milieu  de  la  place  Royale 

Alors  on  s'empressa  de  construire  une  baraque  en  bois  pourTabri-* 
ter,  et  des  ouvriers  travaillèrent  à  le  diviser  en  plusieurs  morceaux  ! 
u  Ce  travail  aurait  pu  être  fait  sur  le  quai  n,  fait  judicieusement 
remarquer  Ënault,  et  il  ajoute  :  «  La  conduite  de  la  municipalité 
parut  irréfléchie.  »  ...  Je  crois  bien! 

Pendant  ce  temps  le  conseil  municipal,  après  avoir  décidé  que 
la  statue  serait  en  marbre,  était  revenu  à  Tidée  d'une  statue  de 
bronze  et,  d'après  les  avis  du  conseil  des  bâtiments  civils,  prenait 
la  résolution  de  confier  au  même  sculpteur  l'exécution  de  la  statue 
et  du  piédestal. 

Des  projets  avaient  été  soumis  par  plusieurs  artistes  de  talent  : 
MM.  Pelitot,  pensionnaire  du  Roi;  James  Pradier,  ancien  pen- 
sionnaire de  l'Académie  de  France  à  Rome;  Ramey  et  Bosio, 
membres  de  l'Institut,  et  de  Seine,  membre  de  l'ancienne  Acadé- 
mie de  peinture  de  Paris. 

On  accorda  la  préférence  à  M.  Petitot  ',  peut-être  parce  que  ses 
oQres  étaient  les  plus  avantageuses;  35,000  francs  seuleuicut, 
alors  que  les  autres  concurrents  demandaient  le  double.  Le  con- 
seil le  chargea  donc  d'exécuter  l'œuvre;  quant  au  modèle,  il 
choisit  parmi  plusieurs  projets  celui  que  nous  voyons  actuelle- 
ment. 

On  projetait  de  célébrer  l'inauguration  avec  une  grande  solen- 
nité, mais  dès  le  9  septembre  1827  il  y  avait  eu  une  première 


Petitot  (1794-1862),  l'auteur  des  statues  de  Marseille  et  de  Lyon  qui  ri<{urent 
r  la  place  de  la  Concorde,  du  Chasseur  blessé^  etc. 

31 
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cérémonie  pour  le  scellement  du  piédestal,  fait  par  Mme  la 
dacbesse  d'Angouléme  de  passage  en  basse  Normandie. 

Ce  fut  même  une  histoire  assez  curieuse  que  celle  de  la  récep-* 
tion  à  Caen  de  la  belle-fille  du  Roi.  Le  préfet,  inquiet  de  Theure 
tardive  à  laquelle  devait  se  faire  l'entrée  solennelle  de  la  prin- 
cesse, avait  pressé  les  relais,  si  bien  qu^elle  arriva  à  Timprovisle, 
deux  heures  avant  le  moment  où  on  lattendait,  d'où  désarroi 
général,  rien  n*était  préparé;  on  prétend  même  qu'à  la  préfecture, 
M.  de  Montlivault  f§isait  sa  barbe,  et  que  la  Dauphine  dut  attendre. 
La  cérémonie  du  scellement  du  piédestal  eut  elle-même^  malgré 
tout  Téclat  dont  on  Tentoura,  fleurs,  discours,  etc.,  quelques  côtés 
défectueux.  La  statue  absente  avait  été  remplacée  par  un  grand 
portique  où  se  lisait  cette  inscription  flatteuse  : 

LUDOVIGO   MAGNO 

NEC    NON 

DIGMSSIM^   NEPOTI 

UARI^.    THERESLC.     CAKOLm.' 

Malheureusement  la  forme  en  était  si  peu  gracieuse  que  la 
princesse,  parait-il,  eut  un  moment  d*effroi  et  murmura  tout  bas  : 
tt  Mais  c*est  Téchafaud  de  Louis  XVI!  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  statue  qui  avait  été  fondue  à  Paris  dans  les 
ateliers  de  Crosatier  arriva  à  Caen  dans  la  première  quinzaine 
d*avril  1828,  et  la  cérémonie  de  l'inauguration  fut  fixée  au  24"  jour 
anniversaire  du  débarquement  de  Louis  XVIII  en  1814. 

Haute  de  onze  pieds,  d'après  la  description  même  de  Petitot,  la 
statue  représente  «le  monarque  au  moment  où,  rentré  en  France, 
a  il  s'occupe  du  bonheur  et  de  la  gloire  intérieure  de  son  royaume 
a  par  les  encouragements  qu'il  donne  aux  sciences,  aux  arts  et  au 
a  commerce.  Aussi  le  casque  est  déposé  près  de  I  ui ,  et  une  épée  brisée 
«  est  sous  ses  pieds.  Cependant  son  repos  est  celui  de  la  force,  et  sa 
a  main  gauche,  encore  appuyée  sur  son  glaive,  fait  voir  qu'il  est 
a  toujours  prêt  à  le  ressaisir.  Une  couronne  de  laurier  '  serre  la 
ce  chevelure  longue  et  naturelle  qu'il  portait  dans  sa  jeunesse,  et  ii 
«  est  revêtu  du  costume  romain,  le  plus  convenable  aux  monu- 


'  A  remarquer  la  ressemblance  de  cette  statue  avec  celle  de  Louis  XV  de  Car- 
telier,  élevée  sur  la  place  royale  de  Reims. 
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«  menis  de  ce  genre/  mais  les  fleurs  de  lis,  qui  forment  la  coo* 
«  ronne  placée  sar  son  casque,  ramènent  la  pensée  vers  un  roi 
«  français,  et  le  soleil,  qui  fat  sa  devise,  indique  Louis  le  Grand  que 
«  la  noblesse  de  la  pose,  la  majesté  de  la  figure  et  la  ressemblance 
«  des  traits  ne  permettent  pas  de  méconnaître.  Au  côté  droit  du 
«  prince  est  un  cippe  sur  lequel  sont  déposées  des  couronnes  de 
«  laurier  qu*il  va  distribuer,  et  dont  une  est  déjà  dans  sa  main 
«  droite.  Sur  la  face  principale  de  ce  cippe  sont  figurés  un  caducée 
a  et  d'autres  attributs  du  commerce,  et  sur  les  trois  autres  faces  des 
a  trophées  deguerre,  de  marine  et  des  arts.  » 

De  cette  description  embrouillée,  mais  malheureusement  exacte, 
est-il  possible  de  dégager  nettement  la  pensée  de  Tartiste,  en  admet- 
tant qu'il  en  eut  une  très  nette  lui-même  ?  On  peut  se  le  demander. 
Le  Larousse,  qui  d'ailleurs  se  trompe  sur  la  date  de  cette  statue, 
lui  donne  pour  titre  u  Louis  XIV  encourageant  les  artistes  de  son 
temps  » .  Nous  voulons  bien  admettre  cette  étiquette,  mais  de  fait, 
le  bronze  caennais,  s'il  ne  manque  pas  de  quelques  qualités 
sculpturales,  est  bizarre  et  froid;  le  costume  du  monarque  d'un 
mauvais  goût  achevé,  le  geste  sans  grâce  et  n^ayant  pas  la  noblesse 
annoncée,  rendent  Tœuvre  médiocre'. 

Revenons  à  l'inauguration  *;  elle  eut  lieu  le  24  avril  1828, 
à  deux  heures  de  Taprès-midi.  Le  corps  municipal  ayant  à  sa  tète 
le  comte  Louis  d'Osseville,  maire  de  Caen,  était  entouré  des  auto- 
rités civiles  et  militaires,  des  membres  de  TL'niversité,  du  clergé, 
des  fonctionnaires ,  des  membres  des  Sociétés  savantes ,  etc. 
Comme  en  1685,  les  salves  d'artillerie  du  château  et  le  carillon 
des  cloches  de  la  ville  saluèrent  l'image  du  Roi  ;  puis  le  maire  et  le 
préfet,  M.  de  Montlivault,  prononcèrent  des  discours;  enfin  la 
troupe  défila  devant  le  monument. 

Le  soir,  il  y  eut  bal  à  l'hôtel  de  ville,  illumination  de  la  place 
Royale,  et  pendant  ce  temps  le  peuple  tirait  une  loterie  de  comes- 
tibles ofierts  par  la  ville. 

En  mémoire  de  Tévénementon  frappa  une  médaille  portant  d'un 
côté  Timage  de  la  statue  avec  cette  inscription  :  Ludovici  Magni. 

Jal  dit,  en  parlant  de  cette  statae,  que  «  le  goût  si  élevé  de  l'artiste  a*est 
jeati  en  celte  circonstance;  cette  œuvre,  en  effel,  n'a  rien  qui  parle  à  la 
noire,  à  1* esprit  et  au  cœur  > . 

Voir  brochure  publiée  chez  Chalopin,  rue  Froide.  (Bibliothèque  municipale.') 
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honores  inslaurati.  signo  œneo.  reposito,  et  au  bas  :  Cadomi 
MDCCGXXVII.  Sur  le  revers  se  voyaient  les  effigies  de  Louis  XVIII 
et  de  Charles  X,  avec  rinscription  de  leurs  npms  et  la  signature  du 
graveur  Petit.  Trois  exemplaires  en  or  de  cette  médaille  furent 
offerts  au  Roi,  au  Dauphin  et  à  la  Dauphine;  on  en  donna 
soixante  en  argent  aux  principaux  fonctionnaires,  et  trois  cents  en 
bronze  furent  distribués  aux  habitants  marquants  de  la  cité. 

Enfin,  un  poète  local,  non  sans  talent,  M.  Le  Flaguais,  publia  une 
ode  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  solennité. 

En  comparant  les  deux  fêtes  entre  elles,  celle  de  1685  et  celle 
de  1828,  n'est-on  pas  frappé  de  Téclat  incomparablement  plus 
grand  de  la  première,  éclat  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  n'était 
pas  dû  à  Tenthousiasme  populaire?  Laissant  de  côté  la  cérémonie 
religieuse,  dans  les  divertissements  offerts  au  peuple,  la  municipa- 
lité du  dix-septième  siècle  avait  agi  avec  une  tout  autre  largesse 
que  celle  du  dix-neuvième,  et  cependant  le  total  des  frais  atteignit 
un  chiffre  dix  fois  supérieur. 

Si  les  révolutions  successives  de  ce  siècle  laissent  intacte  la 
statue,  celle-ci  semble  devenir  néanmoins  Tobjet  de  la  mauvaise 
humeur  des  mécontents.  A  tout  propos  on  saisit  l'occasion  de  dire 
des  choses  désagréables  à  Tillustre  monarque  si  malencontreuse- 
ment revêtu  du  costume  romain. 

Le  P'  novembre,  par  exemple,  le  Journal  du  Calvados  publie 
les  lignes  suivantes  :  u  X^otre  maire  a  eu  Theureuse  idée  de  faire 
tt  pei  nturlurer  en  petit  bleu  la  grille  qui  entoure,  sur  la  placeRoyale, 
u  la  statue  de  Louis  XIV.  Beaucoup  de  personnes  ont  trouvé  bien 
tt  le  choix  de  cette  couleur,  qui  est  habituellement  la  peinture 
tt  emblématique  des  boutiques  de  perruquier.  Louis  XIV  a  fait 
tt  assez  de  fois  la  barbe  à  ses  sujets  pour  qu'on  en  rappelle  ainsi 
u  le  souvenir;  le  jésuite  Letellier  et  Mme  de  Maintenon,  qui  repas- 
n  saient  les  rasoirs,  souriraient  en  voyant  une  couleur  si  bien 
tt  appropriée  au  monument,  etc.  y»  La  municipalité  fit  réponse  que 
cette  couche  bleue  n'était  qu'une  préparation  pour  recevoir  une 
teinte  bronze,  d'où  polémique  avec  le  Journal  du  Calvados,  qui 
prétendit  que  le  bleu  n'était  jamais  employé  comme  couche  | 
paratoire,  etc. 

En  avril  1830  on  dora  la  grille,  quelque  temps  après  ou 
peignit  de  nouveau. 


i 


■  apercevant  le  drapeau  tricolore,  symtmle  de  nos  liberlés,  llolter 

■  à  la  main  qui  signa  la  révocation  de  l'Édit  de  niantes.  C'est  en 

■  effet  un  singulier  contraste  de  voir  cet  emblème  nalionnl  porté 
>  par  le  monar{|ue  te  plus  absolu,  par  rbomme  qui  disait  :  L'État 
a  c'est  moi,  maxime  despotique  que  ses  successeurs  avaient  lionne 
<■  envie  de  mettre  en  pratique,  mais  qui  leur  a  été  funeste  :  les 
u  ordonnances  de  Juillet  étaient  une  petite  parodie  de  ce  dicton 
•i  royal  ;  l'histoire  avait  flétri  l'un,  la  France  a  sifflé  l'autre. 

sOn  dit  que  la  ])laisanlerie  faite  à  Louis  XIV  est  due  à  la 

■  3*  compagnie  do  grenadiers  de  la  <jar<le  nationale  de  service  au 
<t  poste  de  la  place  Royale  la  nuit  dernière.  Il  y  a  là  de  quoi  mettre 
a  en  belle  humeur  les  braves  '{ens  qui  placent  sur  la  même  ligne 
•  les  rigueurs  salutaires  de  la  Satnt-Uarlbélenty  et  les  massacres 
'  des  Cévennes.  Louis  XIV  décoré  des  insignes  tricolores!  Quelle 
«  injure  ce  serait,  si  nous  ne  voyions  aujourd'hui  parés  des  mêmes 
»  couleurs  tant  d'individus  qui  il  y  a  trois  mois  n'étaient  pas  moins 
o  absolutistes  que  le  pénitent  du  jésuite  Leielliert  • 

Ces  réflexions  humoristiques  ne  furent  pas  du  goût  de  tout  le 
monde;  le  rédacteur  d'un  journal  royaliste  envoya  une  épitre  en 
vers  fort  mordante  à  l'adresse  des  gardes  nationaux;  il  y  fut 
répondu  avec  acrimonie.  «  Une  lettre  d'une  écriture  contrefaite, 
«  put-on  lire  dans  le  journal  déjà  cité,  cl  conleuani  nue  chanson 
a  d'une  rare  stupidité  et  signée  :  f/ncar/ù/e(c'étailassezde  l'esprit 
a  de  la  lettre  pour  qu'il  fût  utile  de  la  signer),  fut  remise  hier 

■  matin  au  corps  de  garde  de  la  place  Itoyale.  Cet  écrit,  autant  qu'il 

■  est  possible  de  le  reconnaître,  est  une  boutade  h  l'occasion  du 

■  drapeau  placé  à  la  main  de  Louis  XIV.  Nous  ne  voulions  point 
(I  parler  davantage  de  l'a'uteur  des  dragonnades  et  des  massacres 
K  des  Cévennes;  mais  puisqu'on  nous  y  ramène,  nous  devons  ajouter 

uelques  mots  h  ce  que  nous  avons  déjà  dit. 
i  Dans  les  réactions  politiques  s'attaquer  aux  marbres  et  aux 
rtHises  et  les  arracher  de  leur  piédestal  serait  maladroit,  et, 
uisque  le  bronze  de  l'amant  fanatique  de  la  veuve  de  Scnrron 


r 
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«  est  là^  personne  ne  songera  à  Ten  retirer.  Les  images  des  rois 
«  que  recommandent  leui;s  vertus  et  celles  des  princes  dont  les 
«  erreurs  firent  verser  le  sang  sont  également  utiles  pour  Tinstruc- 
tttion  des  peuples;  ce  sont  des  souvenirs  toujours  présents  qui 
«  commandent  le  respect  pour  les  bons  et  appellent  la  défiance 
«<  envers  les  mauvais.  Lorsqu'^une  administration  vassale  de  Tab- 
«  solutisme  vota  des  fonds  pour  élever  cette  idole  au  despotisme, 
tt  tous  les  bons  citoyens  virent  avec  regret  prodiguer  pour  de  tels 
«  monuments  des  sommes  qui  eussent  été  bien  mieux  employées  à 
ti  établir  une  fontaine  ou  tout  Autre  objet  d'utilité  reconnue* 
ft  A  Tépoque  de  l'inauguration  de  la  statue,  une  protestation  plus 
tt  éloquente  eut  lieu  :  quelques  membres  à  peine  de  la  cour 
u  royale  parurent  au  milieu  des  autorités  qui  assistaient  à  la  cérë- 
tt  monie.,  La  plupart  des  anciens  conseillers  dédaignèrent  d*y 
«  figurer,  et  Tun  d'eux  ne  cacha  pointées  motifs  de  cette  absence  : 
a  L'homme  qui  la  cravache  à  la  main,  dit-il,  chassa  le  Parlement 
a  du  lieu  de  ses  séances,  ne  mérite  que  le  mépris  de  tout  niagis- 
«  trat  qui  se  respecte. 

tt  Aujourd'hui  nous  n'avons  plus  à  craindre,  Dieu  merci,  de  voir 
a  les  deniers  publics  afiectés  à  des  dépenses  de  cette  ns^ture  ;  des 
«  abattoirs,  des  halles,  des  pavés  et  autres  travaux  utiles,  sont  les 
a  objets  vers  lesquels  nos  administrateurs  portent  leur  attention,  et 
«  ces  objets  leur  vaudront  plus  de  reconnaissance  de  la  part  de 
«leurs  concitoyens  que  les  statues  élevées  par  l'adulation  aux 
tt  Louis  XIII  et  XiV  et  bientôt  après  peut-être  à  Charles  IX  Ini- 
a  même,  dont  un  membre  de  l'ancien  conseil  avait  déjà  célébré 
tt  les  vertus.  » 

Il  n'était  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ces  manifestations  d'opi- 
nion; mais,  quoi  qu'il  en  fût  des  sentiments  exprimés  et  des  inci- 
dents de  plus  ou  moins  mauvais  goût  auxquels  donna  lieu  la 
statue,  elle  resta  sur  la  place  Royale  jusqu'en  1882. 

Le  18  août  de  celte  année,  à  la  veille  d'un  concours  régional, 
l'administration  municipale,  voulant  à  tort  ou  à  raison  procéder  à 
de  prétendus  embellissements,  décida  de  déplacer  la  statue  et  vota 
5,000  francs  pour  la  transporter  à  la  place  qu*elle  occupe  actuel- 
lement devant  la  façade  du  lycée. 

L'idée  était-elle  heureuse?  nous  ne  le  croyons  pas. 
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La.  place  Royale  entourée  de  bornes  reliées  entre  elles  par  des 
bandes  de  pierre,  encadrée  de  tilleuls  taillés,  avec  Fhôtel  de  ville 
au  fond  et  cette  statue  assez  sévère  d*aspe€t  au  centre»  avait 
quelque  chose  qui  rappelait  Tancienne  place  Royale  de  la  capitale 
et,  en  tout  cas,  un  cachet  tout  particulier,  bien  à  elle.  Maintenant 
un  square  la  remplace.  Square  comme  tous  ses  pareils,  avec  ses 
gazons  peignés,  ses  allées  sablées  se  réunissant  en  étoile  vers  un 
point  central,,  ses  massifs  plus  ou  moins  fleuris,  son  kiosque  à 
musique  peu  gracieux,  ses  chaises  alignées,  ses  militaires  et  ses 
bonnes  d'enfants.  Vous  retrouvez  le  même  dans  toutes  les  villes  de 
province. 

Le  changement  ne  se  fit  pas  sans  protestations,  et  ce  serait  une 
fort  divertissante  histoire  que  celle  des  polémiques  auxquelles 
donna  lieu  Tenlèvement  de  cette  statue.  Cest  d*abord  la  séance 
môme  du  Conseil  municipal  ob  se  décide  le  déplacement,  les  uns 
faisant  le  procès  du  Roi  et  prétendant  reléguer  son  image  dans 
quelque  musée,  les  autres  réclamant  au  nom  de  Tart,  certains 
enfin  marchandant  sur  le  prix  demandé  pour  Texécution  de  cette 
décision.  Quelques  jours  après,  c'est  Tun  des  notables  habitants  de 
la  ville  qui  écrit  au  maire  une  lettre  de  protestation  au  nom'  de  ses 
opinions  et  de  ses  souvenirs  de  famille;  d'où  réponse  du  maire,  et 
le  procès  de  ce  pauvre  Louis  XIV  recommence  ;  on  lui  reproche 
rÉdit  de  Nantes  qui  a  ruiné  la  ville,  et  Ton  rappelle  l'appréciation 
de  ce  grand  seigneur  pamphlétaire  qui  à  la  mort  du  Roi  raconte 
que  «  le  peuple  ruiné,  accablé,  désespéré,  rendait  grâce  à  Dieu 
«  avec  un  éclat  scandaleux  d'une  délivrance  dont  ses  plus  ardents 
tt  désirs  ne  se  doutaient  pas  *  » . 

La  presse,  dite  conservatrice,  se  mêle  naturellement  au  conflit  et 
blâme  le  maire  avec  la  dernière  acrimonie,  tandis  que  le  journal 
républicain  le  défend  en  attaquant  la  mémoire  du  Roi  et  en  refai- 
sant l'histoire  à  sa  manière,  et  que  le  Bonhomme  normand,  petite 
feuille  satirique,  avec  sa  verve  gouailleuse,  se  fait  assez  bien  l'écho 
du  sentiment  populaire  et  juge  en  ces  termes  l'enlèvement  du 
monarque  :  «  Nous  n'avons  pas  l'honneur  d'appartenir  à  sa 
famille,  mais  déranger  ainsi  ce  bonhomme  qui  ne  fait  de  mal  à 
)ersonne,  c'est  tout  simplement  idiot.  » 

» 

*  Saint-Simon. 
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Cependant  le  débat  devenait  plus  général,  et,  après  la  presse 
caennaise,  les  journaux  parisiens  de  nuances  les  plus  diverses  con- 
sacraient de  longs  articles  au  maire  de  Càen.  Citons  entre  autres  : 
la  Liberté j  le  Temps,  \e  Gaulois j  le  Soleil j  le  Mande,  le 
XIX*  Siècle,  le  Clairon,  qui,  sous  la  signature  de  Gaston  Jolivet, 
publia  une  pièce  de  vers  assez  drôle  ;  la  France  nouvelle,  VUnion, 
le  Voltaire,  Je  Soir,  le  Figaro,  lequel,  soit  dit  en  passant,  était  si 
bien  renseigné  qu'il  déplorait  le  sort  de  la  statue  a  équestre  »  d« 
Louis  XIV;  le  Français,  le  Paris,  les  Tablettes  d'un  spectateur, 
la  Gazette  de  France^  le  Télégraphe,  qui  lui  aussi  taquinait  les 
Muses  à  ce  propos;  enfin,  dans  un  autre  ordre  d*idées,  la  Revue 
des  Deux  Mondes,  V Illustration,  etc. 

Un  seul  journal,  le  Rappel,  par  la  plume  d'Auguste  Vacquerie, 
fit  exception  et  défendit  les  projeis  de  la  municipalité  caennaise. 
Mais  dans  les  autres  quel  luxe  d'épithètes  pour  qualifier  la  déci- 
sion prise!  «  provincial,  vandale,  iconoclaste,  idiot,  enfantin, 
stnpide.  »  J'en  passe,  et  des  meilleures.  La  France  notammenf, 
dans  son  numéro  du  mercredi  13  septembre,  s'était  montrée  parti- 
culièrement agressive  en  publiant  un  article  de  Marins  Vachon  inti- 
tulé :  Encore  les  iconoclastes  provinciaux.  Le  maire  vexé  commit 
la  faute  de  répondre  pour  se  justifier,  s'étonnant  assez  naïvement 
u  que  ses  amis  politiques  fissent  cause  commune  avec  ses  ennemis  » . 

Les  critiques  sont  gens  susceptibles,  et  la  riposte  est  souvent  pire 
que  l'attaque  ;  cette  fois,  elle  fut  cinglante.  »  Déboulonner  une 
statue  pour  édifier  sur  son  emplacement  un  kiosque  à  musique, 
écrit  Marins  Vachon,  l'incident  devient  véritablement  inouï,  invrai- 
semblable; cela  n'est  plus  du  vandalisme,  c'est  du  huronisme!...  » 
Cette  épithète  ne  dépare  pas  la  collection  ! 

Après  les  journaux  sérieux  vinrent  les  petites  feuilles  illustrées 
qui  s'amusèrent  d'une  façon  quelquefois  spirituelle  à  reproduire  le 
triompbe  du  maire  de  Caen  sur  Louis  XIV..  Puis  la  presse  étran- 
gère, russe  et  anglaise  surtout,  se  fit  l'écho  de  la  presse  parisienne. 
Le  Daily  News  qualifia  la  municipalité  de  radicale,  et  le  Times 
voulut  bien  espérer  que  cette  contagion,  «  infection  »  iconoclaste, 
ne  s'étendrait  pas  sur  la  France  entière. 

La  polémique  dura  jusqu'en  octobre,  puis  finit  par  s'éteindr 
Les  travaux  d'enlèvement  de  la  statue  avaient  d'ailleurs  été  rapid 
ment  exécutés.  Commencés  le  18  septembre,  ils  furent  terminée 
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21,  jour  où  l*iinage  du  Roi  se  tronva  (ransporfée  dans  la  cour  du 
Palais  dé  justice,  ce  qui,  soit  dit  en  passant,  exerça  encore  la 
verve  des  journalistes. 

Le  10  octobre,  le  socle  étant  solidement  établi,  elle  fut  réédifiée 
devant  le  lycée,  où  elle  se  trouve  actuellement. 

En  résumé,  si  toutes  ces  attaques  ont  été  vives  et  manquèrent 
fréquemment  de  bonne  foi  lorsque  Ton  déplorait  un  déboulonne*- 
roent  pur  et  simple,  elles  ne  furent  pas  absolument  injustifiées. 
Hors  du  cadre  qui  avait  inspiré  son  auteur,  la  statue  fait  mal,  c'est 
évident  ;  mais  à  côté  de  cet  argument  spécial  n*existe*t-il  pas  des 
raisons  plus  générales  qui  devraient  empêcher  les  municipalités  de 
déplacer  des  monuments  artistiques  non  sans  valeur,  que  ce  soit 
pour  motifs  politiques  ou  simplement  sous  prétexte  d'embellisse- 
ments plus  ou  moins  justifiés? 

Une  fois  érigée,  toute  statue  appartient  au  public,  elle  entre  en 
quelque  sorte  dans  le  patrimoine  artistique  d*un  pays,  patrimoine 
qui  n'est  à  personne  et  est  à  tous,  dont  nous  n'avons  pas  le  droit 
de  disposer,  qui  doit  rester  intact  pour  ceux  qui  nous  suivront. 
Ces  considérations  ont  inspiré  la  loi  protectrice  de  mars  1887. 
Grâce  à  elle,  combien  de  monuments  n'ont-ils  pas  déjà  été  sauvés! 
Mais  cette  loi  vise  également  les  statues;  pourquoi  semble-t-on 
l'ignorer?  Nous  savons  bien  que  la  plupart  du  temps  le  goût  des 
magistrats  municipaux  sera  le  meilleur  garant  contre  ces  change- 
ments, et  qu'à  Rouen  on  ne  songe  pas  plus  à  toucher  à  la  statue  de 
Napoléon,  qu'à  Paris  à  celle  de  Henri  IV  ou  de  Louis  XIV.  Mais 
qui  peut  prévoir  les  fantaisies  des  édiles. d'une  petite  ville?  Or 
il  en  est  qui  possèdent  des  œuvres  remarquables.  Combien  y  a-t-il 
de  ces  images  de  nos  grands  hommes  qui  soient  classées,  partant 
protégées?  Cette  question,  il  me  semble,  devait  être  posée. 

P.    DE    LOKGUEUARE, 

Vice-président  de  Ja  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie,  àCacu. 
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LE  SCULPTEUR  ANTOINE  BESANCON 

DE  LANGRES  (1734*1811). 

Sans  être  complètement  oublié,  le  nom  du  sculpteur  Besan  Dn 
ou  Uesençon  n^est  pas  resté  bien  populaire  à  Langres,  où  m 
rencontre  cependant  bon  nombre  de  ses  œuvres,  qui  tontes, 
empreintes  d'un  caractère  qui  lui  est  propre,  établissent  une 
réputation  d*artiste  bien  méritée. 

Né  à  Langres  le  11  janvier  1734  ',  il  y  mourut,  en  son  domicile, 
rue  Neuve  Saint-Martin,  aujourd'hui  rue  Gambetta,  le  10  janvier 
1811,  à  Fâge  de  soixante-dix-sept  ans.  Les  archives  de  la  ville  et 
la  bibliothèque,  complètement  détruites  et  anéanties  à  la  suite  du 
terrible  incendie  de  Thôtel  de  ville,  du  5  décembre  1892,  auraient 
pu  peut-être  fournir  quelques  renseignements  sur  la  vie  de 
Besançon  et  au  moins  faire  mention  de  quelques-unes  de  ses 
œuvres;  mais  on  ne  voit  même  pas  son  nom  dans  l'inventaire  som- 
maire des  archives  communales  de  Langres,  antérieures  à  1790, 
rédigé  par  M.  Jullien  de  la  Boullaye,  le  savant  archiviste  et  biblio- 
thécaire de  Langres  *. 

On  ignore  donc  quels  ont  été  ses  maîtres. 

Peut-être  est-ce  François  Béchamp,  maître  sculpteur,  qui 
figure  dans  Tacte  de  baptême  du  11  janvier  1734,  artiste  bien 

'  Paroisse  Saint-Amâtre  :  c  Le  il  janvier  1734,  a  été  baptisé  Anthoine,  né 
dadit  jour  de  légitime  mariage  de  François  Besançon,  mattre  menuisier,  et  de 
Jeanne  Carillon  (pour  Garoillon),  sa  femme.  Le  parein  a  esté  Antoine  Besançon, 
maître  tixier  en  toiles,  et  la  mareine  Bernarde  Page,  épouse  de  François  Béchamp, 
maître  sculpteur.  Lesquels  se  sont  soubsignés,  avec  le-  père  dudit  enfant. 
A. Besançon,  Bernarde  Pagb,  François  Besançon,  Bichard,  curé  de  Saint-Amâtre.  « 

*  Troyes,  imprimerie  administrative  de  J.  Brunard,  85,  rue  Urbain  IV.  1  vol. 
in-4o.  1882. 

C'est  tout  ce  qui  reste  des  précieuses  archives  communales  de  la  ville  de 
Langres  et  ce  qui  en  fait  d'autant  plus  regretter  la  pecte.  Le  désastre  est  irré- 
parable. 
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oublié  et  dont  le  nom  D*est  rappelé  par  aucun  antre  souvenir. 

Il  pourrait  être  aussi  Téiéve  des  Bouchardon»  qui  habitaient 
Cbaumonty  ville  très  peu  éloignée  de  Langres.  Il  aurait  pu  être  à 
plus  mauvaise  école.  Le  style  de  Besançon  a  d^ailleurs  quelque 
ressemblance  avec  celui  des  Boucbardon,  de  Tépoque  un  peu  tour* 
mentée  de  Louis  XV;  mais  ce  ne  sont  que  de  simples  suppositions, 
qui  n*enlèvent  rien  au  mérite  deTarfiste  langrois. 

En  Tabsence  de  tous  documents  pour  établir  les  origines  artis- 
tiques de  Besançon,  on  ne  peut  le  (aire  connaître  que  par  ses 
œuvres,  dont  le  nombre  a  dû  être  considérable,  à  en  juger  parce  qu*il 
en  reste.  Quelques-unes  sont  signées,  elles  sont  authentiques; 
d'autres  sont  de  sources  douteuses  et  peuvent  être  attribuées  à  des 
maîtres  du  temps,  peut-être  même  à  ses  fils,  Antoine  Besançon  et 
Pierre«Uarie-François  Besançon  \  qui  furent  aussi  des  sculpteurs 
et  ont  reçu,  du  moins  on  doit  le  croire,  les  enseignements  de  leur 
père,  ou  même  à  ses  élèves. 

Sous  le  règne  de  Louis  XV,  il  s'est  créé  une  école  nouvelle,  qui 
sembla  avoir  mis  un  peu  de  côté  la  tradition  des  formes  si  pures 
de  Tart  antique,  continué  cependant  avec  tant  de  succès,  au 
quatorzième  et  au  quinzième  siècle,  par  les  maîtres  de  la  Renais- 
sance. On  rencontre  presque  généralement  des  formes  joufflues, 
même  un  peu  aflectées,  surtout  pour  les  figures  d'enfants  et  les 
anges,  encadrant  les  sujets  religieux,  que  Besançon  exécutait  avec 
beaucoup  de  science  et  qui  étaient  pour  lui  une  source  abondante 
de  travail.  Les  sculpteurs,  plus  encore  que  les  peintres,  ont 
exagéré  cette  tendance.  La  littérature  n'y  fut  point  étrangère,  et  les 
pastorales,  les  tendres  idylles  du  temps,  ont  sans  doute  inspiré  bon 
nombre  d'artistes.  Les  formes  pures,  le  style  académique  ont  été 
un  peu  oubliés,  et  on  sacrifia  beaucoup  à  la  fantaisie  et  au  caprice 
pour  obéir  aux  tendances  de  Pépoque. 

'  25  octobre  1764.  —  Baptême  de  Simon  Besançon,  fils  d'Antoine  Besançon, 

maître  scaipleur,  et  de  Barbe  Renanl,  ses  père  et  mère  de  cette  paroisse  ;  a  eu 

pour  parrain   Simon  Renaut,  coutelier,   cjrand-père  ;  marraine,  Anne  Besançon, 

tftnte  du  baptisé. 

SO  juillet  1786.  —  Pierre-Marie-Françoîi  Besançon,  fils  d'Antoine  Besançon. 

*tre  sculptear,  et  de  Barbe  Renaut;  parrain  M.  Paulin,  arpenteur  de  la  ma!- 

e  de  la  paroisse  Saint-Martin,  et  pour  marraine,  Marie-Fraoçois  Besançon, 

soeur,  qui  se  sont  subsignés  avec  le   père  et  avec  nous.  —  Clerc,  curé  de 

aint-Amâtre. 
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La  céramique,  devenue  très  en  honneur,  trouvait  aussi  son 
compte  dans  ces  formes  rebondies,  qîiî,  par  Télégance  et  la  finesse 
qu'on  donna  aux  points  d'attache  des  membres  et  plus  particu- 
lièrement des  mains  et  des  pieds,  ont  apporté  un  caractère  tout 
spécial  et  particulier,  malgré  son  exagération,  aux  maquettes  des 
petits  enfants,  dont  elle  usait  à  profusion  et  avec  tant  de  grâce 
dans  ses  capricieuses  compositions. 

Loin  de  nous  la  prétention  de  classer  Besançon  nu  rang  des 
sculpteurs  de  premier  ordre.  Il  était,  avant  totit,  un  rude  travail- 
leur; son  imagination  était  vive  et  féconde  et  il  abordait  avec  un 
certain  succès  des  genres  très  différents,  qui  tous  lui  paraissent 
familiers,  ainsi  que  le  témoignent  les  œuvres,  encore  nombreuses 
et  très  variées,  dont  on  lui  attribue  Ja  paternité.  Il  est  donc  inté- 
ressant, pour  conserver  le  souvenir  de  cet  artiste  modeste,  de 
signaler  ce  que  nous  avons  pu  rencontrer  d*authentique  et  ce  qui 
est  bien  réellement  dû  au  ciseau  du  maître,  attendu  que  nombre 
de  ses  travaux  ne  sont  pas  signés  et  peuvent  donner  lieu  à  des 
suppositions  douteuses  et  même  à  des  erreurs. 

Le  cercle  d'action  de  Besançon  ne  devait  pas  être  bien  étendu. 
A  Tépoque  où  il  vivait,  les  moyens  de  transport  et  les  communica- 
tions étaient  difficiles,  onéreux  et  bien  différents  de  ce  qu'ils  sont 
aujourd'hui.  Les  écoles  manquaient,  et  les  élèves  ne  pouvaient 
s'adresser,  pour  se  perfectionner  dans  leurs  études,  qu'à  des 
artistes  vivant  dans  leur  région.  C'est  ce  qui  a  beaucoup  contribué 
à  conserver,  pour  les  œuvres  de  ce  temps,  un  caractère  de  res- 
semblanco,  qu'on  rencontre  presque  toujours  le  même,  et  on  ne 
doit  point  s'étonner  de  trouver  sensiblement  des  types  analogues  à 
Langres  chez  Besançon  et  à  Chaumont,  à  la  porte  de  Langres, 
dans  les  œuvres  nombreuses  et  bien  méritantes,  dues  au  ciseau 
des  BouchardoUy  dont  l'artiste  langrois,  presque  leur  contempo- 
rain, a  du  rinspirer. 

Au  siège  d'un  diocèse  important  et  très  étendu  à  cette  époque, 
Besançon  pouvait  se  livrer  tout  entier  à  son  art  et  en  tirer  grand 
parti.  Partout,  dans  la  région,   on  rencontrait  les  traces  de  son 
passage;  la  terre,  le  bois,  la  pierre,  tout  lui  était  bon  pour  tr 
duire  ses  impressions.  On  ne  voit  cependant  pas  qu'il  ait  taille 
marbre,  qu'on  ne  trouve  pas  employé  dans  ses  œuvres  qui  ont 
être  conservées  jusqu'à  ce  jour. 
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Les  débuts  de  sa  carrière  artistique  ont  peut-être  été  pénibles. 
SaDS  doute  il  eut  à  soutenir  les  luttes  de  la  nécessité  et  il  dut 
accepter  des  travaux  presque  vulgaires,  pour  subvenir  aux  pre- 
miers besoins  matériels.  La  vie  d'artiste  ne  s'écoule  pas  toujours 
sur  des  lits  de  roses,  et  bien  souvent  les  commencements  ont  des 
instants  difficiles.  Cest  ainsi  qu'on  a  recueilli  naguère  et  qu'on 
conserve  précieusement,  au  musée  de  sa  ville  natale,  une  enseigne 
de  cordonnier,  œuvre  des  premiers  temps  de  David  d'Angers, 
alors  ignoré  et  monté  depuis  à  l'apogée  de  l'art.  Besançon  (il  aussi 
son  enseigne,  mais  peut-être  pas  dans  les  mêmes  conditions; 
c'était  pour  sa  fille. 

En  présence  du  grand  nombre  de  travaux  qu'on  lui  attribue, 
on  est  en  droit  de  supposer  qu'il  a  dû  consacrer  à  son  art  toute  une 
vie  de  labeur.  C'est  certainement  par  lui-même,  ou  sous  sa 
direction,  par  des  mains  amies  et  intelligentes,  que  la  plupart  de 
ses  travaux  ont  été  exécutés;  autrement  il  n'aurait  pu  y  suffire. 
Il  faut  donc  se  contenter  de  décrire  les  œuvres  qui  paraissent  lui 
être  personnelles,  dont  la  provenance  est  certaine,  et  lui  attribuer 
seulement  ce  qui  lui  appartient  bien  réellement. 

Un  grand  incendie  détruisit  le  collège  de  Langres  au  siècle 
dernier.  Il  fut  reconstruit,  en  1770,  sur  les  plans  du  Jésuite  Men- 
grin.  Besançon  fut  chargé  de  la  décoration  de  la  porte  principale, 
qui  existe  encore  bien  complète  aujourd'hui.  Il  a  pris  pour  sujet 
l'Instruction,  personnifiée  par  une  jeune  femme  drapée  à  l'an- 
tique, tenant  sous  sa  protection  deux  enfants,  qu'elle  couronne. 
Elle  est  cnlourée  des  attributs  des  lettres,  des  sciences,  des  arts, 
de  l'industrie,  de  Tagriculturc^  de  la  guerre  même,  rappelée  par 
une  pièce  d'artillerie  et  des  boulets.  Cette  composition  qui  porte 
la  signature  du  maître  :  A.  Besançon  sculpteur,   1778,  est  bien 
entendue  et  heureusement  disposée.  Elle  fait  grand  honneur  à 
l'artiste,  qui  Ta  soigneusement  étudiée  dans  les  plus  petits  détails. 
Il  existe  de  celte  décoration  une  maquette  en  terre  cuite,  conservée 
avec  le  plus  grand  soin  chez  un  des  descendants   de  la  famille 
Besançon.  Cette  maquette,  d'un  travail  facile,  témoigne  Timpor- 
[)ce  que   l'artiste  attachait  à  son  œuvre,   d'un  bon  effet  d'ail- 
iurs  et  en  parfaite  harmonie  avec  la  porte,  qui  lui  sert  de  pié- 
istal.  Les  nombreux  attributs  de  l'Instruction,  sous   toutes  les 
mes,  sont  traités  très  minutieusement  et  avec  un  soin  tout  par- 
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ticialltf.  Penl-étre  désirerait-on  un  pen  plus  de  sobriété  dans  les 
délailt»  (|ui  cependant  ne  nuisent  pas  à  Tensemble  de  la  compo- 
sition. 

A  rhôpitat  i9  la  Charité  de  Langres,  construit  par  Tarchitecte 
Durand»  de  la  généralité  de  Châlons,  vers  le  milieu  du  dii- 
huitième  siècle,  un  graud  bas-relier,  de  forme  triangulaire,  occupe 
tout  le  fronton,  qui  surmonte  le  péristyle  de  l'entrée  de  la  cha- 
pelle. Il  représente  la  charité  sous  les  traits  d'une  jeune  femme 
assise.  Elle  est  vêtue  d*nne  robe  très  ample,  dont  les  gros  plis 
sont  un  peu  tourmentés.  On  fait  dVilIeui-s  cette  remarque  dans  la 
plupart  des  œuvres  de  Tartiste,  et  le  même  défaut  s'observe  dans 
des  statues  de  la  même  époque,  qui  «ont  dans  la  cathédrale  de 
Langres,  mais  qu'on  ne  peut  lui  attribuer.  Les  fonds  sont  garnis 
de  plantes  en  pleine  végétation»  des  roseaux»  4u  blé,  de  la  vigne, 
ces  deux  dernières  sans  doute  les  symboles  de  VEucharistie.  Des 
fruits  sont  répandus  à  profusion  autour  d'elle,  ou  déposés  dans  des 
corbeilles,  et  elle  étreint  dans  ses  bras  deux  enfants  nus,  qu'elle 
semble  protéger  et  recueillir.  Tout  annonce  Tabondance,'  on 
devine  qu'elle  s'apprête  k  distribuer  à  pleines  mains  lea  trésors 
dont  elle  est  entourée  et  à&ire  des  heureux. 

A  Tangle  à  droite,  on  lit  le  nom  de  Besençon,  avec  la  date  1779. 

Les  deux  piles,  supportant  la  grille,  qui  forme  la  porte  d'entrée 
du  même  hôpital,  sont  surmontées  de  deux  groupes  d'enfants, 
d'un  travail  très  délicat  et  d'une  composition  agréable  et  bien 
entendue.  L'un  représente  la  Médecine.  C'est  un  enfant  tenant 
le  bras  d'un  camarade,  et  observant  gravement  son  pouls.  La  Chi- 
rurgie est  rappelée  par  un  groupe  de  deux  enfants,  dont  l'un  fait 
à  Taulre  l'opération  de  la  cataracte.  Bien  sûr,  ces  deux  savants 
personnages  opèrent  sans  brevets,  mais,  pour  l'entrée  d'un  hôpi- 
tal, l'allégorie  est  pleine  d'à-propos  et  de  bon  goût.  Les  petits 
praticiens,  bien  groupés,  sont  d'une  bonne  et  savante  exécution. 
Les  scènes  sont  fort  bien  rendues  et  font  honneur  à  notre  sculpteur. 
On  met  aussi  à  son  compte  le  dessin  et  la  composition  de  la  grille 
en  fer  ouvragé  de  la  porte,  qui  est  d'un  grand  efiet. 

On  voit,  décorant  l'entrée  de  la  cour  d'une  maison  particulière, 
dans  la  rue  Walferdin,  deux  statuettes  d'enfants,  d'environ  un 
mètre  de  hauteur  et  debout.  Elles  sont  aussi  de  Besançon.  L'œuvre 
est  bien  traitée,  comme  les  groupes  de  l'hôpital,  dans  le  caractère 
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du  temps  et  étudiée  avec  le  même  soin  que  toutes  les  Ggures  qui 
ont  été  laissées  par  lui.  • 

L*un  de  ces  enfants  personnifie  Hercule,  appuyé  sur  sa  massue, 
recouverte  à  la  partie  supérieure  par  la  dépouille  du  lion  de 
Némée;  Tautre  porte  des  fruits  dans  sa  main  et  semble  vouloir  le» 
cacher,  à  Tabri  de  son  corps.  Ces  deui  statues  sont  les  allégories 
de  la  force  et  de  Tabondance,  qui  régnaient  dans  la  maison, 
occupée  autrefois  par  un  comptoir  de  banque.  On  retrouve  chez 
ces  enfants,  ainsi  que  dans  les  deux  groupes  de  Thôpital,  la  même 
intention  de  Tartiste,  qui  a  exagéré  les  formes  des  muscles,  géné- 
ralement un  peu  apparents  et  semblant  presque  tuméfiés.  Mais 
Tensemble  est  d*un  aspect  agréable  et  surtout  très  gracieux. 

Les  archives  des  hôpitaux  de  Langres  contiennent  quelques 
traces  du  passage  de  Besançon.  Ce  sont  des  mémoires  de  travaux, 
qui  ont  disparu.  L*autel  de  la  chapelle  de  Thôpital  Saint-Laurent, 
qu'on  dit  être  son  œuvre,  n*a  certainement  pas  été  fait  pour  la 
place  qu'il  occupe.  Il  est  en  bois  sculpté,  peint  en  blanc,  avec  des 
reliefs  dorés,  très  chargés  de  détails,  d'une  grande  finesse  et  d'un 
bon  style.  Ses  grandes  dimensions,  le  luxe  de  ses  décorations 
semblent  indiquer  qu'il  n'a  certainement  pas  été  fait  spécialement 
pour  cette  chapelle,  disposée  dans  une  ties  salles  de  Thôpital, 
voisine  de  celle  des  malades,  assez  peu  élevée  d'étage  et  sans 
aucun  caractère  architectural.  Il  a  du,  dans  l'origine,  avoir  sa 
place  dans  une  des  nombreuses  églises  qu'on  voyait  à  Langres 
autrefois  et  qui  ont  disparu  au  moment  de  la  Révolution. 

On  met  aussi  à  son  actif  une  décoration  sculptée  au  milieu  de  la 
façade  du  même  hôpital,  du  côté  de  la  place.  Elle  encadre  la  statue 
de  saint  Laurent,  patron  de  rétablissement.  La  disposition  est 
bien  entendue  et  très  discrète.  Au-dessus  un  fond  de  nuages,  avec 
des  têtes  d'anges  ailées,  qui  sont  bien  dans  le  style  du  maître. 

La  façade  ouest  de  la  cathédrale  de  Langres  a  été  reconstruite 
vers  Tannée  1768,  malheureusement,  comme  tant  d'autres  édifices 
du  même  temps,  avec  le  mauvais  goût  qui  présidait  aux  restaura- 
tions de  cette  nature.  On  a  adopté  le  style  de  la  Renaissance,  fort 
^  ia  mode  au  dix-huitième  siècle,  mais  en  désaccord  complet  avec 

i  ogives  de.  l'antique  église.  Entre  les  deux  tours  massives,  où 

'\s  les  ordres  de  l'architecture  sont  soigneusement  représentés, 

fronton  occupe  le  milieu  du  portail,  surmonté  d'une  croix,  au 
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bas  de  laquelle  se  trouvent,  sur  les  rampants,  deux  statues  colos- 
sales largement  traitées  et  d*un  grand  effet  décoratif.  L'une  d'elles 
représente  la  Charité;  Tautre,  appuyée  sur  une  ancre»  symbolise 
TEspérance  ;  elle  tient  à  la  main  une  sorte  d^écusson,  sur  lequel 
il  semble  exister  une  croix  en  relief.  Ce  serait  alors  remblème 
de  la  Foi.  Ces  deux  statues  sont  de  Besançon  et  portent  son  nom, 
avec  la  date  1768. 

Placées  à  grande  hauteur,  elles  produisent  beaucoup  d'effet.  On 
le  croit  aussi  Tauteur  des  autres  décorations  de  la  façade  et  de 
Técusson  magistral  du  fronton,  surmonté  d'une  couronne  très 
bien  composée  et  portant  des  ailes  éployées  avec  des  palmes  au- 
dessous.  Peut-être  aussi  doit-on  mettre  à  son  compte  les  clefs 
ornées  des  fenêtres,  les  tympans  au-dessus  des  portes  latérales, 
qui  tous  ont  un  véritable  cachet  artistique,  de  science  et  de  bon 
goût,  ainsi  qu'un  groupe  de  têtes  d'anges  dans  des  nuages  au- 
dessus  de  la  porte  principale,  tout  à  fait  dans  son  style. 

Si  les  détails  décoratifs  de  la  cathédrale  de  Langres  ne  sont  pas 
l'œuvre  personnelle  de  Besançon,  il  a  pu  en  donner  les  cartons  et 
les  faire  exécuter  par  ses  élèves.  Ils  n*en  sont  pas  moins  très  bien 
traités,  composés  avec  art,  et  ne  peuvent  que  faire  honneur  à 
Tartiste. 

A  l'intérieur  de  la  basilique,  il  existait,  il  y  a  environ  trente 
ans,  une  chapelle,  dédiée  à  la  Vierge,  décorée  de  boiseries  sculptées 
d'un  grand  effet,  avec  un  autel  en  bois  bien  refouillé,  chargé  de 
nombreux  détails  et  surmonté  d'un  grand  baldaquin  entièrement 
doré,  affectant  la  forme  d'une  couronne  royale.  C'était  un  type  très 
réussi  de  l'époque  de  Louis  XV.  Les  statues,  comme  celles  d'alors, 
étaient  vêtues  de  robes  très  larges,  avec  des  plis  grossis  à  outrance. 
Les  fonds  étaient  formés  de  nuages  desquels  émergeaient  des  têtes 
d'anges  bouffis,  en  adoration  autour  d'une  ancienne  Vierge,  du 
treizième  siècle,  en  marbre  blanc,  à  laquelle  on  attribuait  des 
vertus  miraculeuses.  Cet  ensemble  de  sculptures  était  l'œuvre  de 
Besançon.  Tout  a  disparu  et  a  été  dispersé,  pour  faire  place  à  une 
décoration  plus  sévère,  dans  le  style  de  la  cathédrale.  Mais  nous 
savons  que  les  parties  les  plus  importantes  ont  atterri  chez  des 
collectionneurs  sérieux  ;  elles  seront  donc  conservées. 

11  ne  reste  plus  de  l'ancienne  décoration  de  cette  chapelle  ^ 
deux  groupes  de  deux  anges,  heureusement  conservés.  Ils  ce 
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rMéa  de  l'autel  e(  sont  d'une  grande  per- 
ic<;iiuu.  LtoB  (cies,  uiiciucnt  sculptéea,  sont  bien  étudiées.  L'exécu- 
tion de  ces  sujets  était  d'ailleurs  familière  à  Besançon  ;  il  en  mettait 
partout  et  à  profusion. 

On  rencontre  dans  difTérenles  maisons  de  Langres  quelques 
épaves  de  l'œuvre  de  Besançon. 

Dans  une  collection  particulière,  on  Voit  les  maquettes  en  terre 
de  deux  groupes  d'anges  d'une  grande  distinction,  très  étudiés,  et 
sans  doute  destinés  h  la  décoration  d'un  autel.  Ils  sont  disposés 
sur  (?es  bases  dont  le  plan  est  légèrement  courbe  et  devaient 
accompagner  un  grand  motif  principal  du  milieu,  qui  a  disparu. 
La  composition  est  tout  à  l'honneur  de  l'artiste  langroîs,  et  même, 
en  l'absence  de  ta  signature  du  maître,  elle  doit,  sans  qu'on  hésite, 
lui  être  attribuée,  attendu  qu'elle  porte  tous  les  caractères  qu'on 
rencontre  dans  les  œuvres  de  Besançon. 

A  en  juger  par  le  rôle  secondaire  des  deux  groupes  dans  la 
composition  de  l'autel,  le  sujet  avait  une  grande  importance,  et 
l'autel  devait  être  d'un  bel  eflet.  Le  groupe  à  gauche  est  composé 
de  deux  anges,  sous  forme  d'enfnnls  nus,  portant  des  ailes. 
L'un  d'eux  lient  un  livre  dans  lequel  l'autre  semble  indiquer  un 
texte  avec  te  doigt.  Dans  le  groupe  de  droite,  un  ange  tient  d'une 
main  une  couronne  de  fleurs  et  de  l'autre  une  palme.  Ils  sont 
placés  sur  des  nuages,  desquels  sortent  des  têtes  d'anges  ailées. 

Chez  un  habitant  de  Langres,  descendant  de  la  famille  de  Besaa- 
fon,  grand  amateur  des  Arts  et  collectionneur  émérile,  qui  a  bien 
voulu  nous  autoriser  k  étudier  les  pièces  les  plus  importantes  qu'il 
possède  et  à  en  rendre  compte,  il  existe 'plusieurs  sculptures  du 
maitre,  religieusement  conservées,  comme  souvenirs  de  famille, 
mais  aussi  eh  raison  de  leur  valeur  artistique. 

D'abord  une  petite  Vierge  en  terre  de  0',25  de  hauteur.  C'est 
une  <envre  complète  et  bien  réussie  dans  le  genre  àc  la  Renais- 
sance. Elle  est  vêtue  d'une  large  tunique,  serrée  à  la  taille  par 
une  ceinture,  avec  un  grand  voile  formant  manteau,  qui  couvre 
l'épaule  droite  et  l'enveloppe  de  ses  longs  plis,  un  peu  plus  bas 

le  la  ceinture.  Il  est  orné  d'une  frange  et  laisiîe  voir  l'estrémilé  des 

ds.  La  Vierge  porte  l'Enfant  Jésus,  qui  lui  tend  très  gracieuse- 

sut  les  bras.  Il  est  appuyé  sur  la  jambe  droite  et  sur  les  mains 
i  sa  mère,  qui  le  soutient  dans  la  positioa  prestj'ie  verticale.  Le 
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corpB  de  la  Vierge  est  légèremenl  plié,  les  cheveux 
avec  une  tresse  el  recouverts  d'un  voile,  qui  retomlx 
enveloppe  la  teie,  parderriëre,  dans  des  plis  il'éloOe 
ment  disposés. 

La  composition  de  cette  Vierge  est  bien  étudiée, 
finement  exécutée,  et,  malgré  ses  petites  dimensions,  l 
sont  irréprochables.  lUalhenreusement,  an  bras  a  été  mutité. 

On  rencontre  encore,  dans  )a  mCme  collection,  quelques  tfiles 
d'anges,  provenant  sans  doute  d'anciens  sanctuaires. 
'  C'est  dans  celte  maison  que  se  trouve  la  maquette  du  grand 
motif  placé  au-dessus  de  la  porte  du  collège  de  Langres,  un  petit 
chef-d'œuvre  d'exécution,  auquel  l'artiste  a  prodigué  toute  sa 
science  et  tout  son  art. 

On  y  voit  aussi  une  pièce  importante,  c'est  une  composition 
qui  surmontait  autrefois  rense),<iDe  d'an  orfèvre  et  qu'on  a  admirée 
pendant  de  longues  années,  dans  une  des  rues  principales  de 
Langres.  Au  centre  sont  deux  Amours  nus;  l'un  forge  des  flèches 
sur  une  enclume,  l'autre,  debout,  s'appuie  sur  son  arc  et  tient 
une  torche  enflammée  sous  son  pied.  Dans  un  écusson,  par  der- 
rière, sont  deux  cœurs  percés  d'une  flèche,  et  la  scène  se  passe  sur 
des  nuages,  devant  un  fond  de  draperies.  A  l'un  des  cdtés  du 
groupe  sont  déposées,  à  gauche  de  l'enseigne,  des  pièces  d'argen- 
terie de  table  et  de  la  vaisselle  plate;  du  cAlë  opposé,  on  voit  des 
vases  sacrés  et  tout  ce  qui  constitue  le  mobilier  précieux  des 
sacristies. 

Cette  composition,  qui  parait  être  une  fantaisie  de  l'artiste,  n'en 
est  pas  moins  soignée  ;  elle  est  très  gracieuse  el  rappelle,  sans  trop 
d'exagération,  le  genre  un  peu  affecté  de  son  temps.  On  a  dà  dorer 
celle  enseigne  aRn  de  préserver  le  bois  des  influencel  atmosphé- 
riques, mais  peut-être,  sous  la  couche  d'apprêt,  trouverait-on  les 
détails  et  les  finesses  d'exécution  qui  étaient  les  grandes  qualités 
de  Besançon  et  qu'il  n'a  pas  dû  oublier,  même  dans  une  composî* 
tion  de  cette  nature,  qui,  malgré  son  importance,  n'est  que  très 
secondaire  dans  sa  vie  d'artiste. 

Il  y  a  encore  dans  la  même  maison  un  grand  bas-relief  repré- 
sentant une  femme  sur  des  nuages  et  oITranl  un  cœur  enflammé. 
n  n'est  pas  signé,  mais  il  semble  devoir  lui  être  attribué. 

Besançon  n'était  pas  seulement  un  sculpteur  habile,  il  était  aussi 
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nn  dessinateur  émérite.  Un  heureux  hasard  nous  a  fait  rencontrer 
une  estampe  allégorique,  éditée  par  le  graveur  Chenu,  à  Tocca- 
sion  du  mariage  du  Dauphin,  qui  fut  le  roi  Louis  XVI,  avec  Marie- 
Antoinette,  archiduchesse  d^Autriche.  Il  fut  célébré  le  16  mai  1770. 
Au  bas  on  lit  :  Ant.  Besençon  Sculpt,  lingon.  deUneavit.  Elle  est 
accompagnée  d'un  assez  long  texte  explicatif,  qu*il  est  intéressant 
de  reproduire;  c'est  d*ailleurs  de  Thlstoire. 

H0UIIA6B  DE  LA  FRANGE 

A  LA  VERTU, 

OU 

ESTAMPE   ALLÉGORIQUE, 

DÉDIÉE 
A  MADAME   LA   DAUPHINB 

L*ESTAMPE  présente  sur  le  devant  des  nuages  légers  portant  un  globe 
qui  surpasse  et  marque  en  même  temps  une  union  solide,  et  que  la  gloire 
réunie  de  deux  Empires  (oe  France  et  d'Allemagne)  s'affermissant  par 
des  nœuds  aussi  précieux,  ne  sera  jamais  susceptible  d'aucune  atteinte,  et 
s'étendra  jusqu'aux  extrémités  de  la  Terre. 

Ce  GLOBE  sert  de  base  à  un  cartel,  dans  l'intérieur  duquel,  à  gauche, 
est  un  Aigle  à  deux  têtes,  recevant  la  couronne  du  Dauphin,  et  désignant 
Madame  l'Archiduchesse  Marie-Antoinette,  qui  vient  avec  empressement 
et  satisfaction  s'unir  au  Sang  illustre  des  Bourbons,  représenté  par  un 
Dauphin  placé  à  droite,  surmontant  et  offrant  les  fleurs  de  lys,  attributs 
de  sa  naissance,  pour  signifier  l'accueil  pur  et  sincère  que  Monseigneur 
Louis-Auguste  de  Bourbon-lb-Bibnfaisant  Dauphin  de  Frange,  fait  à  la 
candeur  de  la  Princesse  Gracubusb,  avec  laquelle  il  contracte  nn  engage- 
ment indissoluble  et  qui  sera  toujours  cher  à  son  cœur. 

Le  Cartel,  d'où  part  une  lumière  éclatante  qui  se  distribue  dans  toutes 
les  parties,  est  environné  d'une  guirlande  de  fleurs  formant  une  chaîne 
(où  sont  entrelacés  des  lys,  appanage  de  la  Maison  de  France)  laquelle 
est  un  augure  assuré  du  parfait  bonheur  dont  vont  jouir  ces  deux  jeunes 
Époux,  qui  réunissent  en  leur  faveur  les  vœux  flatteurs  des  peuples  et  la 
voix  de  Dieu. 

Hors  du  Cartel  à  droite,  la  Franck,  sous  la  forme  de  THyménée,  cou- 
ronnée de  roses,  symbole  de  la  paix  et  de  la  félicité,  ayant  les  ailes  abais- 
sées en  signe  d'une  fidélité  constante  et  à  toute  épreuve,  porte  d'une  main 
un  flambeau  allumé  par  la  tendresse  et  la  plus  vive  ardeur  que  la  gran- 
deur d'âme  en  noblesse  et  la  pureté  des  sentiments  soient  capables  d'in* 


flëcheB.  Cegt  une   pyramide  de  pierre,  au   bas  (te   laquelle   se 
trouvent  deux  Amours,  donl  l'un  couronne  l'autre.  Ils  se  (iennenl 
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par  la  main  et  paraisseat  prononcer  u 
tète  d'une  colombe,  posée  sur  un  au 
enlacés  un  arc,  un  carquois  et  une  Ir 
par  un  ciel  avec  des  plans  lointains, 
temple  en  silhontte.  Sur  la  pyramide, 

les  lettres  G.  B.  (Gél y-Besançon),  entrelacées  et  soutenues  par  des 
guirlandes  de  fleurs.  Au-dessus  se  trouvent  deux  colombes.  Le 
tableau  n'eiiste  pas  â  Langres.  Reproduit  par  la  photographie,  il 
semble  être  o'un  dessin  correct,  mais  on  ne  peut  porter  aucun 
jugement  sur  l'œuvre  du  peintre.  Il  est  si;{né  de  sfs  initiales  A.  B. 
Tel  est  Antoine  Besançon,  l'artiste  modeste  dont  Langres  a  lieu 
d'être  Gère.  Puissent  ces  pages  consacrées  à  sa  mémoire  te  faire 
mieux  connaître  et  aider  h  en  perpétuer  le  souvenir.  Déjà  le  nom 
de  Besançon  vient  d'être  donné  à  une  rue  de  sa  ville  natale.  C'est 
un  brevet  de  longue  vie  pour  l'avenir. 

Henry  Brocihd, 

CiMTeipoaikal  du  Comili  des  Société»  de* 

Beaui-Arti  dei  dépsrtemenli,    Préiideot 

de  Ib  Société  hiitorique  et  irchéologiqae 
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CLAUDE  LE  BAULT 

PEINTRE  OBDIN AIRE  DU  ROI 
-     (1665-1720) 


■  LeRADLt  ',  né  en  Bourgogne.  —  On  n'a  pu  recueillir  aucun 
détail  intéressant  sur  la  vie  de  ce  peintre,  quoique  ses  talents 


'  Naiu  préféroDs  J4  gnphio  Lt  Bault,  qui  «t  celle  dci  actes  de  l'éUt  civil  e 
celle  du  peintre  lui-même  du»  tes  toilei.  ligaéei  CLB. 
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méritassent  incontestablement  lattention  des  biographes  ses  con- 
temporains. On  reconnaît  dans  ses  ouvrages  le  mérite  du  dessin, 
de  la  couleur  et  de  la  composition.  Non  seulement  ceux  qui  ont 
écrit  rhistoire  des  peintres  français  ne  parlent  pas  de  Lebault, 
mais  ses  compatriotes  eux-mêmes  semblent  ignorer  le  lieu  précis 
de  sa  naissance.  Si  ses  tableaux  sont  les  seuls  monuments  qui 
aient  tiré  le  nom  de  cet  artiste  de  Toubli,  il  est  glorieux  pour  lui 
de  ne  devoir  sa  renommée  qu^au  mérite  des  ouvrages  qu'il  a  laissés. 
On  reconnaîtra  le  rang  qn'il  doit  occuper  parmi  ceux  qui  se  sont 
distingués  dans  leur  art,  et  il  y  aurait  de  l'injustice  à  le  mettre  au 
nombre  des  peintres  dont  les  talents  ne  sont  dignes  d*aucune  célé- 
brité. Le  premier  tableau  de  cet  artiste  dont  on  donne  la  descrip- 
tion est  signé  et  daté  de  Tannée  1770.  On  assure  que  Lebault  a 
résidé  longtemps' à  Chalon-sur-Saône,  n 

Voilà  dans  quels  termes,  à  la  fois  incomplets  et  erronés  quant 
aux  dates  et  aux  faits,  mais  justes  et  vrais  quant  aux  appréciations 
et  aux  dires,  est  rédigée  la  seule  notice  qui,  à  notre  connaissance, 
ait  été  consacrée  à  Claude  Le  Bault.  Nous  l'avons  trouvée  dans  le 
Catalogue  hisiorique  et  descriptif  du  Musée  de  Dijon\  publié  par 
Emile  Gleize  en  1883  *.  Il  est  temps  de  suppléer  à  l'insuffisance 
de  ces  renseignements  et  d*en  redresser  les  inexactitudes. 

Claude  Le  Banlt  est  né  en  1665  au  Port-de-Chauvort,  hameau 
de  la  paroisse  d*AIIerey  '  bâti  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  au 
confluent  de  la  Dheune  et  de  cette  rivière.  Élevé  avec  soin  par 
une  famille  à  laquelle  le  commerce  avait  procuré  Talsance,  il 
manifesta  dès  sa  jeunesse  d*heureuses  dispositions  pour  les  sciences 
et  les  arts,  notamment  pour  la  peinture.  A  Lyon,  ob  il  étudiait  les 
mathématiques,  on  lui  conseilla  de  cultiver  son  talent,  qui  déjà  se 
révélait.  Aussi,  au  mois  de  mars  1685,  ayant  terminé  son  cours  de 
philosophie,  se  rendit-il  à  Rome,  ou  il  séjourna  deux  ans.  Puis  il 

*  Dijon,  inipr.  Mertch  et  C*.  in-iS,  p.  113. 

'  C'est  évidemment  d*après  ce  Catalogue  que  L.  LaJaune  a  fait  son  court 
article  :  t  Lbbault  (.V.),  peintre,  né  eo  Bourgogne,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  —  Saint  Luc  peignant  la  Vierge,  les  Quatre 
ÉvangéHstes,  les  Disciples  (TEmmaâs,  Tête  de  Christ.  (Musée  de  Dijon.)  > 
(Dictionnaire  historique  de  la  France,  p.  1104.  Paris,  libr.  L.  Hachette  et  G^, 
1872.  in-8o.) 

'  Canton  de  Verdun-sur-le-Doubs,  arrondissement  de  Chalon-sur-Saône  (Sadne- 
et*Loire). 
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vint  à  Paris»  où  il  resta  aussi  deux  ans,  après  lesquels  il  retourna 
en  Italie.  Naples  et  Venise  le  retinrent  quelque  temps.  Il  passa  de 
là  en  Espagne  et  en  Portugal,  oii  il  fit  au  palais  de  Sa  Majesté  Très- 
Fidèle  les  portraits  de  toute  la  famille  royale  '  et  ceux  d'une  partie 
de  la  cour  '•  Le  président  Rouillé,  notre  ambassadeur  à  Lisbonne, 
et  la  princesse  desUrsins,  rentrant  en  France,  au  mois  d'octobre 
1703  ',  remmenèrent  avec  eux  pour  le  conduire  à  Paris.  Mais  . 
s'étant  trouvé  indisposé  en  chemin,  il  les  quitta,  et  tira  sur  Lyon, 
où  il  tomba  dangereusement  malade.  Enfin  il  regagna  le  Port-de- 
Cbauvort,  où,  se  sentant  peut-être  irrémédiablement  atteint,  il  réso- 
lut d'employer  le  reste  de  ses  jours  à  décorer  Téglise  d'Allerey, 
que  Jean  Le  Bault,  curé,  son  frère,  faisait  précisément  rebâtir.  Il 
testa  le  10  mars  1735  et,  entre  autres  choses,  légua  à  Claude 
Dussausse,  peintre  de  Chalon  ^,  ses  estampes,  ses  dessins  et  ceux 
de  ses  livres  relatifs  à  la  peinture.  Moins  d'un  an  après,  le 
14  février  1726,  il  mourut  a  d'hydropisie»  ,  sans  avoir  pu  malheu- 
reusement terminer  en  entier  l'œuvre  à  laquelle  il  avait  consacré 
avec  amour  et  désintéressement  une  grande  partie  de  son  existence. 

^  C'était  Pierre  II  qui  réjjnait  à  cette  époque. 

*  Le  comte  A.  Raczvnski  ne  nomme  Le  Bault  ni  dans  son  ouvrage  «ur  les  Arts 
en  Portugal  (Paris,  libr.  J.  Renouard  et  G'%  1846,  in-8<*),  ni  dans  son  Diction^ 
naire  historico-^rtistique  du  Portugal  (ibid.^  id.,  1847,  in-S**).  On  sait  que  deux 
autres  peintres  français,  Jean  Mocret  au  dix-septième  siècle  et  Jean  Ranc  an  dix- 
huitième,  ont  été  faire  à  Lisbonne  les  portraits  de  la  famille  royale  de  Portu^jal. 
(Vicomte  db  Santaebh,  Quadro  elementar  dos  relaçoes  politicas  e  diplomaticas 
de  Portugal,  t.  IV,  2«  part.,  p.  53;  t.  V,  p.  129.  Paris,  1842-1845,  5  vol.  in-8».) 
—  ISfotre  éminent  collègue,  M.  J.  Basto,  directeur  de  VArchijoo  naeional  da 
Torre  do  Tombo,  a  bien  voulu  nous  faire  savoir  qu'il  ne  restait  pas  trace  du 
passage  de  Le  Bault  à  Lisbonne. 

^  Le  président  Rouillé  quitta  Lisbonne  le  6  octobre,  Madrid  le  29  octobre  et 
Rayonne  le  9  novembre.  (Archives  du  ministère  des  affaires  étrangères,  Portugal, 
Correspondance,  t.  XLI,  ^  215,  et  t.  XLII,  f*  349.)  Nous  devons  la  connaissance 
de  ces  détails  à  notre  excellent  confrère  et  ami,  M.  A.  Tausserat^Radbl,  sons- 
chef  du  bureau  historique  du  ministère  des  affaires  étrangères. 

^  La  ville  de  Chalon  donna  à  Claude  Dussausse  la  commande  de  t  dessins 
d'armoiries  sculptées  sur  divers  édifices  et  monuments  >  (1726)  et  de  t  peintures 
décoratives  >  (1728)  ;  ces  dernières  lui  furent  payées  160  livres.  (Inventaire  des 
Archives  de  Chalon^sur^aône,  par  F.-M.-G.  Millot.  Chalon-sur-Saône,  impr. 
L.  Landa,  1880,  in-4»,  art.  DD.31  et  CC.  130.)  —  C'est  peut-être  un  fils  de 
Claude,  Guillaume  Dussausse,  peintre  également,  qui  eut  de  Marie-Jacqueline 
Burnot  de  La  Boulaye  une  fille,  Jeanne-Marie-Jacqueline,  baptisée  à  l'église 
Saint-Laurent  de  Chalon-sur-Saône,  en  1772.  {I<L,  art.  GG.  42.  —  Le  nom  de 
Burnot  y  est  imprimé  à  tort  Bumol.) 


totale  dans  œuvre  est  ds  SS'.SO,  et  sa  plus  grande  largeur  de 
ll-,75. 

Il  était  à  peine  aciievé  par  les  ouvriers  italiens  qui  l'avaieDl 
bàli  que  déjà  Claade  Le  Itault  s'installait  sur  leurs  écfaaiaudajjes  et 
commençait  la  décoration  des  voûtes,  trop  16t  peut-être,  car  l'en- 
duit étail  encore  humide  par  endroit»,  ce  qui  amena  peu  après  des 
taches  qui  n'ont  jamais  complètement  disparu. 

C'est  naturellement  à  ta  vie  de  la  mérc  du  Christ,  en  l'honneur 
de  laquelle  l'église  avait  été  b&tie  ',  que  le  peintre  emprunta  ses 
motifs  principaux. 

D'abord,  dans  la  coupole  de  la  croisée  du  transept,  il  représenta 
VAssomplion,  et  au-dessous,  dans  les  pendentifs,  les  quatre  Évaii' 
gélistes,  saint  Ualthieu,  saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean;  dans 
les  voûtes  en  berceau  des  bras  du  transept,  à  droite,  le  Couron- 
nement de  la  Vierge;  à  gauche,  une  Sainte  Face;  puis,  dans  les 
culs-de-four  des  deux  petites  chapelles  de  l'Annonciation  el  de  la 
Purification,  qui  flanquent  la  neffc  droite  et  à  gauche,  des  Ghires 
d'anges. 

Voilà  pour  les  fresques.  Passons  maintenant  aux  peintures. 

Le  Bault  orna  le  chœur  des  sujets  suivants  :  le  Christ  au  Tom- 
beau, devant  du  grand  autel,  accompagné  de  deux  Anges  en  ado- 
ration de  cliaque  cAté;  la  Nativité,  tableau  dn  grand  autel;  la 
Conception,  sur  la  porte  de  la  sacristie,  dn  c6lé  de  l'Évangile;  la 
Présentation,  sur  la  seconde  porte  de  la  sacristie,  du  côté  de 
l'Epitre;  deux  médaillons  au-dessus  des  portes  de  la  sacristie,  la 


'  Les  ht  Bault  furent  curés  d'Allerejr  d'uacle  cd  neveu  pendiul  plus  d'ua 
nicle  :  Claude,  mort  le  16  lofit  166S,  à  quitre-iiugta  Km;  un  lecand  Claude, 
mort  le  3  «eplembre  1714,  1  qualre-tinyl-onie  ani;  enfin  Jean,  morl  le  23  no- 
vembre 1754,  k  qualre-viugt'qualorie  ant  el  neuf  mois.  (Epilaphe  de  leur  aépul- 
lure  dani  l'égliie  d'Allerey.) 

*  Sous  le  vocable  de  la  Natiiilé. 
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léle  du  Christ  à  droite,  celle  de  la  Vierge  k  gauche;  à  droite,  le 
Mariage  de  la  Vierge^  grande  composition  signée  CLB  et  datée 
de  1724;  la  Mort  de  la  Vierge^  pendant  du  tableau  précédent,  & 
gauche,  signée  aussi  CLB  et  datée  de  1725. 

Dans  le  bras  droit  du  transept,  l'autel  de  Notre-Dame  de  Pitié, 
fondé  par  les  Le  Bault,  reçut  une  Descente  de  Croix.  Dans  le  bras 
ganche,  l'aulél  de  saint  Isidore,  patron  des  laboureurs,  et  de  saint 
Nicolas,  patron  des  baleliera,  fut  surmonté  de  l'image  de  ces  deux 
Saints,  le  premier  sur  loile,  le  second  en  hois  découpé  et  peint. 
En  face  de  la  porte  latérale,  un  Christ  en  Croix. 

Dans  la  nef,  des  portraits  du  Christ  et  de  la  Vierge^  puis  & 
gauche  une  Fuite  en  Egypte  et  à  droite  une  Visitation,  ces  deux 
tableaux  laissés  inachevés  par  Le  Bault  et  finis  par  un  artiste  mal- 
habile et  sans  talent.  Sur  la  chaire,  cinq  panneam,  te  Christ  et 
les  quatre />oc/eur5  de  l'Église  latine,  saint  Ambroise,  saint  Jérôme, 
saint  Augustin  et  saint  Grégoire  le  Grand. 

Enfin,  dans  les  chapelles  de  l'Annonciation  et  de  la  Porificatîon, 
l'Annonciation  et  la  Purification,  tableaux  àa»  ant«ls  de  ces 
chapelles. 

Beaucoup  de  ces  peintures  sont  encore  dans  l'église  d'AUerey. 
Il  y  manque  les  Anges  qui  adoraient  le  Christ  au  Tombeau,  la 
Conception,  la  Présentation,  Saint  Isidore,  les  portraits  dn 
Christ  '  et  de  la  Vierge,  puis  les  panneaux  de  la  chaire,  le  Christ 
et  les  quatre  Docteurs  de  t Église  latine,  qui  ont  dû  être  vendus 
avec  le  mo'bilier  national  à  la  Révolution  *.  On  y  trouve,  en 
revanche,  uu  Christ  à  la  colonne,  un  Saint  *  et  une  Sainte  en 
bois  découpé  et  peint,  plus  deux  intéressants  tableaux  que  notre 
peintre  n'avait  probablement  pas  destinés  à  son  église  et  dont 
la  photographie  est  jointe  à  cette  étude,  un  Christ  en  Croix 
de  belle  allure  et  de  bonne  exécution,  et  un  Christ,  représenté 
â  mi-corps,  qui  nous  a  conservé  le  portrait  d'un  jeune  homme 
blond,  imberbe,  coiS'é  de  la  perruque  des  contemporains  de  Le 
Bault,   véln  d'une  robe  rouge   et  d'un   manteau  bleu,   la  main 

'  A  moini  que  ce  ae  Boît  le  Chriit  i  ml-corpi  dont  nom  lUoni  parler.  Ce  peut 
être  luiii  celui  du  Mutée  de  Dijon. 

'  \ouB  ne  pcnaoDi  pas  qu'ili  loreal  deveau)  les  quatre  Evançêliitet  lu  lloaie 
de  INjou. 

*  Cela  ne  paratl  pas  ècre  le  Saint  Itidort  abscul. 
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Ayant  donc  fini  le  dôme  où  est  représenté  ï Assomption  de  la  Vierge  et 
son  couronnement  an  ciel  qui  quoiqu*il  soit  le  principal  et  où  il  y  a  le 
plus  d'ouvrage,  il  travailla  aux  autres  mistëres  commançant  par  celui  de 
la  Conception,  qu'il  peigni  en  peti  et  le  posa  à  la  porte  de  la  sacristie  du 
costé  de  TÉvangile  affin  qu*en  continuant  du  costé  droit  le  mistère  de  la 
Nativité,  qui  est  le  vocable  sous  lequel  Téglise  d*Ailerey  a  esté  bâtie,  se 
trouva  représenté  dans  le  tableau  du  grand  autel.  Celui  de  la  Présenta- 
tion au  Temple  se  trouva  de  même  sur  Tautre  porte  de  la  sacristie  du 
costé  de  répttre,  affin  que  les  deux  portes  fissent  symétrie  en  observant 
Tordre  où  doivent  estre  plassé  les  tableaux. 

H  Ensuite  un  grand  tableau  représente  le  Mariage  de  la  Sainte  Vierge 
avec  Saint  Joseph,  et  pour  achever  d*orner  le  sanctuaire  il  fit  le  tableau 
représentant  la  Mort  de  la  Sainte  {Vierge)  accompagnée  des  apôtres  qui, 
quoique  dispersés  pour  lors  dans  toutes  les  parties  du  monde  pour  prêcher 
rÉvangile,  se  trovèrent  assemblés  dans  un  moment  auprès  de  la  Sainte 
Vierge,  comme  Tassure  saint  Jean  Damassëne,  pour  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs.  Ce  tableau  est  un  des  meilleurs  qui  soient  dans  Téglise 
d*Aller^y,  avec  le  Christ  qui  est  devant  le  grand  autel,  au  dire  des  cognois- 
seurs. 

tt  Le  sanctuaire  se  trouvant  suffisamment  orné,  tant  par  les  tableaux 
dont  nous  venons  de  parler  que  par  les  deux  regards  du  Christ  et  de  la 
Vierge  qui  sont  attachés  dans  la  sacristie  et  qui  parroissent  au-dessus  des 
portes,  que  par  les  deux  reliquaires  qui  sont  au-dessus  des  mesmes  portes 
de  ladite  sacristie,  le  sieur  Le  Bault,  peintre,  poussé  du  même  zèle  qui 
Tanimoit  à  mesure  qu'il  voîoit  avancer  son  ouvrage,  travailla  sans  relâche 
à  la  décoration  des  chapelles,  commançant  par  celle  de  la  Notre-Dame-  de- 
Pitié  qui  a  été  fondée  par  ses  parens  et  où  il  avoit  dessain  de  représenter 
tous  les  mistères  de  la  Passion  ;  mais  comme  cela  Tauroit  tenu  trop  long- 
temps, il  se  contanta  pour  lors  de  faire  celuy  de  la  Descente  de  la  Croix 
pour  travailler  à  la  décoration  des  autres  chapelles  en  continuant  par 
celle  de  Saint  Isidore,  patron  des  laboureurs  et  des  vignerons,  en  faisant 
le  tableau  qui  représante  ce  bon  saint,  au-dess(us)  duquel  est  Timage  de 
Saint  Nicolas  pein  en  bas-relief  et  auquel  est  aussi  attachée  la  confrairie 
de  Saint  Nicolas,  patron  des  bateliers,  où  les  confrères  font  faire  annuel- 
lement deux  offices,  les  cinquiesme  descembre  et  huitiesme  may... 

«  Aux  deux  autres  chapelles,  qui  sont  la  chapelle  de  la  Purification 
pour  les  femmes  et  celle  de  FAnnontiatîon  pour  les  filles,  et  qui  sont 
bâties  en  manière  de  demi-dôme,  le  sieur  Le  Bault  représenta  en  chacun 
de  ces  demi-dômes  une  gloire  pour  accompagner  les  tableaux  qui  sont 
tfur  les  autels  de  ces  deux  chapelles,  ce  qui  fait  un  des  plus  beaux  orne- 
mens,  surtout  depuis  que  le  sieur  curé,  apprès  la  mort  de  son  frère  le 
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1.  EglUe  d'Allerey.  [  ChteuT  :  La  Nati 
la  Vi 

nma) 

\  iTnnsept  :  Detceti 

l  ]  en  Ci 

j  Nef  :  La  Fuite  en  Egypte;  —  la  Cùi- 
tation;  —  l' Annonciation  y  — 
la  Purification;  —  Christ  au 
Tombeau. 

2.  Presbilère  d'Alierej  :  Tite  de  la  Vierge. 

3.  Élablîsiement  des  Frères  d'Allerey  :  Portrait  d'un  person- 
nage du  commencement  du  XVIII'  GÏËcle,  peut-Ëtre  un 
seigneur  d'Allerey,  en  habilde  ville,  à  mi-corps,  assis,  une 
canne  dans  la  main  droite  (altribution]  ;  —  portrait  de 
Jean  Le  Baull,  curé  d'Allerey,  frtre  de  Claude  Le  Baolt. 

4.  Musée  de  Dijon  :  Sfùnt  Lw:  peignant  la  Via-ge^;  —Jétui 
aa  Jardin  des  Oliviert;  —  taint  Matthieu,  taitU  Marc, 
taint  Luc  et  niin'  Jean;  —  les  Ditciplei  d^Emmaus 
(altribution);  —  Tite  de  Ckriet. 

m.  Panneaux. 

1.  Église  d'Allerey.  /  Chceur  :  Saint  et  tainle. 
I  Transept  :  Saint  Xicolat;  —  le  ChriH 
(  à  la  Colonne. 

2.  Presbytère  d'Allerey  :  Esquisse  de  la  l'iHlathn  au  dos 
d'une  peinture  allemande,  du  \VI*  siècle,  représentanl  la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

'  (  La  Vierge,  ealourée  de  la  gloire  céleste  el  tenant  Jésoi  daoi  sei  bru, 
apparaît  à  Saint  Luc  qui.  le  pinceau  ï  la  main,  reproduit  leurs  Iraid  sur  la  toile. 
Fluiîeuri  ançgei  occupent  le  baa  du  tableau;  un  d'entre  eux  semble  donner  dei 
coDseila  au  peintre.  ■  (Catalogue,  p.  113.)  —  Ce  tableau  n'est  pas  de  Le  Baull, 
ai,  comme  l'indique  le  Catalogue,  il  porte  la  date  de  1770. 
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L'ARCHITECTE  DELAGARDETTE 

Depuis  bon  nombre  d*anoée8  déjà  nous  poursuivons  la  réunion 
des  documents  Orléanais  épars  un  peu  partout  et  concernant  nos 
anciens  artistes.  Des  recherches  de  ce  genre  produisent  à  l'occasion 
les  résultats  espérés  et  une  abondante  moisson;  trop  souvent  aussi, 
hélas  !  elles  restent  peu  fructueuses,  malgré  Tobstination  persévé- 
rante de  ceux  qui  s'efforcent  de  soustraire  à  un  oubli  injustifié  la 
mémoire  d'hommes  plus  ou  moins  illustres.  Ce  n'est  pas  une 
raison,  il  nous  semble,  pour  négliger  ces  simples  glanes  qui,  par 
leur  rareté  même,  deviennent  presque  précieuses.  Qui  sait?  Peut- 
être  à  leur  tour  seront-elles  semences  et,  pour  d'autres  plus  heu- 
reux, le  point  de  départ  et  l'occasion  d'études  intéressantes  à 
l'aide  de  découvertes  que  nous  ne  soupçonnons  pas. 

Mus  par  ce  sentiment,  nous  venons  aujourd'hui  présenter  à  la 
Réunion  des  Beaux-Arts  divers  renseignements  documentaires  sur 
l'architecte  Delagardette,  en  y  joignant  la  reproduction  du  portrait 
de  l'artiste  d'après  le  buste  du  sculpteur  Roland  et  le  médaillon 
anonyme  placé  sur  son  tombeau. 

Le  Livre  commode  des  adresses  de  Paris  d'Abraham  du  Pradel 
cite  en  1692  un  curieux  portant  ce  nom,  et,  en  1782,  nous  trou- 
vons un  marchand  d'estampes  et  graveur  qui  s'appelait  Pierre- 
Claude  Delagardette  ^  Mais  rien  ne  prouve  et  ne  permet  d'affir- 
mer qu'ils  se  rattachaient  à  l'artiste  qui  nous  occupe  aujourd'bui. 

Claude-Mathieu  Delagardette,  né  à  Paris  en  1762,  était  fils  de 
Mathieu-François  Delagardette,  jardinier  du  Roi,  et  de  Marie- 
H^arguerite  Couvet  '.  D'après  des  souvenirs  assez  confus  transmis 

as  une  famille  orléanaise,  une  de  ses  joies  fut  d'assister  aux 

Almanach  de  la  Librcdriey  1778.  —  Hbrluison,  Actes  d'état  civil  d'artistes 
,nçais.  Orléans,  1873,  în-S**. 
~  Voir,  ci-après,  planche  XLII. 
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fêtes  de  nuit  que  donnait  la  cour  à  Paris  ou  à  Versailles.  Les  splen- 
deurs des  palais  bfltis  par  Philibert  Delorme  et  Perrault,  et  dont 
son  père  oroaitles  parterres  fleuris,  ne  devaient  pas  laisser  son  Ame 
insensible  et  éveillèrent  en  lui  le  goût  des  arts.  Nous  ne  savons  ni 
quel  fut  son  degré  d'inslractton  littéraire,  ni  quel  collège  il  fré- 
quenta, jusqu'au  jour  où  se  manifesta  sa  vocation  véritable,  secondée 
il  coup  sûr  par  l'exemple  et  les  conseils  d'un  frère  architecte  lui- 
même.  Dès  1784,  il  possédait  déjà  dans  son  art  une  certaine  habi- 
leté, qu'atteste  un  lavis  du  Temple  de  l'amitié  dédié  par  lui  à 
un  Orléanais,  son  camarade  François  Dupuis,  fils  d'un  maître 
couvreur  de  noire  ville  et  qui  travaillait  comme  lui  pour  devenir 
architecte.  Ce  lavis  nous  reporte  bien  au  temps  oii  llorissaîent 
l'allégorie  et  la  sentimentalité.  Les  colonnes  de  l'édifice  symbo- 
lisent vraisemblablement  la  solidité  du  sentiment  aOectueus  ; 
l'énorme  plate-forme  et  le  temple  lui-même  nous  enseignent  la 
durée  et  la  fermeté  inébranlable  de  la  vraie  amitié,  et  les  candé- 
labres fumants  en  révèlent  l'ardeur.  L'intention  est  louable,  Is  ' 
composition  pure,  le  dessin  correct  ;  mais  ce  style  mythologique  et 
démodé  excite  à  bon  droit  noire  sourire. 

Le  frère  de  Delagacdeile  inspira  de  bonne  heure  à  celui-ci  le  des- 
sein d'écrire  des  traités  d'architecture.  Le  jeune  artiste  avait  vingt- 
quatre  ans  quand  il  fit  paraître  chez  J.-F.  Cbereau,  graveur,  me 
des  Matburins  Saint-Jacques,  n*  24,  les  Règles  de  cinq  ordres  d'ar- 
chitecture de  Vignole  avec  un  détaild'un  ordre  dorique  de  Pœstuttt 
et  les  Leçons  élémentaires  des  ombres  dans  ^architecture  démon- 
trées par  principes  pris  dans  la  nature.  Les  préférences  de  l'au- 
teur sont  nettement  indiquées  dans  le  chapitre  intitulé  :  «  De  l'ar- 
chilectoro  en  général.  ■  L'architecture  antique  lui  parait  la  plus 
belle  «  par  l'harmonie  de  ses  proportions,  le  bon  goût  de  ses 
u  profils,  la  juste  application  et  la  richesse  de  ses  ornements  et 
■  le  grand  style,  autant  dans  son  tout  que  dans  ses  parties  » .  On 
lui  avait  enseigné  et  il  répétait  h  son  tour  qne  l'architecture 
gothique,  originaire  du  Nord,  devait  son  nom  aux  Goths  qui  l'au- 
raient introduite  dans  les  diB'ërentes  parties  de  l'Europe  ;  il  blâme 
l'incorrection  de  ses  profils  et  le  mauvais  goût  de  ses  ornements 
fantastiques,  mais  admire  sa  solidité  et  le  merveilleux  qu'elle  lire 
de  sa  hardiesse,  de  sa  légèreté,  de  son  artifice.  On  retrouve  ce 
goût  de  la  simplicité  antique  et  celle  horreur  de  la  fantaisie, 
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poussés  jusqu'à  la  froideur  et  à  la  sécheresse,  dans  les  couiposi- 
tions  tirées  des  dessins  par  lui  mis  aux  concours  de  TAcadémie 
royale  de  Paris  et  qu*il  a  joints  à  son  ouvrage  (une  porte  latérale 
d'hôtel  ornée  de  deux  colonnes  corinthiennes,  une  porte  de  maison 
particulière,  une  porte  de  jardin,  une  porte  rustique,  une  porte 
triomphale).  De  rares  ouvrages,  d'un  prix  exorbitant,  fournissaient 
les  détails  de  Tordre  dorique  de  Pœstum,  récemment  employé  à 
la  porte  des  salles  de  la  Charité  par  Antoine  et  au  cloître  des  Capu- 
cins de  la  chaussée  d'Antin  par  Brongniart.  Dumont,  professeur 
d'architecture,  possédait  les  dessins  originaux  que  Soufflot,  son 
ami,  avait  faits  à  Paestum  et  sur  lesquels  il  avait  marqué  les 
mesures.  Le  maître  obligeant  les  prêta  à  Delagardette  qui  choisit 
parmi  eux  le  temple  Hyptëre  et  put  ainsi  en  mettre  le  précieux 
dessin  à  la  portée  des  élèves  architectes.  Les  Leçons  élémentaires 
des  ombres  ^oni  dédiées  à  M.  Chereau  son  éditeur.  Delagardette  s'y 
reconnaît  redevable  envers  lui  des  progrès  qu'il  a  faits  dans  l'archi- 
tecture. Il  le  remercie  de  son  amitié  bienfaisante  et  de  ses  encou- 
ragements dans  une  carrière  si  difficile. 

Élève  de  David  Leroy  et  Paris  et  honoré  de  récompenses  par 
l'Académie  royale  d'architecture,  Delagardette  concourut  en  1791 
pour  le  prix  de  Rome.  Le  sujet  qu'il  avait  à  traiter  était  une  galerie 
d'un  palais.  Sorti  vainqueur  de  cette  épreuve,  il  partit,  la  même 
année,  pour  la  Ville  éternelle.  C'est  à  son  séjour  à  Rome  qu'il  faut 
attribuer,  sinon  la  totalité,  du  moins  une  bonne  partie  des  <lessins 
de  lui  mentionnés  dans  l'inventaire  de  l'é'cole  municipale  d'Orléans. 
Tombeaux,  églises,  villas,  portiques,  casinos,  thermes,  chaires  à 
prêcher,  croisées,  lavoirs  même,  Delagardette  ne  néglige  rien  et 
reproduit  tout  avec  ardeur  en  un  trait  ferme  et  délicat.  Le  sud  de 
la  campagne  romaine  et  les  alentours  pittoresques  du  Monte 
Artemisio  furent  l'objet  de  sa  prédilection,  si  l'on  en  juge  par  ses 
croquis  de  la  place  d'Aricia,  du  palais  Lanceloto  à  Velletri,  du 
temple  d'Hercule  à  Cori,  de  l'esplanade  des  Capucins  à  Albane,  et 
par  son  lavis  de  la  villa  Rospigliosi  à  Frascati,  sorte  de  mosaïque 
où  les  grands  couverts  et  les  allées  en  berceaux  alternent  avec  les 
parterres  en  buis,  les  bassins  d'eaux  et  les  potagers  en  terrasse. 
Delagardette  eut  pour  condisciples  à  l'Académie  de  France  les 
peintresGarnier,  Meynier,  Girodet,  Réattu  etGournaud,  les  sculp- 
teurs Dumont,  Gérard,  Lemot  et  Bridan  et  l'architecte  Lefebvre. 
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Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  les  péripéties  nombreuses 
auxquelles  fut  en  butte  cette  promotion.  La  publication  prochaine 
de  la  Correspondance  des  directeurs  de  Fécole  de  Rome  les  éclai- 
rera d*ailleurs  d*un  nouveau  jour. 

On  ne  rencontre  pas  le  nom  de  Delagardette  parmi  les  cor- 
respondants du  sombre  et  soupçonneux  Girodet.  Fut-ce  lui  qui 
accompagna  le  pupille  de  Trioson,  le  soir  de  cette  fête  de  Saint- 
Pierre,  où  le  jeune  Montargois  fut  momentanément  arrêté  par  la 
police  pontificale?  Girodet  ne  précise  rien  à  ce  sujet.  Dans  le 
récit  pourtant  circonstancié  qu'il  donne  de  ce  petit  incident»  il  se 
contente  d'indiquer  qu'il  se  promenait  avec  a  un  architecte  de 
ces  messieurs  v .  Ce  qu'il  y  a  de  sûr»  c*est  que  Delagardette  subit 
le  sort  commun  à  tous  ses  condisciples,  et  qu'après  Tassassinat 
de  Basseville  il  dut  comme  eux  s'enfuir  à  Naples,  nouvelle  rési- 
dence de  l'Académie.  S'il  y  fut  privé  de  la  vue  de  Saint-Pierre 
et  du  Colisée,  il  allait  y  puiser  à  de  nouvelles  sources  d'inspi- 
ration et  réaliser  le  rêve  qui  ne  cessait  de  Tobséder  depuis  son 
arrivée  en  Italie  :  étudier  sur  place  les  ruines  de  Pœstum  et  doter 
la  France  d'un  ouvrage  sur  ses  monuments  d'après  des  mesures  et 
des  dessins  rigoureux.  Une  excellente  et  généreuse  Française, 
Mme  Gasse,  était  depuis  longtemps  à  Naples  propriétaire  à  Thôtel 
du  Monte-Oliveto.  Sa  maison  était  continuellement  peuplée  de 
savants,  de  voyageurs,  d'artistes  qui  y  échangeaient  leurs  impres- 
sions et  s  y  liaient  parfois  d'une  amitié  durable.  Quoiqu'il  ne  pos- 
sédât qu'un  maigre  pécule,  attiré  par  le  renom  de  Mme  Gasse, 
Delagardette  descendit  provisoirement  au  Monte-OIiveto.  Tout  en 
causant,  il  fit  part  de  son  projet  à  la  maîtresse  d*hôtel.  Celle-ci  l'en- 
gagea à  demeurer  chez  elle,  l'assurant  qu'il  ne  manquerait  pas  de 
trouver,  en  ville  comme  dans  la  société  de  l'hôtel,  les  ressources 
nécessaires  pour  acquitter  ses  dépenses  et  surtout  les  moyens 
d'exécuter  le  plan  qu'il  avait  formé.  L'occasion  ne  se  fit  pas  long- 
temps attendre.  Tout  d'abord,  suivant  sa  louable  coutume,  il  se 
mit  résolument  au  travail.  Des  précautions  lui  furent  nécessaires, 
à  cause  de  la  conduite  égoïste  du  gouvernement  napolitain  qui 
défendait  de  dessiner  et  mesurer  quoi  que  ce  fût,  sauf  pour  le  R 
Lui-même  nous  apprend  la  singulière  aventure  du  peintre  Goun 
et  de  l'architecte  Lefebvre  qui,  pour  avoir  osé  dessiner  de  simp^ 
vues  dans  l'intérieur  de  Naples,  furent  conduits  devant  un  tribui 


L'ARCHITECTE  DELAGARDETTE.  517 

et  subirent  la  confiscation  de  leurs  œuvres.  Il  n'eut  pas  à  endurer 
pareille  vexation,  quoiqu'il  ne  se  soit  pas  conformé  à  l'arrêté; 
nous  en  avons  Findice  dans  le  dessin  d*une  porte  antique  ornant  la 
façade  d*une  église  à  Naples  ' .  Peut-être  le  domicile  des  riches  par- 
ticuliers ou  amateurs  devenus  ses  élèves,  peut*être  aussi  les  liens 
affectueux  qui  Punirent  bientôt  à  Vincenzo  Ferraresi,  architecte  du 
roi  de  Naples  et  professeur  en  son  académie  d*études,  lui  facili- 
tèrent-ils rentrée  des  lieux  propices  pour  échapper  à  cette  tyran- 
nie antiartistique. 

A  la  même  époque  se  trouvait  à  Naples  un  jeune  peintre 
anglais,  pensionnaire  libre  du  gouvernement  britannique,  Georges 
Wallis,  envoyé  en  Italie  pour  y  étudier  les  paysages  des  environs 
du  Vésuve  et  de  TEtna.  Très  amateur  de  Tarchitecture  antique, 
Wallis  avait  déjà  vu  les  monuments  de  Pœstum,  mais  il  désirait 
les  revoir  et  cherchait  un  compagnon  de  route.  Ayant  fait  la  con- 
naissance de  Delagardette,  il  lui  proposa  de  le  conduire  gratuite- 
ment à  Pœstum,  avec  les  hommes,  équipages,  instruments  et  pro- 
visions indispensables.  L'offre  était  d'autant  plus  généreuse  que 
Tarchitecte  français  devait  rester  propriétaire  de  ses  dessins.  Dela- 
gardette, en  échange,  offrit  à  Wallis  de  lui  faire  les  vues  perspec- 
tives qu'il  désirait.  Les  deux  artistes  s'entendirent  à  merveille,  et, 
accompagnés  du  peintre  Réattu,  ils  partirent  de  Na pies  dans  le  mois 
de  mars  de  1793,  emportant  avec  eux  tous  les  livres  modernes  sur 
la  contrée.  Même  de  nos  jours  une  visite  à  Paestum  n'est  pas  sans 
danger,  et  François  Lenormant^  malgré  sa  grande  habitude  des 
climats  méridionaux,  eut  quelque  appréhension  à  Tentreprendre 
en  septembre.  La  saison  choisie  par  nos  voyageurs  était  plus  favo- 
rable. Malgré  tout,  le  voyage  présentait,  à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  d'autres  périls  que  devaient  affronter  les  excursionnistes, 
particulièrement  lorsqu'ils  séjournaient.  N'était-ce  pas  alors  l'Age 
d'or  du  brigandage  dans  les  provinces  méridionales,  et  ne  ressen- 
tait-on pas  les  premières  fermentations  du  levain  contre  les  étran- 
gers? Mais  contempler  les  merveilleux  édifices  de  Paestum,  ressus- 
citer dans  Pardeur  de  l'imagination  ou  fixer  sur  le  papier  les 
!\utés  mutilées  de  Tantiquité  classique,  se  délecter  en  face  des 
iris  de  leur  vénérable  splendeur  était  une  tentation  trop  forte 
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pour  qne  des  artistes  tels  que  Wallis,  Delà 
pussent  y  résister.  Ils  prirent  doDC  gaiement  1< 
célèbres  où  fut  Posidonia.  Après  avoir  compi 
leurs  bagages  à  Salerne,  ils  atteignirent  la  soli 
3  germinal  an  II  (23  mars  1793).  Delagardette 
siasme  en  touchant  au  but  de  son  pèlerinage  art 
après,  le  seul  souvenir  de  cet  heureux  jour  li 
suivantes  :  >  Quelle  scène  imposante  pour  un  t 
a  qne  celle  de  voir  sur  les  rivages  de  la  mer  i 

■  et  aride,  entouré  de  murailles,  couvert  de  co 
K  ments  majestueux,  où  sous  un  beau  ciel  qn'i 

■  curcit,  règne  le  silence  le  plus  absolu,  n'ayan 

■  autour  de  lui  que  ces  compagnons  de  voy 
K  rustres  occupés  à  faire  paitre  des  buFOes,  qui 
«  serpents  !  Combien  nn  pareil  ensemble  doit  lu 
«  diverses  et  de  réflexions  profondes  t  Vivemei 
B  une  sorte  de  délire  &  l'aspect  du  tableau  ei 
•1  déroulait  devant  moi.  «  La  petite  caravane 
maison  dite  de  l'Évéque  et  dut  se  contenter  poi 
grabats,  depuis  longtemps  délaissés.  11  fallait  i 
Ires,  jusqu'à  la  petite  ville  de  Capaccio,  perché 
voisine,  pour  renouvelerles  provisions  de  pain ,  d 
jument,  d'eau  même;  celle  des  rivières  de  Pœs 
Ces  fotigues  et  ces  privations  ne  déconragèren 
pagDons,  tout  h.  leurs  travaux  et  à  leurs  recher 

Nous  aimons  à  nous  représenter  Delagardeti 
ment  de  sa  verve  et  de  son  entrain  artistique,  p 
des  trois  temples  étranges,  extraordinaires 
aimons  à  nous  l'imaginer,  au  milieu  des  bu 
et  des  rosiers  en  fleur,  reproduisant  le  pur  c 
mémorables  après  de  soigneuses  mesures. 

Ce  voyage  du  jeune  pensionnaire  nous  a 
Pœstum  ou  de  Posidonia  mesurées  et  dessi. 
qu'il  devait  publier  en  1799'.  Delagardette  a  i 

>  Voir  auui,  dam  li  collecUon  du  Mutée  historique  < 
Uaux  que  fat  trouvé»  da*»  la  terre  à  Pœitum,  diffère, 
et  de  la  Banlieue,  lavit  porUDl  de  la  raïkiii  de  l'aulei; 
Hfliarë*  1  Pettum  et  deMinéa  à  Naptci  en  1793,  par  : 


f  •'» 
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gins  de  chapitres  explicatifs  sur  les  temples,  leurs  escaliers,  leur 
charpente  qu*il  croit  avoir  été  de  bronze»  sur  la  basilique,  Tamphi- 
théàlre,  Taqueduc,  les  murs  et  les  portes  de  ville.  Il  ^s*y  livre  à 
dMntéressants  parallèles  avec  les  monuments  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  D'après  lui,  le  grand  temple  aurait  été  construit  au  temps 
de  Périclès  et  serait  postérieur  à  la  basilique  et  au  petit  temple. 
Les  fouilles  amenèrent  la  découverte  de  médailles  dessinée.s  par 
le  peintre  Gounod.  Si  cet  ouvrage  est  aujourd'hui  bien  oublié 
et  feuilleté  uniquement  par  quelques  rares  chercheurs ,  il  a  eu 
et  conserve  son  importance,  soit  à  cause  de  sa  valeur  intrinsèque, 
soit  comme  symptôme  ou  précurseur  d'un  mouvement  qui  donna 
la  Magna  Grœcia  de  Wilkins,  parue  à  Cambridge  en  1807,  et 
l'admirable  étude  de  Labrouste,  œuvre  de  dessin  et  de  restauration 
qui,  selon  l'expression  de  F.  Lenormant,  a  marque  une  époque  déci- 
K  sive  dans  l'histoire  de  notre  école,  de  même  qu'elle  fut  le  point 
«  de  départ  de  la  véritable  connaissance  de  l'architecture  grecque  » . 

Le  temps  des  méditations  pures  et  des  rêves  de  jeunesse  ne  peut, 
hélas!  durer  toujours.  Delagardette,  rentré  en  France,  toucha  la 
pension  d'indemnité  accordée  aux  pensionnaires  expulsés  de 
Rome;  nous  avons  vu  même  dans  le  cabinet  de  M.  Jarry  sa  signa- 
ture mise  au  bas  d'une  des  feuilles  d'émargement.  Notons-le  en 
passant,  Delagardette  ne  renonça  que  tardivement  à  l'espoir  de 
terminer  en  Italie  la  période  normale  accordée  aux  pensionnaires. 
Cette  perspective  est  encore  visible  dans  une  lettre  qu'avec  quel- 
ques-uns de  ses  camarades,  Bridan,  Lemot  et  autres,  il  adressa  au 
ministre  de  l'intérieur,  a  Réunis  à  la  veille  de  retourner  dans  un 
u  séjour  depuis  longtemps  consacré  à  Tétude  des  Beaux-Arts  » ,  ils 
soumettent  au  ministre  un  projet  de  costume  composé  de  Thabit 
bléu  français  avec  revers  de  velours  et  broderie  d'argent,  gilet  et 
pantalon  en  casimir  serin,  bottines  avec  gland  et  chapeau  rond.  A 
l'appui  de  leur  demande,  les  pétitionnaires  rappellent  que  les  pen- 
sionnaires des  gouvernements  étrangers  avaient  toujours  porté  un 
uniforme  en  Italie,  et  que,  les  pensionnaires  français  en  étant 
dépourvus,  des  individus  peu  recommandables  s'étaient  parés  de 
ce  titre  et,  par  leur  conduite  répréhensible,  avaient  nui  à  la  bonne 
renommée  de  l'Académie. 

Il  ne  nous  est  guère  facile  de  suivre  Delagardette  dans  le  cours 
de  ses  pérégrinations  professionnelles  qui  comprend  Paris,  Orléans, 
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Houdan ,  Saint-Cloud,  Montpellier,  Cette,  etc.  Le  25  praii 
ilsigna lesdessins  au  Irait  Aa la maisondu citoyen  Vauthier, 
de  tableaux  et  de  marbre  à  Arles  ' .  Arles  élaitla  patrJede  Réuuu.  i  uui 
porte  à  croire  que  ce  fut  par  lui  que  Delagardette  connut  Vauthier. 
En  179i,  le  nom  de  notre  artiste  apparait  dans  l'histoire  d'Or- 
léans. François  Depuis,  pour  défaut  d'aptitude  suffisante  ou  pour 
tonle  autre  cause,  avait  dû  renoncer  à  la  noble  ambition  de  son 
adolescence  et  étaitrevenu  dans  son  pays  natal  exercer  laprofession 
paternelle.  Delagardelte,  qui,  nous  le  verrons,  lui  fut  toujours 
tendrement  attaché,  venait  lui  rendre  d'assez  fréquentes  visites.  Ce 
fnl  peut-être  au  cours  de  l'une  d'elles  qu'il  eut  connaissance  d'uo 
concours  pour  la  Sainte-Montagne  que  les  sans-culottes  et  monta- 
gnards orléanajs  voulaient  élever  sur  la  place  de  la  République, 
aujourd'hui  la  place  du  Martroi.  Les  membres  du  comité  étaient  : 
Robert,  dit  le  père  Robert,  appareilleurdes  tours  de  Sainte-Croix  ; 
Boyer,  entrepreneur  à  Orléans  ;  un  de  ses  confrères  nommé  Dubois, 
Roche  et  Lebrun,  architectes;  Soyer,  ingénieur  en  second  des  ponts 
et  chaussées;  Boucher,  ingénieur  en  chef  pour  le  département  do 
Loiret.  Onze  plans  furent  présentés.  Le  comité  accepta  celui  de 
Delagardelle.  Le  Musée  historique  d'Orléans  possède  un  des  plans 
avec  perspective  du  monument.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  signé,  son 
origine  et  sa  facture  nous  font  présumer  que  nous  sommes  en  pré- 
sence du  plan  de  Delagardette  '.  Il  fut  acquis,  en  effet,  de  la  veuve 
Rousseau  qui  le  tenait  de  M.  Salmon  ' ,  professeur  de  dessin  Orléa- 
nais, grand  admirateur  de  cet  architecte. 

Le  plan  dont  il  s'agit  est  accompagné  de  l'énoncé  suivant;  u  La 
»  Liberté  triomphante  élevée  sur  un  grand  piédestal,  sur  les 
>  quatre  faces  duquel  sont  écrits  les  principaux  événements  de 
0  la  Révolution.  Le  piédestal  est  porté  par  un  socle  carré  son- 
s  tenu  aux  angles  par  les  tombeaux  de  quatre  martyrs  de  la 
K  Liberté  :  Marat,  Le  Pelletier,  Bara  et  Cliarlier.  Au  pied  de  ce 
«  monument  est  l'autel  de  la  Patrie,  placé  au-devant  de  la  Liberté 
»  sur  une  petite  esplanade  où  se  ferait  le  cérémonial  des  fêles 

I  Voir  coUeelioD  Aa  Wxuée  hiilorique  d'Orléang.  n-  645,  650.  651  et  65Z. 

*  Voir,  ci-coDtre,  pluche  XLIII, 

'  Sdlrnoii  (Jacques-Pi erre -Frtnçoîs),  peintre,  élève  de  Bardia  el  Regnault,  pro- 
Teiieur  k  l'École  ceatrnle,  puia  tu  eollèga  d'Orléant,  né  dans  cette  vitte  eo  17S1 , 
V  dëcjdâ  on  1855. 
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«  nationales.  Aux  deux  côtés  de  Tautel  sont  deux  cassolettes. 
a  Tout  ce  monument  est  élevé  sur  une  montagne  construite  de 
(*  terre  et  de  rochers  sur  laquelle  on  monte  par  des  rampes  en 
et  pente  douce,  passant  tantôt  sur  les  rochers,  sur  la  terre  et  sur  le 
«  gazon.  Au  pied  de  la  montagne  est  le  corps  de  garde  qui  sur- 
a  veille  le  pied  des  pentes  douces.  La  base  de  la  montagne  est 
u  ceinte  d*une  balustrade  formée  de  faisceaux  plantés  prés  à  près 
«  par  deux  barres  en  forme  de  cordon.  » 

M.  de  Buzonniére  a  complété  cette  description  en  rappelant  que 
les  chemins  devaient  être  bordés  d'arbres  symboliques  et  d'inscrip- 
tions en  rhonneur  des  sauveurs  de  la  patrie.  Les  matériaux  devaient 
être  tirés  des  démolitions  des  portes  et  murs  de  .la  ville.  Le  devis 
des  travaux  montait  à  180,681  francs  11  s.  <4  d.,  somme  considé- 
rable pour  Tépoque  et  qui  devait  être  fournie  à  Taide  de  dons 
plus  ou  moins  volontaires.  Delagardette  fut  autorisé  à  réquisition- 
ner tous  les  tailleurs  de  pierre,  les  maçons  et  les  terrassiers  de  la 
commune.  Les  ouvrages  commencèrent,  mais  l'arrestation  des  ultra- 
révolutionnaires, la  cessation  des  dons,  les  pluies  et  les  dégels 
furent  autant  d'obstacles  à  la  continuation  d*un  si  beau  début.  Le 
monument  ne  fut  plus  qu'un  amas  de  boue,  et  le  conseil  de  la 
commune,  sur  la  proposition  de  la  commission  et  avec  l'appro- 
bation du  district,  crut  sage,  en  vendémiaire  an  III,  d'entreprendre 
de  nouveaux  travaux  pour  rétablir  l'état  primitif. 

Delagardette,  durant  le  temps  que  son  projet  le  retint  à 
Orléans,  entra  en  relation  avec  un  grand  nombre  d'Orléanais,  et 
ce  fut  ainsi  que  vinrent  à  le  connaître  la  plupart  de  ceux  qui 
souscrivirent  en  1799  aux  Ruines  de  Pœstum  :  Berthevin,  libraire 
et  mathématicien  ;  Dubois,  architecte  voyer  ;  les  ingénieurs  Boucher, 
Rigollot,  Limay  et  Soyer;  les  sculpteurs  Gois,  Bridan,  Déjoux  et 
Drumond;  les  peintres  Suvée,  Lafitte,  Cassas,  Salle;  les  graveurs 
Leblond,  Ifoisy,  Houdan  et  Piquet. 

Nous  connaissons  son  domicile  à  Paris  en  l'an  VI  par  le  titre  d'un 
de  ses  ouvrages  :  a  Essai  sur  la  restauration  du  temple  du  Pan- 
théanJrançaisfàrC.  M.  Delagardette,  architecte,  pensionnaire  de 
la  République.  Paris,  chez  l'auteur,  rue  du  Sépulcre,  faubourg 

'  De  BuzoNNiàRK,  Histoire  architecturale  d'Orléans^  tome  I",  page  259.  — 
LoTTiN,  Recherches  historiques  sur  la  ville  d'Orléans,  tome  III,  2*  partie.  — 
Voy.  aussi  pièces  justificatives,  n<>  I. 
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Saint-Germain,  n"*  651 ,  an  VI  de  la  République,  in-4''  de  6  pages 
avec  planches.  »  Un  document  annexé  à  cette  notice  noua  montre 
qu'il  joignait  renseignement  aux  travaux  professionnels.  Lors  de 
Torganisation  de  l'instruction  publique,  il  insista  auprès  du 
ministre  de  Tintérieur  sur  la  nécessité  de  créer  dans  chaque 
département  une  chaire  de  professeur  architecte,  devant  enseigner 
la  coupe  des  bois  de  charpente,  la  géométrie  pratique,  la  coupe 
des  pierres,  les  notions  sur  les  ombres,  la  perspective,  etc.  L*expé- 
rience  devait  lui  prouver  qu'il  avait  raison.  Lui-même,  avant  de 
devenir  un  professeur  officiel,  cherchait  à  répandre  les  principes 
de  Tart  architectonique,  et  il  continuait  à  Paris  renseignement 
qu'il  y  avait  jadis  pratiqué,  qu'il  exerça,  nous  l'avons  vu,  àNaples, 
et  qu'il  devait  poursuivre  à  Montpellier  et  à  Orléans.  Les  noms  de 
ses  élèves  suffisent  à  établir  la  vitalité  de  cet  enseignement.  Qu'il 
me  suffise  de  citer  Ménager  (Jean-François-Julien),  Boue,  Godde, 
Hubert,  Nollet,  Pinault,  Lemit  fils,  et  un  Orléanais  Fagot  qui  fut 
lui-même  prix  de  Rome. 

Nous  ignorons  malheureusement  quelles  constructions  Delagar- 
dette  éleva  à  Paris. 

Il  exposa  au  Salon  de  1800,  sous  le  n*"  501,  un  cadre  contenant 
quatre  projets  de  monuments  en  l'honneur  des  braves  guerriers 
qui  s'étaient  signalés  dans  les  combats.  Ces  projets  avaient  été 
destinés  au  concours  des  colonnes  départementales.  La  surface  de 
chacun  d'eux  était  divisée  en  autant  de  parties  qu'il  y  avait  de 
cantons  dans  le  département.  Au-dessous  du  nom  du  canton  se 
lisaient  ceux  des  braves  de  l'arrondissement. 

En  1803,  il  fit  paraître  à  Paris  les  Nouvelles  Règles  pour  lapra- 
tique  du  dessin  et  du  lavis  de  V architecture  militaire ,  1  vol.  in-8*. 

Il  était  membre  de  la  Société  libre  des  sciences  et  arts  de  Paris. 

En  1801,  la  confiance  du  ministre  de  l'intérieur  et  celle  du 
préfet  de  l'Hérault  l'appelèrent  à  Montpellier,  où  il  fut  mis  à  la 
tête  de  l'admininistration  des  bâtiments  civils.  Ses  appointements 
officiels  s'élevaient  à  3,000  francs.  Il  portait  le  titre  d'architecte  de 
l'École  de  médecine  de  Montpellier.  Ce  fut  lui  qui  installa  cette 
école  dans  l'ancien  palais  épiscopal  et  qui  en  éleva  ]a  nouvelk 
façade.  Ses  fonctions  ne  l'empêchaient  sans  doute  pas  de  faire  de 
constructions  pour  les  particuliers.  Mais  le  climat  du  Midi  n'étai 
pas  favorable  à  sa  santé,  il  fut  continuellement  souffrant  à  Mont* 
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pellîer.  D'ailleurs,  le  toarment  des  affaires  contentieuses  ne  con- 
venait pas  à  son  esprit;  il  voulait  mettre  aussi  la  dernière  main  à 
plusieurs  traités  élémentaires  d'architecture.  Et  puis  il  avait  de 
bons  amis  à  Orléans,  Dupuis,  Farchitecte  Lebrun,  MM.  de  Brou- 
ville,  de  Bizemont,  Vandeberg,  Vinson  \  Toutes  ces  considérations 
ramenèrent  à  solliciter  la  survivance  de  Bardin,  professeur  et 
directeur  de  Técole  gratuite  d'Orléans.  Par  une  vraie  bonne  for- 
tune, les  places  de  professeurs  à  Orléans,  quoique  faiblement 
rétribuées,  étaient  acceptées  par  un  artiste  tel  que  Bardin,  peintre 
renommé,  maître  de  David,  et  sollicitées  par  un  habile  architecte 
comme  Delagardette.  On  comprend  facilement  Tempressement 
avec  lequel»  le  28  pluviôse  an  Xill,  le  maire  fit  accueil  à  la  propo- 
sition de  ce  dernier.  Bardin  recevait  un  traitement  de  1,800  francs. 
On  le  partagea  en  deux.  Delagardette  devait  en  prendre  la  moitié 
et  Bardin  conserver  le  reste  jusqu'au  jour  où  la  mort  du  vieux 
maître  rendrait  son  collègue  définitivement  seul  professeur.  Le 
maire  fit  luire  aux  yeux  du  candidat  les  sérieuses  espérances  d'oc- 
cupations étrangères  à  l'enseignement  municipal.  Orléans  n'avait, 
en  effet,  que  deux  architectes;  l'un  d'eux  était  Lebrun,  le  démo- 
lisseur de  Châteauneuf  et  de  l'église  Saint-Aignan,  l'homme  qui 
du  moins  s'efforça  de  prolonger  la  vie  expirante  de  la  fabrique  de 
porcelaine  orléanaise,  et  qui  fut  le  père  de  la  charmante  Eulalie, 
Mme  Ladnreau.  Delagardette  souscrivit  aux  conditions  qui  lui 
étaient  faites  et  reçut,  par  lettre  du  20  floréal  an  XIII,  avis  que  sa 
nomination  dans  les  termes  convenus  était  approuvée  par  l'autorité 
préfectorale. 

Habitant  dans  la  même  ville,  Delagardette  et  Dupuis  ne  pou- 
vaient vivre  séparés.  Allant  au-devant  du  premier,  le  second 
aurait  pu  lui  dire  la  parole  connue  :  a  Je  venais  vous  proposer 
ou  plutôt,  car  ils  se  tutoyaient  assurément,  je  venais  te  proposer, 
de  fixer  ton  domicile  chez  moi  »,  et  le  premier  aurait  pu  répondre 
comme  le  fabuliste  :  a  J*y  allais.  »  Du  reste,  la  situation  de  Dela- 
gardette, demeuré  célibataire,  facilitait  l'arrangement.  Il  des- 
cendit donc  chez  son  ami,  y  installa  son  mobilier  modeste,  accrocha 

1  Parmi  les  personnages  étrangers  à  cette  ville  qui  connurent  Delagardette  et 
s'intéressèrent  à  ses  ouvrages,  il  convient  de  nommer  les  architectes  Blondel, 
Percier  et  Fontaine,  les  ministres  Talleyrand  et  Letourneux,  les  représentants 
Trouille,  François  de  Ncufchâteau,  Blad  et  Delleville,  le  général  Rosilly. 
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aux  murs  ses  gravures  coloriées  d'après  Paninï  et  sesvaea  de  Rome 
qui  lui  rappelaient  d'iaoubliables  souvenirs,  déposa  dans  les  coins 
ses  cartons  remplis  de  dessins.  Puis,  s'assejant  &  la  table  du  com- 
paguon  de  sa  jeunesse,  il  crut  que,  bientdt  rétabli,  il  coulerait  des 
jours  longs  et  paisibles.  Orléans,  belle  ville,  h  rintérieur  grave  et 
un  peu  triste,  avec  ses  vieilles  maisons  et  ses  quais  si  animés  alors, 
devait  avoir  pour  lui  des  attraits  singuliers.  Si  l'on  n'y  retrouvait 
plus  Desfriches  ni  tes  hôtes  qu'y  avait  attirés  le  maitre  de  la  Car- 
tandière,  il  restait  encore  une  colonie  d'amateurs  et  de  lettrés 
que  Delagardette  connaissait  et  qui  pourrait  lui  fournir  une  agréable- 
société.  Malbeureusement  l'artiste  avait  compté  sans  la  mort.  Peu 
de  temps  après  son  arrivée,  l'Impitoyable  frappa  &  sa  porte.  Quelle 
fut  la  nature  de  sa  maladie?  Une  lettre  datée  de  Lyon,  que  noua 
publions  aui  pièces  justiGcalives  et  adressée  à  son  ami  Dupuis,  en 
annonçant  son  arrivée  à  Orléans,  constate  qu'il  était  atteint  d'une 
maladie  intestinale  qui  Gnil  par  l'enlever.  Du  moins  Delagardette 
eut-il  la  satisfaction  de  laisser  k  son  fidèle  camarade,  avec  le  sou- 
venir d'nne  douce  amitié,  ce  qu'il  possédait  :  son  mobilier,  y  com- 
pris un  petit  portrait-buste,  œuvre  du  sculpteur  Roland  ',  puis  son 
petit  pécule.  Le  27  thermidor  an  XIII,  k  huit  heures  du  soir,  rue 
du  Vieux  Marché,  n°  7,  chez  François  Dupuis,  Charles-Mathieu 
Delagardette,  architecte,  anden  pensionnaire  de  l'Académie  de 
France  &  Rome,  âgé  de  qnarante-cinq  ans,  rendit  son  Ame  & 
Dieu. 

On  l'inhuma  au  cimetière  Saint-Jean,  à  quarante  pas  environ 
sud-ouest  de  la  porte  d'entrée.  Sur  le  dessin  de  Pagot,  les  nom- 
breux amis  et  élèves  du  défunt  firent  élever  un  monument  très 
simple,  en  pierre,  dans  un  style  d'ordonnance  grecque;  ce  monu- 
ment a  disparu  seulement  en  1888.  Un  médaillon  en  bronze, 
représentant  le  profil  du  défunt  en  haut  relief  et  retrouvé  récem- 
ment, en  formait  le  principal  oroemenl*.  De  chaque  cAté  de  ce 
médaillon,  deux  lampes  sépulcrales  en  bronze  étaient  appliquées 

'  Rotind  (Philippc-LaoreDi),  né  à  Uuc  en  Fevèle  (Nord),  le  13  «oAt  1750. 
mort  1  Paris,  à  It  SorboDne,  le  It  juitlel  1816,  «gTégé  k  I' .académie  de  peiotare 
et  de  aculptjre  en  1782,  membre  de  l'Iailitut  en  1795.  Élève  de  Pajoa.  ce  der- 
Dipr  lui  Et  épouier  la  fille  de  l'architecte \ica lai  Polain.  (Voy.  VArtUle,  tome  VIIl, 
1846-47.  pages  17.  33.  —  Roland  et  sa  outrage*,  par  Dxvjd  d'Angen,  1847, 
ia-8o.  Société  dei  scieucea  et  arti  de  Lille,  20  juillet  184S.) 
-  r,  planclic  XLIV. 
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que  de  Fagot  ans  de  Dompmarlin ,  à  Uichel  Aàan 
du  Cerceau. 

H.  Hebluison  et  Paul 

llembrEi  de  la  Société  des  Ami*  iai 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Séance  du  21  vendémiaire,  tan  3*  dttaB^it 

Prèiens  les  citojens  Louvet,  faisant  fonctions  de  pré 
Chenault,  Dronard,  Cretlé,  Conslaot,  Uersan,  agent  m 
Lejeune,  secrétaire. 

Les  administrateurs  du  district  qui  ont  pris  commanic: 
adressée  an  citoyen  Mersan,  agent  national  pris  l'admît 
tricl,  sous  la  date  du  17  vendémiaire,  par  la  commis! 
publics,  portant  injonction  de  faire  cesser  définitivémeni 
relatifs  &  la  Monta-jne  projettée  sur  Ja  place  de  la  RépubI 

Arrête  :  1°  Que  la  dilte  lettre  sera  imprimée,  pnbti 
nombre  de  300  exemplaires  en  placards  et  100  en  ii]-4>. 

2*  Qu'à  la  diligence  de  l'agent  national  de  la  comma 
[iBvés  extraits  de  la  place  de  la  République  ï  seront  rétal 

{Arcbi<«>  d«  l>  mtlrie  d'Ori«*iit.) 


L'architecte  de  fÉcoie  de  médecine  à  M.  Grignon  l 
maire  de  la  ville  d'Orléans. 

Monsieur  le  Maihi!, 

Permette*  A  un  artiste  qui  n'a  pas  l'bonneur  d'être  c 
liberté  de  solliciter  votre  bienveillance  pour  votre  ville,  ei 


r* 
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pour  lui,  pour  obtenir  dans  Orléans  et  près  de  voua  une  place  conforme 
à  son  goût  et  au  génie  d*etade  dans  lequel  il  a  eu  le  plus  de  succès. 

Vous  avés  pensé  décidé  dit-on,  de  donner  un  survivant  à  Monsieur 
Bardin  professeur  de  Dessin.  C*est  cette  survivance  que  je  sollicite  près  de 
vous,  pour  assurer  mon  bonheur  le  reste  de  ma  vie,  dans  une  ville  ou 
depuis  20  ans  je  fais  des  vœux  de  trouver  moyen  de  m*y  fixer  avec  une 
place  quelque  modique  qn*elle  soit,  pour  y  cultiver  les  arts,  vivre  et 
mourir  tranquillement  au  milieu  de  mes  amis. 

11  vous  paraîtra  singuFier  sans  doute  1^  que  moi  architecte,  je  sollicite 
la  survivance  d'un  peintre,  2^  que  fonctionnaire  public  à  Montpellier  avec 
3000^^  d'appointements,  je  trouve  mon  bonheur  avec  un  revenu  de  moins 
de  moitié  à  Orléans,  3^  enfin,  quels  sont  mes  droits  et  mes  preuves  des 
talents  nécessaires,  pour,  sans  avoir  Thonneur  d*6tre  connu  de  vous,  oser 
m'y  adresser  directement  pour  solliciter  votre  appui. 

Je  vais  avoir  Thonneur  de  vous  expliquer  mes  raisons  pour  chacun  de 
ces  trois  articles.  1*  Depuis  plus  de  10  ans  (lors  de  TorganiSation  de 
rinstruction  publique)  j'ai  émis  mon  opinion  au  Ministère  de  l'Intérieur 
et  en  particulier  à  Monsieur  Chaptal,  alors  représentant,  sur  la  nécessité 
d'«n  professeur  architecte  dans  les  déparlements  de  la  France,  Texpé- 
hence  a  prouvé  que  la  préférence  qu'on  a  donné  aux  peintres,  n'a  pas  été 
fructueuse  aux  progrès  réels  des  Beaux-Arts.  Un  architecte  au  contraire 
qui  V  auroit  enseigné  le  Dessin  des  diverses  parties  de  l'architecture  si 
utile  aux  ouvriers  en  bAtiment,  qui  y  eut  professé  la  coupe  de  pierres,  le 
trait  de  la  menuiserie,  la  coupe  des  bois  de  charpente,  la  géométrie  pra- 
tique, les  notions  des  effets  des  ombres,  la  perspective  etc.  et  surtout  des 
leçons  et  des  principes  surs  et  comparés  de  la  bonne  construction,  cet 
homme  dis-je,  auroit,  je  le  pense  été  plus  utile  à  son  pays,  et  les  ouvriers 
en  bAtiment  eussent  réellement  retiré  plus  de  fruit  que  des  principes  de 
peinture.  J'ajouterai  même  que  le  Loiret  par  sa  position  géographique, 
par  le  genre  de  sa  population,  le  goût  de  ses  habitants,  Orléans  par  con- 
séquent, est  une  des  villes  de  France  ou  ce  genre  d'étude  est  le  plus 
nécessaire,  le  peu  de  tems  que  j'y  ai  professé  et  les  élèves  de  ce  départe- 
ment, qui  ont  suivi  mes  leçons  ont  prouvé  et  prouvent  encore  la  vérité  de 
ce  que  j'avance,  je  ne  vous  nommerai  que  M"  Dupuis,  De  la  Croiï'  et 
M'  Pagot,  ce  dernier  a  remporté  l'année  dernière  le  1*'  prix  de  l'Aca- 
démie. 

11  me  sera  bien  plus  facile  de  repondre  au  deuxième  article  :  j'aime  les 
Beaux- Arts  pour  eux  et  leur  progrès,  particulièrement  l'architecture  que 
ie  professe  depuis  25  ans,  par  conséquent  rien  d'étonnant  que  je  préfe- 

'  Faurel  de  la  Groîi. 
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rerois  à  Orléans  que  j*aime,  une  place  même  modique,  ou  je  serois  pro- 
fesseur, au  brillant  mais  fatiguant  honneur  d'une  plus  grande  dignité  à 
Montpellier.  A  Orléans,  livré  à  l'enseignement  'de  la  théorie  de  la  pra- 
tique de  mon  état,  au  milieu  de  mes  amis  dans  un  climat  convenable  i  ma 
santé  (depuis  que  je  sais  ici  j'y  suis  malade)  en  étudiant  mes  leçons  je 
métrai  la  dernière  main  à  plusieurs  ouvrages  élémentaires  sur  la  pratique 
de  Tarchitecture,  lesquels  sont  à  moitié  faits,  mais  que  le  brouas  des 
affaires  contentieuses  qui  caractérisent  ici  mes  occupations  m'empêche  de 
terminer.  Ces  ouvrages  feront  la  suite  et  le  complément  de  ceux  que  j*ai 
déjà  eu  le  plaisir' de  publier  avec  assés  de  succès,  puisque  les  2  éditions 
sans  augmentations  ont  doublé  de  prix. 

Quant  aux  droits,  Monsieur  le  Maire,  pour  oser  demander  votre  protec- 
tion pour  obtenir  une  place  de  professeur  de  dessin  et  d'architecture  pra- 
tique dans  votre  ville,  je  vais  vous  déduire  les  principaux. 

Honoré  de  toutes  les  récompenses  royales  décernées  par  la  ci-devant 
Académie  d'Architecture  ;  pensionnaire  à  TEcole  française  des  Beaux-Arts 
à  Rome  par  suite  du  1*'  prix  remporté  en  1791  -,  membre  de  la  Société 
libre  des  Sciences  et  Arts  de  Paris;  vingt-cinq  ans  de  professorat  en 
architecture  théorique,  et  le  succès  de  tous  mes  élèves  puisque  tous,  sans 
en  excepter  aucun,  ont  été  honorés  des  recompenses  nationales  dont  deux 
ont  remporté  le  premier  prix  de  la  c.  d.  Académie,  M.  Pagot  de  votre 
ville  en  est  un.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  élémentaires  estimés  en 
architecture,  plusieurs  maisons  exécutées  sur  mes  dessins  et  ma  conduite 
à  Parts,  Houdan,  S*  Cloud,  Montpellier,  Sette,  etc.  La  gestion  de  la  place 
que  j'occupe  depuis  quatre  ans,  la  confiance  du  Ministère  de  l'Intérieur, 
celle  du  Préfet  de  l'Hérault  qui  m'a  confié  ici  l'administration  des  BAtt- 
ments  civils.  Enfin,  Monsieur  le  Maire,  l'estime  et  l'amitié  de  votre  conci- 
toyen M.  Lebrun,  que  vous  pouvés  interroger  à  tous  égards,  ainsi  que 
M**  Debrou ville  de  Bismond^  Vandebergues,  Vinsson,  etc. 

Il  est  bon  de  vous  instruire,  MonsieuV  le  Maire,  que  ma  santé  ne  me 
permettant  pas  de  passer  encore  une  année  de  ce  climat  qui  m'est  per- 
fide, j'ai  depuis  longtemps  donné  ma  démission,  elle  me  sera  accordée 
pour  le  semestre  de  messidor,  époque  à  laquelle  je  me  rendrai  à  Orléans. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'honorer  d'une  réponse  en  attendant 
que  j'aie  celui  de  vous  présenter  mes  respects,  et  vous  témoigner  mes 
sentiments  de  reconnoissance. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur  le  Maire, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Signé  :  Delagardette. 
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III 

LIBERTÉ  ÉGALITÉ 

Lion,  le  6  mMiidor  an  XIII 
de  la  République  française  une  et  indiviiible. 

Delagardbtte  a  son  ami  Dupuis. 

Je  sois  arrivé  hier  soir  &  Lion  et  j*en  repart  demain  vendredi  7,  à 
4  heures  du  matin.  Je  serai  4  jours  1/2  pour  arriver  à  Briare,  en  consé- 
quence nous  y  arriverons  (avec  M.  laudet?  s'entend)  samedi  à  midi  ou 
une  heure.  Ainsi  en  partant  de  Briare  dans  l'après-midi,  nous  pouvons 
arriver  à  Orléans  dimanche  à  midi,  si  nous  n'en  repartons  que  dimanche 
matin  nous  n'arriverons  que  dimanche  au  soir.  Je  suis  toujours  malade, 
une  courante  très  douloureuse  ne  m'a  point  encore  quitté  depuis  trois 
jours  avant  mon  départ  de  Montpellier. 

Je  désire  bien  ne  la  pas  conduire  à  Orléans.  Adieu,  mon  bon  ami, 
bientôt  je  pourrai  te  dire  bonjour. 

Delagardëttb. 
Donnes-en  avis  &  Becavin  et  à  ceux  que  cela  intéresse  sincèrement. 

(Ces  deux  lettres  font  partie  des  collections  de  M.  H.  Herluii^oii.) 

IV 
Acte  de  décès  de  C.  M.  Deiagardette. 

Aujourdhui  28  Thermidor  an  XIH,  à  deux  heures  après  midi,  par 
devant  moi  Jacques  Delaloges-Ligny,  adjoint  à  la  mairie  d'Orléans,  dépar- 
tement du  Loiret,  sont  comparus  François  Dupuis,  couvreur  âgé  de  43  ans, 
et  Etienne  Plisson,  grainetier  Agé  de  58  ans,  demeurant  tous  deux  à 
Orléans,  4°^  arrondissement  rue  du  Vieux  Marché  l'un  n**  7  l'autre  n<>8; 
voisins  de  Claude  Mathieu  Delagardette,  architecte  et  professeur  de  dessin, 
natif  de  Paris,  âgé  de  45  ans,  domicilié  audit  Orléans,  même  arrondisse- 
ment et  rue,  fils  de  Mathieu-François  Delagardette  et  de  Marie-Margue- 
rite Couvet.  Lesquels  nous  ont  déclaré  que  ledit  Claude  Mathieu  Delagar- 
dette est  mort  hier  à  huit  heures  après  midi  dans  son  susdit  domicile. 

Signé  :  F.  Dupuis,  Plisson. 

itrait  des  registres  des  décès  déposés  à  l'Hôtel  de  ville  d'Orléans,  Archives  de  l'état 
année  1805.) 
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NOTES 

auR 
LE  MUSÉE  D'ANGOULÈME 


'  Les  peuples  heureux  n'onl  pas  d'bistoire.  >  Co 
ces  peuples  incounus,  les  Musées  —  m£me  les  plus 
en  ont  une.  Lear  hisloire  ne  se  compose  pas  de  eh 
tents  :  elle  se  résume  en  alinéas  d'hislorietle  lamenli 

Le  Musée  d'AngouUme  est  de  ceux-ci. 

Evidemment,  il  subit  le  sort  inQigé  au  plus  gran 
Musées  provinciaux  par  leurs  municipalités  respeclii 

Plusieurs  de  mes  honorables  collègues  ont  ici  i 
rique  de  certaines  galeries  communales.  J'espère  q 
il  me  sera  permis  de  noter  quelques  reuseignemeuts 
d'Angouléme. 

Voici  l'origine  de  sa  création  : 

On  sait  que  la  Révolution  a  institué  les  Muséi 
Après  le  bouleversement  de  la  société  el  les  réforme 
apportées,  le  "Cabinet  du  Roi  »  devint  u  Muséum  tu 
public  eut  accès;  les  merveilles  d'art  qu'il  renfern: 
lèrent  de  chefs-d'œuvre  recueillis  —  suivant  un 
officiel'  —  dans  les  contrées  envahies  pendant  li 
des  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire.  Les  j 
seules,  reçurent  une  partie  de  ces  superbes  dépouil 
même  époque,  des  collections  formées  avec  amou 
sacrifier  au  bon  ton,  —  par  les  curieux  d'ouvrages  < 
furent  mises  à  pillage,  les  autres  coururent  la  m 

'  Notice  dit  principaux  tableaux  recaeitlit  dani  la  JjOhU 
l'AnoéB  d'Italie.  —  Voir  >uui  Rapport/  det  camini»Htre>  do  go 
cais.  etc.,  *D  VI. 
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quand,  par  bonheur,  des  citoyens  intelligents,  hommes  d'un  goût 
éclairé,  mirent,  en  divers  endroits,  une  digue  à  la  dispersion  des 
richesses  artistiques  et  des  objets  de  curiosité. 

Cest  ainsi  que  dans  le  département  de  la  Charente,  à  la  date  du 
14  ventôse  an  II,  le  représentant  Romme,  commissaire  de  la  Con- 
vention nationale,  arrêta  que  les  cabinets  de  curiosités  et  les 
bibliothèques  du  comte  de  Jarnac  (M.  de  Rohan-Chabot)  et  de 
M.  Le  Camus  de  Néville,  ci-devant  directeur  général  de  la  librai- 
rie, seraient  mis  sous  scellés  et  envoyés  à  Angouléme  '. 

En  vertu  de  la  loi  du  3  brumaire  an  IV,  une  École  centrale  fut 
établie  en  cette  dite  ville,  —  dans  l'ancien  couvent  des  Dames 
bénédictines  de  Beaulieu,  —  et,  vers  la  fin  de  Tan  IIII,  il  fut 
pourvu  aux  chaires  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  cette 
Ecole. 

Pour  accroître  et  renforcer  Tinstruction  des  jeunes  gens  qui  en 
suivaient  les  cours,  on  y  installa  un  Cabinet  d'histoire  naturelle, 
dont  le  professeur  fut  M.  Lefèvre  de  Villebrune,  érudit  helléniste 
alors  bien  connu'. 

Ce  Cabinet  d'histoire  naturelle  et  le  Cabinet  de  physique 
constituèrent  notre  premier  a  Muséum  »  angoumoisin,  puisqu'ils 
avaient  été  établis,  par  la  commune  d'Angoulême,  à  l'intention 
de  l'École  centrale,  et  que  les  citoyens  pouvaient  les  visiter.  Mais 
peu  à  peu  le  vide  s'y  fit,  et  bientôt  arriva  l'heure  où  il  se  trouva 
presque  dilapidé... 

En  1827,  la  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  de  la  Cha- 
rente acquit  d'un  sieur  Renaud,  de  Poitiers,  moyennant  la  somme 
de  2,000  francs,  sa  collection  zoologique,  par  l'intermédiaire  de 
M.  Trémeau  de  Rochebrune,  autorisé  parle  baron  de  Chasteigner, 
maire  de  la  ville  et  président  de  celte  Société  '. 

Le  30  juin  1828,  le  maire  écrivit  au  conservateur  de  se  faire 
remettre  par  le  principal  du  collège  de  Beaulieu  a  tous  les  objets 
appartenant  à  Tancien  Cabinet  d'histoire  naturelle  qui  était  établi 

'  Voir  Ëinile  Biais  :  le  Comte  de  Jarnac  et  son  château  (dix-huitième  siècle)  ; 
^"  Grands  amateurs  angoumoisins, 

)nentaii8te  et  célèbre  traducteur  d'Athénée,  il  fut  réduit  à  exercer  les  fonc- 
,  de  professeur  à  l'Ecole  centrale  d'Angoulême,  après  avoir  occupé  une  chaire 
'ollège  de  France  et  avoir  figuré  à  la  tète  de  la  Bibliothèque  nationale, 
.ettre  en  date  du  14  novembre   1827.   (Registres  de  la  correspondance, 
"'es  muDÎcipales.) 
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dans  ]e  local  de  Beaulieu  v.  Tous  les  objets  remis  < 
B  une  carapace  de  (orfue,  de  trois  pieds  de  longueur, 
de  coudou  »  \ 

Peu  à  peu  celte  collection  s'augmenta;  elle  rei 
a  43  échantillons  de  minéraux  envoyés  par  l'ada 
Muséum  de  Paris  » . 

Je  passe  sous  silence  les  vitrines  chargées  d'oiseï 
les  séries  consacrées  h  l'entomologie,  k  la  concl 
bocaux  emplis  d'alcool  on  gisaient  des  reptiles  varii 
tection,  en  1853,  fut  transportée  au  Ifcée,  oii  il  e 
quelques  traces.  En  son  assemblée,  le  24  juin  18 
municipal  décida  de  céder  la  collection  des  objets  d 
relie  aui  conditions  guivanles  :  le  lycée  prendrait  s 
soins  nécessaires  à  leur  conservation  et  contracter 
de  tenir  la  salle  qui  contiendrait  cette  collection  om 
le  jeudi  et  le  dimanche  de  chaque  semaine,  de  < 
quatre  heures  de  relevée.  Ces  a  conditions  n  furent 

Voilà  donc  le  Musée  primitif  de  la  ville  d'Angoul 
dît  mot  parmi  les  historiens  du  pays,  excepté  M.  Eus 
bibliothécaire,  qui  s'exprimait  ainsi,  h  ce  sujet,  dai 
leur  angoumoisin  (1838)  :  «  A  l'extrémité  de  la  Bi 
K  trouve  un  petit  cabinet  d'histoire  naturelle  fondé 
o  d'agriculture,  arts  et  commerce  de  la  Charente 
«  tableaux  donnés  cette  année  par  un  de  nos  compa 

Ce  compatriote  était  M.  François  Ringuet,  ama 
malgré  sa  situation  de  fortune  moins  que  médiocre, 
ces  tableaux  <•  pour  constituer  le  noyau  d'un  Musée 
angoumoisins  acceptèrent  tableaux  et  conditions, 
aèrent  plus  —  ou  du  moins  ne  s'en  préoccupèrent  p 
ce  Musée  devait  être  organisé^  il  semblait  même  e: 
le  Gouvernement  lui  accorda  plusieurs  bonnes  toile: 
remarquables  :  une  Vue  du  Désert,  envoyée,  en 
demande  de  M.  Léonide  Babaud-Lari bière,  représeni 


■  M.  RiD<|iiel  proposa  t  de  faire  une  avance  de  20  k  25,000  I 
s' engageant  à  reprendre  ceux  qui  seraieal  refatés  > .  Ces  propoi 
justci  et  avanlageuiet  pour  la  vilte  i ,  telon  le)  terme)  du  rapp 
municipal  nomma  une  commiuiaa  chargée  d'y  donner  aaite... 
reita  là. 
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ainsi  qu*une  belle  copie  de  la  Descente  de  croix,  d'après  Jouvenet  ' . 

Bref,  les  tableaux  qui  n'étaient  pas  admis  à  orner  la  salle  des 
séances  du  corps  de  ville  furent  relégués  dans  les  greniers  du 
Palais  de  justice,  près  de  murs  salpétreux  :  les  cadres  s'endom- 
magèrent, les  peintures  j<  poussèrent  au  noir  »  et  furent  rongées 
d'humidité. 

Par  bonheur,  en  1869,  le  15  août,  lors  de  Tinauguration  du 
nouvel  Hôtel  de  ville,  le  fonds  du  Musée  y  reçut  Tbospitalité. 
L*architecte  de  ce  vaste  monument,  M.  Paul  Abadie  (architecte  du 
Sacré-Cœur  de  Montmartre),  lui  avait  réservé,  presque  à  Tinsu  de 
l'administration  communale,  une  salle,  au  rez-de-chaussée,  coupée 
dans  sa  longueur  par  un  mur  de  refend  qui  soutient  le  plancher  de 
Tune  des  «  salles  des  fêtes  n.  La  sagesse  municipale  avait  pensé 
que  le  Musée  ne  devait  ni  ne  pouvait  être  augmenté  :  il  venait 
jdsque-là,  mais  il  n'irait  pas  plus  loin  !... 

Depuis  vingt-six  ans  ce  Musée  s*est  meublé,  grâce  aux  dons  et 
aux  acquisitions. 

Comme  la  plupart  des  collections  publiques  départementales,  il 
expose  un  certain  nombre  d'ouvrages  d'un  intérêt  local  surtout. 

Je  ne  pense  pas  que  Ton  puisse  s'en  fâcher,  quand  ces  échan- 
tillons d'artistes  du  cru  sont  judicieusement  choisis. 

C'est  ce  qui  a  été  fait,  quelquefois,  à  Angoulême. 

Après  ces  notes  rapides,  entrons  au  Musée. 

Le  Musée  d'AngouIême  est  divisé  en  deux  parties  bien  distinctes  : 
Tune  consacrée  au  dessin,  à  la  peinture,  à  la  sculpture  et  à  lu  gra- 
vure; l'autre  à  Parchéologie. 

Passons  en  revue  les  principaux  ouvrages  composant  la  première 
section  : 

Alunno  [Niccolo)  di  Foligno  :  Bannière  de  corjwration  (des 
cardeurs?). 

D*un  côté  :  la  Vierge  couronnée  par  deux  anges;  à  ses  pieds  un 


*  Il  j  a  une  vingtaine  d'années,  —  j'en  parle  de  visu,  —  cette  Descente  de 

r,  placée  dans  la  cathédrale,  fut  si  maladroitement  décrochée,  qu'elle  tomba 

des  chaises  et  fut  crevée  eu  plasieurs  endroits.  Les  maçons  employés  aui 

srations  de  la  cathédrale  plièrent  cette  grande  peinture  et  la  transportèrent 

s  les  combles  de  Tévêché,  sur  Tordre  du  directeur  des  travaui;  je  crois 

Bile  y  est  encore  en  ce  pitoyable  état. 
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saint  martyr,  une  sainte  religieuse  et  des  pénitents 
cagoules;  snr  l'autre  face  :  trois  pontifes,  crosse  ei 
milien  assis  sur  un  lr6ne;  dans  le  bas,  un  é¥£qui 
colonne,  dd,  mitre  en  tête,  endure  le  aupplice  dn 
(Saint  Biaise?)  T.  H..  2",45  ;  L.,  l-,25.  Cadre  g 
doré.  (Don  de  l'État  en  1876.) 

Babbieri,  dit  II  Guerchino  :  Samson  livré  aux 
Dalita.  T.  H.,  I-,8I  ;  L.,  2-,37.  (Ancienne  col 
Don  de  M.  Edmond  Laroche-Jouberl.) 

Bbil  (Paul)  :  Payiage  historique.  Vénus  et  A 
attribuées  à  Annibal  Carrache,  animant  le  paysage 
L.,  I-,18.  (Don  Ringuet.) 

CoYPBL  (Antoine)  :  le  Jugement  de  Salomon. 
L.,  4-, 53.  (Don  de  l'État  en  1872.) 

David  (attribué  à  Jacques-Louis)  :   Portrait 
dessin   au  crayon   noir,    rehaussé  de  sanguine,  : 
0-,32;  L.,  0~,23.  (Donné  parM.de  Thiacen  186 

Dbsportbs  (Alexandre-François)  :  Portrait  de  L 

Le  personnage,  à  perruque  Louis  XIV,  est  vu  { 
vêtu  d'un  babil  de  drap  brun  roux  sur  un  gilet  ' 
galonné  d'or;  ses  jambes  croisées  sont  guétrét 
n&tre,  11  est  assis  au  pied  d'un  arbre  —  au  mille 
le  bras  droit  étendu,  la  main  fait  le  geste  d'ind 
gauche  est  posée  sur  un  chien  courant  qui  le 
rière  l'arbre,  un  cheval  bai  brun,  entièrement 
autres  chiens  :  un  lévrier  à  gauche,  tourné  dans 
à  droite,  nu  chien  courant  flairant  un  faisan  do 
le  sol,  â  cAlé  :  un  levraut,  deux  perdrix  roug< 
grise,  un  canard  sauvage,  une  gibecière  et  un  fus 
gibier. 

Cette  composition  diffère  de  la  toile  du  mé 
est  an  Musée  du  Louvre.  Le  dessin  à  la  sanguine  i 
est  exposé  au  Louvre,  salle  des  dessins  de  l'École 
le  n°711,  11  est  désigné  ;  Portrait  de  Desportes  e\ 

■  Voici  I4  dest^iptioD  du  poriraii  peint  qpî  est  tu  Muiée  di 

•  Il  s'est  reprvsenlé  la  lète  nue,  tue  de  trois  quarts,  tour 

eoitame  de  chaaie  et  des  guêtres.  Il  est  usisao  pied  d'un  arl 

de  U  intin  droite;  de  la  jjauehe,  il  ctreite  ion  chien  qni  le 
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Je  crois  qu'il  y  a  erreur  sor.ce  point;  voici  pourquoi  :  la  longue 
perruque  qui  est  dans  le  dessin  du  Louvre  se  retrouve  dans  la 
peinture  du  Musée  d'AngouIéme,  ainsi  que  le  cbeval  ;  le  person- 
nage y  a  la  même  attitude;  les  accessoires  y  sont  les  mêmes. 

Il  paraît  évident  que  F.  Desportes,  peintre  des  chasses  et  des 
animaux,  ayant  inventé  l'ordonnance  de  ce  portrait,  en  fit  une 
réplique,  y  changeant  seulement  quelques  détails.  Mais  le  portrait 
du  Musée  d*Angoulême  a  été  récemment  nettoyé,  avec  des  précau- 
tions et  des  soins  infinis,  par  un  habile  praticien,  M.  Pierre Mussou, 
artiste  peintre.  Or,  débarrassée  des  couches  de  vernis  et  de  la 
crasse  qui  la  recouvraient,  cette  composition,  mise  en  lumière, 
apparaît  dans  toute  son  intégrité  et  permet  de  constater  que  ia 
figure  du  chasseur  n*est  pas  celle  de  Desportes.  Pour  ma  part,  j'en 
doute  fort  :  je  n'y  reconnais  pas  son  masque,  depuis  qu'il  est 
débarbouillé. 

Inconnu  :  Portrait  de  Charles  de  Sainte-Maure,  duc  de  Mon- 
tauzier.  On  y  retrouve,  pour  ainsi  dire,  vivant  cet  homme  tout 
d'une  pièce,  rude  et  rompant  en  visière. 

Il  est  représenté  en  buste,  tourné  vers  sa  droite  ;  la  léte,  nue, 
coifTée  d'une  opulente  perruque  sans  poudre,  est  de  trois  quarts 
—  presque  vue  de  face  ^  une  mince  moustache  et  une  petite  mouche 
blanches  effleurent  ses  lèvres.  Au  cou,  une  boufiette  de  soie  noire 
surmontant  une  cravate  de  dentelle-guipure.  Couvert  d'une  armure 
(cuirasse  et  brassards),  il  porte  le  cordon  bleu  clair  de  TOrdre  du 
Saint-Esprit. 

Ce  beau  portrait  fut  attribué  à  Claude  Le  Fèvre;  mais  il  suffit  de 
rapprocher  Tâge  de  Claude  Le  Fèvre  de  celui  du  ducdeMontauzier, 
pour  ne  pas  s'arrêter  à  cette  attribution  certainement  erronée. 

J'estime  que  cette  remarquable  peinture  est  un  des  ouvrages  de 
El  ou  Elle,  dit  Ferdinand.  En  voici  ma  raison  :  un  portrait  du  duc 
de  Montauzier  »  peint  par  Ferdinand  »  a  été  a  gravé  par 
C.-S.  Gaucher,  de  l'Académie  des  Arts  de  Londres,  en  1781  ^^ . 

Cette  estampe  reproduit  littéralement  le  portrait  du  duc  de 
Montauzier,  tel  qu'il  est  représenté  au  Musée  d'AngouIéme.  Elle 

compagne  un  imprimé  :  «  Éloge  de  Charles  de  Sainte-Maure, 


droite,  un  lièvre,  trois  perdrix,  un  canard,  une  gibecière;  à  gauche,  nn  lévrier. 
)ans  le  fond,  la  campagne,  t  {Catalogue^  dressé  par  W.  Frédéric  Villol.) 


n 
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duc  de  Montauzier,  pair  de  France,  gouverneur  du  Dauphin,  (ils 
de  Louis  XIV,  discours  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Académie 
Françoise,  en  ffSI  ;  par  M.  Garât.  In-8'',  Paris,  chez  Demonvilie. 
H.DCCXXXXI.  n  a  Au  jugement  de  TAcadémie  »,  M.  de  Lacre- 
telle,  avocat  au  Parlement,  obtint  Taccessit;  une  mention  hono- 
rable fut  décernée  à  M.  Le  Roi. 

Ces  deux  derniers  «  Éloges  ,»  ont  paru  chez  le  même  Démon- 
ville,  imprimeur-libraire  de  TAcadémie  française,  en  1781. 
(Bibliothèque  communale  d'Angouléme.) 

Leduc  de  Montauzier  fut  gouverneur  d'Angoumois  (1645-1690). 
Ce  portrait  provient  du  château  de  Montauzier,  près  Baignes 
(Charente).  T.  ovale.  H.,  0-,65;  L.,  0",55. 

Frank  le  jeune  (attribué  à  Franz)  i  Adoration  des  Mages.  Ce 
panneau  (bois),  H.,  O^jSG;  L.,  0",26,  d'une  belle  couleur,  a  fait 
partie  de  la  collection  des  tableaux  légués  au  Musée  national  du 
Louvre,  en  1869,  par  le  fin  connaisseur  Louis  La  Caze;  il  y  était 
classé  sous  le  n*"  552.  (Envoyé  par  TÉtat  en  1872.) 

Garnier  (Étienne-Barthélemy)  :  la  Consternation  de  lafamiUe 
de  Priant.  Ce  tableau  a  appartenu  au  Musée  du  Luxembourg  \ 
T.  H.,  4-»,22;  L.,  5-,80.  (Salon  de  1800.) 

GuiGNET  (Adrien)  :  Vue  du  Désert;  la  Fuite  en  Egypte  /au  fond, 
à  gauche,  les  Pyramides;  sur  un  chemin  rocheux  que  dominent 
les  ruines  d'un  temple,  la  Sainte  Famille  et  Tâne  traditionnel.  Les 
figures  ont  une  hauteur  de  3  cent,  et  demi.  (Signé.)  (Donné, 
en  1848,  par  le  Gouvernement.) 

Helst  (Barthélémy  Van  Der)  :  Portraits  d'un  gentilhomme  des 
Pays-Bas  et  de  sa  femme,  T.  H.,  l",46;  L.,  1",19.  (Don  de 
Mme  veuve  Albert,  en  souvenir  de  son  mari,  ancien  député  d'An- 
goulème,  1869.) 

HoNDEKOETER  (Melchior)  :  Dindons  dans  nn  panier,  perdrix, 
légumes,  champignons.  T.  H.,  1",39;  L.,  1",61.  —  Coq  et  lièvre, 
gibier 'de  plume.  T.  H.,  l'',38  ;  L.,  l'",66.  (Donnés  par  M.  Edmond 
Laroche- Joubert,  député,  1870.) 

Bourguignon  (?)  (Jacques  Courtois,  dit)  :  Mêlée  de  cavalerie. 
T.  H.,  0'",66;  L.,  0-,90.  (Donné  par  M.  Paul  Sazerac,  en  186 

Inconnu  :  Portrait  dejeunefemme  (dix-septième  siècle).  Df 

'  Voir  le  Livret  du  Musée  du  Luiemboarg«  1842. 
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angles  du  panneau  on  lit  :  «  Dorothea.  STOLIERFOTHES.  iîTATIS 

25.ANXO  1634.  n  B.  H.,0-,45  ;L.,  0-,35.  (Donné  par  M.  Machet. 

1870.) 

.  LauBERT  (Eugène)  :  Nature  morte  :  une  table  chargée  de  fruits 

et  de  légumes;  une  fontaine  de  vieille  faïence,  au  mur;  deux 

petits  chats  qui  jouent.  T.  H.,  l-,43;  L.,  1",01.  (Don  de  lÉtat 

en  1854.) 

Odvrié  (Pierre-Justin)  :  Vue  de  la  ville  et  du  château  d'HeideU 
herg.  A  figuré  au  Salon  de  1855.  T.  H.,  0-,69  ;  L.,  l-,06.  (Donné 
parTEtat,  sur  la  demande  de  M.  Gellibert  des  Seguins,  député.) 

Pârrogel  (Joseph)  :  Cavaliers  passant  un  gué.  Cavaliers  en 
marche  après  l'action.  Gouaches  sur  bois.  H.,  O^.IS;  L.,  0°,16. 
(Don  de  M.  Ringuet.) 

Ponte  (Francesco'DA),  dit  le  Bassan  :  Marché  au  poisson  au  bord 
de  la  mer.  T.  H.,  1",30.;  L.,  1»,59.  (Envoi  de  TÉlat  en  1272.) 

Trézel  (Pierre-Félix)  :  Fuite  de  Cain  et  de  sa  famille  après  la 
malédiction  divine.  Salon  de  1812.  Exposition  universelle,  1855. 
(Don  de  TEmpereur  en  1858.) 

Vafflard  (Pierre-Antoine-Auguste,  dit  aussi  Wafflard)  :  Young 
enterrant  saJUle,  morte  à  Montpellier.  T.  H.,  2" ,42;  L.,  1",94. 
Salon  de  Tan  Xll,  n'  467.  (Don  de  M.  Ringuet  en  1838.) 

Il  convient  de  mentionner  une  fort  bonne  copie  d*après  le 
tableau  de  Vélasquez  :  la  Reddition  de  Bréda  ou  Tableau  des 
lancesj  par  M.  Porrion  '.  T.  H.,  3-,06;  L.,  3-,65.  (Don  de  TEm- 
pereur,  1859.) 

VouET  (Simon)  :  Loth  et  sesJUles.  Cette  peinture  a  été  gravée 
par  Michel  Dorigny.  L*auteur  de  cette  notice  possède  une  répéti* 
tion  de  cette  œuvre,  par  S.  Vouet,  avec  quelques  variantes  dans  la 
couleur  des  draperies.  T.  H.,  l'",58;  L.,  1",34.  (Don  de  M.  Rin- 
guet en  1838.) 

Les  sculptures  sont  en  petit  nombre;  on  y  distingue  une 
Psyché,  marbre,  par  Peiffer  (Joseph-Auguste).  H.,  1",62.  (Don 
deTÉtaten  1872.) 

Citons  ensuite  de  Jules  Blanchard  :  le  Drame  et  la  Comédie, 
.âtre  du  fronton  du  théâtre  d*AngouIéme;  —  Jeune  équilibriste 

w 

'  Voir,  au  sujet  de  cette  belle  copie,  Armbngaud  '.Recherches  et  indications  de 
sioire  des  peintres.  —  Cette  toile  fut  exposée  à  Paris,  au  Palais  des  Beaux- 
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italien,  statue,  plâtre.  (Salon  de  1866.)  —  Une  chasseresse,  statue, 
plâtre.  (Salon  de  1867.)  On  remarque  aussi  un  beau  buste  de 
Napoléon  /'%  d'après  Canova,  —  de  cet  artiste,  peut-être.  Ce 
marbre  se  trouvait  dans  la  salle  des  assemblées  du  Conseil  général. 

En  septembre  1870,  M.  Léonide  Baband-Laribiëre,  ancien 
représentant  du  peuple,  alors  préfet  de  la  Charente,  me  chargea 
de  faire  transporter  ce  buste  en  marbre  au  Musée. 

Le  statuaire  Verlet  (Raoul)  est  représenté  au  Musée  de  sa  ville 
natale  par  les  morceaux  suivants  :  Ut  MoH  de  Diagoras.  Ce  haut 
relief,  —  plâtre,  —  a  valu  à  M.  Verlet  le  «  deuxième  second  grand 
prix  de  Rome  » ,  en  1883. 

Enfin,  citons  le  buste,  en  marbre,  de  Paul  Boiteau,  publiciste 
angoumoisin,  «  exécuteur  testamentaire  de  Déranger  v,  par  Ouva. 
Cette  figure  bien  vivante  est,  je  croîs,  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Tartiste.  (Légué  par  M.  Paul  Boiteau.) 

Comme  bien  on  pense,  j'ai  dû  procéder  par  ordre  de  sélection. 

La  seconde  division  du  Musée  est  consacrée  à  Tarchéologie.  Les 
pièces  et  fragments  anciens  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance 
quMl  nous  est  permis  de  ramasser,  ceux  surtout  intéressants  pour 
rhistoire  angoumoisine  et  charentaise,  constituent  une  «  galerie  « 
digne  de  l'attention  des  érudits  et  des  vrais  artistes. 

Notre  province  d*Angoumois  est  riche,  très  riche  en  monuments 
de  la  période  romane.  Les  onzième,  douzième  et  treizième  siècles 
y  ont  laissé  de  fort  beaux  édifices,  en  grand  nombre,  d'une  con- 
ception et  d'une  exécution  hautement  artistiques.  Ils  n'ont  pas, 
malheureusement,  tous  résisté  aux  injures  du  temps,  ni  aux  van- 
dales de  toutes  les  époques;  mais  leurs  ruines  ont  fourni  d*ad- 
mirables  fragments  historiés,  ciselés  avec  un  tour  de  main  particu- 
lier à  ces  siècles  lointains  et  tels  que  nos  sculpteurs  modernes  ne 
peuvent  en  reproduire  le  caractère  superbement  original. 

Créé  en  1844,  par  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente,  ce  Musée  archéologique  eut  pour  salle,  durant  près  d'un 
demi-siècle,  une  des  caves  du  Palais  de  jnstice.  On  y  entaasait» 
au  fur  et  à  mesure  des  découvertes,  les  pierres  ouvragées  que  des 
mains  intelligentes  avaient,  péniblement  parfois,  distraites  d'i 
monceau  de  moellons.  Seul  le  conservateur,  in  partihus  infidf 
Hum,  visitait  ce  local  singulier  dû  à  la  munificence  du  pouvo 
municipal.  Cet  état  de  choses  persista  jusqu'en  1876.  A  cette  dat< 
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sur  Dotre  proposition,  mieux  :  sur  nos  sollicitations,  la  Mairie,  — 
bienveillante,  —  répondit  très  favorablement  à  la  demande  de  là 
Société  archéologique  et  historique,  en  mettant  à  notre  disposition 
la  grande  salle  actuellement  occupée  par  ce  Musée. 

Ce  Musée  intéresse  les  gens  d*étude;  ils  y  remarquent  deux 
MOSAÏQUES  GALLO-ROMAnsBS  (troisième  ou  quatrième  siècle). 

Ces  mosaïques  polychromes  ont  été  découvertes  en  février  et 
en  mars  1876,  sur  le  territnre  de  la  commune  de  Fouqueure 
(Charente);  chacune  de  ces  mosaïques  mesure  environ  7", 50 
sur  S",25.  Dans  une  bordure  de  torsades  et  de  grecques,  on  voit 
des  motifs  d'un  dessin  correct  formant  des  médaillons  ou  des 
losanges  chargés  de  la  figuration  du  poisson,  considéré  comme 
symbole  chrétien  :  ighthus;  on  y  voit  aussi  des  croix  ancrées,  des 
fleurs  en  des  vases,  etc.  La  description  de  ces  deux  mosaïques  ne 
saurait  avoir  en  cette  notice  sa  place  naturelle  :  elle  est  du  domaine 
de  Tarchéologie  et,  comme  telle,  relève  d*une  autre  étude. 

II  faut  indiquer  aussi  des  fragments  d'un  grand  style  et  d'une 
belle  facture  trouvés  dans  le  ruines  du  théâtre  romain  des  Bou- 
chauds;  une  suite  importante  de  chapiteaux  des  douzième  et 
treizième  siècles  ;  des  modiUons  des  tympans ,  archivoltes,  ban- 
deauxj  frises,  etc.,  de  ces  mêmes  temps,  un  curieux  tombeau 
du  chevalier  de  Jambes  (iteizîkme  siècle). 

Ce  tombeau,  du  type  des  a  tombeaux  isolés  « ,  est  en  pierre.  Dans 
le  bloc  se  trouve  taillée  la  statue  funéraire  de  Pierre  de  Jambes  ou 
de  Chambes,  figuré  couché,  casque  en  tète,  couvert  d'une  tunique 
fleurdelisée  (les  lis  sont  les  pièces  honorables  de  Técusson  de  cette 
famille),  ayant  à  son  côté  une  large  épée  à  deux  tranchants  retenue 
par  un  ceinturon.  Les  jambes  sont  rompues. 

Voici  Tépitaphe  qui  est  gravée  en  creux  dans  le  socle  : 

DE   CHAMBIS   DICTVS   PETRVS   EST   TELLVRE    RELICTVS 

QVEM   SI   XPISTE   PLACET  TIBI   VIRGO   PIISSIUA   PLAGET 

PRETERIENS   POSGAT   XPISTVM   QVOD   PAGE   QVIESGAT 

GVM   SANTIS   ANIMA   NEC   1NFERNI   SGIATYHA   AMEN. 

Ce  monument  provient  de  la  commune  de  Vilhonneur,  canton 
de  La  Rochefoucauld  (Charente),  où  il  était  placé  en  dehors  de 
Téglise  paroissiale.  Il  mesure  :  longueur,  2*°, 04;  largeur,  0'",72; 
hauteur  du  socle,  0'°,26. 
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Les  préhistoriens  ne  me  pardonneraient  pas  d'oiibli< 
lection,  aussi  complète  (jue  possible,  de  pierres poUti 
tnents  de  tâge  du  bronze,  etc. ,  dont  la  senle  mention 
en  celte  place.  , 

Depuis  quelques  années,  le  Conservateur  s'est  fait 
d'enricbirce  muséed'estampagesetde  moulages  pris  su 
naux  dépendant  d'édifices  anciens  bdlis  en  Angoumois 
qu'il  m'a  été  donné  de  présenter  aux  amateurs  éclairé 
de  bas-reliefs  de  la  chapelle  Saînt-Gelais  —  bélas  t 
ainsi  qu'une  cinquantaine  de  motifs  variés  du  Moyen  j 
Renaissance. 

La  numismatique,  la  céramique,  la  ferronnerie  y  s( 
honneur;  mais  je  ne  crois  pas  commettre  le  crime  di 
en  disant  que  dans  chacune  de  ces  subdivisions  l'on  i 
aucune  pièce  en  dehors  d'une  bonuAte  moyenne. 

En  résumé,  voilà,  sans  parti  pris  autre  que  celui  d'éi 
qu'il  est  possible  de  dire  du  Musée  actuel  d'Angoulém 
que  l'on  ne  m'accusera  pas  d'en  avoir  fait  une  question 

Le  mode  de  recrutement  d'un  musée  consiste  en  : 

1*  Envois  de  l'Eut; 

3*  Dons  et  legs  ; 

3*  Achats  faits  par  le  comité  municipal. 

L'Étal  nous  est  souvent  parcimonieux,  maïs  il  donc 
ment  à  bon  escient. 

Les  dons  et  les  legs  oITrenl  ordinairement  des  objet! 
étranges,  mais  ils  apportent  presque  toujours  une  coi 

Les  acijuisilions  faites  par  les  comités  municipaux 
toujours  Irappées  au  bon  coin.  Dans  ces  comités  il  y 
ment,  si  je  suis  bien  renseigné,  la  lutte  du  Pouvoir  avt 

Le  senlimentalisme  y  lient  un  râle  d'importance, qu 
phyte  de  l'École  propose  de  céder  son  premier  tableai 
mière  stalnelte.  C'est  alors  que  l'oa  voit  distraire  le  " 
cial  »  de  «on  but,  et  que,  sous  prétexte  d'Art,  l'on  doni 
véritables  coups  de  Jarnac.  Encourageons  les  jeune 
d'accord;  mettons-les  à  même  d'apprendre,  d'étudîei 
trop  à  se  préoccuper  du  côté  matériel  de  l'existence  ;  d 
le  viatique  nécessaire,  mais,  de  gr&ce!  ne  décernons 
mauvais  thèmes  d'écoliers  les  bonneurs  du  Ifusée. 
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Od  connaît  trop  d'ouvrages  déplorables  qui  ont  ainsi  envahi  les 
galeries  provinciales  —  y  prenant  droit  de  cité  —  par  droit  d'in- 
trigue. Les  tt  commissions  spéciales  »  ont  une  inQuence  indé** 
niable  et  ^r  la  composition  d*un  Musée  et,  aussi»  sur  l'emploi  du 
budget  mis  à  leur  disposition.  Un  Conservateur  qui  a  la  fortune  de 
compter,  sur  sept  ou  neuf,  deux  ou  trois  commissaires  a  amis  des 
arts  »  doit  s'estimer  heureux.  Car,  quoi  que  l'on  puisse  dire,  ce 
quenous  demandons,  cen*estpas,  à  la  rigueur,  un  encouragement: 
c'est  à  n*élre  pas  découragés. 

En  écrivant  d'une  plume  rapide  sur  le  Musée  d'AngouIème, 
Vab  uno  disce  omnes  papillonne  dans  mon  esprit  comme  un 
souvenir  classique.  Mais  je  n'ose  pourtant  être  aussi  affîrmatif. 
Cependant  je  crois  que  M.  Charles  Blanc  a  tant  soit  peu  exagéré 
lorsqu'il  a  dit  :  «  L'Art  est  partout  le  bienvenu,  v  L'aimable  et 
savant  écrivain  était,  sans  doute,  à  même  d*en  savoir  quelque 
chose  ;  néanmoins,  à  certaines  heures,  je  me  demande  si  Charles 
Blanc  n'ignorait  pas  telle  ville  de  ma  connaissance...  Je  n'en  dis 
pas  davantage,  a6n  de  n'être  point  rappelé  au  sentiment  de  l'exac- 
titude par  les  réclamations  de  mes  honorables  collègues. 

Emile  Biais, 

Conservateur  do  Musée,  Archiviste  de  la 
ville  d'AngouUme,  Correspondant  d 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Art' 
des  départements,  à  Aogoulème. 
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LE  CAHIER  N-  9 

DE   JEAN-ÂUGUSTfi-DOMINlQUE   INGRES 

M.  le  vicomte  Delaborde  déclare  dans  la  préface  de  son  magis- 
tral ouvrage  sur  J.-A.-D.  Ingres*,  qu'une  des  principales  sources, 

'  Ingres,  sa  vie,  ses  travaux,  sa  doctrine,  p.  4.  Paris,  1870. 
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au  fond  même  la  plus  importante  et  la  plus  riche,  où  il  a  puisé  les 
précieux  éléments  de  son  travail»  est  la  collection  des  cahiers  où  le 
peintre,  dès  les  premiers  temps  de  son  séjour  à  Rome,  «  écrivait 
tantôt  des  préceptes  théoriques,  tantôt  les  réflexions  que  lui  avaient 
suggérés  la  pratique  manuelle  ou  Tétude  des  procédés  employés 
par  les  maîtres;  tantôt  enGn  des  notes  ou  des  explications  relatives 
à  ses  propres  ouvrages  »  ;  le  tout  entremêlé  de  notes  sur  les  objets 
les  plus  divers,  comptes  de  dépenses,  brouillons  de  lettres,  pensées, 
indications  biographiques,  souvenirs  de  lecture,  etc. 

Ces  précieux  cahiers  ont  pris  place,  après  la  mort  de  Mme  Ingres, 
au  Musée  de  Mootauban,  à  côté  de  Tinestimable  collection  des 
dessins  du  maitre;  de  manière  que,  les  deux  séries  se  complétant 
Tune  par  Tautre,  s*éclairant  mutuellement,  il  serait  impossible  de 
désirer  un  ensemble  documentaire  à  la  fois  plus  riche,  plus  atta- 
chant et  plus  pittoresque.  Le  glorieux  peintre  est  maintenant  tout 
entier  dans  le  coquet  appartement  épiscopal,  où  il  débuta,  il  y  a 
plus  d'un  siècle,  par  un  petit  succès  musical.  Toute  sa  carrière 
artistique  est  dans  les  dessins,  tout  son  développement  intellectuel 
est  condensé  dans  les  cahiers.  En  outre,  ce  corps  unique  de  docu- 
ments se  trouve  placé  dans  le  milieu  caractéristique  où  le  peintre 
vivait  :  ses  collections,  les  meubles  de  son  atelier,  ses  petites 
richesses  artistiques  et  archéologiques,  ses  portraits  de  famille, 
ses  souvenirs  personnels,  ses  livres  de  chevet,  ses  livres  d'art,  son 
violon  avec  ses  partitions  préférées,  sont  là,  tels  que  chez  lui, 
pour  refléter  énergiquement  sa  robuste  et  saine  personnalité. 

Dans  une  précédente  étude  nous  nous  sommes  efforcé  de  décrire 
la  collection  de  ses  dessins  originaux  '  ;  si  Dieu  nous  prête  vie,  nous 
ferons  connaître  ses  collections  personnelles,  en  montrant  leur 
valeur  documentaire,  car  rien  de  ce  qui  touche  à  cet  homme 
extraordinaire  n'est  indifférent.  Nous  nous  proposons  aujourd'hui 
d'étudier  sommairement  les  cahiers  auxquels  M.  Delaborde  a 
emprunté  la  plupart  des  Motes  et  pensées  de  J.-A.-D.  Ingres. 

Ces  intéressants  livrets  sont  au  nombre  de  neuf,  d'aspect  uniforme 
et  fort  peu  artistique,  écrits  sur  d'excellent  papier  dont  les  fila- 
grammes  remontent,  pour  la  majeure  part,  aux  premières  années 


'  Les  dessins  d* Ingres  au  Musée  de  Montauhan.  Réunion  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  15*^  session,  1891,  p.  555  et  sniv. 
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du  siècle.  Ils  contienixent  chacun  environ  cent  cinquante  pages  liantes 
de  dix-neuf  centimètres  et  larges  de  quatorze  centimètres,  inter- 
foliées assez  fréquemment  de  papiers  divers,  bouts  de  lettres,  feuillets 
d*albums  ou  de  carnets  de  poche,  voire  même  coupures  de  jour- 
naux; le  tout  protégé  par  un  assez  solide  cartonnage  vert  sombre 
portant  une  étiquette  blanche,  doublement  ogivée,  comme  certains 
écussons  italiens  du  moyen  Age,  sur  laquelle  est  inscrit  un  titre 
général  auquel  on  aurait  tort  de  trop  se  confier.  Commencés 
vers  1806,  peut-être  même  avant,  ces  cahiers  ont  été  toujours  à 
portée  de  la  main  d*Ingres,  qui  n*a  jamais  entièrement  cessé  d*y 
écrire,  môme  dans  sa  plus  extrême  vieillesse.  Cela  se  reconnaît  à 
quelques  dates  jetées  çà  et  là,  surtout  aux  modifications  de  récri- 
ture, qui,  de  fine  et  régulière  au  début,  devient  lourde,  grosse, 
hâtive  et  maladroite  avec  le  temps.  Sur  la  même  page  il  n'est  pas 
rare  de  voir  jusqu'à  quatre  modifications  différentes  de  cette  écri- 
ture tracée  avec  des  encres  difi*érentes,  accusant  des  époques  par- 
fois très  éloignées,  ainsi  que  la  singulière  unité  de  pensée  de  cet 
homme,  aussi  inébranlable  dans  ses  convictions  que  Thomme 
justum  et  tenacem  d*Horace.  Par  endroits  le  crayon  du  dessina- 
teur remplace  la  plume,  pour  tracer  de  pâles  et  fins  caractères  qui 
ne  se  lisent  pas  aisément  sans  le  secours  d'une  loupe;  enfin, 
quelques  rares  croquis  à  la  plume  et  à  la  mine  de  plomb  égayent 
parfois  ces  pages  surchargées  et  presque  dénuées  de  marges,  dans 
lesquelles,  tout  autant  que  dans  les  dessins,  s'accuse  énergiquement 
la  hautaine  personnalité  de  celui  dans  lequel  Thoré  lui-même  ne 
pouvait  s'empêcher  de  reconnaître  un  maître. 

Du  dépouillement  systématique  de  ces  neuf  cahiers,  sortirait, 
sans  peine,  la  plus  intéressante,  la  plus  véridique  autobiographie 
d'un  artiste  qui  ne  fut  pas  un  littérateur  :  tout  un  gros  volume 
dont  la  prose  d*Ingres  fournirait  presque  toute  la  matière;  la  part 
de  l'éditeur  se  réduisant  à  raccorder  les  fragments  et  à  les  faire  valoir 
par  un  solide  commentaire  explicatif.  C*est  un  ouvrage  de  trop 
longue  haleine  pour  que  nous  songions  à  Tentreprendre  ici  ;  mais 
qu'il  soit  appelé  à  voir  le  jour  ou  qu'il  reste  enfoui  dans  nos  porte- 
feuilles, nous  estimons  que  notre  devoir  est  d'en  offrir  les  pré- 
mices à  ces  réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  qui  ont  déjà  tant 
fait  pour  Thistoire  de  TArt  national,  dont,  en  dehors  de  tout  parti 
pris  d*école,  J.-A.-D.  Ingres  reste  une  des  plus  grandes  et  des  plus 
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nobleB  figures.  iVous  nous  bornerons  donc  à  1 
cahiers  d'Ingres,  et  encore  devrons-nona  en 
descriplion,  pour  ne  pas  dépasser  les  limites  d 
Ce  cahier  estleneuviëme,  le  dernierdelaséri 
sur  le  plat  du  cartonnage,  usé  par  endroits  et 
taches  d'encre,  est  inscrit  le  titre  de  sujets 
italique  droile  dont  L'encre  a  roussi.  Plus  tard 
piété  d'une  main  un  peu  lourde  et  tremblante 
deux  mots,  de  manière  à  devenir  :  SECDEtL  de 
UODEBKES. 

Le  premier  litre-  resta  longtemps  le  véi 
longues  aonées  Ingres  nota  dans  ce  cahier  lou 
moins  anecdotiques  de  l'histoire  moderne  dot 
tirer  des  talileaux.  Ce  serait,  toutefois,  mal 
reprit  et  corrigea  tant  de  fois  les  mêmes  peint 
poser  une  invariable  fidélité  à  ce  principe.  Sa 
ressouvenu  jusqu'au  bont,  puisqu'il  n'a  jamai 
reoseignemenls  aux  sujets  ainsi  notés  au  sor 
mais  le  travail  de  sa  pensée  l'entraîna  bientôt, 
des  choses,  en  dehors  des  limites  posées. 

Ayant  un  jour  projeté  de  peindre  quelques  i 
Poussin,  il  se  prit  à  analyser  et  k  transcrire  le 
de  ce  peintre  philosophe,  moins  pour  les  jugi 
une  connaissance  approfondie  du  personnage 
de  représenter  les  Irailit;  méthode  analytique  < 
il  fut  fidèle  jusqu'au  bout.  Mais  les  maxin 
ainsi  se  trouvèrent  être  les  siennes;  la  phiU 
l'auteur  du  Déluge  ressemblait  de  si  près  k 
l'Œdipe,  qu'il  l'adopta  immédiatement,  el  qa 
marque  personnelle  il  se  prit  à  la  commenlet 
Cela  lui  suggéra  la  pensée  de  consigner  k  la  S' 
de  son  credo  artistique.  C'était  être  in&dèle 
début,  et  le  litre  ne  correspondait  plus  k  l'œi 
page  resiée  blanche,  saufcette  indication  tracé 
Lamode,  sujet  de  peinture,  il  écrivit  on  intitu 
ET  NOTES  SLH  l'art.  Dans  les  vingt-trois  pag 
montra  fiilèle  à  son  nouveau  sujet,  non  pourtt 
de-çà  de-là  des  notes  étrangères,  même  une 
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de  ses  œuvres;  mais  son  culte  pour  la  musique  demandait  égale- 
ment une  section  particulière,  à  laquelle  il  consacra  les  derniers 
feuillets. 

Ces  grandes  divisions  durent  être  faites  d*assez  bonne  heure,  et 
Ingres,  feuilletant  souvent  ce  petit  bréviaire  de  ses  cultes,  fut 
amené  à  y  inscrire  bien  des  pensées,  bien  des  réflexions  et  des 
souvenirs.  L*ensemble  prit  ainsi  un  tel  caractère  de  personnalité 
que  Tauteur  lui-même  en  fut  frappé,  et  alors,  sur  la  page  blanche 
précédant  le  titre,  il  écrivit  un  intitulé  nouveau  résumant  et  défi- 
nissant tant  bien  que  mal  cet  ensemble  hybride  unifié  par  le  tra- 
vail ininterrompu  d'une  même  pensée.  Voici  ce  titre  qui  est  bien 
le  véritable,  celui  par  lequel  doit  être  désigné  cet  intéressant 
recueil  : 

UES  SOUVENIRS   HISTORIQUES   DES   ARTS, 
DE    LEUR  MORALITÉ,   DE   LEURS   NOTIONS  ARTISTIQUES   ET   PITTORESQUES, 

MOI  J.-A.-D.    INGRES 

Cet  historique  de  la  formation  du  cahier  n""  9  pourra  paraître 
bien  subtil,  peut-être  même  un  peu  hypothétique  à  ceux  qui 
n'auraient  pas  eu  Toriginal  sous  les  yeux.  Il  est  difficile  d'éviter 
ces  reproches;  les  difl'érences  de  Técriture  selon  Tàge  de  Técri- 
vain;  les  nuances  légères  que  présente  la  couleur  des  caractères 
selon  la  qualité  de  Tencre  employée  et  selon  qu'elle  a  plus  ou 
moins  pâli;  la  présence  des  ratures,  des  surcharges,  des  renvois, 
sont  chose  facile  à  constater  quand  on  étudie  les  autographes  eux- 
mêmes;  ces  constatations  en  apparence  si  subtiles  sont  pourtant  si 
irrésistibles  qu'elles  fixent  d'emblée  l'opinion;  mais  comment  en 
faire  juge  le  lecteur  sans  se  perdre  dans  les  minuties  d'une  dis- 
cussion interminable? 

Il  convient  toutefois  de  donner  un  exemple  qui  puisse  fixer  sur 
la  valeur  de  la  méthode;  et  la  description  des  deux  titres  consécutifs 
du  n"  9  fera  peut-êlre  comprendre  comment  l'œil  ne  saurait  se 
méprendre  à  ces  nuances  si  difficiles  à  exprimer. 

jurle  feuillet  côté  n**  1  (recto),  Ingres  écrivit  au  début  le  titre 
'jà  sh^nalè.  Sujets  de  peinture  et  d'histoire  moderne.  Plus  tard, 
ec  une  encre  diHerente,  il  transcrivit  au-dessous  le  passage 
ivant  précédé  de  son  titre  :  Le  goût. 

35 
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■  Le  goùl,  chaqae  artiste  a  le  sien  (et 
■  l'art  le  bon  est  dans  l'esprit  de  bien  peu 
a  de  l'esprit,  qui,  seloa  la  force  et  la  netleli 
«  les  clioses  d'une  telle  manière  qu'il  ei 
K  beau,  et  donne  un  tour  agréable  à  ce  qu 


A  une  époque  difficile  à  déterminer,  mm»  ijui  puruu  eire  veiie 
où  il  écrivit  ses  rédesions  sur  la  musique,  à  la  Sn  du  cahier,  il 
complète  comme  suit  celle  citation  du  p{us  ancien -des  critiques 
d'art  français  : 

a  Le  temps  fuit  justice  à  tout.  Des  ouvrages  absurdes  ont  pu 
a  surprendre,  tromper  un  siècle  même  par  des  traits  faux,  mais 
V  éblouissants.  Les  commencements  informes  de  certains  artistes 
»  ont  quelquefois  plus  de  perfection  que  l'art  perfectionné, 
«  parce  que  celui  qui  joua  le  premier  du  violon  l'ut  considéré 
«  comme  un  demi-dieu,  et  que  Rousseau  n'a  eu  que  des  ennemia; 
>  parce  qu'en géuéralles  hommesjugent rarementpar eux-mêmes^ 
«  qu'ils  suivent  le  torrent,  et  que  le  goût  épuré  est  presque  aussi 
"  rare  que  le  talent.  » 

Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  au  hord  supérieur  de  la  même  page,  en 
un  jour  de  mauvaise  liumeur,  il  a  tracé  CES  mots  d'une  grosse  écriture 
fébrile,  celle  du  temps  où  il  exposait  son  Saint  Symphorien  :  «  Je 
ne  suis  pas,  je  ne  veux  plus  être  de  mon  siècle  apostat.  Ingres,  ' 

Sur  la  page  de  garde  non  numérotée,  qui  précède  celle-ci  et  oii 
se  trouve  ce  litre  général  reproduit  plus  baut  :  Mes  souvenirs  his- 
toriques des  arts,  etc.,  le  peintre  a  collé  un  fragment  de  papier  k 
lettre  sur  ]e({uel  se  placent  les  trois  passages  suivants,  que  séparent 
de  grands  traits  k  la  plume  : 

a  Le  ciel  semble  jaloux  de  la  terre  lorsqu'il  lui  ravit  Raphaël 
1  et  Mozart  pour  en  orner  trop  tôt  les  deux. 

«  J'ai  remporté  le  deuxième  prij:;  de  peinture  qui  me  dispensa 
«■delà  conscription,  l'an  1800,  le  grand  prix  l'année  suicantt 
■  Je  suis  arrivé  pour  la  prciiiièrefois  à  Rome  en  1806. 

u  Le  1  mai  186i,  j'ai  donné  au  président  de  la  classe  de 
'Beaux-Arts  de  l'Institut  ma  dëiiissio\.  '> 
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Le  mot  démission  est  deux  fois  souligné.  Je  passe  un  énigma- 
tique  mémento  où  il  dit  quUl  faudra  agrandir  son  buste  en  marbre. 

Ces  deux  mentions  tiennent  à  la  biographie  même  de  Tarliste» 
et  Ton  est  tenté  de  classer  ce  cahier  aux  attributions  multiples  dans 
Tintéressante  catégorie  des  livres  de  raison. 

Et  n*en  est-ce  pas  un,  en  effet?  Voilà  dès  la  première  page  deux 
ou  trois  faits  importants  de  la  vie  d*Ingres.  Feuilletons-les  toutes 
attentivement;  avec  un  tel  homme  il  serait  étonnant  de  no  pas 
trouver  d'autres  lambeaux  de  son  autobiographie,  de  son  autobio- 
graphie morale  tout  au  moins. 

Voici,  au  verso  de  la  page  53,  quelques  détails  historiques  com- 
pilés par  le  peintre  sur  son  pays  d*origine,  dont  il  eut  toujours  la 
nostalgie,  sans  rien  faire  pour  y  revenir.  Le  morceau  est  intitulé  : 
a  Notice  sur  la  ville  de  Montauban  (département  de  Tarn-et- 
tt  Garonne),  mon  pays  natal,  -n  II  débute  ainsi  :  a  On  trouve  dans 
«  beaucoup  d*ouvrages  littéraires,  entre  autres  dans  la  Description 
tt  de  la  France  par  Dulaure  et  dans  Y  Histoire  de  France  de  Tabbé 
«  Velli,  que  cette  ville  ne  peut  se  vanter  d'une  origine  ni  bien 
«ancienne,  ni  bien  illustre...  n  Puis  il  s'étend  assez  longuement 
sur  le  prétendu  droit  de  prélibation  dont  auraient  joui  les  moines 
de  Montauriol ,  —  calomnie  germée  de  toutes  pièces  dans  le  cerveau 
des  polémistes  protestants,  -^  sur  les  divers  sièges  soutenus  par  la 
ville  et  sur  le  duc  de  la  Force. 

En  un  autre  endroit,  page  25,  les  souvenirs  de  son  long  appren- 
tissage à  TAcadémie  de  peinture  de  Toulouse  lui  font  consacrer 
une  note  ass^  laconique  aux  fondateurs  de  Técole  artistique  de 
cette  ville  :  a  Bachelier,  sculpteur  du  quinzième  siècle,  né  à 
ti  Toulouse,  élève  de  Michel-Ange,  a  beaucoup  travaillé  dans  celle 
avilie  à  des  palais;  ensuite  les  Rivais,  Despax,  Frère  Amhroise, 
ft  Augustin,  peintre,  sculpteur,  Hugues  Sambin  de  Dijon,  élève  de 
a  M(ichel-)  Ange,  y  a  fait  une  très  belle  église.  » 

Nous  trouvons  encore  d'autres  souvenirs  de  ses  divers  séjours, 
surtout  de  ceux  d'Italie.  Pendant  son  i^oyage  à  Naples,  où  il  avait 
été  appelé  pour  peindre  le  roi  Murât  et  sa  famille,  il  note  comme 
Tayant  plus  particulièrement  frappé  «  la  grotte  du  Posilipe  (sic) y 
tt  Pompéï,  le  temple  disis,  le  bout  du  Posilipe,  les  grands  vases 
tt  de  la  reine,  la  sacristie  des  Dominicains  où  sont  les  tombeaux 
a  des  Pescaire,  la  Certosa,  l^ortici  «    et  «  une  femme  (qui)  porte 


o  un  vase,  ime  coi'bejlje  sur  sa  tête,  ses  mai 
Bden-iére..  (P.  54.) 

C'est  toujours  la  noie  artistique  qui  domin 
Ici  c'est  lu  mesure  exacte  d'un  tableau,  comi 
aux  Poissons,  qui  a  u  six  pieds  sept  ])Ouce 
laige  n  ;  là  ce  sont  des  notes  sur  les  /'roj 
Maria  délia  l'ace,  par  TimoleoViti  :  «Le  1"  ] 
"  roM;jp,  tunique  verte  foncée,  voile  gris  jusq 
u  jaunâtres,  tablette  blaucfie,  etc.  >■  (p.  2S) 
lumière  qui  l'a  particulièrement  frappé,  et  di 
on  reconnaît  netlement  le  romantique  qui  fut 
u  vu  uu  tiléjltre  une  très  belle  décoralion  d 
-u  conjurés,  soldais,  guerriers,  se  préctpitei 
«droit,  très  liaut,  tenant  flambeaux,  qui  é 
•t  casques  seulement,  et  le  tout  d'un  grand  i 
»  guerrière,  r  (P.  6!.) 

lïa  un  autre  endroit  il  consigne  le  souvenir 
cale  et  les  idées  qu'elle  lui  a  suggérées. 

»  EITet  (lu  Requiem  de  Mozart  à  Floreno 
u  compagnie  de  M.  de  Laguesvon  (?),  mintstr 
«  l'adoialion  de  ce  divin  chef-d'œuvre  de  Mo: 
••  ilaiil  venu  dans  l'idée  que  si  je  savais  fi 
u  messe,  ou  pourrait  y  ajouter  certains  pr« 
»  tels  effets  de  pitié  et  de  terreur  non  encore 
t-  teurs  par  des  moyens  de  terreur  si  fort: 
■  Euménides  d'Escliylc.  Je  ferai  sortir  des 
>'  dessous  terri>  par  des  burleinents,  des  e 
u  Gluck  comme  celui  cy  voulait  en  trouver  d 
e  terribles  par  les  ell'cis  du  bruit  le  plus  alfi 
■^  ferais  voir  des  spectres  désordonnés,  sulfi 
0  plus  grande  obsr-urilé  et  le  plus  granil  jour 
i  feux  fullels,  le  ricanement  des  diables  et  It 
u  tics  damnés...  mais  aussi  les  oppositions  li 
Il  pures  selon  la  situation,  sentiments  d'espéi 
"  il  cùtj  du  repentir  et  le  cri  des  coupables. 
«  k's  Hiusicreiis  pour  ne  rien  distraire  des 
s  nuisiijue  dans  ce  sujet  si  terrible  et  si  solei 
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<(  parsemée  de  flambeaux  et  ne  recevant  pas  le  jour,  des  clartés 
a  (rien)  que  par  accident,  et  dans  la  situation  du  sujet.  Point 
a  d'instruments  à  cordes  clairs,  tous  sombres,  doux,  mélancoliques, 
H  quintes,  basses,  hautbois,  trompettes  sourdes  et  cuivres.  »  (P.  Si.) 
J'ai  transcrit  textuellement  ce  morceau  —  comme,  au  reste,  tons 
ceux  du  cahier — sans  y  rien  changer,  me  bornant  à  rétablir  discrète- 
ment la  ponctuation  partout  où  c'était  utile,  à  supprimer  les  capi- 
tales où  elles  n'ont  que  faire  et  à  les  replacer  dans  les  mots  uû 
elles  sont  indispensables.  Cette  note  est,  d'ailleurs,  une  des  plus 
fiévreusement  écrites  de  tout- le  recueil.  Quand  Ingres  copie,  ce 
qui  est  rare,  ou  quand  il  résume  patiemment  ses  lectures,  il  s'ap- 
plique relativement,  soigne  assez  son  écriture,  et  ses  efforts  ne  sont 
pas  impuissants  à  donner  à  ses  phrases  une  certaine  correction 
prime-sautière  et  originale  qui  n'est  pas  sans  charmes.  X'c  lui 
demandez  pas  de  s'exprimer  dans  les  formes  usitées;  il  ignore 
l'art  d'écrire,  il  se  doute  à  peine  des  préceptes  de  la  grammaire; 
encore  moins  vise-t-il  au  style,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'obtenir 
souvent  une  heureuse  énergie  d'expression,  une  vigueur  naïve 
d'exposition,  auxquelles  son  ennemi  Eugène  Delacroix  n'a  jamais 
pu  atteindre,  lui  qui  noyait  ses  audaces  de  peintre,  alors  qu'il 
écrivait,  dans  la  prose  la  plus  bourgeoisement  correcte  et  sans  cou* 
leur  qui  fut  jamais.  Par  contre,  lorsque  l'auteur  de  V Apothéose 
couchait  vivement  par  écrit  des  réflexions  qui  l'obsédaient,  ses 
pensées  se  pressant  tumultueusement,  comme  des  torrents  dans 
un  chenal  trop  étroit,  emjambaient  les  unes  sur  les  autres,  se 
mêlaient,  se  heurtaient,  la  plus  forte  passant  à  peu  près  entière 
d'un  jet  impérieux,  suivie  tant  bien  que  mal  par  les  tronçons  des 
autres.  C'est  la  notation  fougueuse  d'impressions  non  moins  fou- 
gueuses. S'il  avait  compté  sur  de  futurs  lecteurs,  le  peintre  se  fut 
repris,  corrigé,  régularisé;  il  n'eût  pas  voulu  leur  paraître  sous 
une  aussi  romantique  figure.  Qui  peut  le  blâmer  de  n'avoir  pas  eu 
cette  prévoyance?  Ses  lettres  prouvent  assez  que,  lorsqu'elle  avait 
rencontré  un  vent  favorable,  sa  plume  courait  fort  aisément  sur  le 
papier,  et  que  sa  prose,  un  peu  négligée,  n'était  pas  sans  renfermer 
uelqnes  éclairs  de  cette  éloquence  instinctive  que  tout  homme 
supérieur,  si  étranger  soit-il  aux  mystères  de  la  rhétorique,  fait 
toujours  luire  dans  sa  parole  quand  il  discourt  des  choses  qui  lui 
■ennent  à  cœur.  Le  morceau  précédent  est.  en  somme  un^  récit 
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ima^é  fixé  à  la  hâte;  il  en  a  tout  l'rncoa 
tout  l'imprëvu;  mais  il  est  impossible 
pressé  d'idées  originales  faisant  effort  pou 
un  corps  à  la  forle  vision  intérieure  dont 
tout  ému. 

Injures  n'a  jamais  (enté,  et  pour  cause, 
messe,  mais  il  semble  qu'il  ait  quelque  tt 
tei'  dans  son  art,  en  peignant  une  scène 

par  la  musique  fût  accentuée  par  des  jeux  de  lumière  et  par  une 
mise  en  scène  savamment  combinée.  C'est  ce  que  nous  fait  croire 
la  noie  suivante  inscrite  parmi  des  projets  de  tableaux,  en  léte 
desquels  figuré  celui  du  «Papedanslacliapelle  deiUonte-Cavallo» , 
un  pendant  au  Pape  Pie  VII  tenant  chapelle,  qui  n'a  Jamais  été 
exécuté.  1  Un  tableau  de  la  tribune  où  se  chante  le  Miserere  dans 
«  la  cliapelle  Siitinc,  avec  les  chanteurs  qui  terminent  avec  flam- 
u  beaux.  ËtTel  de  VAveMaria.  ■  (P.  50.)  On  connaît  la  cérémonie 
célèbre  à  laquelle  le  peiolre  fait  ici  allusion,  ne  serait-ce  que  par 
la  description  qu'en  a  laissée  Stendhal,  a  A  mesure  qu'on  avance 
dans  le  Psaume  de  la  pénitence,  les  cierges  s'éteignent,  et  j'ai 
vu  qu'avec  un  degré  très  médiocre  d'imagination,  l'homme  le  plus 
'  ferme;  peut  éprouver  quelque  chose  qui  ressemble  à  de  la  peur. 
Des  femmes  se  trouvent  mal  lorsque  les  voix  faiblissent,  mourant 
peu  à  peu,  tout  semble  s'anéantir  sous  la  main  de  l'Eternel,  etc.  >■ 
J'ai  raconté  ailleurs  '  comment  Ingres  conserva  bien  longtemps  le 
projet  de  consacrer  un  tableau  à  la  tribune  des  cbanteurs  de  la 
Sixtiiie;  il  en  existe  une  très  intéressante  étude  peinte,  au  Musée 
de  Montauban.  D'ailleurs,  celte  célèbre  chapelle  le  préoccupa 
beaucoup  plus  qu'on  ne  croit;  non  content  d'en  tirer  ses  deux 
tableaux  bien  connus  (catalogue  Delaborde,  n"  20  et  21),  la  Tri- 
bune des  chantres  dont  noos  venons  de  parler  et  V Investiture  d'un 
préfet  de  Rome,  qui  fait  le  pendant  du  précédent,  au  Musée  de 
Montauban,  il  se  proposait  d'en  faire  le  fond  naturel  d'un  épisode 
de  la  vie  de  Michel-Ange  ;  c'est  ce  que  nous  apprend  la  page  39  de 
notie  livret,  oti  nous  trouvons  noté  ce  qui  suit  : 

-  Sujet.  Michel-Ange  examine  son  Jugeaient  dernier  après  viogi 
<i  années  qu'il  l'eut  fait,  dans  la  chapelle  Sixline.  Sod  pendant  est 

'  Uimoire  cité.  p.  571. 
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«  Jules  H  en  extase  devant  la  Dispute  du  Saint  Sacrement^ 
a  accompagné  de  Bramante»  Raphaël  et  des  cardinaux  de  Médici» 
tt  (depuis  Léon  X),  de  Bibiena,  Sadolet  et  autres. »  Ces  deux  projeta 
n^ont  jamais  été  exécutés;  mais  le  premier  donna  lieu  à  une 
étude  peinte,  très  poussée,  représentant  Tintérieur  de  la  chapelle 
avec  le  Jugement  dernier  presque  tout  entier.  Et,  à  ce  sujet, 
notre  manuscrit  indique  un  essai  avorté  de  collaboration  entre 
Ingres  et  Robert  Fleury  dont  aucun  des  biographes  de  ces  artistes 
ne  parait  avoir  eu  connaissance. 

u  Dans  un  de  mes  élans  de  générosité,  je  donnai  (ce  que  je 
a  regrette  bien  et  sous  tant  de  rapports)  à  M.  Robert  Fleury,  le 
a  peintre  des  suppliciés,  un  charmant  tableau,  une  vue  intérieure 
«  de  la  chapelle  Sixtine,  à  condition  cependant  qu'il  y  peindrait  le 
«  moment  où  le  pape  Paul  HI,  accompagné  de  douze  cardinaux 
tt  bien  connus,  y  vient  voir  le  Jugement  dernier  de  Michel-Ange. 
tt  Cétait,  je  crois,  un  très  beau  sujet  du  genre  noble,  trop  noble, 
a  à  ce  qu'il  parait,  car  il  (Robert  Fleury)  n'en  a  depuis  ce  temps 
a  tenu  aucun  compte  et  ne  le  fera  jamais.  » 

Celte  note  est  écrite  autour  d'un  tout  petit  croquis  à  la  plume, 
portant  tout  juste  ce  qu'il  faut  pour  pouvoir  y  reconnaître  le  fond 
de  la  chapelle  Sixtine,  le  Jugement  dernier  et  l'autel  qui  est  placé 
au-dessous.  En  tête  sont  écrits  les  mots  :  Pour  la  reine,  ce  quî 
veut  dire  que  ces  sujets  rentrafent  dans  la  série  de  ceux  que  la 
gracieuse  reine  de  Naples  avait  commandés  au  compatriote  de  son 
chevaleresque  époux. 

Au  reste,  si  dans  ce  cahier  Ingres  parle  toujours  des  artistes  de 
la  Renaissance,  il  n^y  donne  que  bien  peu  de  place  à  ses  contem- 
porains. Le  paragraphe  consacré  à  Robert  Fleury  laisse  percer  un 
peu  d'aigreur;  c'est  sur  un  tout  autre  ton  qu'il  parle  de  son  meil- 
leur ami,  de  celui  qui  fut  son  initiateur,  son  véritable  maître, 
Lorenzo  Bartholini. 

La  page  (la  18*)  oii  il  est  question  de  lui  est  une  des  plus^ 
curieuses  du  carnet,  une  des  plus  intéressantes  à  étudier.  On  y 
prend  sur  le  fait  Ingres  composant  sa  plus  humble  prose  comme 
ses  plus  admirables  tableaux,  par  essais  successifs  se  juxtaposant 
et  se  complétant. 

Au  bord  supérieur  de  la  page  fut  d'abord  écrite  la  mention 
suivante,  un  de  ces  innombrables  projets  dont  l'artiste  faisait  de  si 
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abondantes  provisions  :  >>  Pétrarque faitpeindre  Laure  de  s( 
a  par  un  peintre  coqiemporain.  Il  lui  en  dicte  les  traits,  k 

Un  peu  plus  lard  —  puisqu'il  y  a  des  difTërences  marqué 
l'écriture  et  la  couleur  de  l'eDcre, —  il  ajoute  les  mots  u  I 
Irait  (te  l^ure  et  tietinddèn.fiiisant  allusioD  au  porlrait  sup| 
Laure  de  \'oves,  surla  fresque  de  \' Église  militante  et  triom 
dans  la  chapelle  des  Espa,^nols,  à  Sainte-Marie  Mouvellt 
rappelle  k  Ingres  une  œuvre  de  Barlholinî,  et  il  écrit  quePéi 
est  u  figuré  en  pied,  l'amour  dans  les  plis  de  son  manteau  < 
gravées  des  poésies  n  dans  une  œuvre  de  son  ami,  dont  il 
pelle  soudain  qiielijues  autres  sculptures  auxquelles  il  consai 
description  assez  peu  claire,  en  liuit  lignes,  où  l'on  voit  qu'il  s 
monuments  élevés  à  un  "  liéros  " .  itclisant  plus  tard  le  Ion 
leur  épronte  le  i>esoin  de  se  compléter.  En  marge,  à  côté  d( 
j  un  liéros  » ,  il  met  le  nom  de  Kapoléon,  et  au-dessous  de 
niërc  lijjne  it  ajoute  pai*  un  renvoi  ■  sculpté  par  Uarlltc 
Florence,  à  Carare.  Admirable  ouvrage  cassé  et  détruit  a 
chule  du  liéros  par  les  ^  Cararais,  â  qui  ce  grand  sculplei 
apporté  l'art  de  Pliidi.is.  "  Mais  l'indignation  le  prend  au  si 
de  cet  odieux  vandalisme,  et  il  l'épuisé  en  écrivant  avant 
des  Cararais  les  violents  qualiGcalifs  de  <•  furieux  sans 
stupides,  ingrats  et  lâches  » . 

Ingres  avait  pleinement  admiré  Napoléon  et  parait  avi 

fessé  une  sorte  de  culte  pour  Moral  qui  fut  longtemps  son  ^ 

Le  seul  sujet  moderne  qu'il  ail  traité  est  le  Napoléon  au  f 

A'M/.  Tout  naturellemcnl,  il  aimait  la  force,  l'aulori  lé,  et  ne 

guère  son  horreur  pour  les  gouvernements  démocratiques. 

vous  savoir  le  fond  de  ses  pensées  sur  celle  forme  de  goi 

ment  et  sur  la  liberté  de  lapresse?Le  voici  noie  snr  le  même 

»  Utie  république,  Licurgue  a  jadis  répondu  à  un  ami 

.<•  conseillait  d'élablir  en  la  ville  de  Sparte  un  gouvernemec 

H  laire,  commence  loy  mcsme  le  premier  à  mettre  en  ta 

■  l'état  populaire,  où  chascun  soit  aussi  maitre  l'un  que 

■■  Plularque,  d'Amiol,  Banquet  des  sept  Sages.  «  (P.  54.) 

a  La  liberté  de  la  presse.  Composition. 

B  La  presse,  elle  plane  dans  l'air,  agitant  ses  écrits  d'um 

u  un  flambeau  de  désordre  de  l'autre,  planant  sur  une  md 


LE   CAHIER   N"  9.  553 

tt  laquelle  pleuvent  ses  écrits)  crhomnies  qui  s^égorgent.  Ses  vète- 
(c  menls  sont  des  écrits»  elle  a  un  poignard.  Deux  hommes  en  face 
tt  Tun  de  lautre  s'égorgent  réciproquement.,  »  (P,  29.) 

Décidément  Ingres  n'était  rien  moins  que  libéral;  le  Fielleux 
.Silvestre,  contre  son  habitude,  ne  le  calomnia  pas  en  Taffirmant; 
et  pourtant  il  se  peut  que  cette  diatribe  contre  la  presse  visât 
uniquement  les  critiques  d'art  qui  avaient  attaqué  la  plupart  de  ses 
œuvres  avec  la  violence  que  Ton  sait.  Il  eut  un  moment  le  projet  de 
peindre  Le  peuple  français  vainqueur  en  1830*,  ce  qui  n'est  pas 
d'un  irréconciliable  monarchiste,  et  le  passage  suivant  de  son  cahier 
nous  montre  ses  rêves  hantés  de  visions  bien  égalitaires  : 

a  Dans  la  nuit  du  4  au  5  août  1839,  à  Rome,  j'ai  rêvé  que  je 
"  voyais  un  assez  grand  champ  de  forme  ronde  dont  le  sol  était  de 
<.  cendres  et  dans  lequel  étaient  des  ossements  humains.  Il  s'y 
tt  promenaient  et  s'agitaient  gravement  des  squelettes  humains  qui 
«parlaient  ensemble.  Un  groupe  s'y  distinguait;  c'étaient  des 
tt  courtisans  qui  rendaient  hommage  à  un  roi  (squelette)  en  s'in- 
tt  clinant,  l'adorant  et  lui  présentant  une  couronne  d'or.  Mais  ce 
tt  roi  refusait  ces  vains  hommages^en  disant  qu'ils  n'étaient  plus 
tt  de  saison  et  qu'ils  étaient  ici  tous  égaux.  »  (Fol.  69  verso.) 

Quand  il  eut  ce  cauciiemar  macabre,  sans  doute  le  paisible 
maître  venait  de  s'endormir  sur  les  Dialogues  des  morts  de  Lucien, 
auteur  qu'il  lisait  volontiers  et  qu'il  aimait  à  cause  de  ce  qu'il  dit 
d'Apelle  sans  doute. 

Ceci  nous  amène  à  parler  de  ses  lectures.  Tous  les  biographes 
ont  dit  son  culte  pour  Homère,  les  tragiques  grecs  et  quelques 
classiques  français;  ils  nous  ont  appris  qu'il  s'était  peu  à  peu 
accoutumé  à  Shakespeare,  et  que  chaque  année  il  relisait  le  Gil 
Blas  de  Lesage. 

Grâce  au  cahier  n°  9,  nous  pouvons  étendre  de  beaucoup  cette 
liste  vraiment  trop  sommaire,  même  pour  un  artiste  réputé  comme 
presque  illettré,  ce  qui  est  vrai  seulement  de  son  instruction  pre- 
mière dont  il  comprit  de  bonne  heure  les  lacunes,  et  qu'il  mit 
tous  ses  efforts  à  compléter  en  lisant  beaucoup,  en  réfléchissant 
i'autant  et  en  prenant  quantité  d'extraits  et  de  notes  sur  toutes 
ortes  de  sujets. 

^  Musée  de  Montauban.  Voir  les  Dessins  d'Ingres,  etc.,  p.  578. 
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Un  des  ouvragea  le  plus  souvenl  cités  dans  la 
avoDS  sous  les  yeux  est  le  Plalarque  d'Amiot;  p 
Fables  de  La  Fontaine,  Boileaujes  Essais  de  Mont 
de  Mme  de  Sévigné,  Pénelon,  le  Décaméron  de 
les  Lettres  de  lady  Uontague  et  celles  de  Guy  Pt 
ment  après  se  placent  les  Mémoires  de  Lesloil 
Branlânie,  le  Courtisan  de  Castiglione,  YHeptam 
Claude  Gruget,  1559). 

Le^JIfalcurat  de  Gabriel  X'audé  ne  lui  était  | 
jour  ayant  découvert  que  Sorel  était  l'ami  de  Gu; 
mait  fort,  il  écrit  ce  mémento  ;  a  Lire  sa  Fra 
Blas  •  ;  puis,  son  projet  réalisé,  il  ajoute  ce  jugei 
livre  excellent.  «  (Folio  41,  feuille  volaule  collet 
VHistoire  secrète  de  la  maison  de  Médicis,  par 
cotant  cet  tiistorien  romancier  «■  un  bien  peu  dig 
Fabliaux  et  contes  des  onzième,  douzième,  treiziè 
et  quinzième  siècles  de  Barbaran;  le  Sommaire 
Maples  de  Pnnttolphe  Collennccio:  le  Libro  di 
messerl'arisde  Piiteo;]esAnecSotesdes  rois  être 
le  Journal  des  voyages  à  Siam  de  l'abbé  de  Cbi 
nables  in-folio  de  Monlfaucon,  que  sais-je  encore  ! 

Et  dire  que  cet  obstiné  travailleur  étaitacciiséd 
par  de  beaux  feuilletonistes,  critiques  d'art  parce 
qui  sûrement  n'avaient  même  pas  entendu  nomn 
ouvrages  doctes  et  curieux,  véritable  régal  d'é 
avait  lus,  et  dont  il  avait  pris  de  longs  extraits  !  M 
dire,  il  n'était  guère  au  courant  des  écrivains  mo 
Comte  de  Comminges  je  ne  tiouve  cité  dans  ce  c. 
de  Ciiatcaubriand;ii  estvraique,  parliculièremeni 
lecture,  il  y  avait  noté  un  assez  grand  nombre  ( 
paraissent  propres  à  fournir  les  sujets  des  tableau 

El  ce  n'est  pas  seulement  pour  y  faire  provisio 
loresqiies  qu'Ingres  s'attachait  ainsi  aux  écrivains 
Il  n'en  extrayait  pas  seulement  des  épisodes 
détails  caractéristiques  de  costume  et  de  mœu 
pensée  morale  le  frappait,  un  précepte  faisait  in 
un  trait  le  séduisait;  alors  il  les  nolait  aussitôt  pC 
les  relire  plus  facilement  et  les  commenter.  Or, 
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presque  toujours,  ce  choix  de  pensées  forme  comme  un  résumé  de 
ses  qualités  intellectuelles  et  morales,  un  enchiridion  de  ses  vertus 
favorites.  En  voici  quelques  fragments  pris  un  peu  au  hasard  de 
Ja  rencontre  : 

«  Pline  l'Ancien  lisait  la  plume  à  la  n^ain,  fesant  des  notes  et  des 
tt  extraits.  Il  n^y  manqua  jamais,  car  il  disait  qu*il  n'y  avait  pas  de 
tt  si  mauvais  livre  oîi  il  n'y  eût  quelque  chose  de  bon.  « 

s  Traviiillei,  prenet  de  la  peine 

c  Est  le  fonds  qui  manque  ie  moins,  t 

tt  L'oisiveté  ressemble  à  la  rouille;  elle  use  plus  que  le  tra- 
vail. »  (P.  60.) 

—  tt  L'homme  le  plus  heureux  est  celui  qui  unit  aux  jouis- 
ttsances  rapides  des  sens,  les  douceurs  et  les  charmes  de  l'étude. 
«  Elle  est  la  source  la  plus  assurée  contre  Tennui,  ce  mal  indéfinis^ 
tt  sable  attaché  à  Thomnie.  Elle  fait  ses  délassements  et  sa  conso* 
tt  lation.  Il  n'est  rien  de  si  fâcheux  qu'elle  n'adoucisse  :'  elle  orne 
tt  l'esprit  de  vérités,  élève  l'âme,  apprend  à  connaître  les  hommes, 
tt  elle  rend  plus  humain,  pins  généreux,  plus  éclairés  sur  nos 
«  devoirs,  et  plus  agréables  à  la  société.  y>  (P.  53.) 

—  tt  Comparaison  de  Montaigne.  Les  abeilles  pillotent  deçà  de  là 
tt  les  fleurs,  mais  elles  en  font  après  le  miel;  ce  n'est  plus  thym,  ni 
tf  marjolaine.  Ainsi  les  pièces  empruntées  d'autrui,  il  les  transfor- 
tt  mera  et  confondra  pour  en  faire  un  ouvrage. tout  sien.  »  (P.  30.) 

—  K  Malherbe  travaillait  avec  une  lenteur  prodigieuse,  parce 
u  qu'il  travaillait  pour  Timmortalilé.  »  (Fol.  43  verso.) 

—  tt  Bethowen  a  dit  :  Je  ne  suis  pas  inquiet  de  l'avenir  de 
tt  mes  compositions,  parce  que  je  sais  que  dans  mon  art  Dieu  est 
*t  plus  près  de  moi  que  des  autres  hommes.  Mozart  a  dit  :  J'ai  écrit 
u  mon  Don  Juan  pour  moi  et  trois  de  mes  amis.  »  (Fol.  17  verso.) 

—  tt  Perrot  d'Ablancourt,  célèbre  traducteur.  On  lui  demandait 
tt  un  jour,  pourquoi  il  aimait  mieux  être  traducteur  qu'auteur.  Il 
u  répondit  que  la  plupart  des  livres  n'était  que  des  redites  des 
tt  anciens  et  que  pour  bien  servir  sa  patrie,  il  valait  mieux  traduire 
tt  de  bons  livres,  que  d'en  faire  de  nouveaux  qui  le  plus  souvent 
«ne  disaient  rien  de  nouveau,  n  (Fol.  48  verso.) 

Il  serait  facile  d'allonger  encore  cette  liste  caractéristique,  mais 
ce  qui  précède  suffit.  Comment  méconnaître  la  subjectivité  de  ces 
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fragmenls?  Tous  parlent  éloquemment,  et  chai 
ou  plusieurs  tendances  de  celui  qui  les  a  ai 
recueillis.  Ingres  n'élail-il  pss,  comme  le  vieil!) 
le  travailleur  que  rien  ne  décourage,  comme  PI 
tigable  collecteur  de  documents;  comme  P 
n'avail-il  pasleculle  eictusifel  fanatique  de  l'ar 
de  travailler  n'était-elle  pas  sans  quelque 
du  lent  et  timoré  Mallierbe;  ne  procéduil-il  pas  i 
de  ses  tableaux  un  feu  comme  les  abeilles  de  M< 
Vlngres  avec  de  l'antique,  du  Raphaël  et  de 
«elles-ci  du  miel  avec  du  thym  et  de  la  marjolai 
pas  le  même  noble  orgueil  de  ses  œuvres,  le 
vulgaire  que  Beethoven  et  Mozart? 

La  haine  profonde  du  vulgaire,  l'horreur  d 
dans  tout  ce  que  Ingres  a  écrit.  Elle  s'exha 
tableaux  inexécutés  et  inexéculables  qui  prouve 
des  annotations  à  quel  point  cet  honnête  homi 
vaincu,  avait  été  ulcéré  par  l'injustice  de  s 
M.  Oelaborde  a  inséré  quelques  écrits  surccsiij 
de  son  ouvrage  consacré  aux  tableaux  projet* 
signalé  nous-méme  les  croquis  rudimentaires  i 
lauban  oii  ces  sujets  ont  reçu  un  commencemer 
cahier  n'  9,  au  recto  du  feuillet  oii  sont  les  p: 
de  Beethoven  sur  leurs  propres  œuvres,  porte 
de  ces  chimériques  projets  d'une  àme  exaspérée 

C'est  dans  la  partie  inférieure  d'une  page  dot 
sacré  à  des  notes  sur  Pétrarque.  Nous  donnouE 
sommaires  disposées  comme  dans  l'original; 
cimen  de  la  méthode  suivie  par  Ingres  dans  l'i 
projets  de  peinture.  On  y  verra  comment  il  pro 
séries,  quitte  plus  tard  à  choisir  nn  seul  sujet,  i 
tout  comme  ce  fut  heureusement  le  cas  pou 
compositions. 

Les  hommes  d'aujourd'huiprosierne's  devant 


^Ingres,  p.  321  ctiulv. 

'  Let  Dessins  d'Ingres,  p.  580  et  »i 
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Un  ècv  (iableau) . 

I/envie  (tableau). 

La  médiocrité  (tableau) . 

La  vertu  s'envole  dans  le  ciel  (tableau). 

L'ignorance  la  cause  de  tous  les  maux  (tableau). 

Un  pomereuœjlatté,  léché  par  l'ignorance  et  le  mauvais  goût, 
foule  à  ses  pieds  le  mérite  et  court  au  ridicule  qui  l'attend  et  lui 
tend  les  bras. 

Le  doute  est  un  blâme  touchant  les  merveilles  des  anciens. 

Faut-il  maintenant  parler  des  projets  réalisables  notés  dans  le 
même  cahier?  M.  Delahorde  en  a  signalé  plusieurs,  assez  pour 
prouver  que  bien  des  années  avant  l'apparition  tapageuse  de  Técole 
romantique,  Ingres  avait  conçu  Tidée  de  peindre  une  infinité  de 
scènes  de  genre  historique  que  traitèrent  plus  tard  Eugène 
Delacroix,  Paul  Delaroche,  Horace  Vernet,  Robert  Fleury,  Eugène 
Deveria;  les  rapides  indications  que  nous  pourrions  mettre  ici 
n'ajouteraient  que  peu  de  chose  à  Téclat  de  cette  démonstration. 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer,  sans  y  insister,  que  Tartiste 
s'était  proposé  de  nombreuses  incursions  dans  Thistoire  de  TOrient 
islamique,  et  que  même  poussant  jusque  dans  TEmpire  du  soleil 
levant,  il  s'élait  proposé  «  de  peindre  en  plusieurs  taivleaux  n 
rbistoire  des  trois  frères  qui  incarnent,  au  Japon,  la  piété  filiale, 
comme  Cléobis  et  Biton  dans  Tantiquité  classique.  Notre  plan  n'est 
pas  non  plus  de  suivre  Tartiste  dans  ses  méditations  artistiques, 
quoiqu'il  nous  fut  aisé  d'ajouter  beaucoup  à  ce  qui  a  été  publié  sur 
ce  sujet,  pas  plus  que  d'aborder  le  côté  purement  anecdotique  qui 
ne  manquerail  pas  d'un  attrait  assez  piquant. 

Présenter  un  document  n'est  pas  en  épuiser  la  matière;  ce  sont 
deux  besognes  intimement  liées  entre  elles,  mais  d'importance 
différente;  on  voudra  bleu  admettre  que  nous  avons  accompli 
la  première  en  attendant  que  nous  exposions  les  résultais  de  la 
seconde  dans  un  livre  spûcial,  le  seul  cadre  où  elle  puisse  se  déve- 
lopper à  l'aise. 

Jules   MOMMÈJA, 

GorrespondaDt  du  Gomilé  des  Sociétés  des 
Beaux-Artsdcsdéparlements,  à  Montuuban. 
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NOTES  SUR  LE  PEINTRE  GUILLAU 

J'ai  dit  que  les  peintres  dont  j'ai  retrou 
n'étaient  pas  tous  originaires  de  notre  \ 
Guillaume  Herregosse,  PlamaDd,  venu  d'A 
croyons  G oze  {Itaes...,lV,  120  et  131],  qui 
ment  pas  ses  références,  —  et  dont  le  nom, 
écrit  dans  les  actes  Herregos^e,  Hergosse,  Ha 
voire  luéme  Argos,  comme  s'il  eût  rereni 
liellénique  :  variantes  imputables  &  l'accent 
ce  nom  était  prononcé.  Les  signatures  de  l'a 
ia  première  de  ces  formes,  bien  que  les  n 
qui  l'ont  mentionné  écrivent  Hergosse, 
variante  qui  se  trouve  sur  le  tableau  de  i 
didîer, 

Guillaume  Herregosse^  si  l'on  s'en  rappori 
était  né  vers  le  mois  de  juin  IGiO;  marié  le 
Saint-Firmin  le  Confesseur,  h  Louise  Dupo 
sieurs  enfants,  dont  voici  la  liste  : 

1*  Le  10  mai  1G66,  FBil^çoI8& ,  sur  Sai 
seur. 

3*  Cbakles,  né  vers  1 

1668,  mais  doni 
la  date  précise  di 

I  Extrait  du  regittre  aux  aclet  de  baptêmes,  mariag 

Sainl-Firmin-te-Confesseur,  /lour  f  n 

Le  »•  (mal)  ont  esié  marié  (Juillaiime  Hcraosac  i  L 

sencc  de  Kraoçoîs  de  la  Haye  el  de  <Uaud(r  Lescaillé  cl 

Signé  :  Delihavb,  LRSCtii 
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3*  Vient  ensuite  une  lacune  où  se  place  peut- 

être  la  naissance  de  Catherine-Jacque- 
line, morte  sur  la  paroisse  Saint-Leu, 
le  29  août  1676. 

En  1672,  en  eOet,  notre  peintre  a  changé  de  demeure  et  de 
paroisse,  il  est  sur  Saint-Leu,  où  je  ralève,  à  la  date  des 

4"  19  janv.   1672»     la  naissance  d*un  fils,  Etienne,  mort  le 

26  du  même  mois;  puis  celle  d'une 
fille, 

5*"   24  avril  1673,     Marie,  celle,  peut-être,  dont  je  trouve  le 

décès  le  16  septembre  1676. 

6*  17  octobre  1677,     Enfin  naît  à  Herregosse  une  autre  fille, 

Marie-Thérèse,  qu'il  n'élèvera  pas  non 
plus,  car  elle  mourut  le  7  juin  1680. 

De  ces  enfants,  je  ne  vois,  en  somme,  que  Charles  qui  ait  fait 
souche  à  son  tour.  Entré  dans  une  autre  voie  (|ue  celle  qu'avait 
suivie  son  père,  il  abandonna  la  carrière  artistique  pour  les 
affaires  commerciales.  Son  mariage  avec  une  demoiselle  Le  Maire, 
d^une  famille  considérée  à  Amiens  et  dont  les  deux  sœurs  étaient 
alliées,  Tune  à  Adrien  de  Bray,  l'autre  à  Nicolas  Cannet,  lui  créait 
à  lui  seul  une  situation. 

J'ai  retrouvé  le  contrat  de  ce  mariage,  passé  devant  de  Bacq 
et  Roger,  notaires  à  Amiens,  le  10  mai  1696.  (Archives  de 
M'  Douillet.)  Le  futur  apporte  en  dot  des  terres  labourables,  sises 
au  terroir  de  Fourdrinoy,  affermées  35  seliers  de  blé,  mesure 
d'Amiens,  provenant  de  la  succession  de  sa  mère,  pour  en  jouir 
du  jour  de  son  mariage,  attendu  que  son  père  lui  cède  Tusufruit 
que  sa  femme  Louise  Pontreué  {sic)  lui  avait  laissé  sa  vie  durant. 
Plus,  promet  Herregosse  père  de  donner,  la  veille  du  mariage,  à  son 
fils,  la  somme  de  4,000^,  moyennant  quoi  son  fils  le  lient  quitte 
de  sa  gestion  tutélaire. 

La  future  n'était  dotée  que  de  2,000"  et  ses  habits. 

Le  mariage  religieux  eut  lieu  sur  la  paroisse  Saint-Martin  au 
Bourg,  le  26  mai  1696  :  Tépouse,  Madeleine  Le  Maire,  lille  de 
François  et  de  Alarie  Durieux,  était  du  même  âge  que  son  mari  : 
vingt-huit  ans.  Cette  union,  du  reste,  devait  avoir  été  préparée  de 
longue  main,  car  deux  ans  auparavant,  le  23  mai  1694,  je  trouve 
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déjà  les  noms  des  futurs  conjoi 
bftplétue,  en  qualité  de  parrain  et 

l'n  acte  de  I7I4  me  montre, 
Herregosse  îulervenant  dans  une 
de  la  paroisse  oii  il  s'élail  marié,  . 

En  17]  5,  le  voilà  consul. 

Il  tenait  donc  une  place  enviai 
laisser  a  ses  enfants  un  rang  hono 
avoir  dignement  soutenu.  L'n  < 
consul;  il  avait  épousé  demoisell 
d'une  famille  également  estimée 
de  notre  peintre  mourut,  le  5  ja 
ans,  son  inbamalion  se  Gt  en  prés 
négociant,  et  Cotetle  de  Rubemp 
deux  ses  neveux. 

Je  ne  poursuis  pas  plus  loin 
Guillaume  Herregosse. 

Il  y  avait  déjà  drx-Iiuit  mois 
lorsqu'il  se  maria,  comme  je  l'ai 
son  acte  de  maîtrise  que  j'ai  retroi 
u  Guillaume  Hergosse  a  esté 
■  après  (|u'îl  a  fait  ciiefd'œuvre 
u  meslieret  le  serment  au  cas  req 
»  le  XXIX  octobre  IG63.  » 

Le  26  juillet  1683,  Heriegoss 
Andrieii,  d'Amiens,  dont  nous  ret 

Ici,  j'ouvre  une  parenthèse. 

J'ai  trouvé  également  dans  le  n 
lien  Argos,  reçu  m*  peintre  après 
du  26  juillet  1683,  et  qui  reçoi 
21  mai  1685,  Jacques  de  Suin,  < 
Hergossc. 

Quel  est  cet  artiste  dont  le  nom 
prononciation,  —  semble  idenlic 
occupe?  In  homonyme?  Un  paren 
mort  peu  après  sa  réception?  ToUj 
plus  ensuite.  Il  ne  Ggurc  pas  sur  li 
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de  Guillaume  Herregosse  :  il  n'est  pas  cité  aux  diverses  réunions 
de  la  communauté  des  peintres  que  j'ai  pu  retrouver  chez  des 
notaires  :  j'ignore  absolument  ce  qu'il  est  devenu. 

J'ai  pu  relever  dans  les  archives  de  M*  Douillet  quelques  men- 
tions relatives  à  Guillaume  Herregosse.  C'est  d'abord,  à  la  date  du 
21  janvier  1692,  par-devant  Roger,  notaire  à  Amiens,  un  bail  fait 
par  honorable  homme  Henry  Pingre,  bourgeois  et  marchand, 
et  ancien  échevin  de  la  ville,  au  profit  de  l'artiste,  d'une  maison 

sise  rue  Basse-Notre-Dame,  moyennant  un  loyer  de  180  livres 

pour  les  indiscrets,  car»  le  même  jour,  un  autre  acte  vient  complé- 
ter le  précédent.  J'y  lis  que  H.-H.  Henry  Pingre  ayant  «  recognu 
que  parce  que  la  maison  dont  il  a  ce  jourd'hui  fait  bail  au  sieur 
Guilleaume  Hergosse  avoit  esté  aflermée  par  les  précédents  baux  à 
la  somme  de  SOO'^,  pour  conserver  cette  maison  en  estime,  il  a 
esté  repris  dans  led.  bail  que  la  redebvance  estoit  de  180^,  néant 
moins,  la  vérité  est  que  le  sieur  Pingre  l'a  réduite  à  ISO'^,  pour  la 
considération  qu'il  a  pour  le  sieur  Hergosse  » . 

Le  18  mars  1695,  je  lis  le  nom  de  Guillaume  Herregosse  parmi 
ceux  des  membres  de  sa  communauté,  dans  un  acte  conservé 
aux  minutes  du  notaire  Carpentier;  il  s'agit  d'une  somme 
de  SOO'^,  versée  par  la  paroisse  Notre-Dame,  contre  15^  de  rente 
annuelle  que  servira  lad.  communauté  des  peintres,  brodeurs, 
doreurs,  sculpteurs.  Je  crois  intéressant  de  consigner  ici  les 
noms  de  ces  artistes,  car  les  archives  de  la  communauté  sont  per- 
dues, et  je  n'ai  retrouvé  encore  qu'un  petit  nombre  d'actes  la 
concernant. 

Guillaume  Herregosse  .  . 

Arnoul  Duporge  .....     M*  peintre,  le  31  janvier  1678. 

Gilles  de  Bouge (Alias  de  Bourge)  M*  peintre,  i:eçu, 

31  août  1676. 
François  Crbssent  ...  «     M*  sculpteur.  (Voir  mon  Mémoire 

sur  lui  présenté  au  Congrès  de 

1892.) 
Jean  Sellier H*  sculpteur,  reçu  le  9  septembre 

1680. 

36 
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François  de  Ramcheval.  .  Je 
A 
j 


à 

Antowe  Qlillet M'  ] 

Charles  Qdillet H*  | 

li 

Louis  Dupuis M*  s 

François  Gontier M*  ] 

François  Tasse M*  | 

Pierre  Chaudron H*  e 

Augustin  Bigand M*  i 

Pierre  Clabaut M* 

Esl-^ 


Nicolas  Andbiec  . 


Louis  QUILLBT M'  [ 

L'acte  qui  suit,  du  26  mars  lii 
donne  le  motif  vraisemblable  <le  cel 

V"  Roger,  notaire  à  Amiens,  lei 

des  peintres u  pour  parvenir  Ji 

Sa  Majesté  a  taxé  les  susnommés 
examinateur  des  comptes  de  la  d 
Iransporlé,  bu  profil  de  Guillaum 
remboursable  de  ISO*,  conslilués 
par  Arnoiill  du  porge,  aussi  m*  pe 
de  La  Haye,  m*  doreur,  par  coi 
(23  mars  1695.) 

Ou  verra  plus  loin  que  Guillaume 
lier  de  Sainl-Leu  en   IG89  :   le  I 
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Notre-Dame,  en  1692,  nous  a  montré  son  retour  dans  la  paroisse 
Saint-Firmin-ie-Confesseur. 

En  1706,  il  occupait  encore  cette  maison  qui,  sans  doute,  était 
devenue  trop  grande  pour  lui,  car  il  sous-loue,  par  acte  du 
21  mars,  à  Adrien  Hochedé,  «  une  saliette  correspondante  sur  le 
«  jardin  et  tenant  h  la  cuisine  de  la  maison  qu'il  habite,  apparte* 
tt  nante  au  s'  Henry  Pingre ,  bourgeois  d'Amiens  :  plus  une 
«chambre  haute  au  premier  étage,  sur  la  rue,  et  une  autre 
«  chambre  haute,  contiguë  à  la  précédente,  aussi  sur  la  rue.  Le 
«  tout,  moyennant  lOO'^  par  an.  —  ...  Le  bail  pourra  prendre  fin, 
«  au  gré  du  preneur  ou  du  locateur  (sic)  à  Pâques  1707,  où  échoi* 
«  ront  les  trois  années  de  l'occupation  par  led.  Hergosse;  sinon, 
«  au  bout  des  six  ou  des  neuf  ans,  »  (Archives  de  M*  Douillet.) 

Guillaume  Herregosse  vécut  encore  cinq  ans  après  ce  bail: 
ce  fut  seulement  au  mois  de  janvier  171 1  qu'il  mourut  :  voici  Tacte 
de  son  décès  : 

Extrait  du  registre  aux  actes  de  baptêmes,  mariages  et  décès  de 
la  paroisse  de  Saint-Firmin-le-Con/esseur  de  Vannée  1711. 

Le  vingt-six  janvier  1711,  fut  fait  le  service  solem*  pour  feu 
M'  Guilleaume  Hergos,  peintre,  rue  Basse  N.  Dame,  décédé  le 
vingt-trois  du  courant,  sur  tes  six  heures  du  soir,  assisté  des 
sacrements  dans  sa  maladie,  âgé  de  soizante  dix  ans,  six  mois,  dont 
le  corps  fut  inhumé  la  veille  après  vigilles,  présent  le  s'  Charles 
Hergos,  son  fils,  conduit  par  François  Dufresne,  escuyer  seig' 
d*espagny,  con'  du  Roy,  président  trésorier  de  France  en  la  géné- 
ralité d'Amiens, 

Signé  :  Herregosse,  Du  Frbsne. 

OEUVRËS. 

J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  retrouver  la  trace  de  quelques-unes 
des  œuvres  d'Herregosse.  Voici;  cependant,  quelques  notes  concer- 
nant divers  tableaux  qu'il  avait  exécutés. 

1*  Chapelle  de  l'Hôtel  de  ville  d'Amiens.  —  «  Au  premier 
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■  élage  [de  l'Hâtel  de  ville],  on  enir 

■  Conseil,  qui  renfermait  une  petite  < 

a  18  septembre] Le  tableau  d'ai 

a  peint  par  Guillaume  Argos,  pour  la 

■  senlait  l'entrée  de  saint  Firmin,  mart 
[Gozz,  Rues,  t.  Ill,  p.  233.) 

J'ai  vainement  recherché  dans  les  co 
de  celte  dépense,  et  j'ignore  o£i  Goze, 
habitude,  ne  cite  passes  références, a  p 

Pages  (t.  I,  p.  482)  et  Duaevel  iHot 
tent  rien  à  celte  note  succincte. 

2*  Église  Saint-Pierre  de  Montdîdi 
moins,  ont'élé  peints  par  Herregosse  da 
ration  du  conseil  de  fabrique  du  10  ac 
preuve. 

■  Sur  ce  qui  a  été  représenté  par 

■  charge  de  lad.  église  que  le  sieur  Gi 
B  demeurant  en  ]a  ville  d'Amiens,  a' 
a  sa  part  en  celte  ville  pour  se  faire  pa 
B  la  somme  de  deux  cens  livres  de  prit 
u  quatre  tableaux  par  luy  peints  en  lad 

■  lions  et  accords  repris  en  l'acte  du 
a  venu  voir  pour  avoir  le  paiement  i 
«  frais,  et,  au  défaut  dudit  paiement, 

■  sa  ires n  Devant  cette  menace,  < 

payer  les  111"  de  principal  restant,  a< 
depuis  le  13  mai  1689.  (Cf.  Bbauvillï 
t.  II,  p.  49.) 

~-  Quels  sont  les  tableaux  en  questic 
trouver  aucun  éclaircissement  à  ce  suje 
Je  ferai  remarquer  qn'Herregosse  et 
réclamation,  aoiil  1712;  c'est  donc  à 
sa  succession  qu'elle  aura  été  faite. 

U  existe  cependant  encore  anjoun 
gosse  dans  l'église  Sainl-Pierre  de  Moi 
sente  saint  Rocb  montrant  à  un  ange 


S.41\T    HOCH 


^ 
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ulcère  *.  Il  orne  Tautel  de  la  première  des  trois  chapelles  du  bas 
c6té  droit;  celle  qui  sert  aujourd'hui  de  passage.  Il  est  signé  : 
G.  Hergosse,  fesit  (sic),  est  peint  sur  toile  et  porte  pour  dimen- 
sions :  H.,  1",46,  sur  :  L.,  0*,96.  La  photographie  ci-jointe  n*en 
donne,  malheureusement,  qu'une  idée  très  imparfaite.  La  tète  du 
saint  ne  serait-elle  pas  un  portrait?  Cette  remarque  s'applique 
également  à  la  femme  placée  derrière  Tange  et  qui  porte  un  plateau. 

Je  ne  saurais  donner  ici  une  appréciation  eiacte  et  motivée  de 
cette  œuvre  que  je  n'ai  vue  que  sommairement,  il  y  a  longtemps, 
et  que  je  ne  tae  rappelle  plus  d'une  manière  précise.  A  défaut 
d'une  impression  personnelle,  je  crois  pouvoir  rapporter  les  notes 
suivantes  que  veut  bien  me  transmettre  un  obligeant  correspon- 
dant de  Montdidier. 

a  Le  tableau  n*est  pas  effacé  :  c'est  le  faux  jour  qui  a  causé  la 
a  pâleur  d'une  partie  de  la  photographie.  Les  tons  sont  assez 
«  ternes,  sauf  la  tête  et  la  robe  de  lange.  Quant  au  dessin,  il  laisse 
«  beaucoup  à  désirer  :  plusieurs  choses  ne  me  semblent  pas  en 
a  place. 

tt  La  léte  et  le  buste  de  saint  Roch  ne  sont  pas  en  proportion 
Cl  avec  les  jambes  :  le  bras  gauche  de  Tange  paraît  paralysé. 

ti  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  toile,  c'est  la  belle 
«  expression  de  visage  de  Tapge,  d'un  teint  clair  et  encadré  d'une 
tt  magnifique  chevelure  blonde.  La  tête  de  saint  Roch  mérite  aussi 
«  une  mention  spéciale.  Notons  que  ce  saint  a  le  visage  bronzé, 
«  comme,  d'ailleurs,  le  sont  aussi  les  visages  de  la  femme  et  de 
«  l'enfant. 

tt  Quelques  détails,  enfin,  de  coloris  :  la  robe  de  l'ange  est 
«  rouge,  d'une  note  vive,  mais  légère  et  chatoyante  :  le  vêtement 
«  de  saint  Roch  est  de  nuance  terre  de  Sienne  foncée;  la  robe  de 
tt  la  femme  est  d'un  ton  vert  bronzé.  » 

En  résumé,  ce  tableau  présente  à  côté  d'incontestables  erreurs 
des  parties  vraiment  bonnes  et  dignes  d%ttirer  les  regards. 

3*  Église  Saint-Leu  d'Amiens.  —  C'est  grâce  à  un  extrait  de 
Pages  que  nous  connaissons  le  sujet  du  tableau  peint  par  Herre- 
gosse  pour  cette  église. 

*  Voir,  ci-deMus,  planclie  XLV. 
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u  Lu  voûte est  ornée,  à  l'endroit  du 

"grand  ouvrage....  dont  l'intérieur,  lerm 
>c  cercle,  fut  peint  par  M.  Hergosse,  peintre  : 

■  depuis  plusieurs  années  dans  cette  ville,  I 
u  guillier  do  cette  paroisse,  en  1689.  Il  y  a  re 
u  ou  le  paradis,  conformément  à  l'idée  du  lati 
s  en  a  tracé  dans  son  Apocalypse.  Les  âgurt 

■  peintes  de  grandeur  naturelle ,  sont  dans  i 
<•  nables  à  l'état  tienreux  dont  ils  jouissent  dati 
(Ed.  Douchet,  p.  93-94.) 

Cette  décoration  avait  probablement  soufft 
temps,  ou  bien  elle  paraissait  démodée  au 
car,  le  25  mars  1764,  la  fabrique  décidait,  en 
struction  du  maître-autel  :  reconstruction  qui  : 
longtemps  après,  de  1775  à  1779,  ainsi  que 
jour,  dans  mes  notes  sur  le  sculpteur  Car| 
Saint-Leu.  Picardie  historique  et  monuht, 
archives  de  la  paroisse  Saint-Leu.) 

4'  Couvent  des  Cordeliers  d'Amiens.  —  P 
décrivant  l'église  des  Cordeliers,  s'exprime  air 
«  du   maiire-autel  est    magnifique  ;    quatre 

K  torses sont  placées  aux  cAtés  de  la  contr 

<  est  embelli  d'un  grand  tableau  de  la  Nativitt 
»  Si  l'Évangile  et  la  foi  ne  nous  apprenaient  ( 
a  est  né  dans  la  paupreté  d'une  étable,  le  p 
u  tableau  auroit  pu  nous  faire  croire  que  ce  i 
«  dans  quelque  appartement  d'un  magnifique 
■>  aux  grandes  colonnes  et  pilastres  qu'il  a  pei 
H  doDt  les  Ggures  sont  plus  hautes  que  le  natu 

Celte  citation  nous  permet  de  conclure  que  1 
tions  d'Herregosse,  —  car  nous  savons  d'ai 
Pages  ne  le  nomme  pas,  qu'il  élait  l'autenrdu 
(cf.  tozE,  Rues,  t.  IV,  120),  —que  ce  style,  di 
du  temps  où  vivait  notre  peintre.  Quant  à  1 
dimensions  de  ses  œuvres,  nous  la  retrouveroi 

5°  Église  des  Capucins  d'Amiens,  —  L» 
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aussi  fait  choix  d'une  œuvre  d'Herregosse,  pour  la  décoration  de 
leur  maitre-aulel.  Celait  ont  Descente  du  Saint-Esprit.  Pages,  qui 
ne  nomme  pas,  cette  fois  encore,  l'auteur  du  tableau,  dit  que  ■  les 
■  ligures  en  sont  colossales  et  plus  grandes  que  le  naturel  > . 

De  Veruont,  dans  son  Voyage...,  p.  44,  Goze,  dans  ses  Rues.... 
t.  IV,  p.  131,  font  ausai  mention  de  celte  œuvre. 

6'  Cathédrale  d'Amiens.  —  la.  cathédrale,  qui  était  en  quelque 
sorte  un  Musée  religieux,  contenant  les  morceauxles  plus  remar- 
qualités  exécutés  par  nos  artistes  picards,  ne  pouvait  pas  ne  pas 
renfermer  quelque  toile  d'Herrcgosse,  devenu  notre  concitoyen 
par  son  mariage. 

Cette  peinture  se  trouvait  dans  lu  chapelle  de  Sainte-Marguerite  : 
elle  représentait  la  sainte,  de  grandeur  naturelle,  terrassant  et  fou- 
lant sous  ses  pieds  le  dragon.  Elle  avait  été  offerte  par  MM.  Benoise, 
ahbé  de  Sainl-Sauveur  de  Monireuîl,  et  Bourré,  tous- deux  cba- 
noiiies  de  Notre-Dame  d'Amiens.  [Cf.  Pages, t.  IV,  p.  211  et2l3.) 

Elle  disparut  sans  doute  lors  de  la  restauration  de  la  chapelle 
dont  j'ai  fait  mention  l'an  dernier. 

Tels  sont  les  quelques  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  sur 
les  œuvres  d'Herregosse  :  peut-être  quelque  église  picarde  con- 
serve-l-clle  encore  des  peintures  dont  il  est  l'auteur.  Je  souhaite, 
dans  ce  cas,  que  la  publication  des  notes  qui  précèdent  contribue  à 
les  faire  découvrir  et  nous  aide,  par  suite,  à  porter  un  jugement 
sur  le  talent  de  cet  artiste  oublié.  Le  tableau  de  Sainl-l'ierre 
de  Montdidîcr  témoigne  qu'il  n'était  sans  mérite,  en  dépit  des 
incorrections  de  dessin  qne  la  photographie  même  permet  de 
constater. 

Robert  Guerlin, 
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I.   —  LA  GÉNÉALOGIE  DES  SAINT-AUBIN. 

Voici  la  notice  que  Charles-Germain  de  Saint-Aubin,  avant  de 
mourir,  écrivit  sur  sa  famille,  sous  le  titre  de  :  Généalogie  des 
Saint-Aubin;  je  la  transcris  mot  à  mot,  laissant  même  subsister 
ses  appréciations  un  peu  trop  libres  sur  plusieurs  de  ses  parents  ^  : 

«  François^brmaiv  de  Saint-Aubin  était,  en  1601,  on  pauvre  petit 
fermier  établi  au  village  de  Berneux  %  près  Beauvais.  11  eat  pour  femme 
Tiennelte  Blanchard.  Ils  eurent  assez  de  peine  à  se  tirer  d*affaire.  Ils 
moururent  Tun  et  Tautre  en  1630,  et  laissèrent  un  seul  fils  : 

c  LouiS'Germain  de  Saint-Aubin,  aussi  laboureur,  épousa,  en  1631, 
Françoise  Piat.  Il  usa,  comme  son  père,  beaucoup  de  sabots  ;  il  mettait 
le  dimanche  une  poule  dans  son  pot  et  portait  nn  habit  de  pinchina.  Il 
mourut  à  Berneux  en  1688,  et  laissa  : 

«  Germain  de  Saint-Aubin,  né  en  1657.  Il  n*eut  point  de  goût  pour  la 
charrue,  vint  à  Paris  fort  jeune,  et  apprit  la  broderie.  Il  épousa  en  pre- 
mières noces,  en  1689,  Anne  Boissay,  fille  d'un  Boissay,  brodeur  à 
Chartres,  entra  brodeur  chez  la  duchesse  de  Lesdiguières  en  1692,  perdît 
sa  femme  en  1704,  se  remaria  en  1705  à  Marthe  Rivet,  dont  il  n*eut 
point  d*enfant.  Us  sont  morts  en  1734.  Il  eut  trop  de  conscience  et  de 
lenteur  pour  laisser  beaucoup  de  fortune.  Il  portait  toute  Tannée  habit  de 
drap  à  boutons  d'or.  Il  laissa  du  premier  lit  trois  enfants  : 

1"  Marthe  de  Saint-Aubin,  née  en  1690,  mariée  à  Charles  Aublan, 
marchand  éventnilliste,  en  1720.  Ils  ont  mal  réussi;  elle  est  morte  en  1735 
et  a  laissé  trois  enfants. 


'  D'après  une  copie  authentique  conservée  par  la  famille.  Il  y  a  été  fait  des 
additions  que  je  reproduis  également.  Cette  pièce  présente  avec  la  Généalogie 
ci-après  de  notables  différences  qu'il  n'est  pas  possible  de  rectiGer. 

'  J'ai  vainement  écrit  au  maire  de  cette  localité  pour  avoir  des  renseignements 
sur  la  famille  des  Saint-Aubin;  je  n'ai  jamais  pu  obtenir  de  réponse. 

En  compulsant  ces  jours-ci  le  registre  de  catholicité  de  la  paroisse  Saint- 
Manrice  d'Arras,  à  la  date  du  26  janvier  1685,  j'ai  rencontré  l'acte  de  décès  de 
Marie  Catherine  Sainct- Aubin,  ûlle  de  François  et  de  Marie-Anne  Alexandre. 
Au  convoi  assistaient,  outre  son  père,  François  Vachonson  grand-père,  qui  décla- 
rèrent ne  pas  savoir  signer,  et  Thomas-Louis  Horon,  son  parrain,  qui  signa  lisible- 
ment. De  ce  mariage  naquirent  encore  Philippe-Guislain  Saint-Aubin,  mort  le 
12  septembre  1685,  âgé  d'un  an  et  demi,  et  le  13  octobre  1686,  Marie-Jeanne 
Saint-Obin,  Le  père  était  maçon  de  son  style.  Mais  je  dois  faire  observer  qu'il  y 
a  près  d'Arras  une  commune  du  nom  de  Saint-Aubin, 
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en  1776,  par  les  ordres  de  Madame  de  Provence,  épouse  de  Monsieur, 
depuis  Louis  X.VIII,  qui  lui  donna  en  dot  une  pension  de  cent  louîs. 
En  1777,  elle  épousa  Claude-Alexandre  Richard,  architecte,  bel  homme 
qui  avait  de  la  fortune  et  une  belle  clientèle,  mais  qui  perdit  tout  son 
avoir  par  défaut  d*ordre  et  d'arrangement.  Lors  dé  la  Révolution,  elle 
créa  un  pensionnat  à  Auxerre,  qui  prospéra;  et  par  son  travail,  elle  éleva 
ses  enfants  et  paya  les  dettes  de  son  mari.  Plus  tard,  on  lui  offrit  comme 
une  excellente  affaire  la  cession  d'un  pensionnat  de  demoiselles  à  Béziers; 
elle  accepta,  s'y  rendit  en  novembre  1816,  le  géra  avantageusement  pen- 
dant huit  ans,  et  revint  à  Paris  en  juillet  1824.  Son  mari  était  mort  le 
16  mai  1819.  Klle  est  morte  A  Paris,  le  2  février  1841,  chez  M.  Pierre 
Tardieu,  26,  rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  son  cousin  par  alliance,  n 

C'est  la  dernière  personne  qui  ait  porté  le  nom  de  Saint-Aubin. 

Cette  famille  est  maintenant  complètement  éteinte. 

tt  De  son  mariage  avec  l'architecte  Richard,  Marie-Louise  de  Saint- 
Aubin  avait  eu  deux  enfants  : 

1*"  LouiSy  né  le  15  juin  1769,  mort  au  service  en  Italie; 

2<'  Jacques-Charles f  né  le  10  juillet  1783,  brigadier  au  3«  dragons, 
blessé  et  prisonnier  à  la  bataille  de  Coîmbre^  le  3  octobre  1810,  conduit 
à  l'hôpital  de  Lamego,  en  Portugal,  puis  emmené  prisonnier  en  Angle- 
terre. Était  &  Porlsmouth  le  1*'  octobre  1812.  Mort  dans  les  prisons  d'An- 
gleterre. On  a  toujours  caché  à  sa  mère  la  certitude  de  sou  trépas. 

Les  autres  enfants  de  Louis-Michel  sont  : 

II.  —  Un  fils,  N...,  né  en  1761,  mort  à  vingt-trois  ans,  en  1784. 
.  III.  —  Louis-Charles  y  né  le  15  mai  1762.  11  apprend  le  métier  de  plu- 
massier.  Il  végète  faute  de  moyens  intellectuels.  11  est  honnête  homme,  mais 
pauvre.  Il  était  le  dernier  mîlle  existant  de  la  famille  des  Saint-Aubin.  Il  est 
mort  le  26  août  1833,  &  sept  heures  du  soir.  D'une  liaison  passagère  avec 
Michelle-Guillaume  Jouanne,  fleuriste,  il  eut  une  fille  naturelle,  nommée 
Marie-Joséphine   de  Saint-Aubin,  née  le  13  floréal  an  VI  (2  mai  1798); 

b"  Aihanase  de  Saint- Aubin,  né  le  20  mars  1734,  fait  l'apprentissage 
de  mercerie,  court  les  magasins,  puis,  en  1764,  prend  le  brillant  parti 
d'aller  jouer  la  comédie  sur  les  théâtres  de  province.  Ce  n'est  pas  un 
aigle.  Il  meurt  à  Pont-Audemer  le  27  mai  1783,  et  laisse  pour  4,000  fr. 
d'effets.  Il  avait  une  très  jolie  voix  et  chantait  fort  bien; 

O**  Augmiin  de  Saint-Aubin,  né  3  juin  1736,  se  marie  par  inclination, 
en  1764,  à  Louise-Nicole  Godeau,  suit  le  dessin  et  la  gravure,  a  du  succès, 
est  reçu  à  l'Académie  royale  en  1775,  et  Graveur  du  Roi  et  de  la  Biblio- 
thèque en  1777.  A  le  caractère  doux,  liant,  et  fort  aimable.  Il  a  cinq 
enfants  qui  meurent  en  bas  âge.  —  11  est  mort  le  9  novembre  1807, 
d*une  maladie  longue  et  pénible.  —  Sa  femme,  née  à  Paris  le  25  juillet 
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1742,  mourut  dans  la  même  villa  le  20  mars  1814,  rje  de* 
Sorbonoe,  âgée  de  soixante-douze  ani; 

7*  Agathe  de  Saiat-AubiD,  née  le  12  décembre  1739.  Timide  i 
faite,  elle  est  morte  le  26  avril  1764. 

«  Je  n'ai  pas  cru  devoir  inscrire  ici  les  huit  aalres  enfants  de 
Germain  de  Saint-Aubîn,  morts  en  bas  âge. 

■  Les  enfants  de  Charles-Germain  de  Saint-Aabin  sont  : 

1°  FrançoUe-Geneviève,  née  le  21  décembre  1751,  morte  If 
lembre  suivant; 

S*  Marie-Françoise,  née  le  19  août  1753  (parrain,  M.  de  Saint-Aubin, 
ton  grand-pèie;  marraine,  Mme  Trouvé,  sa  grand'mère).  Elle  est  bonne, 
douce  et  sans  passions.  Mariée,  le  19  février  1773,  i  Jacques-Koch  Don- 
nebecq,  plumnssler  du  Itoi,  rue  de  Grenelle-Sainl-Honoré.  Ils  réussirenl 
fort  bien.  Leur  bonheur  fait  le  mien.  La  Révolution  les  ruine.  Ils  se  sépa- 
rent de  biens  en  1793;  le  mari  (juitle  sa  femme  pour  vivre  seul.  Le 
bonheur  n'est  pas  durable.  Donnebecq,  né  le  17  octobre  1732,  meurt  à 
Fontainebleau  le  30  messidor  an  VI  (18  juillet  1798),  et  sa  femme  le 
27  décembre  1822,  ifiée  de  soixante-neuf  ans  quatre  mois  et  hait  jours. 
Ils  avaient  eu  deux  enfants  : 

I.  —  Charlet-Jacques,  né  le  19  février  1774,  mort  à  quatre  mois. 

II.  —  Marie,  née  le  20  mai  1777,  morte  le  25  mars  1780. 

3°  Calherine-NoëlU  (surnommée  Rote)'.  Née  le  28  septembre  1755,  eat 
pour  parrain  M.  Noël  Trouvé,  son  grand-pfere,  et  pour  marraine  Mme  de 
Sainl-.'\uliin,  sa  grand'mère.  Mariée  en  1780  ù  Pierre-.'ldrien  Parisy, 
notaire  à  Fontainebleau.  Il  est  iniirme,  exigeant,  prend  toutes  sortes  d'en- 
gagements et  me  désole.  11  meurt  le  15  novembre  1781.  Mariée  en 
secondes  noces,  le  7  février  1786,  à  Claude-René  de  Boonaire*,  greffier 
au  Cbâielet  de  Paris,  fils  de  Claude-Gabriel,  syndic  perpétuel  de  la  paroisse 
d'L'ry,  diocèse  de  Sens,  et  receveur  des  20**  de  ladite  paroisse,  et  de  Gene- 
viève Rongeard.  Elle  meurt  le  2  mars  1813,  à  neuf  heures  du  soir,  âgée 
de  cinquante-sept  ans  cinq  mois  quatre  jours. 

»  Elle  avait  eu  de  son  premier  mariage  : 

I.  —  CharUi-Adrien  Parisv,  né  le  5  janvier  1781,  mort  le  15  mars 
suivant. 

De  son  second  mariage  : 

I.  —  Claudt-Jaequei-Gabriel  de  Bonn.mre,  né  le  20  octobre  1787, 
mort  le  1  i  avril  1864,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans. 

'  Voir  cL-caulre,  planche  XLVI. 

'  Voir  ci-aprèa,  planche  XLVll.  —  Une  démo  [«elle  Debonaaire  est  citée  dans 
mou  article  La  Société  dti  bourgeois  de  Vitry-turSeine  e»  17S9  {la  Curiosité 
aniceriette  du  21  laùl  1895), 


CATHEHIKE-NOKI.I.B    UE    SAINT-AUBIN 


(l7r>J-IHt3) 


»1i       RENSB1G\EUE\TS   INTIMES    SDR   LBS   S 

«  Je,  Charles-Germain  de  Sainl-Aubin,  tuig  né 
vier  1721  ;  nourri  à  Gonesse,  par  une  grosse  sans  si 
deur,  eut  assez  de  peine  ù  élever  quinze  enfants,  dor 
fit  ap|irendre  A  dessiner.rornement  chez  Dulrou,  ai 
luccÈB  dans  ce  genre  d'éludés  et  quelques  dlspositii 
minÈrent  mon  père  à  m'en  faire  un  étal;  cependan 
occasions  de  me  laisser  aller  me  perfectionner  dans  I 
Je  restai  ù  l'aider  dans  sun  commerce  jusqu'en  l'i 
dans  un  petit  appartement  de  quarante  écus,  rue  di 
crainte  de  ne  pas  faire  de  quoi  payer  mon  terme.  La  première  année,  je 
gagnai  mille  écus,. 

u  Mon  extrême  assiduité  à  inventer  sans  cesse  de  nouveaux  dessins  de 
broderie,  un  goQl  décidé  pour  le  travail,  l'envie  de  paraJtre,  joints  i  une 
■anlé  délicate,  furent  cause  que  je  m'excédai, 

u  L'amour  et  ses  tracasseries  vint  m'acliever.  On  parla  mariage;  j'éloi- 
gnai tant  que  je  pus  ce  lien,  mais  je  m'enchaînais  de  plus  ea  plus.  Ua 
tnaitresse  fut  en  Lorraine.  Travaux,  soins,  in(|uiétudes.  Mes  sourcils  ainsi 
que  mes  cheveux  blanchirent  sans  maladie,  mes  dents  tombèrent.  Le 
nombre  de  mes  amis  bruyants  et  jouissants  ne  Tirent  qn'une  légère  dis- 
traction h  ma  pnssion. 

u  Enfin,  pressé  par  mon  attachement  et  par  ma  conscience,  je  me 
mariai  le  2G  janvier  1751,  à  Françoise  Trouvé,  qui  n'apporta  en  dot 
qu'une  aimable  fîjjure,  une  jolie  voi\,  l'usage  et  le  gotlt  des  plaisirs  de  la 
société.  Je  pris  alors  le  titre  de  dessmateur  du  Roi  que  personne  ne  con- 
testa. Il  fallut  des  bijoux.  Il  fallut  visiter,  monter  une  maison.  Ainsi, 
augmentation  de  travail  et  de  dépense. 

■  Mon  goût  sédentaire,  des  passions  modérées,  ne  m'ont  encore  fait 
Éprouver  qu'une  situation  douce.  Point  de  grandes  affaires,  point  de 
grandes  peines,  une  vie  égale  et  bornée,  une  légère  connaissance  des  arts 
et  de  la  nature  suffit  pour  m'intércsser  ii  leurs  productions.  Les  concerts, 
les  cabinets  de  tableaui  ou  d'bisloire  naturelle,  la  gravure  et  surtout  la 
lecture,  sont  les  objets  de  mes  délassements.  L'économie  et  mes  travaux 
me  font  évitrr  les  fréquentes  parties  de  plaisir.  J'ai  trois  enfants  que 
j'aime  et  qui  vont  devenir  l'objet  de  toutes  mes  réflexions. 

.<■  Le  II  septembre  1759,  après  treize  jours  d'une  très  malheureuse 
couche,  ma  femme  meurt,  surro[[uée  par  un  dépôt,  sans  s'en  apercevoir, 
et  malgré  les  soins  et  les  secours  de  la  plus  tendre  affection.  Mes  effets, 
en  me  mariant,  se  montaient  h  8,O0U  livres;  par  mon  inventaire,  ils 
montent  à  70,000.  Je  reste  un  an  à  consulter  sur  le  parti  que  je  veut 
prendre.  Je,  mets  mon  fils  en  pension,  la  petite  Rose  chei  sa  bonne- 
maman,  et  ma  fille  ainée  reste  avec  moi. 
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Voici  encore  ane  autre  note  écrite  par  Charles-Germain  sur  son 
Livre  de  Fleurs  : 

tt  II  y  a  soixanle  volumes  in-folio  de  fleurs  et  plantes  peintes  sur  vélin 
en  belle  miniature  par  Joubert,  Aubriet,  Robert  et  Madeleine  Basseporte, 
au  Cabinet  des  Estampes  du  Roi. 

a  Sans  vanité,  quelques-unes  de  celles-ci  sont  aussi  belles. 

tt  J*ai,  pendant  quarante  ans,  travaillé  à  ce  volume,  comme  on  en  peut 
juger  par  les  dates  de  chaque  bouquet,  seulement  à  mes  moments  de  loisir 
et  de  désœuvrement,  et  quand  j^ay  eu  la  nature  sous  la  main.  Quoyque 
ces  études  ne  vallent  pas  grand*chose,  je  n*ay  guerres  passé  de  moments 
plus  tranquilles  et  plus  délicieux  que  ceux  que  j*ay  donnés  à  ce  petit 
ouvrage,  et  au  Mémoire  sur  la  broderie  qu'a  adopté  TAcadémie  des 
sciences. 

tt  Les  quarante  mille  autres  dessins  qui  ont  fait  mon  occupation,  apr^s 
avoir  guidé  les  brodeurs,  fabricants  d'étoffes  ou  de  dentelles,  sont  rentrés 
au  néant,  où  j'yrai  bientôt.  Tel  est  le  sort  de  tous  les  objets  qui  fixent  un 
instant  notre  attention. 

u  Les  frères  Bauhin,  Tourne  fort  et  Linné  us  ont  classé  les  familles  des 
plantes  d'une  manière  fort  intelligente.  » 

Charles-Germain  de  Saint-Aubin,  né  en  1721,  est  mort  à 
Paris,  le  vendredi  17  mars  1786,  rue  des  Proui/aires,  n"  29. 

Le  même  jour,  à  six  heures  de  relevée,  Augustin-Charles  Pierre, 
conseiller  du  Roi,  commissaire  au  Châlelet  de  Paris,  se  transporta, 
sur  réquisition,  au  deuxième  étage  de  ladite  maison,  où  étant 
entré  dans  une  chambre  à  coucher  ayant  vue  sur  la  rue,  y  trouva, 
dit-il  en  son  procès-verbal  de  scellés,  maître  Germain-Augustin 
de  Saint-Aubin  ^,  huissier  commissaire-priseur  au  Chàtelet  de 
Paris,  y  demeurant  rue  Française,  et  maître  Claude-René  de  Bon- 
naire,  greffier  audit  Châtelet,  demeurant  dans  la  maison  où  se 
dressait  l'acte,  communs  en  biens  avec  Dlle  Catherine  de  Saint- 
Aubin,  son  épouse,  veuve  en  premières  noces  du  sieur  Noël-Adrien 
Parisy,  notaire  royal  à  Fontainebleau;  lesquels  lui  déclarèrent  que 
sieur  Charles-Germain  de  Saint-Aubin,  leur  père  et  beau-père, 
venait  de  décéder  à  l'instant,  à  la  suite  d'une  maladie  dont  il  était 
attaqué  depuis  quelque  temps;  qu^en  leur  qualité  d'habiles  à  se 

1  Dans  Tacte,  ce  nom  est  orthographié  partout  Saint- Aubain.  Dcipech,  mar- 
cband  faïeacicr,  éUit  le  principal  locataire  de  la  maison  occupée  en  partie  par 
le  défunt. 
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<lire  et   porter  héritier  en  partie  du  défunt,  ils  ont  intérêt  de 
veiller  à  la  conservation  des  biens  et  meubles  de  sa  succession;  et 
<iu*en  conséquence,  ils  le  requéraient  d'apposer  les  scellés  sur  iceux. 
L^acte  débute  par  ce  préambule  sacramentel  : 

u  Desquels  comparutions,  dires  et  réquisitions  cy-dessus,  nous  avons 
donné  acte  auxdits  Maîlres  de  Saint-Aubin  et  de  Bonnaire,  audit  nom«  et 
après  qu*il  nous  est  apparu  d'un  corps  mort,  de  sexe  masculin,  élendo 
sur  un  lit  à  housse  de  camelot,  vert  el  blanc,  nous  avons  pris  et  reçu  le 
serment  de  Aimée  Mailleu,  fille  domestique,  cuisinière  au  service  dudit 
feu  sieur  Saint-Aubin,  et  de  Jeanne  Le  Fevre,  veuve  de  Marin-François 
€ampion,  sculpteur,  demeurant  rue  Saint-Philippe,  près  de  Bonne-Nou- 
velle, qu'elles  n*ont  rien  pris,  caché,  ni  détourné,  des  biens  et  effets  de  la 
succession,  et  quMl  n^est  point  à  leur  connaissance  qu'il  en  ait  été  rien 
pris,  caché,  tii  détourné,  par  qui  que  ce  soit,  ce  qu'elles  ont  juré  en 
leur  âme  et  conscience;  et  a  ladite  Mailleu  signé.  i\  Fégard  de  la  dame 
veuve  Campion,  elle  a  déclaré  ne  le  savoir,  de  ce  qui  enquise,  suivant 
rOrdonnance.  » 

Viennent  ensuite  les  formules  ordinaires  d'apposition  de  scellés. 

Dans  la  chambre  du  défunt,  il  fut  trouvé  un  secrétaire  de  bois 
ée  noyer,  à  abattants  et  tiroirs  par  haut,  et  deux  battants  par  bas; 
une  commode  à  dessus  de  marbre,  à  deux  grands  tiroirs;  une 
grande  armoire  à  deux  battants;  deux  petites  armoires  grillées  en 
bibliothèque;  un  grand  bureau  à  deux  tiroirs  et  deux  petites 
armoires,  sur  lesquels  on  ne  mit  aucun  scellé,  attendu  qu'ils  ne 
renfermaient  «que  quelques  estampes  et  chiffons v  ;  un  lit  complet 
de  deux  matelas,  un  lit  de  plumes,  couvertures  et  housses  de 
camelots  verts  el  blancs;  deux  chenets,  pelle  et  pi ncette  garnies 
de  cuivre;  sur  la  cheminée  un  trumeau  et  deux  parties  de  son  par- 
quet peints  en  gris;  au-dessus  de  la  commode,  une  glace  en  deux 
parties,  dans  sa  bordure  dorée  ;  sur  l'armoire,  une  mappemonde; 
une  petite  table  garnie  de  son  tapis  vert;  aux  croisées  deux 
rideaux  de.  toile  blanche;  deux  chandeliers  de  cuivre  argenté  ;  deux 
bras  de  cheminée  de  cuivre  en  couleur;  un  jeu  de  trictrac;  deux 
tableaux  de  famille  dans  leurs  bordures  dorées;  soixante-dix 
estampes  sous  verre,  tant  grandes  que  petites;  la  tenture  en  papier 
vert  et  blanc;  une  bergère  de  paille  garnie  de  siamois  vert,  six 
fauteuils  de  velours  d'Utrecht  rouge,  quatre  chaises  de  paille,  et  un 
paravent  de  satin  brodé. 
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A  ce  moment  de  Tinventaire,  mailre  de  Bonnaire  déclara  qu'il 
avait  épousé  la  dame  veuve Parisy,  Kjlya  environ  cinq  semaines»  ; 
qu'ils  occupaient  une  partie  de  Tappartement  du  défunt,  leur  père 
et  beau-père;  que  dans  cet  appartement  il  y  avait  différents 
meuhles  et  effets  qui  appartenaient  tant  à  lui  qu*à  la  dame  son 
épouse,  et  quelques  autres  à  la  succession;  lesquels  il  ferait  con- 
naître, faisant  réserve  expresse  de  tous  ses  droits. 

Dans  un  cabinet  ayant  vue  sur  la  cour,  formant  le  cabinet 
dudit  maître  de  Bonnaire,  il  fut  trouvé  une  armoire  de  bois  de 
noyer,  à  deux  battants,  dans  laquelle  étaient  tous  les  habits,  linges, 
bardes  dudit  et  de  sa  femme,  un  bas  de  buffet,  à  dessus  de  marbre, 
renfermant  trente  pièces,  tant  assiettes  que  soupière  de  faïence; 
deux  chaises  de  velours  d^Utrecht  rouge. 

On  passa  ensuite  dans  la  chambre  à  coucher  de  M.  de  Bonnaire, 
ayant  vue  sur  la  rue,  et  on  constata  la  présence  des  objets  suivants 
appartenant  à  la  succession  :  un  petit  secrétaire  garni  de  cuivre 
(renfermant  des  effets  à  Tusage  de  M.  et  Mme  de  Bonnaire);  trois 
gravures  sous  verre  dans  leur  bordure  dorée;  deux  bergères  à  souf- 
flet, d'étoffes  de  soie. 

Dans  une  cuisine  à  côté,  ayant  vue  sur  la  cour,  se  trouvaient  : 
deux  chenets,  avec  pelle  et  pincettes  de  fer,  quatre  chaudières  de 
cuivre,  une  bassinoire  et  trois  casseroles  de  cuivre  rouge,  un 
poêlon  de  cuivre  jaune,  deux  autres  petites  casseroles  de  fer-blanc, 
un  bas  de  buffet  renfermant  six  couverts,  une  cuillère  à  ragoût, 
une  soupière  et  un  gobelet  en  timbale,  le  tout  d'argent;  un  lit 
composé  de  un  matelas,  une  paillasse,  un  traversin,  deux  draps  et 
une  couverture  de  laine;  une  table  à  quadrille;  une  petite  armoire 
de  cuisine,  où  se  trouvaient  quelques  poteries  et  verreries  a  ne 
méritant  description  «. 

La  cave  était  mal  garnie;  il  n*y  avait,  en  effet,  qu'une  voie  de 
bois»  et  vingt  bouteilles  de  vin  rouge! 

Sur  requête  présentée  au  prévôt  de  Paris,  et  à  son  défaut  au 
lieutenant  civil  au  Cbàtelet,  il  fut  permis  le  21  mars  de  procédera' 
la  reconnaissance  et  levée  des  scellés  ;  ce  qui  fut  fait  le  23.  Ce  jour 
donc,  en  présence  de  Germain-Augustin  de  Saint-Aubin,  huissier, 
commissaire- priseur;  de  Jacques-Roch  Donnebecq  ,  marchand 
pannacher-plumassierdu  Roi,  demeurant  rue  de  Grenelle,  paroisse 
Saint-Eustache,  au  nom  et  comme  mari  et  mailre  de  demoiselle 
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Marie-Françoise  de  Saint-Aubin,  son  épouse,  avec  laquell 
commun  en  biens;  de  Claude-René  de  Bonnaire,  greffier, 
au  nom  et  comme  mari  et  maître  des  droits  et  actions  m 
possiegsoires  de  demoiselle  Calherine-Noëlle  de  Saini-Ai 
épouse,  avec  laquelle  il  était  pareillement  commun  e 
M*  Pierre  leva  les  scellés  et  procéda  aux  dernières  fi 
d'usage.  Tout  fut  trouvé  conforme  au  premier  procës-vi 
conséquence, la  fille  Mailleu  resta  gardienne  des  meubles 
décrits  ci-dessus;  et  l'on  commit  M*  Ktienne-Micolas  Lair, 
demeurant  quai  des  Augustins,  pour  faire  l'inventaire,  de 
et  prisée  de  ce  qui  se  trouvait  a  sous  iceui  en  évidence  t> , 
Pierre-François  Basan,  graveur,  demeurant  rue  et  hdlel  î 
pour  faire  «  les  prisées  des  estampes,  broderies  et  calalog 

Au  cours  de  la  lèvre  des  scellés  on  trouva  des  papiers,  q 
remis  sous  scellés;  493  livres  8  sols  en  louis,  écus  de  si 
de  trois  livres,  et  monnaie  grise  et  blanche  ;  et  des  pièces 
lerie  consistant  en  un  plat  À  soupe,  un  moulardicr,  det 
salières,  un  goklet  à  pied,  trois  plats  ronds  et  deux  louf 
fourchettes  et  onze  cuillères  à  bouclie,  une  cuillère  k  so 
à  ragoût,  une  pelle  à  sel,  une  cuillère  à  moutarde,  partie 
çon  de  Paris. 

Aucune  opposition  n'avait  en  lieu  jusqu'alors.  Il  s'en 
une  le  27  murs;  elle  émanait  du  sieur  Voilier,  premier  g: 
garde-meuble  de  Choisy-le-Roi,  s  pour  sûreté  et  avoir  f 
des  sommes  à  lui  dues»  parla  dame  veuve  Parisy,  Bile  et 
du  défunt,  ainsi  qu'il  oITrait  de  le  justifier  en  tenrps  et  liei 

Le  28  avril,  ce  procès-verbal  était  clos,  et  M*  Pierre  * 
la  remise  faite  aux  mains  de  M'  Lair,  notaire,  quai  de  la  A 
30  mars  précédent,  du  testament  olo<[rapl]C  du  défunt, 
daté  à  Paris,  le  20  septembre  1780.  Ce  testament,  c»i 
29  avril,  et  insinué  le  24  octobre  suivant,  sera  de  peu  < 
tance  pour  le  règlement  de  la  succession. 

Cbarles-Germain  de  Saint-Aubin  avait  épousé  made 
Trouvé  en  1751,  pnr  acte  reçu  M'  Boutet,  notaire  à  Pai 
dame  est  morte  à  Paris  et  a  laissé  la  jouissance  de  ses  bi( 
Saint-.4ubin  qui  ne  Ht  procéder  à  aucun  inventaire  de  si 
la  conimutiaulé  qui  avait  existé  entre  lui  et  son  épouse  ai 
tinué  avec  ses  enfants,  qui  à  cette  époque  étaient  encore  i 
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L*établissement  et  la  majorité  clesdits  enfants  n*apportèrent  pas  de 
changemenls  dans  leur  position  vis-à-vis  de  leur  père;  ils  ont 
u  rendu  justice  à  rattachement  de  M.  de  Saint-Aubin,  et  au  désir 
qu'il  a  manifesté  dans  tous  les  temps  de  donner  à  ses  enfants 
Téducation  quMl  convenait  à  leur  fortune  et  à  leur  existence  dans 
le  monde  ».  Par  suite  de  ces  motifs  dlionnéleté,  ils  laissèrent  à 
leur  père  la  jouissance  de  tous  les  biens  qui  dépendaient  de  la 
communauté  d'entre  sa  femme  et  lui,  et  de  la  continuation  de  cette 
communauté,  même  de  la  succession  de  Mme  de  Saint-Aubin. 

Le  sieur  de  Saint-Aubin,  de  son  côté,  après  avoir  fourni  avec 
exactitude  à  toutes  les  dépenses  que  nécessitaient  Téducation  et 
Fentretien  de  ses  enfants,  s*est  empressé  de  reconnaître  leurs  bons 
procédés,  et  leur  a  constitué  à  tous,  en  les  établissant,  des  dots 
proportionnées  à  sa  fortune;  ces  dots  ont  été  acquittées,  à  Texcep- 
tion  d'une  somme  de  5,000  francs  qui  restait  àvfe  à  Tépoque  de  sa 
mort,  à  son  fils  Germain-Augustin  de  Saint-Aubin,  commissaire- 
priseur,  marié  (contrat  passé  le  20  juillet  1785,  devant  M*  Mau- 
pas,  notaire  à  Paris)  à  Mlle  Dallemagne  et  à  qui  il  avait  promis 
une  dot  de  douze  mille  livres,  sur  laquelle  il  reçut  sept  mille 
livres  en  un  titre  de  rente  sur  les  marchands  drapiers. 

Le  contrat  de  mariage  des  sieur  et  dame  Donnebecq  fut  passé 
devant  M*  Trudon  de  Roissy,  notaire  à  Paris,  le  16  février  1773. 
Cet  acte  contient,  de  la  part  du  sieur  de  Saint-Aubin  père,  consti- 
tution de  dot  à  sa  fille  de  la  somme  de  seize  mille  livres,  dont 
quinze  mille  livres  en  argent,  et  mille  livres  de  trousseau. 

En  mariant  sa  fille  à  M.  Parisy,  de  Saint-Aubin  lui  constitua  en 
dot  une  somme  de  treize  mille  livres,  qui  a  été  pareillement  four- 
nie; mais  M.  Parisy  contracta  beaucoup  de  dettes  et  obligea  même 
sa  femme  à  en  acquitter  la  plus  grande  partie;  de  sorte  que  quand 
il  mourut  à  Fontainebleau, sa  veuve,  a  se  trouvantdans  une  po'sition 
extrêmement  embarrassée,  accepta  avec  reconnaissance  Tasile  que 
lui  offrit  son  père,  avec  lequel  elle  n'a  point  cessé  d'habiter  depuis 
le  14  décembre  1781  ».  Lors  du  second  mariage  de  cette  dame 
avec  M.  de  Donnebecq  ^  (contrat  passé  devant  M'  Bonnomet  le 
5  février  1786),  son  père  ne  lui  a  rien  donné  en  dot. 

Par  Tacte  de  partage,  des  biens  de  la  succession  de  Charles- 

*  Ce  Dom  est  écrit  quelquefois,  mais  à  tort,  avec  la  particule 
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Germain  de  Saint-Aubin,  et  de  la  dame  sar 
16  janvier  1787  devant  M'  de  Lamolle,  notain 
ijue  par  snile  des  considérations  précédentes, 
fils  rapporterait  à  la  masse  sept  mille  livres 
reçu  que  cette  somme;  Mme  Donnebecq,  seize 
Bonnaire,  treize  mille. 

«  La  loi  d'égalité  qui  doit  être  la  base  de  ti 
la  nature  «,  dit  le  même  acte,  aurait  néces: 
Mme  de  Bonnaire,  qu'elle  rapportât  en  outre 
pension  pour  tout  le  temps  qu'elle  avait  d( 
veuvage  avec  son  père  ;  mais  ses  frère  et  sœi 
a  était  déjA  assez  malheurease  d'avoir  vu  s'écii 
absolument  illusoires  la  plus  grande  partie  des 
apportés  au  sieur  Parisy  >,  et  d'autre  partqu'el 
par  ses  soins  et  son  économie  à  conserver  à  lU. 
fortune  qu'il  a  laissée  à  ses  enTauts  » ,  crureni 
daos  la  circonstance  présente  autrement  qu' 
Bonnaire  d'agréer  comme  une  faible  marque  di 
la  remise  définitive  qu'ils  enlemleni  lui  faire 
peut  devoir  à  l'occasioti  de  ladite  pension  n  ; 
avec  reconnaissance. 

Far  son  testament,  Charles-Germain  de 
laissé  à  plusieurs  pauvres  quarante-huit  livres 
becq,  son  Livre  defieurs,  à  M.  Sedaine,  son 
dn  plumassier,  à  M.  DIanchet  son  estampe  d 
M.  Ilasao,  u  le  portrait  de  lui  par  Saint-Au 
de  lime  Parisy,  depuis  !Ume  de  Bounaiie,  il  ava 
suivante  :  >  Comme  mon  gendre  Parisy  me  pa 
qui  consommera  sa  fortune  et  celle  de  sa  femi 
Catherine-X'oël,  fille  Parisy,  la  somme  de  troi: 
lui  servir  de  pension  alimentaire,  à  prendre  su: 
de  plus  libre  à  mon  décès.  ■ 

Cet  avantage  fut  répudié  par  Mme  de  Boi 
■  vouloir  partager  avec  son  frère  et  sa  soeur  ave 

L'acte  de  partage  précité  constate,  en  outre,  q 
à  Mme  Donnebecq  et  à  M.  Basan  leur  ont  é1 
ceux  légués  à  M.  Blancbet  et  à  M.  Sedaine  b  ne 
au  décès  deM.de  Saint-Aubin,  qui  en  avait  dis[ 
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Par  conséquent»  il  ne  pouvait  plus  être  question  du  testament 
que  pour  fournir  à  Tacquittemenl  du  legs  consenti  au  profit  des 
pauvres. 

La  masse  générale  des  biens  des  successions  des  sieur  et  dame 
de  Saint-Aubin  fut  ainsi  établie  : 

Vente  du  mobilier 3,343''     6-  * 

Argenterie,  prisée  à  jusle  valeur  et  sans  crue.   •  .  .       1,437      10    1 
(M.  Donnebec€|,  du  consentement  des   parties,  en 

prit  pour  la  somme  de  1,168  liv.    18  s.  6  d., 

M.  de  Bonnaire,  pour  268  liv.  10  s.  7  d.).  .  .  . 

Deniers  comptant 493       8     » 

Créances  recouvrées  sur  les  sieurs  Noirault  (1,048 

liv.  Il  s.),  Soniez  (1,200  liv.),  Xau  de  Lagrange 

(108   liv.),    Joubert   jeune    (4,550    liv.),    Didot 

jeune  (1,000  liv.),  et  Daguerrc  (300  liv.).  .  .  .       8,206     11     n 
Huit  parties  de  rentes  perpétuelles  sur  le  Hoi,  vendues 

depuis  le  décès,  savoir  :  Dettes  de  la  guerre,  3  fois 

350  liv.  de  rentes;  Alsace,  200,  Annuités,  195, 

cinquante  millions,  150;  actions  des  Fermes,  100, 

4*  Loterie  royale,  68.  Soit  1,763  liv.  de  rentes  qui 

auraient  dû  produire  un  capital  de  35,260  livres. 

Mats  les  six  premières  parties  avaient  été  réduites 

à  moitié,    et  les  deux  dernières  ne  se   payaient 

plus  qu*à  raison  des  9/10*  de  leur  produit,  à 

4  pour  100,  ayant  été  vendues,  avec  la  jouissance 

de  janvier,  parle  ministère  de  M.  Dufresne,  agent 

de  change,  ne  firent  rentrer  à  la  succession  que     15,757     12 
Rente  de  500^^  sur  le  corps  de  la  draperie  et  de  la 

mercerie  de  la  ville  de  Paris  (contrat  du  5  octobre 

1773),  au  capital  de 10,000       »     n 

Arrérages  de  renies  (rente  viagère,  dite  Tontine,  de 

vingt  livres),  loyers  échus,  etc 488       1     7 

Rapports   de   dots   données  aux   parties    (16,000, 

13,000,  7,000) 36,000       »     n 

Autre  rapport  par  M.  de  Saint-Aubin  fils  (payement 

d^avance  non  dû  en  partie) 97     18     4 

Total 75,824      7"~6 

Il  était,  en  outre,  indiqué  qu'un  sieur  Desbau  devait  au  défunt 
96  livres,  payables  à  volonté  (billet  de  1778),  etàunsieurGuesdon» 
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suivant  facture»  56  livres  pour  dessins;  mais  le  recouvrement  de 
ces  créances  paraissait  incertain. 

On  lit  dans  Tarticle  11  de  Tacte  de  partage: 

tt  M .  de  Sain  (-Aubin  inscrivoit  sur  un-  registre  particulier  les  différens 
ouvrages  de  desseins  qu'il  faisoit  pour  les  personnes  qui  remployoient. 
Il  a  été  fait  par  les  parties  un  relevé  des  sommes  restant  dues  à  cet 
égard,  ci: 

1785.  Mme  Daguesseau-Defresne. 15  liv. 

1785.  MmedeSimiane .  72 

1785.  Mme  la  comtesse  de  La  Mark 12 

1783.  M.  Lelellier 9 

1783.  Mme  la  duchesse  de  Fronsac 72 

1783.  Mme  la  duchesse  de  Fitz-James 9 

178(5.  L'abbé  de  Lorraine 150 

1784.  Mme  la  baronne  de  Monlboissier 29 

178G.  M.  Rocher 33 

1785.  M.  Dufourny 108 

1784.  Mme  de  La  Bauve 84 

1785.  M.  Baudouin 30 

1774.  Mme  la  marquise  de  Feuquières 72 

Soit  un  total  de  695  livres,  que  fut  laissé  en  commun  entre  les 
parties,  mais  pour  être  recouvré  au  mieux  des  intérêts  de  la 
succession. 

En  marge  de  la  créance  de  la  marquise  de  Feuquières,  Saint- 
Aubin  avait  écrit  cette  note  :  «  11  ne  m'a  jamais  été  possible  de  la 
joindre.  » 

Les  dettes  passives  de  la  succession,  longuement  énumérées, 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Frais  de  convoi,  suivant  quittance  de  Rion,  receveur 
des  convois  (femme  Campion,garde-malade,241iv., 
billets  d'enterrement,  12  liv.,  port  des  billets,  7  liv. 
10  s.,  ai  confesseur,  0  liv.,  cierges,  2  liv.  12  s.). 

Dépenses  diverses  faites  par  le  sieur  de  Bonnaire.  . 

A  Thierry,  huissier,  sur  le  produit  de  la  vente  .  .  . 

Procès -verbal  fait  après  le  décès  de  M.  Lair, 
notaire,  relativement  à  la  remise  des  papiers  com- 
pris en  l'inventaire  de  la  succession,  et  aux  para- 
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phes  à  faire  auxdits  papiers  par  M*  Potlier,  son 

successeur 56        15     » 

a 

A  Plet,  laiilear  à  Paris,  pour  ouvrages  de  sa  pro- 
fession    36  5  » 

Aux  médecins  et  chirurgiens  qui  ont  soigné  le  sieur 

de  Suint- Aubin,  pendant  sa  dernière  maladie  .  .  36  n  n 

Legs  du  sieur  de  Saint-Aubin  aux  pauvres 48  »  » 

Frais  de  remboursement   des   rentes  perpétuelles 

vendues 150  3  9 

Frais  de  perception  d'arrérages  de  renies 2  16  9 

Papier  employé  aux  divers  actes  de  la  succession.  27  5  6 

Honoraires  de  M.  Dufresne,  agent  de  change  ...  44  »  » 

Quatre  ampliations  du  contrai  sur  les  drapiers  .  .  12  10  » 

Total  des  prélèveuents.  2,436  12  1 

Un  compte  de  fruits  et  revenus  des  biens  dépendant  de  la  suc- 
cession vient  ensuite;  mais  il  est  de  peu  d'importance  et  sans 
intérêt. 

Enfin,  le  procès-verbal  de  parlage  est  clos  par  une  récapitula^ 
tion  et  preuves  de  calculs,  et  de  ce  compte  final  il  résulte  que 
tous  frais  payés,  la  succession  disposait  d'une  somme  liquide  de 
78,307  livres  15  sols  15  deniers,  dont  il  revenait  un  tiers,  soit 
24,462  livres  11  sols  9  deniers,  à  chacun  des  trois  Héritiers. 

Sur  la  somme  revenant  à  M.  de  Bonnaire,six  mille  livres  furent 
prélevées  pour  payera  Voilier,  opposant,  lacréancede  ll,0001ivre8 
qu'il  avait  contre  Aime  de  Bonnaire,  caution  de  son  premier  mari 
Parisy,  et  dont  il  donna  quittance,  réduisant  ainsi  ses  prétentions 
à  près  de  la  moitié. 

Celte  quittance,  datée  du  24  janvier  1787,  termine  le  procès- 
verbal  de  partage  de  la  succession  de  Charles-Germain  de  Saint- 
Aubin. 


III.   —  GABRIEL  DE   SAINT-AUBIN  (1724-1780). 

Charles-Germain  nous  a  laissé  sur  cet  arliste  la  notice  suivante  : 

tt  Gabriel-Jacques  de  Saint-Aubin,  né  le  14  avril  1724,  montra  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  un  goût  décidé  pour  Télude.  Toujours  sérieux,  il 
apprit  de  bonne  heure  à  dessiner  chez  Sarrasin,  fameux  copiste.  Il  suivit 
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longtemps  rAcadêmie  rojRte,  gn<;nn  les  prix  de  dessii 
peinlure  en  1753.  Il  se  conlenta  des  conseils  de  M" 
Quelques  préférences  injustes  lui  firent  aliandonner  l'i 
Il  se  livra  de  bonne  beare  à  son  génie,  chnrgea  ses  i 
de  savoir  et  de  détails.  Il  professa  tonotemps  le  dessii 
école  de  Rlondel,  architecte.  Dans  ce  temps,  il  négti 
livra  à  plusieurs  genres  de  connaissances.  11  avait  u 
parlait  hardiment,  à  ia  satisraction  même  des  pro 
rentes  sciences.  U  évitait  les  jeones  gens,  ne  donnait 
plaisirs  de  la  jeunesse.  11  fit  peu  de  lalileaux,  qn'i 
corrigeant  et  les  repeignant.  Un  TrembUmenl  de  terrt 
artistes,  ses  contemporains,  ont  vu  atec  plaisir,  est 
additions  et  corrections  qu'il  y  a  faites  &  plusic 
Mlle  Arnoull,  le  voyant  dessiner,  se  mit  à  dire  :  «  5 
>  de  dents;  il  fait  plus  de  croûtes  qu'il  n'en  mange, 

•  Il  n  mieux  réussi  dans  plusieurs  Vues  du  sa 
tableaux  an  Louvre,  où  chaque  composition  est 
Triomphe  de  C Amour  sur  tous  tes  Dieux  (projet  di 
sa  réputation.  Sa  principale  occupation  fut  de  dessi 
ries,  VHisloire  romaine  expliqvée,  par  M.  Philippe 
les  cabinets  de  tableaux  dont  on  faisait  la  vente.  I 
rapidement  et  si  juste  sur  la  marge  des  catalogiiei 
fort  intéressants.  11  dessinait  en  (ont  temps  et  en  lo 
la  promenade,  son  crayon  mettait  à  contribution  les  | 
académiques  ii'élaicnl  pour  lui  qu'un  tableau  monva 
esquisse,  l'n  vcndredi-snint,  s'étnnl  placé  dans  la 
pour  entendre  un  célèbre  prédicateur,  il  lira  son  livi 
mit  à  dessiner  l'orateur.  Les  personnes  prés  de  lui 
cellesde  devant  se  retournaient,  celles  dedcrritre  se 
chaises;  enfin,  il  attira  si  fort  l'attention  desauditeui 
suspendant  son  discours,  se  prit  k  dire  :  "  Quand  l< 
■  faits,  j'espÈre  qu'on  me  prêtera  l'oreille.  ■ 

u  Cette  passion,  jointe  à  l'envie  de  tout  voir,  de 
forte,  qu'il. avait  une  négligence  extrême  de  son  inti 
Aussi,  il  est  mort  dans  un  dépérissement  total  de 
nier  1780,  figé  de  cinquante-cinq  uns.  Il  était  singnli 
avant  de  sortir  de  chez  lui,  il  frottait  de  crayon  blanc 
les  poudrer,  ou  ses  bas  pour  les  blanchir.  Il  a  laissé 
dessins  curieux.  Le  baron  de  Saint-Julien  a  acquis 
ses  Catalogues.  Nous  avons  plusieurs  estampes 
dessins,  et  quelques  eaux-fortes  ofi  l'on  reconnaît  si 
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IV.  —  LOUIS-MICHEL  DE  SAINT-AUBIN,  peintre  de  la  manufacture 
royale  de  la  porcelaine  de  Sèvres  (1731-1779). 

Le  contrat  du  mariage  de  Raymond  Reynier  avec  Marie-Anne 
Le  Clerc,  veuve  Louis-Michel  de  Saint-Aubin,  en  date  du  6  mai  1783, 
porte  ce  qui  suit  : 

tt  Par  devant  les  Conseillers  du  Roy,  notaires  au  Chdtelet  de  Paris, 
soussignés,  furent  présents  : 

—  Sieur  Raymond  Reynier,  maître  tabletlierà  Paris,  y  demeurant  rue 
Michel-le-Comte,  paroisse  S'-Nîcolas-des-Champs,  fils  majeur  de  défunt 
sieur  Antoine  Reynier,  et  D"*  Roze  De  Peyre,  son  épouse,  ses  père  et 
mère  d'une  pari. 

—  El  dame  Marie-Anne  Le  Clerc,  veuve  avec  trois  enfants  de  s'  Louis- 
Michel  de  Saint-Aubin,  peintre  de  la  Manufacture  royale  de  la  Porcelaine 
de  Sèvres,  décédé  audit  Sèvres,  et  après  ledécës  duquel  la  dite  D*  sa  veuve 
a  fait  faire  inventaire  par  M*  Delamotte,  notaire,  qui  en  a  la  minute,  le 
30  avril  1783,  tenu  pour  clos  au  Baillage  royal  de  Versailles,  le  trois  may 
présent  mois,  ladite  D*  demeurant  à  Paris,  susd.  rue  et  paroisse,  stipu- 
lant aussi  pour  elle,  en  son  nom  et  de  son  consentement,  d'autre  part. 

Lesquelles  parties,  dans  la  vue  du  mariage  proposé  entr'elles,  et  dont  la 
célébration  doit  se  faire  incessamment  en  face  d'église,  en  ont  arrêté  les 
traités  et  conventions  civiles  de  la  manière  et  ainsi  qu'il  suit,  en  présence 
de  leurs  parents  et  amis  cy  après  nommés  : 

Sieur  Claude-Alexandre  Richard,  architecte  à  Paris,  y  demeurant  rue 
des  Petits-Champs-Saint-Martin,  gendre  de  lad.  dame  de  Saint-Aubin,  à 
cause  de  Marie-Louise  de  Saint-Aubin,  son  épouse. 

Marie-Louise  de  Saint-Aubin,  épouse  dud.  S*"  Richard,  et  fille  du  pre- 
mier mariage  de  lad.  D*  de  Saint-Aubin. 

D*  Marie-Françoise  de  Saint-Aubin,  épouse  du  S'  Jacques-Roch  Donne- 
becq,  m<*  plumassier  du  Roy,  belle-nièce  de  lad.  future  épouse. 

Catherine-Louise  de  Saint-Aubin,  fille  majeure,  belle-sœur  de  lad. 
D*  future  épouse,  à  cause  de  son  premier  mari. 

S^  Augustin  de  Saint-Aubin,  Graveur  du  Roy  et  de  sa  Bibliothèque, 
beau-frère  de  lad.  D*  future  épouse,  à  cause  de  son  premier  mary. 

Germain  de  Saint-Aubin,  aussi  beau-frère  de  lad.  future  D*  Catherine- 
Noël  de  Saint-Aubin,  veuve  de  M*  Pierre- Adrien  Parisy,  notaire  du  Roy 
à  Fontainebleau,  nièce. 

S'  Germain-Augustin  de  Saint-Aubin,  Bourgeois  de  Paris,  neveu. 

S'  Toussaint  Morize,  Bourgeois  de  Paris,  ami  des  futurs. 
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Les  futurs  époux  seront  communs  en  tous  biens  meal 
immeubles,  suivant  l'art.  220  de  la  coutume  de  Paris,  au  i 
leur  future  communauté  sera  régie,  gouvernée,  et  les  bi< 
poseronl  partagés,  quand  même  par  la  suite  ils  feraient  . 
des  acquisitions,  ou  viendruienl  â  décéder  en  pays  régi 
coutumes  et  usages  contraires,  auxquels  il  est,  par  ces  pi 
sèment  dérogé  et  renoncé. 

Ils  ne  seront  ccpenJant  pas  tenus  des  dettes  et  bypo 
l'autre  contractées  avant  la  célébration  du  mariage;  m 
elles  seront  payées  et  acquittées  par  celui  des  deux  qui  li 
contractées,  sans  que  l'autre,  ses  liiens,  ni  ceux  de  lad.  ( 
soient  aucunement  tenus  ni  garantis. 

Déclare  ledit  sieur  futur  époux  que  ses  biens  conststen 
de  deu\  mille  (jualre  cenis  livres,  en  deniers  comptans,  p 
gains  et  épargnes. 

Ceux  de  ladite  future  épouse  consistent  :  1°  en  la  o 
compris  et  détaillés  dans  l'Inveniaire  sus  daté,  fait  après 
dit  premier  mary,  dont  elle  a  remis  l'expédition  grossoyé 
qui  ont  été  nécessaires  pour  la  perfection  dud.  Invenlairi 
lesd.  meubles  et  effets  qui  y  sont  contenus,  dont  du  tout 
nier  se  charge  par  ces  présentes  ;  2*  et  dans  les  reprtseï 
de  répéter,  comme  luy  étant  accordées  par  la  coutume  di 
laquelle  lad.  preniiËre  communauté  d'entre  elle  et  led. 
Saint-.'lubin,  a  été  établie,  attendu  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
lors  de  leur  mariage. 

Il  entrera  en  ladk  future  communauté  la  somme  de  troii 
part  et  d'autre,  ce  qui  fera  pour  les  deux  six  cents  livres 
avec  ce  qui  leur  reviendra  el  écbera  par  succession,  do 
autrement,  sera  et  demeurera  propre  i  chacun  d'eux  et  a 
et  ligne. 

Ledit  S'  futur  époux  a  doué  lad.  dame  [future  épouse  i 
mille  livres,  de  doniûre  prefix,  une  fois  payée... 

Le  survivant  desdits  futurs  époux  aura  et  prendra  par  [ 
le  partage  des  biens  meubles  de  lad.  communauté,  te 
vnudrn  choisir,  jusqu'à  concurrence  de  h  somme  de  six  c 

Si  pendant  lad.  communauté  il  est  vendu,  aliéné  quel 
près,  ou  racbeté  quelques  rentes  de  même  nature,  le  ren 
suivant  l'art.  232  de  la  coutume  de  Parts... 

Pour  l'eslime  et  l'amilié  que  lesd.  futurs  époux  ont  dit 
l'autre,  dont  ils  veulent  se  donner  des  marques  respecti 
par  ces  présentes,  fait  donations  entre  f^ifs,  mutuelles  et 
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accepté,  respective  ment  par  chacun  d'eux  pour  le  survivant,  savoir:  led. 
S'  futur  époux  h  lad.  D*  de  l'usufruit  seulement  de  tous  ses  bien»,  meu- 
bles, immeubles  et  propres  qui  se  trouveront  luy  appartenir  au  jour  de 
son  décÈs;  lad.  dame  future  épouse  aud.  sieur  futur  époux  d'une  part  et 
portion  virile  dans  sa  succession,  égale  à  celle  de  l'enfant  le  moins  pra- 
nanl,  pour  en  jouir  par  lui  en  usufruit  seulement... 

Dont  acte  Fait  et  passé  i  Paris,  en  l'étude,  l'an  1183,  le  sixième  jour 
de  may,  après  m!dy.  —  Db  La  Motte,  net*.  ■ 

V. —  AUGUSTIN   DE    SAINT-ADBIN   (1736-1807). 

Il  était  Bis  Ae  Gabriel-GermaÏD,  et  fut  graveur  et  membre  de 
l'Académie  de  peinture. 

Il  avait  épousé  Louise-Nicolle  Godeau,  par  contrat  passé  à  Paris, 
le  15  novembre  1764. 

Voici  quelques  extrails  de  cet  acte  : 

u  Furent  présens  sieur  Augustin  de  Saint-Aubin,  Graveur  en  taille 
douce,  majeur,  fils  de  defFunt  sieur  Gabriel-Germain  de  Snint-Aubin, 
Brodeur  privilégié  du  Roy  et  de  Dame  Catberine  Imbert,  son  épouse,  ledit 
sieur  Augustin  de  Saint-Aubin,  demeurant  &  Paris,  rue  des  Matburins, 
paroisse  Saint-Étienne-du-Mont,  stipulant  pour  luy,  d'une  pari. 

>  Sieur  Jean-Bapliste  Godeau,  Officier  chez  M' le  Comte  Je  Caylus,  et 
Demoiselle  Esliennelte  Girardeau,  sa  femme,  qu'il  autorise  k  l'effet  des 
présentes,  demeurant  chez  ledit  Sei,ineiir  Comte  de  Caylus,  cour  de 
l'Orangerie  des  Thuilleries,  paroisse  S'-Germain-l'Auxerroîs,  stipulant 
poureu\  et  pour  Demoiselle  Louise-Xicolle  Godeau,  leur  fille  mineure. 
Graveuse  rn  taille  douce,  demeurante  avec  ses  père  et  mère,  à  ce  pré- 
sente, stipulante  pour  elle  et  en  son  nom,  d'autre  part. 

u  Lesquelles  parties  ont  réglé  et  arrêté  ainsi  qu'il  suit  les  clauses  et 
conveations  du  mariage  qui  sera  incessamment  célébré  en  liici'  l'i^glise, 
entre  ledit  sieur  de  Sainl-Aiibin  et  ladite  Demoiselle  Louise-Micolc  Godeau. 
en  la  présence  et  de  l'agrément  de  1res  haut  et  très  puissant  Seigneur 
Anne-Claude-Pbilippe  de  Tbubiéres  de  Grimoard  de  Pestcl  de  Levy 
de  Caylus,  Chevalier,  Comte  de  Caylus,  Marquis  d'RsIcrnay,  Baron  de 
Branzac,  Peste!,  Fonlanges,  Larocbe-Salers  et  autres  lieux.  Conseiller 
d'honneur  au  Parlement  de  Toulouse,  et  honoraire  de  l'Académie 
royale  dej  Inscriptions  et  Belles'Lettres;  de  Monsei<jneur  le  Comte  de 
Lauraguais;  de  sieur  Charles-Germain  de  Saint-.Aubin,  Dessinateur  du 
Roy,  frère  du  futur;  de  sieur  Galiriel  de  Sainl-Aubln,  architcde,  frère  du 
futur;  de  Demoiselle  Catherine-Louise  de  Saint-Aubin,  sœur  du  futur;  de 
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sieur  Pierre  de  Saint-Aubin,  oncle  paternel  du  h 
Calberînc  SauUoye,  sa  femme. 

■I  De  Demoiselle  Esllennelte-Madeleine  Godeaii, 
future,  de  M' rrunçois-Louis-Claiide  Mosin,  Avocat 
sieurs  Académies,  Censeur  royal  et  de  la  Police,  et  S 
Librairie  de  France,  ami  du  futur;  de  sieur  Laui 
Roy,  Conseillor  du  Soy  en  son  Académie  de  Peintui 
du  futur;  de  sieur  Jacques-Philibert  Dupuis,  Con 
rîer  de  la  Chancellerie  de  Paris,  ami  du  futur;  i 
Cornusu,  Trésorier  général  de  Sou  Alles«e  Uonst 
tfaiëtrre,  ami  de  la  future,  et  de  Dame  Louise  Girard 

«  Les  dits  Sieur  et  Demoiselle  futurs  é|iouï  sero 
tous  biens,  meubles  et  conquels  immeubles,  confoi 
de  ParisT.. 

D  Les  biens  du  futur  consistent  en  la  somme  de 
en  meubles  meublans,  habils,  linges  et  bardes  A  I 
comptant,  le  tout  provenant  tant  de  ce  qu'il  a  re( 
sions  de  ses  pire  et  mère,  que  de  ses  gains  et  épat 
justiCé... 

■  Ledits  sieur  et  Demoiselle  Godeau,  pÈre  et  më 
lui  constituent  en  dot  une  somme  de  deux  mille  lii 
tans,  plus  un  trousseau  de  la  valeur  de  mille  livre 
porté  en  outre  en  dot  la  somme  de  deux  mille  liv 
tans,  provenant  de  ses  gains  et  épargnes,  et  du 
graveuse...  » 

Peu  de  temps  avant  de  mourir,  Auguslî 
son  testament  en  ces  termes  : 

u  Considérant  que  les  prospérités  qui  ont  suivi  I> 
j'ai  contracté  avec  Louise-Xicolle  Godeau,  monépoui 
|>ar  les  événemens  désastreux  qui  ont  attaqué  tôt 
singulièrement  réduit  le  fruit  de  mes  travaux  et  i 
dans  cet  éiat  de  choses,  le  don  mutuel  que  nous  n 
épouse  et  moi,  par  contrat  de  mariage,  ne  prèsen 
cultes  qu'il  entraîne,  que  des  avantages  peut-être 
a  paringé  mon  sort,  fait  le  bonheur  de  ma  vie  et 
j'ai  cru  que  mon  affection  et  ma  reconnaissance  i 
à  ses  droits  sur  ce  qui  restera  après  moi  toute  t'éti 

a  En  conséquence,  je  fais  donation  pleine  et  en 
posséderai  au  jour  de  ma  mort  h  LoLiise-\icoile 
qui,  au  moment  de  mon  décès,  sera  par  ce  seul 
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totalité  de  ce  qui  formera  alors  notre  avoir,  pour  par  elle  en  jouir  en 
toute  propriété,  sans  aucune  restriction,  charge,  ni  réserve,  el  sans  être 
obligée  d*en  rendre  compte  à  qui  que  ce  soit. 

u  Je  désire  que  cette  dernière  preuve  de  ma  tendre  affection  (qu^elle  a 
si  bien  méritée)  la  dédommage  des  peines  et  des  inquiétudes  que  ma 
mauvaise  santé  a  pu  lui  causer  pendant  le  tems  que  nous  avons  vécu 
ensemble. 

u  Fait  et  écrit  de  ma  main,  en  entier,  en  mon  domicile  rue  des  Prou- 
vaires,  n**  31,  à  Paris,  le  premier  mars  1807.  » 

Il  ajouta  plus  tard,  à  la  suite,  ce  post-scriptum  : 

u  Je  présume  trop  bien  de  la  délicatesse  de  mes  neveux  et  nièces  pour 
craindre  qu^ils  voyent  rien  dans  les  dispositions  ci-dessus  qui  puisse  leur 
faire  éprouver  le  moindre  chagrin.  J^aime  à  croire  qu'au  contraire  ils 
verront  que  je  n^ai  fait  qu*accomplir  une  justice  exacte  envers  ma  femme, 
dont  ils  connaissent  comme  moi  fous  les  sentimens,  et  je  L^s  invite  à  se 
reposer  avec  conGance  dans  sa  sollicitude  pour  leurs  propres  intérêts.  » 

MmedeSaint-Aubin  survécut  à  son  mari;  elle  mourntle  I9mars 
1814,  laissant  iin  testament  olographe  daté  de  Paris,  rue  des 
Prouvaires,  n*>  31,  le  27  août  1809,  dont  voici  les  principales  dis- 
positions : 

«  Je  nomme  et  institue  ma  légataire  universelle,  mais  à  la  charge  des 
legs  particuliers  ci-après,  Catherine  Saint-Aubin,  femme  De  Bonnaire, 
nièce  de  feu  mon  mari,  qui  aura  droit  de  prendre  tout  ce  qui  m'appartien- 
dra au  jour  de  mon  décès,  et  dont  je  n^aurais  pas  disposé  par  le  présent. 

(c  Je  donne  et  lègue  à  Germain  Saint-Aubin,  neveu  et  filleul  de  mon 
mari,  la  somme  de  deux  mille  francs,  une  fois  payée;  je  lui  laisse  aussi 
le  portrait  de  mon  mari  et  le  mien,  tous  deux  dessinés  par  mon  mari. 

«  Je  donne  et  lègue  à  Marie  Saint-Aubin,  D*  Donnebecq,  la  somme  de 
mille  francs,  une  fois  payée. 

tt  Je  donne  et  lègue  à  Saint-Aubin,  femme  Richard,  la  somme  de 
mille  francs,  une  fois  payée. 

u  Je  donne  à  Saint-Aubin,  son  frère,  la  somme  de  mille  francs,  une 
fois  payée. 

u  Je  donne  et  lègue  à  mon  cousin  Duverger,  ma  montre  d'or  à  répéti- 
tion, et  la  clef  d'or,  et,  en  outre,  une  somme  de  mille  francs,  une  fois  payée. 

K  Je  donne  et  lègue  à  Pierre-Augustin  Clémence,  élève  de  M.  Tardieu, 
la  somme  de  cinq  cents  livres,  une  fois  payée. 

tt  Je  donne  et  lègue  a  M.  Daubas,  Employé  au  Trésor  public,  la  glace 
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qui  est  à  la  cheminée  de  ma  chambre  à  coucher,  la  pendule  qui  est  placée 
dessus  cette  cheminée,  avec  su  cage  et  mon  baromètre  d*£rard. 

u  Je  donne  et  lègue  à  M**  Tardieu,  Graveur,  demeurant  à  la  Sorbonne, 
toutes  les  estampes  encadrées  et  en  portefeuille,  qui  se  trouveront  chez  moi. 

a  Je  donne  et  lègue  à  sa  fille,  issue  de  son  premier  mariage,  mon 
gobelet  d'argent  avec  une  anse. 

tt  Je  donne  et  lègue  à  M'"  Levasseur  mon  ancienne  amie,  mon  grand 
gobelet  d'argent. 

a  Je  donne  et  lègue  à  Bonnaire,  ma  petite-nièce,  mon  ajustement 
d^Angleterre;  je  laisse  à  Bonnaire,  son  frère,  ma  boite  à  tabac,  sur 
laquelle  est  le  portrait  de  mon  mari. 

tt  Je  donne  et  lègue  à  M***  Chardon,  demeurant  dans  la  même  maison 
que  moi,  ma  Bergère  de  damas  vert  à  joncs. 

tt  Je  donne  et  lègue  à  M^*  Adèle  Hotot,  tous  mes  livres  d*église,  et  le 
reliquaire  de  la  vraie  croix  que  je  porte  sur  mot. 

«  Je  donne  à  Xlad*  Desmousseaux,  mon  ancienne  voisine,  le  reliquaire 
qui  est  dans  mon  lit,  et  une  somme  de  six  cents  francs,  une  fois  payée. 

a  Je  donne  et  lègue  à  M"'  Léger,  deux  paires  de  bons  draps  de  lit,  six 
bonnets,  trois  paires  de  poche  de  basin,  et  trois  désabillés  blanc  garnis. 

tt  Je  donne  et  lègue  à  M"*  Busseuu,  si  elle  se  trouve  chez  moi  au  jour 
de  mon  décès,  ce  qui  compose  le  mobilier  qui  garnit  sa  chambre,  son  lit 
tel  qu'il  se  trouvera,  toutes  mes  robes  d'indienne,  trois  jupons  de  basin, 
deux  paires  de  draps,  trois  paires  de  poche  de  basin  neuves,  six  bonnets 
ronds  à  deu\  rangs  et  six  simples. 

tt  Je  donne  et  lègue  à  M.  Bougeot,  mon  confesseur,  un  Christ  d'ivoire 
encadré,  un  tableau  représentant  le  Repos  de  la  Vierge,  un  autre  repré- 
sentant son  Assomption,  et  une  somme  de  trois  cents  francs,  une  fois 
payée,  pour  l'aider  &  finir  sa  chapelle. 

tt  Je  donne  et  lègue  à  M'  le  curé  de  S'  Eustacbe,  pour  les  pauvres  de 
sa  paroisse,  la  somme  de  cinq  cents  francs,  une  fois  payée. 

tt  Je  nomme  et  institue  mon  exécuteur  testamentaire.  M**  Bonnaire, 
commissaire-priseur,  mon  neveu,  que  je  prie  de  vouloir  bien  accepter 
cette  charge,  et  à  qui  je  donne,  pour  lui  tenir  lieu  de  diamant,  tous  mes 
dessins  originaux  encadrés.  » 

Voici  sept  lettres  inédiles  d'Augustin  de  Saint-Aubin  à  son  neveu 
Germain-Augustin  (1758-1845). 

Pftrif ,  le  20  prairial  an  VIII. 

Je  craignois  bien  ce  qui  est  arrivé.  Le  changement  de  ministre  et 
l'instant  de   cette   réorganisation   étoit   principalement  ce   qui  motivoit 
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les  craintes  que  j'ai  témoignées  à  tes  sœurs;  et,  malheureusement,  je 
ne  me  suis  pas  trompé.  Cependant,  tu  parois  espérer  qu'on  reviendra 
sur  les  injustices  qui  ont  él^  faites,  et  je  le  désire  de  tout  mon  cœur. 
Le  commissaire  Lambert,  ton  ami  Le  Roy,  peuvent  plus  que  personne  te 
rendre  sur  cela  les  meilleurs  services,  puisqu'ils  sont  à  même  de  voir 
ou  de  correspondre  tous  les  jours  avec  les  ministres  et  les  hautes  autori- 
tés, surtout  dans  ce  moment  cy  où  nos  armées  reprennent  Toffensive  en 
Italie,  conduites  par  Thomme  étonnant  à  qui  nous  devrons  probablement 
bientôt  le  bienfait  de  la  Paix. 

Je  voudrois  être  dans  leurs  positions  ;  il  n'y  auroit  rien  que  je  ne  fisse 
pour  faire  rendre  à  un  travailleur  assidu  une  place  dans  laquelle  il  s'est 
toujours  bien  comporté;  mais  je  ne  suis  rien  et  ne  puis  rien,  pas  même 
pour  moi. 

Ma  santé,  considérablement  altérée,  et  par  un  mauvais  tempérament 
et  par  toutes  sortes  d'inquiétudes,  me  jette  dans  une  espèce  d'anéantisse- 
ment physique  et  moral  on  ne  peut  plus  déplaisant.  Je  n'étois  ordinai* 
rement  malade  que  les  hivers;  depuis  deux  ans^  outre  l'hiver  où  je  suis 
retenu  trois  ou  quatre  mois,  je  suis  attaqué  de  rhumes  fâcheux,  même 
dans  l'été,  et  encore  dans  ce  moment  cy,  au  milieu  de  juin*  je  ne  puis 
encore  sortir.  Si  je  pouvois  toujours  travailler,  cela  ciiarmeroit  un  peu 
mes  ennuis;  mais  souvent  quand  la  tête  est  trop  affectée,  ou  la  toux  vio- 
lente, je  suis  obligé  de  rester  les  bras  croisés,  ce  qui  est  un  chagrin 
de  plus,  car  certes  je  ne  puis  pas  me  dispenser  de  travailler;  il  y  va 
de  la  vie;  il  n'y  aura  point  pour  moi  d'intervalle  entre  le  travail  et  la 
mort.  Mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui  m'inquiète.  Ta  petite  Tante  se  donne 
beaucoup  de  mal  pour  soigner  ma  santé,  et  je  crains  que  la  sienne  ne 
s'altère. 

Ta  sœur  Donnebecq  est  venue  passer  quelques  jours  à  Paris;  elle  m'a 
fait  voir  la  lettre  que  tu  lui  as  écrite;  malgré  la  position  fâcheuse  où  elle 
se  trouve,  ainsi  que  ma  pauvre  sœur,  elle  se  porte  bien;  elle  a  même  de 
l'embonpoint.  Cela  m'a  fait  plaisir  pour  ma  pauvre  sœur.  Elle  me  res- 
semble, elle  va  toujours  déclinant. 

Le  malheureux  Débonnaire  se  tourmente  beaucoup  et  n'accroche  tou- 
jours rien  ;  il  se  chagrine  et  avec  fondement.  Sa  femme  m'a  dit  qu'elle 
t'avoit  écrit  dernièrement.  Son  petit  ({arçon  va  mieux,  mais  c'est  le  tour 
de  sa  jolie  petite;  il  paroit  qu'elle  couve  une  maladie;  tu  vois  qu'elle  en  a 
sa  bonne  part. 

J'ai  pensé  que  tes  effets  de  chez  M**"  Marcel  seroient  mieux  chez  moi, 
et  pour  en  avoir  soin  et  pour  éviter  à  Mérault  de  faire  long  voyage  pour 
en  faire  la  prisée  ou  la  vente.  On  m'a  prêté  une  petite  chambre  au-dessus 
de  chez  moi  oj  ils  seront  bien;  j'avois  désiré  acquérir  le  lit  pour  pouvoir 
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roffrir  à  la  sœur  ou  à  la  mienne,  si  l'une  ou  1 
quelques  nuiU  à  Psris.  Quand  lu  voudras,  on  fera 
diras  quel  emploi  ta  veux  qu'on  faste  de  l'argent 
ami  Itainville  arrangera  tout  cela. 

Ton  ami  Le  Roy  que- je  ne  voids  poinl,  parce  q 
tout,  m'a  promis  vingt  fois  de  monter  chei  moi,  soit 
soit  dans  ses  courses.  Il  me  fait  toujours  dire 
agréaliles,  mais  je  ne  peux  pas  l'entretenir  un  inst: 
esl,  ou  ce  qu'il  compte  faire  vis-à-vis  de  Delaliayt 
tant  qu'il  faudroit  commencer  à  l'actionner.  De  v 
mente  pour  poursuivre  Bellard,  qui  est  une  bien 
qui  nous  traîne  par  tous  les  moyens  que  donne  I 
aprbs  lui  avoir  fait  saisir  ses  meubles,  mis  des  gai 
la  senlence  de  vente,  il  s'est  déterminé  à  entrer 
donné  450"  k  compte;  mais  je  n'ai  pas  encore 
mains.  Il  promet  que  dans  trois  mois  il  en  donnera 
bien  qu'il  faudra  que  nous  ayons  recours  aux  m 
fois  que  nous  voudrons  en  tirer  quelque  chose. 

Je  n'ai  point  vu  du  tout  le  C*  Duchin,  comme 
dans  un  lems  ;  peut-être  aura-t-il  soldé  entre  les  m 

Tu  ne  m'as  pas  marqué,  dans  la  derniËre,  si 
lettre  de  cbange  de  1,000"  qui  dévoil  échoir,  je  en 
nal  ;  j'aurais  été  cliarmé  de  l'apprendre,  car  je  s 
vivre  sans  argent. 

Marque  moi  le  plus  tôt  possible  si  lu  as  de  nou<i 
rephcé.  Tu  ne  dois  pas  douter  combien  cela  nou 
avois  besoin  d'une  recommandation  auprès  du  mio 
trouverois-je  le  moyen  de  lui  faire  présenter  le  mé 
rois  alors,  par  un  homme  de  la  plus  haute  considé 

Ta  petite  tante,  la  sœur  et  moi,  nous  t'embras 
une  bonne  santé. 
Ton  oncle. 

Au  dos  :  Au  citoyen  Saint-Aubin,  inspecteur  d'ar 
n*  11,  maison  Olelard,  a  Grenoble. 

On  lit  en  marije  :  Reçue  le  27  prairial,  ou 
Répondu  le  S8  messidor  an  VIII:  —  que  j'ai  rej 
mes  nouvelles  espérances  depuis  l'arriiée  du  pe 
—  si  mon  oncle  reçoit  environ   1,000"  de  la  ii 


les  placerait  en  viager  sur  ma  tête  el  on  payera 
lanle,  etc. 
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Paris,  16  thermidor  ao  VIII. 

Je  suis  charmé  de  voir  que  tu  as  quelque  espérance  d'être  replacé,  et 
tu  feras  bien  de  te  mettre  le  plus  tdt  possible  sous  les  yeux  de  ton  bon 
ami  et  prolecteur  Lambert.  Je  sais,  de  mon  c6té,  qu'il  a  pour  loi  les 
meilleures  intentions;  il  me  semble  avoir  ouï  dire  que  peut-être  revien- 
droit-il  à  Paris  sous  peu.  Ce  seroit  une  raison  de  plus  pour  te  déterminer 
à  le  voir  promptement. 

Je  crois  bien  que  sans  la  lettre  de  change  en  question  lu  au  rois  é(é  fort 
embarrassé,  malgré  tes  économies  ;  je  sais  comment  Targent  va  et  combien 
on  a  de  peine  à  le  faire  venir.  Tu  crois  peut-être  que  la  somme  en 
à-compte  que  nous  avons  accrochée  &  Bellard  après  tant  de  poursuites, 
nous  rentrera  net  ;  mais  il  n*en  est  pas  ainsi  ;  il  a  donné  un  billet  de 
480^^  qui  a  été  touché  à  son  échéance,  sur  quoi  il  a  fallu  prélever 
d'abord  168^^  de  frais  à  la  charge  de  Bellard  et  lOS'^  de  faux  frais  et 
vacations  à  ma  charge,  comme  curateur  et  poursuivant.  Reste  donc  net 
204^^  qui  sont  à  ma  disposition.  Voilà  comme  cela  marche  et  cela  ne  peut 
pas  aller  autrement  à  ce  que  m'assurent  quelques  pmis  que  j'ai  consultés 
et  qui  sont  dans  les  mêmes  positions  que  nous.  Je  ne  sais  si  nous  aurons 
le  même  mal  à  chaque  ù-compte  qu'il  nous  faudra  lirer  de  cet  homme. 

Ton  ami  Rainville  m'avoit  dit  que  dès  que  tu  lui  écrirois,  il  amèneroit 
Mereault  chez  moi  pour  la  prisée  de  ce  qu'il  a  fait  transporter  de  chez 
M^  Marcel;  je  voudrois  déjà  que  cela  fut  fait;  c'est  d'après  cette  prisée 
que  tu  pourras  juger  à  peu  près  ce  à  quoi  tout  cela  peut  se  monter,  en  y 
ajoutant,  si  tu  le  veux,  ce  que  Rainville  a  de  son  côté  à  toi. 

Tu  me  marques  que  tu  ne  sais  pas  si  les  500^  à  peu  près,  dont  je  t'ai 
parlé  dans  un  tems  chez  le  cit.  Le  Roy,  sont  le  résultat  seulement  des  bons 
du  remboursement  des  2/3,  ou  le  produit  total  de  toute  l'inscription. 
Rassure-toi;  le  tiers  consolidé  te  reste  et  se  monte  à  530^  de  rente  que 
je  touche  depuis  deux  ans  en  Bons  qui  ne  perdent  pas  un  5^"'"  actuellement. 
C'est  un  objet  dont  je  dois  compte;  quant  aux  années  précédentes  où  l'on 
payoit  en  assignats,  c'est  Delahaye  qui  a  du  toucher,  et  je  ne  sais  ce 
que  cela  est  devenu.  Je  me  sais  bien  bon  gré  d'avoir  pris  toutes  sortes  de 
prétextes  pour  ne  pas  remettre  l'inscription  ni  à  lui  ni  à  d'autres;  nous 
n'aurions  rien  du  tout  dans  les  mains. 

Après  bien  des  allées  et  venues,  je  viens  enfin  de  relirer  les  actions  de 
Lafarge,  qui  sont  sur  ta  tête  ;  elles  éloient  entre  les  mains  de  Bréon,  puis 
dans  celles  de  son  successeur  ;  car,  il  s'est  retiré  des  affaires  et  est  auprès 
de  son  père,  dans  son  pays;  il  vient  seulement  de  tems  en  tems  à  Paris. 
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Tli  as  vingt  Actions,  dnni  dix  k  la  pi 
la  seconde,  portant  la  date  de  179G.  l 
chée,  je  ne  sais  comment  ni  par  qui,  s 
regarde  ceb  comme  A  peu  près  perdu, 
Il  s'agit  actuellement  de  toucher  ce  qu 
cela  il  me  faut,  avant  tnul,  Ion  certifical 
le  plustôt  possible,  en  bonne  forme  e 
point  il  recommencer.  On  dit  que  ce  c< 
du  lieu  de  la  résidence  et  visé  par  le  | 
comme  attaché  au  service  militaire,  col: 
le  Ministre  de  lu  <{uerre  doit  donner  soi 
tont  cela  mieut  que  chez  nous. 


Je  pense  que  lu  peux  dis 
que  cet  article  ne  doit  pus 

poser  du  f 
entrer  dai 

puisque  cela  n'csl  point  porté  sur  l'inire 
pas  encore  une  irrcgularili  de  cet  inve 
me  diras  ce  que  lu  en  penses. 

Je  souhaite  que  tu  vives  assez  pour  i 
cune  mille  Trancs  de  rentes,  comme  chi 

Adieu,  ma  Temme,  sa  sffiu 

r  et  moi,  i 

des  vœuï  que  tu  fais  pour  i 
souhaitons  par-dessus  tout 
en  connaiti-c  tout  le  prix. 

lous.  et  d 
une  bonne 

Nous  avons  eu  et  nous  ( 

ivons  enco 

et  cependant  je  tousse  loujou 
rir  promptemenl  ma  mauvai 
Ton  oncle, 
(Même  adresse.) 

irs;  ce  qui 
ise  poitrint 

Je  ne  t'accusois  pasde  nègli<]ence,  n 
de  ne  point  avoir  de  tes  nouvelles.  Sur 
die  où  je  suis,  les  mois  paroissent  des 
dernier,  je  n'ai  pas  mis  les  pieds  bon 
resté  toussant,  sourfrant  et  faisant  soûl 
le  plus),  pouvant  ii  peine  travailler  de 
pas  le  moyen  d'avancer  beaucoup  ses  a 
pour  se  faire  des  Protecteurs  (comme  i 
auprès  du  Ministre  des  promesses  qui 
mais  pour  cela  il  faudroit  courir,  soll 
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puis  rien  de  tout  cela.  Aussi,  je  suis  concentré,  et  je  ne  vois  que  quelques 
amis  qui  s'intéressent  encore  à  ma  santé. 

Cependant,  voilà  le  beau  tems  qui  vient,  j'espère  que  je  pourrai  sortir, 
et  je  le  promets  de  voir  M**  Pajou,  de  lui  parler  de  rétablissement  de 
M' Jay  et  de  l'engager  à  en  parler  au  Ministre  actuel,  avec  lequel,  dit-on, 
il  est  fort  ami. 

Remercie  pour  moi  M'  Jay  de  la  notice  qu'il  m'a  fait  passer  ;  je  l'ai 
lue  avec  plaisir.  Je  désire  qus  son  établissement  prenne  toute  la  consis- 
tance qu'il  vent  y  donner. 

Le  commissaire  Lambert  n'est  point  encore  à  Paris,  comme  tu  le 
croyois  ;  mais  on  croit  qu'il  va  y  arriver.  D'après  ce  qui  m'a  été  dit,  il 
paroitroit  que  lui  et  son  secrétaire  ont  témoigné  quelque  surprise  de 
n'avoir  eu  aucune  de  tes  nouvelles  depuis  très  longlems  et  de  ne  savoir 
où  te  trouver  pour  t' écrire  au  besoin.  J'ignore  j'usqu'à  quel  point  tout  cela 
est  vrai;  quoiqu'il  en  soit,  dès  qu'il  arrivera  on  lui  parlera,  on  verra  à 
le  solliciter,  pour  ce  qu'il  sera  dans  le  cas  de  faire  pour  loi. 

Je  t'exhorte  à  écrire  le  plustôt  possible  à  M^"  Lefebvre,  car  ce  ne  sera 
qus  par  elle  qu'on  pourra  avoir  l'espérance  d'obtenir  quelque  chose,  s'il 
y  a  moyen  ;  en  attendant  cet  avenir  incertain,  tu  fais  bien  de  te  procurer 
de  bonnes  connoissances  qui  puissent  te  faire  avoir  des  écoliers  un  peu 
stables;  c'est  un  état  comme  un  autre,  et  je  sais  à  Paris  de  bons  pères 
de  famille  qui  n'en  ont  pas  d'autre  et  qui  se  soutiennent  fort  bien.  Le 
tout,  c'est  d'être  toujours  entretenu  d'élèves. 

Je  sens  qu'il  te  faudrait  les  livres  que  lu  demandes  ;  il  paroit  un  nou- 
veau Dictionnaire  de  la  Fable,  en  deux  gros  volumes  in-8',  où  il  y  a 
beaucoup  de  choses  neuves,  et  qui  peuvent  servir  à  l'enseignement,  sur- 
tout pour  les  jeunes  gens.  Voilà  déjà  un  objet.  J'ai  à  toi  Recueil  de 
cartes  pour  servir  à  l'Histoire  de  France^  que  tu  m'as  remis,  je  crois, 
toi-même,  avant  de  partir.  Si  Rainville  a  ces  livres  et  ces  cartes  séparées 
dont  tu  parles,  écris-lui  ;  nous  nous  concerterons  ensemble  afin  qu'il  te 
fasse  passer  une  caisse.  Il  va  et  vient;  il  saura  beaucoup  mieux  que  moi 
les  moyens  à  prendre  pour  que  cela  te  parvienne  avec  sûreté.  Il  m'avoit 
promis  de  me  venir  voir  relativement  à  tes  différentes  nipes  de  chez 
M"^*  Marcel  ;  mois  depuis  près  de  six  mois  que  je  suis  détenu  là  au  coin  de 
mon  feu,  je  ne  l'ai  pas  vu,  non  plus  que  ton  ami  Le  Roy  qui,  pourtant, 
m'a  fait  dire  dix  fois  qu'il  passeroit  chez  moi  en  allant  au  Tribunat.  Mais 
finit-on  quelque  chose  à  Paris?  Il  faudra  pourtant  que  je  le  voie  pour  ce 
que  tu  désires  relativement  à  ton  tiers  consolidé.  Quant  à  moy,  je  n'y 
verrois  aucune  difficulté  et  puis  crois  que  cela  devroil  aller  tout  seul; 
mais  je  vois  qu'il  faudra  assembler  un  tribunal  de  famille  pour  aviser  aux 
moyens  d'exécution  et  ordinairement  cela  est  fort  loug.  Au  reste,  nous 


b9S       RBKSEIGNEMENTS   INTIMES   SUR   Ll 

verrons.  Vienne  le  beau  lem»;  alors,  je  pouri 
m'aboucher  avec  tes  amis. 

Quant  au  portrait  en  question,  laisse  rétabli 
(on  ami  Al'  Le  Jay  qui  fait  le  «lessin,  engage  U 
importe  la  grandeur  dont  it  te  fera;  c'esi  k  mo 
dans  le  format  in^"  ou  in-4",  comme  le  déi 
réserverons,  au  bas,  la  place  nécessaire  pour  n 
parles.  On  conviendra  du  tout  avant  de  commen 
ment  d'avance,  il  n'en  faut  pas  parler  ;  cet  objel 
'  pour  la  somme.  Tout  au  plus,  lorsque  je 
épreuve,  pourroil-on  convenir  de  donner  ma 
lorsque  la  planche  seroit  entièrement  termtnéi 
volonté. 

Tu  sais,  sans  doute,  que  de  Bonnaire  n'accro 
les  promesses  de  Ions  ces  généraux  qu'il  coni 
avois  reçu  sa  lettre. 

Adieu,  mon    ami,   soutiens  ton    exil    avec 

sommes  tous  exposés  à  nous  roidir  contre  les  ti 

sans  nombre  auxquelles  nous  sommes  sans  cess 

Ta  tante  et  moi,  nous  t'embrassons  bien 

Ton  oncle, 

Au  dos  :  Au  citoyen  Saint  Aubin,  ei-ïnspecte 
lerle,  rue  Cbanoine,  au  coin  de  celle  Marcbam 
Grenoble. 


Mon  ami. 

Nous  te  remercions  des  vœux  <jue  lu  fais  poi 
que  ceux  que  nous  faisons  pour  loi  ne  sont  pai 
nous  ne  desirons  rien  tant  que  de  le  voir  he 
l'être  au  moins),  malgré  toutes  les  traverses  di 
est  remplie. 

Je  vois  avec  plaisir  que  tu  l'attache  à  faire  i 
qui,  dans  tous  les  lems,  peuvent  l'être  utiles 
peut  aussi  le  procurer  quelques  offrémens  et 
élÈves  a  d'heureuses  dispositions,  les  suites  de  I 
devenir  pour  toi  fort  avantageuses,  surtout  si  1« 
les  soins  que  se  donne  un  institueur  attentif  à  < 
son  pupille  et  &  le  diriger  vers  le  bien. 

J'ai  remis  la  lettre  à  Uonnaire,  qui  a  dû  t'écr 
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le  petit  billet  de  ton  ami  Le  Roy,  qui  vient  d^êlre  pourvu  d'une  belle 
place.  Je  n'ai  pu  lui  en  faire  compliment;  car  je  ne  Tai  appris  que  le 
jour  même  qu'il  est  parti  pour  Garcassonne,  chef-lieu  du  département  de 
l'Aude.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  pour  toi  dans  les  meilleures  inten- 
tions et  que  même  il  ne  puisse  te  procurer  quelque  place  avantageuse; 
mais,  sûrement,  tu  ferois  avant  de  l'accepter,  les  plus  mûres  réflexions; 
tu  sais  aussi  bien  que  moi  qu'il  vaut  mieux  n'avoir  qu'un  état  médiocre, 
mais  sûr  et  tranquille,  qu'un  état  plus  brillant,  mais  sujet  à  l'instabilité. 

Je  suis  charmé  que  M'  Jay  soit  paisible  possesseur  de  la  place  pour 
laquelle  on  le  jalousait  tant;  on  ne  parvient  pas  toujours  à  obtenir  la 
récompense  qu'on  mérite  le  plus  ;  j'en  sais  quelque  chose.  Je  l'engage  à 
cultiver  son  amitié;  il  est  si  rare  de  rencontrer  des  hommes  d'un  com- 
merce sûr!  Je  suis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas  faire  ce  que  tu  me 
demandes  à  l'occasion  du  portrait  du  savant  Dolomieu.  Cette  gravure  ne 
se  vend  point.  Je  l'ai  faite  pour  la  famille,  qui  la  destine  à  orner  une 
édition  de  ses  œuvres;  je  n'en  ai  eu  qu'un  très  petit  nombre  d'épreuves 
d'amis,  que  j'ai  déjà  presque  toutes  distribuées.  Cependant,  c'est  avec 
plaisir  que  je  t'en  enverrai  une  pour  toi  et  une  pour  M'  Jay.  Je  te  ferai 
passer  en  même  tems  quelques-uns  de  mes  ouvrages,  puisque  tu  parois  le 
désirer.  Notre  bon  ami  M'  Poignant  saura  mieux  que  moi  trouver  le 
moyen  de  te  faire  tenir  le  tout  aux  moindres  frais  possibles. 

Je  ne  puis  te  dire  rien  de  bon  sur  ma  santé  ;  les  rhumes  s'accumulent 
et  me  fatiguent  de  plus  en  plus.  De  mon  côté,  je  prends  assez  bien  mon 
mal  en  patience  ;  mais  ta  pauvre  tante  se  désole  et  c'est  ce  qui  me  fait  le 
plus  de  peine.  Cependant,  je  travaille  toujours  un  peu;  sans  quoi  je  serois 
encore  bien  plus  malheureux. 

Adieu,  conserve  ta  santé  et  songe  qu'il  ne  t'arrivera  rien  d'heureux 
que  ce  ne  soit  pour  nous  motif  de  consolation  et  de  joie. 

Nous  t'embrassons  de  tout  notre  cœur. 

Ton  oncle,  Saint  Aubin,  rue  des  Prouvaires,  n^  519. 

P,  S.  —  Je  viens  de  voir  M'  Poignant;  il  pense  que  le  petit  envoy 
d'Estampes  pourroit  te  coûter  environ  S**^  parce  qu'il  faut  que  cela  passe 
par  Lyon,  avant  d'arriver  à  Grenoble.  Ainsi,  j'ai  pensé  que  si  M**  Jay 
avoit  quelque  choss  à  tirer  de  l'administration  du  Muséum  à  Paris,  soit 
pour  l'école  de  peinture,  soit  pour  son  Musée,  on  pourroit,  peut-être,  avec 
son  consentement,  joindre  le  petit  rouleau  que  je  veux  t'envoyer,  et  cela 
ne  te  coûteroit  rien.  Marque  mol  ce  que  tu  penses  sur  cela. 

Au  dos  :  A  Monsieur  Saint-Aubin,  instituteur,  maison  du  C*°  Ovide, 
officier  de  santé,  place  des  Tilleuls,  à  Grenoble.  —  £'n  marge:  Répondu 
de  Carcassonne  le  20  pluviôse.  Au  dos  de  la  lettre  est  cette  adresse  au 
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crajon   :  A  M.  Jai,  conservateur  du  .Musée 
Neuve. 


Mo.v  Altl, 

Tu  sais  sûrement  l'affreux  événement;  art 
L'adversité  nous  poursail;  rien  de  loutcequ'oi 
ne  réussit.  Pour  moi,  cela  m'a  fuit  l'effet  d'u: 
ou  six  pertes  cruelles  que  j'ai  faites  depuis 
contredit  la  plus  sensible.  Puisque  cela  t'inléi 
ton  bonheur  et  noire  tranquillité  étaient  a 
homme  bienfaisant.  Cependant,  ne  perds  pa: 
santé  te  permettent  encore  d'envisager  un  mei 
flge  et  dans  ma  position  que  toute  espérar 
malheureuses  circonstances  et  des  revers  fâi 

Ta  sœur  De  Bonnaire  sort  de  chez  mot  ;  e 
Roj',  qu'elle  a  vue  ce  matin,  lui  avait  assui 
Préfet,  et  que  je  pouvais  t'adresser  ma  lettre 
fecture.  Je  désire,  en  effet,  que  lu  puisses  r 
fois,  si  ta  santé  n'en  souffre  pis,  et  si  lu  ytri 
le  sauver  un  déplacement,  toujours  ruine  us,  i 
rien  n'est  plus  difficile  que  de  trouver  et  d'ot 
qu'elles  puissent  être. 

informe  moi  du  parti  que  tu  prends  ;  cons 
t'intéresse,  ne  peul  nous  être  indifférent,  et  n 
jours  de  les  nouvelles. 

J'ai  envoyé  le  jour  même  que  je  l'ai  reçue 
Roy  que  lu  avois  mis  dans  la  mienne,  j'uvois 
moi-même,  oiaJs  de  Bonnaire  m'a  dit  qu'il  s 
i  sa  porte  sans  avoir  pu  le  voir,  il  élMt  déjà 

Il  me  parolt  que  s'est  de  Bonnaire  qui 
malheureux  ami;  cela  peul,  peut-être,  t'étre 
roit  le  donner  connoissance  ou  qu'il  pourroil 
de  la  famille;  lu  pourrois  lui  écrire  en  consé 

Ta  sœur  Donnebecq  a  dû  l'écrire,  elle  éloii 
toujours  bien  faible,  et  cependant  cou  rage  us( 
forte  que  moi  de  ce  calé. 

Ma  femme,  ma  sensible  compagne,  m'îm 
dissemenls  qui  lui  prennent  assez  souvent,  el 
l'inaction,  elle  qui  est  plus  vive  qu'on  ne  la  i 
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Quant  à  moi,  hyver  et  été  toujours  toussant,  acluellemenl  point  de 
répit;  cependant,  je  travaille  toujours  parce  qu*il  y  a  force. 
Aimes-nous  toujours  autant  que  nous  t*  ai  mon  s. 

Ton  oncle  S*  Albin. 

Audos  :  Au  ciloyen  Saint-Aubin,  Employé  &  la  Préfecture  du  départe- 
ment de  Laude  (sic)^  à  Garcassonne,  département  de  Laude. 


Paris,  le  II  frimtire  tn  XII. 

Mon  ami, 

Comme  je  savais  que  Débonnaire  t*avoit  écrit,  j'attendois  que  tu  lui 
eusses  répondu  pour  décrire  à  mon  tour.  Je  viens  de  lire  la  lettre  que  tu 
lui  a  adressée;  j'ai  fait  passer  de  suite  ton  certificat  de  vie  à  M'  Poignant 
pour  qu'il  puisse  toucher  chez  Lafarge,  sans  quoi,  dit-il,  cela  auroit  été 
perdu  pour  cette  année,  et  quoique  ce  ne  soit  qu'une  très  chétive  somme, 
grâce  à  la  réduction  des  deux  tiers,  encore  vaut-il  mieux  Tavoir  que  ces 
messieurs.  Tu  demandes  à  Débonnaire  une  explication  sur  cette  Caisse 
Lafarge  '  ;  je  t^en  dirai  deux  mots  &  la  fin  de  cette  lettre. 

Je  ne  puis  qu'approuver  les  motifs  qui  t'ont  déterminé  à  fuir  de  Car- 
cassonne,  espérant  surtout  que  tn  auras  retrouvé  à  Grenoble  les  mêmes 
amis  et  les  mêmes  moyens  de  subsistance  qui  t'avoient  fait  quitter  celle 
ville  à  regret;  c'est  ce  que  j'aurois  été  bien  aise  d'apprendre.  Tu  ne  me 
parles  pas  de  M'  Jay. 

Ne  penses  pas  que  rien  de  ce  qui  t'intéresse  puisse  nous  être  indifférent; 
quant  i  ta  principale  affaire  crois  qu'aucun  de  nous  ne  peut  y  rien  faire. 
Il  faudroit  être  dans  la  position  où  étoil  ton  ami  Le  Roy;  il  n'y  avoit  que 
lui  qui  put  réussir,  et  sur  lui  seul  étoit  fondé  toute  mon  espérance.  Je  ne 
dis  pas  que  si  ma  santé  n'avoit  pas  toujours  été  si  mauvaise,  si  je  n'avois 
pas  perdu  absolument  tous  ceux  de  mes  amis  qui  éloient  puissants,  je 
n'eusse  pu  espérer  beaucoup  de  leur  amicale  protection,  mais  tout  est 
changé,  tout  me  manque  à  la  fois,  santé,  fortune,  ami,  etc. 

Je  vais  te  parler  de  ton  ancien  ami  Lambert,  commissaire  des  guerres. 
On  m'a  dit  qu'il  désiroit  savoir  ta  résidence  pour  l'écrire  et  te  donner 
avis,  dit-on,  qu'il  y  avoit  quelques  petites  sommes  arriérées  qui  t'étoient 
dues.  Voici  ce  que  cela  peut  être,  et  s'il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  dési- 

>  Tootioe  célèbre  du  temps,  dont  les  archives  ont  été  versées,  depuis  quel- 
ques années,  dans  celles  du  Ministère  du  Commerce.  L'adresse  de  cette  lettre 
manque,  ainsi  que  le  feuillet  sur  lequel  S*  Aubin  avait  fait  Thistorique  de  la 
Caisse  Lafarge. 
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gner  jusle  l'endroil  où  lu  es.  Il  s'est  marié  et  il 
leui.  Il  paraît  que  c'est  une  affaire  d'ambition, 
pardonner;  elle  ne  veut  plus  lui  rien  demander, 
lu  pourrais  lai  écrire  directement.  Voicy  son  noi 
aux  Revues,  à  Boulogne- sur-Mer,  où  est  rassemb 
Mais  comme  il  faut  se  mélier  de  loul  le  monde, 
quelque*  dessous  de  caries  qui  pourroil  t'étrc  n 
il  l'est,  il  poun-ait  être  utile  à  ses  amis,  s'il  le  v 

Ta  petite  tante  est  bien  maldde  depuis  trois  se 
à  être  garde  malade,  quoique  toujours  toussant 
et  occupé  de  mille  soins  différents  pour  les  af 
position  bien  difficile  pour  les  pauvres  graveurs 
un  peu  mieux,  mais  elle  est  d'nne  eitrime  faib' 
mauvaise  saison  ne  retarde  beaucoup  son  cnli^ri 

J'ai  vu,  dans  la  lettre,  les  conseils  que  lu  do 
naire  k  l'occa.sion  de  son  lils;  je  crois  que  tu  i 
Cependant,  quoique  ce  jeune  homme  ne  monli 
graves,  je  dirai  comme  son  ptre  qu'il  ne  s'alta 
une  véritable  instruction,  et  je  crains  que  dans 
est,  les  jeunes  gens  ne  lui  donnent  trop  le  goi 
légèreté.  Cela  ne  conduit  guËre  à  devenir  un  b 
autre  part  que  sn  santé  n'étant  pas  encore  biei 
possible  de  pousser  à  l'étude  un  être  souffrant. 

Apparemment  que  Débonnaire  avoil  fait  queli 
lantde  ses  deux  cnfans,  puisque  In  le  plaiianlet 

Adieu,  mon  ami,  je  suis  cbarmé  devoir  que  ti 

phiqae  de  profiler  de  la  tranquillité  du  lieu  qu« 

à  l'étude  des  sciences  et  cela  ne  peut  que  l'être  I 

Laisui  dire  lei  sots  :  le  «avoir  a  son  [ 

Ta  tante  et  moi  nous  t'embrassons  de  tout  noI 
Ton  oncle, 

P.  S.  —  Marque-moi  si  lu  as  retrouvé  quel 
que  je  l'aladresséesA  Grenoble  à  l'instant  oi^  tu  [ 
Demande  moi  ce  qui  le  fera  plaisir  dans  les  d 


Je  sens  qne  je  suis  bien  en  relard  avec  loi  ;  il 
je  veux  l'écrire,  et    toujours  quelques    nouvea 
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santé,  affaires  désagréables,  travail  forcé,  m^eii  ont  empêché.  Ce  n*est  ny 
la.  crainte,  ny  Tembarras  de  te  rendre  compte  des  fonds  qui  t^appartien- 
nent,  et  qui  sont  restés  entre  mes  mains,  depuis  que  je  iouchois  ton 
revenu.  Je  connoissois  sur  cela  ta  façon  de  penser,  et  j^en  ai  une  nou- 
velle assurance  dans  Toffre  obligeante  que  tu  fais  à  ta  tante  par  ta  lettre 
du  6  janvier  dernier,  mais  je  n'en  suis  point  encore  là,  mon  ami,  et  n'y 
viendrai  jamais,  s'il  plaît  au  Ciel.  J'avouerai  cependant  que  si  nous 
avions  eu  le  bonheur  de  te  conserver  auprès  de  nous,  et  dans  l'état  où  tu 
étois  avant  les  malheurs  affreux  qui  sont  venus  nous  écraser  tous,  tes 
secours  et  ton  activité  m^auroient  été  très  utiles  pour  confectionner  un 
ouvrage  qui  faisoit  mon  espoir  principal  pour  le  repos  de  ma  vieillesse, 
et  nous  nous  en  serions  ressentis  tons.  Mais  le  sort  l'a  voulu  autrement. 
Ainsi,  il  faut  se  soumettre.  Je  ne  t'en  chéris  pas  moins,  tes  malheurs 
sont  les  miens. 

Tu  te  rappelles,  sans  doute,  que  de  société  avec  mon  ancien  camarade 
et  ami  M.  Tilliard,  nous  avions  fait  l'entreprise  des  Fables  de  La  Fon- 
taine, format  in-4*',  orné  de  quatre-vingt  estampes,  d'aprî^s  les  dessins  de 
Fragonard,  qui  éloit  fort  en  vogue  alors.  Hé  bien!  cet  ouvrage,  commencé 
depuis  quinze  ou  vingt  ans,  et  pour  lequel  nou»  avons  toujours  dépensé 
tems  et  argent,  nous- n'en  avons  pas  encore  retiré  unécu,'et  cela 
pour  n'avoir  pas  pu  fournir  ù  la  dépense  d'un  nombre  de  planches 
suffisant  pour  pouvoir  se  montrer  avec  avantage  en  ouvrant  la  souscri- 
ption  et  plus  encore  surtout  par  le  malheur  des  tems  qui  nous  a  tous 
ruinés,  et  qui  éloient  peu  propres  à  mettre  en  vente  un  ouvrage  d'agré- 
ment. 

Nous  avons  entre  nos  mains  un  actif  de  plus  de  q^uarante  mille  francs, 
et  nous  n'en  pouvons  rien  fuirc.  Il  y  a  deux  ans  nous  avions  voulu  mettre 
au  jour,  nous  avions  déjà  fait  imprimer  et  distribuer  un  grand  nombre 
de  prospectus;  mais  la  guerre  qui  se  déclara  alors  nous  arrêta  tout  court, 
ce  qui  nous  recule  à  des  tems  indéterminés.  Si  j'avois  eu  une  occasion,  je 
t^aurois  fait  passer  de  ces  prospectus  ;  je  me  hasarde  à  en  mettre  un  dans 
cette  lettre  pour  que  tu  aies  une  idée  de  ce  que  c'est. 

Quoiqu'il  en  soit,  ne  soit  pas  inquiet  sur  la  somme  resiée  entre  mes 
mains,  et  dont  j'ai  remis  la  note  à  M*"  Poignant;  elle  t'est  assurée;  tu  la 
retrouveras  toujours.  Ta  petite  tante  le  sait,  et  tu  counois  sa  délicatesse 
et  sa  justice. 

J'espère  que  notre  ouvrage  aura  une  fin  un  jour,  soit  que  nous  le 
publions  nous-mêmes,  soit  que  nous  cédions  cette  entreprise.  Alors,  je 
'Serai  à  même  de  pouvoir  satisfaire  à  divers  engagements  que  j'ai  pris 
relativement  à  cet  objet. 

Ta  lettre  nous  a  fait  le  plus  grand  plaisir,  à  ta  tante  et  à  moi;  nous. 


î 
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l'avons  reronnu  là  tout  ealler.  Nous  te  remercions  àe  le 
Les  âmes  sensibles  et  paisibles  savent  apprécier  ce  qui 
ment  pur  et  géuéreuv. 

Nous  sommet  charmés  que  tu  trouves  au  milieu  d'uni 
table  ces  jouissances  douces  et  ivanquilles  bien  préféra 
convulsions  dessodétés  bruyantes  dont  Paris  abonde.  N 
pas  que  lu  ne  fasses  loul  ce  qu'il  faut  pour  capliver  et  m 
l'amilié  ie  celle  honnête  famille. 

Ma  sanlé  est  toujours  la  même,  c'est-à-dire  mauvaise 
dégénërenl  en  asthmes,  cela  me  fatigue  beaucoup,  même 
puis  sorlir,  je  ne  puis  faire  un  pasque  jene  sois  loutessi 
ne  m'ôte  pus  encore  la  faculté  de  travailler,  ce  qui  est  In 
moi,  et  fuit  mn  seule  jouissance.  J'espère  qu'avec  le  rég 
les  précautions  cela  durera  encore  un  peu  de  temps,  c'es 
cfl  que  le  grand  arbitre  en  décide  aiilremenl. 

Il  règne  il  Paris  une  espèce  de  grippe  qui  allaque  tout  I 
bien  malade  pendant  trois  jours  et  on  finit  par  tousse 
pelile  Isnle  en  est  atteinte  dans  ce  momenl-cf ,  et  avec  s< 
elle  est  plus  incommodée  qu'une  autre.  Elle  t'embrasse  d 
et  souhnile  que  la  santé  se  maintienne  toujours  bonne.  ' 
naire  me  disoil  un  de  ces  jours  que  tu  ne  leur  écrtiois  gu 
et  sa  fille  l'avoient  écrit,  ce  qui  lui  falsoil  espérer  d'aï 
lettre  de'toi.  J'ai  peur  qu'il  ne  règne  pas  une  assez  bo 
entre  le  pcre,  la  mère  et  les  enfans.  Sans  doule  il  y  a 
de  chaque  cdié. 

Ta  sœur  Donnebecq  est  venue  nous  voir  au  printemps  d 
qu'elle  se  fixe  il  Fonisinebleau,  où  elle  jouit  d'une  trantj 
logue  A  son  caractère.  Elle  est  toujours  la  même,  douce 
quelque  temps  elle  est  en  correspondance  de  lettres  i 
Richard,  qui  est  allée  s'établir  à  Auxerre,  où  elle  a  foi 
d'éducation  qui,  dil-on,  n  beaucoup  de  réputation  et  qui 
étal;  elle  a  assez  d'esprit  et  de  connoissances  variées  p 
excellent  parti.  Ta  sœur  l'auras  sans  donlc  déjé  dît  cela. 

Je  ne  te  parles  pas  de  notre  étonnant  Empereur,  tous 
pourroit  en  faire  sont  au-dessous  de  ce  qu'il  mérite. 
Russie  l'a  bien  désigné  sur  le  champ  de  hataille,  à  Ausi 
prédestiné,  c'est  un  ange  envoyé  du  Ciel  ;  il  a  fait  des  mi 

M'*  de  Bruno  est  justement  cousine  de  La  Fontaine. 

Adieu,  aimes-nous  toujours;  ne  suis  pas  mon  exei: 
souvent.  Je  t'embrasse. 

Ton  oncle,  S<  . 
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Au  dos:  A  Monsieur  Saint-Aubiii,  Instituteur,  rue  Neuve,  maison  de 
M.  Bruno,  n«  73,  vis-à-vis  la  halle,  à  Grenoble. 


VI.  —  MARIE-FRANÇOISE  DE  SAINT-AUBIN  (1753-1823) 

Le  27  décembre  1823,  Mme  veuve  Donnebecq,  née  Marie- 
Francoise  de  Saint-Aubiif,  mourut  à  Fontainebleau. 

Le  même  jour,  on  écrivait  à  M.  Tardieu  aîné,  graveur,  place 
de  TEstrapade,  n""  34,  Montagne  Sainte-Geneviève,  à  Paris  : 

V  Monsieur,  La  foible  sanlé  de  Madame  Donnebecq,  devoit  toujours 
donner  de  Tinquiétude  à  ceux  qui  s^intéressoient  &  cette  dame  respectable; 
elle  est  tombée  malade  hier  26,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  et  a  terminé 
sa  carrière  celte  nuit  à  trois  heures  du  matin.  Prévenez  de  suite  Monsieur 
votre  oncle,  auquel  je  n*ai  pu  écrire,  ignorant  son  adresse,  ainsi  que 
Monsieur  voire  beau- frère.  Prenez  la  voiture  de  Paris  à  Fontainebleau, 
qui  partira  h  dix  heures  du  soir,  et  vous  serez  rendu  à  deux  heures  du 
matin;  Mademoiselle  Edmée  vous  attendra.  Mettez  toute  la  diligence  que 
demande  une  lelie  circonstance  pour  éviter  les  scellés.  J'ai  Thonneur 
d*étre  votre  serviteur,  Rollet.  » 

Le  soir  même,  M.  Tardieu  partait  à  sept  heures  par  la  dili- 
gence de  la  rue  Daupbine;  et  le  lendemain,  le  juge  de  paix  appo- 
sait les  scellés,  au  domicile  de  la  défunte,  rue  Basse,  32,  attendu 
Tabsence  d'un  héritier. 

L'inventaire  de  la  succession  de  Mme  Donnebecq  porte  la  date 
du  22  janvier  1823  ;  il  fut  fait  par  M*  Le  Moine,  notaire  à  Fontai- 
nebleau, à  la  requête  : 

V  De  M.  Germain-Augustin  de  Saint-Aubin,  rentier,  demeurant 
à  Paris,  rue  des  Francs-Bourgeois-Saint-Michel,  n"  4,  agissant 
comme  habile  à  se  porter  héritier  pour  moitié  de  Mme  Marie- 
Françoise  de  Saint-Aubin,  sa  sœur,  veuve  de  M.  Jacques-Roch 
Donnebecq;  et  encore  comme  exécuteur  du  testament  de  la  dite 
dame,  par  elle  fait  olographe  à  Fontainebleau  le  7  mai  1820  et 
de  son  codicille,  aussi  olographe,  fait  également  à  Fontainebleau 
le  5  septembre,  même  année; 

2**  De  M.  Pierre-Antoine  Tardieu,  graveur,  demeurant  à  Paris, 
rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  n°  34,  agissant  en  son  nom  per- 
sonnel, comme  maître  des  droits  et  actions  mobiliers  et  posscs- 


606       HE\SE1GKE\IENT5   INTIUBS    SU 

goires  de  Mme  Eugénie-Isabelle  De  I 
laquelle  il  est  commun  en, biens;  cou 
ladite  dame  son  épouse,  suivant  procu 
et  comme  mandataire  spécial  de  M. 
Bonnaire,  son  beau-frère,  employé  à 
procuration  du  3  janvier.  Mme  Tard 
habiles  à  se  porter  héritiers  conjointen 
Mme  veuve  Donneiiecq,  leur  tante,  par 
therine-\'oël  De  Saint-Aubin,  leur  mèi 
de  ^f.  Clauiie-Renë  De  Bonnaire,  anci 
département  de  la  Seine,  chevalier  de 
d'honneur;  laquelle  dame  De  Bonnai 
ladite  dame  veuve  Donnehecq. 

3*  Plus,  en  présence  de  Mlle  Edn 
majeure  ',  demeurant  à  Fontaineblea 
taire  particulière. 

Après  rénumération  de  quantité  d 
petit  ménage,  on  rencontre  ces  mentjoi 

26°  Huit  portraits  de  famille,  sous  vcrri 
dor(,  lesquels  n'ont  point  été  prisés,  c 
famille. 

27*  Deux  grstures  sous  terres,  dans  leui 
sentant  des  fleurs  et  oiseau;^  peints,  prisés 

39°  Six  volumes  de  dévotion,  prisés  .  . 

(18"  L'u  écran  de  bois  de  nojer,  un  Wscu 
tant  sajiicke,  deux  petites  ligures  aussi  en 

69°  Sept  gravures  sous  verres,  dans  leu: 
sentant  différentes  histoires,  trois  dessins  s 
tiois  dorés,  prises 

70"  l'ue  petite  bibllothtque  en  bois  de  p 
de  laiton,  et  ornements  de  cuivre  doré,  pris 

A  l'exception  de  quelques  meubles, 
six  arlicles  consliluent  la  part  des  i 
Aime  Uunncbccq,  avec  les  trois  arlicl 
bîhliollièqiie  : 

'  Cflip  dame,  pnfanl  oiiturel.  mourut  reliai 
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là"  Neuf  volumes,  io-octavo»  du  Dictionnaire,  résumé  universel  (Fais-' 
toire  naturelle,  par  M.  de  Bomare,  quatre-vingts  volumes  d^histoire  et  de 
dévotion,  dépareillés,  prisés 29  fr. 

75®  Un  volume  in-folio,  Recueil  de  Plantes,  dessinées  par  ^I.  De  Saint- 
Aubin,  prisé 20  fr. 

76<^  Deux  volumes  renfermant  des  vignettes,  prisés 6  fr. 

Il  y  a  encore  cet  autre  article  :  Un  portefeuille  rempli  de  musique  ; 
—  prisé  5  francs  avec  un  dévidoir,  un  bidet  en  fer  blanc,  une 
cuvette  en  fayence,  un  petit  houssoir,  un  petit  miroir  de  toilette, 
et  une  seringue  en  étain... 

Dans  le  détail  de  Targenterie  je  relève  ceci  : 

102*  Une  montre  guillochée  en  or,  poinçon  de  Paris,  forme  ancienne, 
du  nom  de  Dubois  à  Paris,  une  petite  clef  aussi  en  or,  et  une  chaîne  en 
simili  or,  prisés 72  fr. 

103*  Une  petite  bague  en  or,  dite  :  J*  appartiens  y  prisée.  ...       2  fr. 

Il  y  avait  eu  séparation  de  biens,  en  1793,  en(re  M.  et  Mme  Don- 
nebecq. 

Par  ses  testament  et  codicille ,  Mme  Donnebecq  n'oublia  pas 
les  pauvres;  elle  leur  fit  un  don,  modeste  à  la  vérité,  mais  pro- 
portionné à  ses  revenus  qui  n'étaient  pas  fort  élevés. 

Elle  légua,  en  outre,  en  plus  de  ce  qui  lenr  revenait  sur  sa 
succession,  à  M.  de  Saint-Aubin,  son  frère,  et  exécuteur  testamen- 
taire, six  couverts  d'argent  à  filets,  une  cuillère  à  ragoût,  et  six 
petites  cuillères  à  café;  à^Mme  Tardieu,  quatre  couverts  d'argent 
à  filets,  une  cuillère  à  ragoût,  et  six  petites  cuillères  à  café;  à 
M.  De  Bonnaire,  son  neveu,  la  somme  de  400  francs  une  fois 
payée;  et  à  sa  fidèle  dame  de  compagnie,  Edmée  Jérusalem,  une 
rente  de  400  francs  et  divers  objets  mobiliers. 

Ce  testament  est  tout  à  l'honneur  de  la  personne  qui  l'a  écrit, 
dans  un  calme  absolu;  on  y  lit  : 

K  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 

c  Je  romels  mon  âme  entre  les  mains  de  celte  adorable  Trinité,  et  la  supplie, 
dans  sa  miséricorde  infinie,  de  vouloir  bien  me  pardonner  mes  fautes,  comme  je 
pardonne  de  tout  mon  cœur  à  ceux  qui  auraient  pu  me  faire  quelques  peines. 

c  Je  dësilre  que  mon  corps,  quoique  privé  de  vie,  assiste  encore  au  très  saint 
sacrifice  de  la  messe,  qui  sera  dite  pour  le  repos  de  mon  âme. 

a  Je  demande  un  convoi  très  simple,  cinq  prêtres,  une  f^rand'messe,  point  de 
tentures,  aimant  mieux  laisser  aux  pauvres  quelque  chose  de  plus. 
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'     I  Je  laiise  à  Mlle  Edmée  Jérusilen 
chemeni  et  de»  to'io»  qu'elle  a  pris  d 

nii«... 

(  J'ai  làil  le  partage  de  moa  petit  a 
conlenls,  espéraat  que  ma  famille  auri 
OKirite, 

1  Fait  k  Fontùnebleau.  en  banne 
ce  7  m«ï  1810.  —  M.  F.  de  Saint-Ai 

Parmi  les  papiers  de  lasucct 
sept  pièces  relatives  à  l'élat  d 
exerçait  à  Pari»,  et  aux  répélitîi 
■  pour  les  diverses  foiirnilurc! 
tant  an  feu  roi  Louis  WI  qu'à 
sieur,  actuellement  régnant,  et 

L'inventaire  énumëre  encore 

(1  Iteh,  une  pièce,  qui  est  l'eipi 
molle,  notaire  à  Paris,  le  5  janvi 
de  la  succession  de  M.  Cliarles^i 
Roi,  et  de  M°»  Françoise  Trouvé,  t 
becq,  qui  étail  leiir  héritière  pour 

Iteh  ,  douze  pièces  relalives 
de  Saint-Aubin,  décédèe  Si  Fonli 
M"  Don  ne  becq  était  légataire  uni 
graphe  de  ladite  demoiselle,  en  di 
an  VIII.  - 

Les  revenus  de  Mme  Donr 
deuK  rentes,  l'une  de  1,270  I 
consolidé,  l'autre,  viagère,  aus 

L'appartement  qu'elle  occup 
an  ;  elle  payait  52  fr.  20  de  cent 
sa  bonne  touchait  120  francs  d( 

Ces  détails  intimes  nous  Gxei 
nebecq. 

On  lui  Gt  un  modeste  serv 
coûta  129  francs.  On  paya  :  9  I 
sier,  pour  le  cercueil;  10  franc 
des  billets  d'invitation  au  cnnv 
6  francs  à  la  dame  Sirons,  qui  i 
jours  et  deux  nuits;  25  francs 
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fait  le  voyage  de  Paris  pour  donner  avis  du  décès  aux  héritiers; 
50  francs  aux  pauvres,  conformément  aux  intentions  de  la  défunte  ; 
enfin  9  francs  à  M.  Paulmier,  médecin,  pour  soins  de  dernière 
maladie.  Sur  le  produit  de  la  vente  des  meubles  non  légués,  qui 
s'éleva  à  1,275  fr.  80,  le  notaire  préleva  pour  ses  honoraires 
223  fr.  78,  le  juge  de  paix,  100  fr.  35,  le  commissaire-priseur, 
144  fr.  35,  le  fisc,  droits  de  mutation,  69  fr.  10. 

Le  surplus,  y  compris  le  rente  de  1,270  francs,  fut  partagé 
entre  les  héritiers. 

A  titre  de  curiosité,  je  reproduis  ici  le  texte  du  titre  de  la  rente 
viagère  de  Mme  Donnebecq  : 


wnLàuKST  N®  8432 

TRÉSORERIE 

H4TI0MALB 


RÉPUBLIQUE   FRANÇAISE 

LIBERTÉ  ÉGALITÉ 


KOUVIâU  LIVRK 
N»    54,810.  LOI  DU  0  l'KVD^MlRB  A\  VI 


DETTE   VIAGÈRE      , 

TIERS    CONSOLIDÉ 

Extrait  dlnseripUon  au  Grand- Livre  de  la  Dette  publique  Viagère, 

sur  une  Tête» 


N<»  681  Volume  I«.  Somme  :  98  liv. 

Je  soussigné,  Directeur  du  Grand-Livre  de  la  Dette  publique,  certifie  que  la 
Citoyenne 

SAINT-AUBLV  (MARIE-FRAXÇOISE) 

née  le  19  août  1753,  veuve  de  Jacques  Rocb  Donnebecq, 

est  inscrite  sur  le  Grand-Livre  de  la  Dette  publique  pour  une  somme  de  quatre- 
vingt-diz-buit  livres,  avec  jouissance  du  1"^  germinal  an  VL 

Paris,  le  11  germinal  de  l'an  VII 
de  U  République  française,  ane  et  indivisible. 

Pour  le  directeur  du  Grand  Livre  : 
{Illisible.) 

39 
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Vn.  —  CaTHEKINK-NOELLE  DE  SAINT-AUBIN  (J 

Fîlk  de  Cliarles-Gennain  de  Saint-Aubin,  di 

'.  demenranlà  Paris,  ruedesPronvaires-ParcoDlrai 

i  -  passé  devant  M*  Boonomet,  notaire  .à  Paris,  et 

■  mariage  projeté  entr*  sa  fille  et  Claude-René  Di 

^  civil  au  Chitetet  de  Paris,  elle  promit  et  s'ot 

î-  nourrir,  éclairer,  chauffer  et  blanchir  les  d.  &'  t 

k  ses  frais  et  dépens;  et  ce,  néanmoins,  jusqu'à 

somme  de  cent  vingt  livres  par  mois  »,  afTct 

hypothéquant  tous  et  un  chacun  ses  biens,  menl 

présents  et  à  venir,  pour  la  garantie  de  celle  ob 

Le  même  acte  constala  que  la  future  apportai 
de  1 ,200  livres,  â  laquelle  étaient  évalués  ses  meu 
et  deniers  comptants,  provenant  de  ses  gains  e 
les  biens  du  futur  consistaient  :  I°en  sa  charge 
Chàtelet  de  Paris;  2°  en  habits,  linges,  bardes,  i 
«omptants  estimés  2,400  livres;  3°  en  la  part  à 
)a  succession  de  sa  mère,  dont  il  était  héritier  p 

Le  mariage  fut  célébré  le  7,  en  l'église  Saint 

La  future  était  veuve  sans  enfants  de  Piei 
notaire  du  Roi  à  Fontainebleau. 

Lo  18  juillet  1817,  XechevaUer  Claude-Rcn 
le  20  janvier  1759,  à  Ury,  département  de  Sein 
lieutenant  en  premier  à  la  2'  compagnie  du 
A'  légion  de  la  garde  nationale  de  la  bonne  i 
npmmé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  pour  i 
Roi  et  à  tÉiat. 

Mme  De  Konnaire  mourut  à  Paris,  rue  Coq 
2  mars  1813,  et  fut  enterrée  le  4,  après  un 
l'église  de  Sainl-Eustaclie,  ce  jour,  à  onze  heur 
d«  troisième  classe  coûta  338  francs. 

Un  inventaire  fut  feit  après  son  décès,  le  1 
M*  Chapellier,  notaire,  à  la  requête  :  1*  de  Ch 
naire,  commissairc-prtseuri  à  cause  de  la  comi 
qui  avait  existé  entre  son  épouse  et  lui,  et  comi 
communauté  pour  ses  reprises  de  dot  et  con\ 
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niales  ;  2*  de  Claude-Jacques-Gabriel  Débonnaire  fils,  employé 
dans  les  droits  réunis,  à  la  résidence  de  Conlommiers,  représenté 
par  Pierre  Francastel,  architecte,  son  mandataire  spécial  ;  3*  de 
Dlle  Eugénie-Isabelle  Débonnaire,  mineure  émancipée  d'âge, 
enfants  issus  du  mariage  de  la  défunte,  et  comme  tels  habiles  à 
se  dire  héritiers  pour  moitié. 

Nous  relevons  dans  cet  inventaire  les  articles  suivants  : 

Un  baromètre  dans  sa  bordure  dorée;  dix  gravures  sous  verre,  dans 
leurs  cadres  de  bois  doré  et  bois  noirci  ;  trois  cadres  contenant  les  por- 
traits de  divers  grands  Jpersoonages  ;  un  tableau  peint  sur  toile,  sujet 
flamand,  dans  sa  bordure  de  bois  doré;  un  portrait  d'homme  peint  sur 
bois  et  dans  sa  bordure  dorée;  trois  petits  dessins  sous  verre  et  dans  leurs 
cadres  de  bois  doré  de  forme  ronde;  deux  bustes  de  plâtre  bronzés.  Prisé 
le  tout  ensemble  50  francs. 

Dix-huit  gravures,  dont  partie  coloriée,  toutes  sous  verre  et  dans  leurs 
bordures  de  bois  doré  et  bois  noirci;  sept  petits  médaillons,  dessins  et 
peintures.  Prisé  15  francs. 

Une  pendule  marquant  les  heures  et  quantièmes,  de  Julien  Belcard, 
sur  socle  de  marbre  blanc,  double  socle  de  bois  noirci,  et  sous  cage  de 
verre  blanc.  Prisé  96  francs. 

Deux  flambeaux  de  cuivre  doré  et  bronzé,  sur  socle  de  bois  noirci  et 
sous  cage  de  verre  blanc,  forme  de  cariatide.  Prisé  40  francs. 

Deux  vases  à  fleurs,  avec  soucoupe  de  terre  rouge  et  vernie;  deux 
autres  vases  de  bois.  Prisé  4  francs. 

Un  oiseau  empaillé  connu  sous  le  nom  de  Coq  de  roche^  sur  socle 
de  bois  noirci,  et  sous  sa  cage  de  verre  blanc,  5  francs. 

Deux  tasses  de  porcelaine,  une  fond  bleu  et  dorée  dans  Tintérieur,  et 
Tautre  de  porcelaine,  fond  bruni,  à  large  bordure  aussi  dorée,  G  francs. 

Douze  gravures  sous  verre,  et  dans  leurs  bordures  de  bois  doré  dont  : 
les  Canadiens^  Vénus  caressant  V amour,  le  Sacre  de  Louis  XVFy  le 
Pardon  du  braconnier,  (>  francs. 

Une  pendule  de  marbre  blanc,  ornée  de  figures  de  cuivre  doré  et 
bronzé,  ladite  pendule  marquant  les  heures  et  quantièmes,  sur  son  socle 
de  bois  noirci,  sous  le  nom  de  Bourdier,  et  sous  sa  cage  de  verre  blanc, 
200  francs. 

Deux  vases  anciens,  blancs,  ornés  de  bronze  doré,  et  sur  socle  de 
marbre  bleu  turquoise;  deux  petits  flambeaux,  forme  de  vases,  de  cuivre 
doré.  40  francs. 

Cinq  ganaches  sous  verre  dans  leur  bordure  de  bois  doré  ;  cinq  petites 
gravures,  coloriées  sous  verre,  dans  leurs  cadres  de  bois  doré  ;  quatre 
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autres  peliles  gravures,  sous  verre  au 
représentant  Trisard  ',  sous  verre  et  di 
buste  représentant  S.  M.  l'Empereur,  s 

l.'n  bureau  à  cylindre  en  bois  d'acaj< 
veiné,  avec  galerie  et  ornemenK  de  i 
serre  papier,  le  tout  en  bois  d'acajou  i 
i  la  Troncbin,  en  bois  d'acajou,  avec  si 
guéridon  en  bois  d'acajou,  avec  Glet  en 
pivot.  'SiO  francs. 

l'ne  devanture  de  bibliothË(|ue,  ouvr. 
couleur  acajou  ;  le  tout  garni  de  deux  co 
de  taffetas  vert.  40  francs. 

Dans  la  bibliothèque ,  environ  cen 
National  et  Impérial,  Voyage  du  Je\ 
secrète,  Mirabeau  peint  par  lui-mimt 
des  rois  de  France,  Collection  de  Jurit 
prisés  100  francs. 

En  raison  de  la  date  de  l'inventa 
régime  nouvean,  tout  difTéienl  de 
intéressant  de  donner  ici  somnmii 
garde-robe  de  U.  et  Mme  Debonnai 

Leiir  mobilier^  sans  être  somptue 
bilation  est  celle  de  gens  vivant  boni 
on  est  sufCsamment  approviiiionné 
l'argenterie,  indice  d'une  noblesse 
surplus,  en  un  mot.  On  est  donc  rie 

La  garde-robe  de  Mme  de  Bonna 
mises  de  loile  blancbe,  trois  patres 
en  soie  blancbe,  trois  douzaines  de 
violelfe,  douze  petits  6chus-coIien 
mousseline  unie,  dont  un  de  moui 
calicot,  dont  un  garni,  deux  robes  t 
et  l'autre  k  (leurs  roses,  une  redir 
tafTetas  blanc,  une  robe  de  dessou 
tricot  de  Berlin,  une  autre  robe  d 
douillette  de  soie  verte,  rayée  en  no 
morte,  une  autre  de  mérinos,  coulci 

'  La  première  lellre  du  nom  est  douleusr 
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tas  couleur  de  chair»  un  schale  de  laine  à  petits  bouquets,  un  petit 
fichu  de  soie,  un  chapeau  de  satin  blanc,  un  autre  de  paille  noire, 
trois  paires  de  chaussures  en  cuir  et  prunelle.  ' 

Celle  de  M.  deBonnaire,  de  :  quatre  chemises  de  percale,  quatre 
antres  en  batiste,  dix  autres  en  toile,  dii-sept  cravates  de  mous- 
seline et  batiste,  une  cravate  de  soie  noire,  en  partie  abîmée,  cinq 
paires  de  bas  de  coton  blanc,  une  paire  de  bas  chinés,  quatre  paires 
de  chaussettes,  cinq  paires  de  bas  de  soie  blancs,  et  une  paire  de 
soie  noire,  deux  caleçons  en  futaine,  deux  autres  en  toile,  quatre 
culottes  de  nankin,  trois  pantalons  et  un  gilet  de  toile  de  coton 
blanc,  quatre  gilets  blancs  mousseline  et  piqué,  deux  gilets  rayés, 
un  pantalon  en  toile  rayée  bleu  et  blanc,  un  autre  pantalon  de 
chasse  coutil,  un  gilet  de  laine,  fond  rouge  à  manches,  un  autre 
rayé  rouge,  un  pantalondecasimir  bleu,  une  culotte  de  Casimir  bleu, 
une  autre  couleur  noisette,  une  autre  grise,  un  habit  de  drap  bleu, 
une  redingote  en  pareil  drap,  un  habit  drap  noir,  une  douilletle 
en  camelot  gris  doublé  en  soie,  un  gilet  et  une  culotte  de  drap  de 
soie  noire  en  partie  défectueuse,  deux  paires  de  bottes,  trois  paires 
de  souliers,  deux  chapeaux  ronds,  un  chapeau  à  cornes,  une  paire 
d'embauchoirs,  un  tire-bottes,  deux  crochets,  une  paire  d'éperons 
argentés,  une  canne  à  pomme  d'argent. 

Parmi  Targenterie  nous  distinguons,  outre  dix  couverts,  quatre- 
vingt-quatre  jettons  en  argent  de  la  Compagnie  des  commissaires- 
priseurs,  pesant  550  grammes;  une  paire  de  boucles  de  souliers  et 
une  paire  de  boucles  de  jarretières  en  or;  deux  autres  paires  de 
boucles  de  souliers  en  argent  et  une  paire  de  boucles  de  jarre- 
tière en  cuivre  doré;  une  lunette  de  spectacle  en  cuivre  argenté; 
une  petite  tabatière  en  agate,  montée  en  argent  doré,  une  autre 
écaille,  avec  petit  bouton  d'or;  un  dé  en  argent;  un  collier  en 
grenat,  avec  agrafe  en  or  et  filigrane  d'argent  doré;  une  montre 
dans  sa  boite  d*or,  marquant  les  heures  et  les  quantièmes,  du 
nom  de  Déjean  à  Paris;  un  cordon  de  cheveux  monté  en  or;  une 
montre  à  répétition  dans  sa  boite  d'or  guillochée,  de  Hilaire 
Bassero,  une  chaîne  et  une  clef  à  coquille;  un  cachet  gravé;  une 
ëquerre  de  caillou  verdàtrc,  monté  en  or;  une  épingle  en  or 
nonté  de  trois  petites  roses;  une  paire  de  boucles  d'oreilles  de 
deux  roses  chacune,  avec  entourage  de  petits  brillants  ;  un  demi- 
jonc  monté  de  ses  brillants. 
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La  prisée  de  fout  cet  inventaire,  c 
articles,  s'élevs  à  la  somme  de  5,5t 
la  succession  De  fui  déclarée  à  l'ei 
valeur  mobilière  de  3,  383  fr,  80,  pa 
que  de  Jonnaire,  époux  de  la  défu 
1813. 

Les  épous  de  Bonnaire  postédaiei 
une  liabitation,  dont  on  Gt  également 
Le  mobilier  Tut  estimé  893  francs; 
une  gravures  sons  verre  dans  leur  cai 
tant  divers  sujets;  une  vieille  veste 
vieux  pantalon  de  drap  bleu,  un  vit 
une  culotte  de  casimir  fond  abricot, 
rouge,  etc. 

Deux  enfants  étaient  nés  de  cet 
et  Marie-Isabelle  (27  thermidor  an  II 
de  son  pérc,  el  conformément  aux 
commerce,  par  acte  du  9  mars  1813. 

Marie-Isabelle  de  Bonnaire  époi 
grave  ur-géoi[raphe,  demeurant  à  F 
Jacques,  par  contrat  passé  devant  M' 
11  mai  1813. 

Trois  ans  après  la  mort  de  sa  femn 
épousa  demoiselle  Bénédicte  Jacquim 
sans  enfants,  de  M.  Sébasiien-Antoim 
tralion  des  postes. 

Le  contrat  de  mariage  fut  dressé 
Paris,  le  22  janvier  1819,  en  prèst 
Chaix  (l'Esl'Ange,  avocal,  chevalier 
M.  François-Auguste  Marquet,  nég( 
U"*  Marie-Jeanne  JacquincI,  sa  nié 
futur. 

Il  fut  stipulé,  tout  d'abord,  qu'il 
entre  les  futurs  époux,  restant  libres 
librement  de  leurs  biens,  meubles  el 
en  provenir. 

~  L'époux  apportait  une  niaison  boni 
son  mobilier  el  des  créances,  le  loul 
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L'épouse»  des  capitaux,  créances  diverses  et  un  mobilier  d'uoe 
valeur  totale  de  69,185  francs.  Son  mobilier  étadt  conlbriabla; 
mais  pour  tout  volume  elle  possédait  les  Fables  de  La  Foniaine. 
Ses  bijoux  se  composaient  de  trois  montres  en  or,  à^ni  une  de  col; 
d'une  tabatière  d,e  femme  en  or,  et  d*uue  autre  en  écaille,  doublée 
d*or;  d'une  paire  de  bracelets  en  cheveux  ouvragés,  montés  eu  ^r, 
avec  plaques  de  trente-cinq  petites  perles  chacune  ;  d'im  dé  en  or» 
d'une  petite  bague  étincelle  montée  d'une  rose,  d'une  autre  petite, 
de  deux  boucles  d'oreilles  forme  croissant,  en  or»  avec  perles 
dites  semences. 

Celte  dame  mourut  à  Paris,  le  20  juin  1819. 

Voici  comment  fut  libellé  le  billet  mortuaire  : 


Vous  êtes  prié  â^ assister  aux  Convoi,  Service  et  Enterrement  de  Dame 
BÈNKDicTS  JACQUINET,  épouse  de  M.  DE  BONN  AIRE,  Commissaire-^ 
Priseur  hovoraire,  Chevalier  de  VOrdre  royal  de  ia  Légion  d^ Honneur, 
décédée  en  sa  maison,  rue  Montesffuieu,  n*»  2,  qui  se  feront  le  lundi 
21  juin  1819,  à  neuf  heures  précises  du  matin,  en  l* Eglise  de  Saint- 
Emtache,  sa  paroisse, 

DE  FROFVNDIS. 


De  la  part  de  M.  son  époux,  de  M.  Debonkairb  fils,  em|4oyé;  de  M.  Tardibv 
l*atné,  graveur  géographe,  et  de  Madame  son  époaie,  ses  l»eaiiT-filg,  gendre  et 
bellc-filie;  de  M.  Eugène  Dbbonnairb,  Percepteur  des  contributions,  et  de  Madame 
son  épouse;  de  M.  et  Mlle  Jacquinbt,  et  de  Mesdemoiselles  Bénédicte  et  Adrienne 
Débonnaire,  ses  neveux,  nièces  et  petites-nièces. 


r 

Sa  tombe  au  Père-Lacbaise  fut  faite  et  fournie  en  pierre  de 
liais  par  Deutsch,  marbrier,  pour  le  prix  de  42  francs  ;  on  y  ajouta 
un  entourage  rustique  du  prix  de  10  francs. 

Par  un  testament  très  bref,  fait  le  2  février  1819,  Mme  de  Bon- 
naire-Jacquinet  disposa  de  ses  biens,  laissant,  notamment  à  son 
mari,  une  rente  viagère  de  1,500  francs,  qui  ne  pouvait  être 
vendue  par  lui  ni  saisie  par  des  créanciers;  et  à  la  petite  Demeure 
400  francs  «  pour  lui  apprendre  un  métier  -n . 

Il  nQ  fallut  pas  moins  de  quatre-vingt-quatre  pages  in-folio  pour 
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<  Testament,  contenant  mes  dernières  volontés  : 

tf  Je  recommande  mon  âme  à  Dieu,  et  le  supplie  de  pardonner  mes 
offenses. 

tt  Je  veux  être  inhumé  simplement,  qu^une  messe  soit  dite  sur  mon 
corps  pour  le  repos  de  mon  Ame,  que  cent  francs  soyent  distribués  à  dix 
pauvres  pères  de  famille  choisis  par  mon  exécuteur  testamentaire. 

«  J*institue  pour  mes  héritiers,  mes  parents,  savoir  :  1^  ma  cousine 
germaine  Louise  de  Sainl-Aubin,  veuve  Richard,  pensionnaire  du  Roy; 
2*  Claude-Jacques-Gabriel  de  Bonnaire,  mon  neveu;  3*  et  Eugénie- 
Isabelle  de  Bonnaire,  ma  nièce,  épouse  de  mon  ami  Tardieu,  graveur, 
pour  partager  ma  succession  entre  eux,  par  tiers  et  égale  portion. 

«  Ma  cousine,  sur  sa  portion^  fera  à  son  frère,  mon  cousin  de  Saint- 
Aubin,  une  renie  viagère  de  cent  francs^  et  en  cas  que  ma  cousine  me 
prédécède,  mesdits  neveu  et  nièce,  partageant  par  moitié  ma  succession, 
payeront  annuellement  audit  cousin  de  Saint-Aubin  une  renie  viagère  de 
deux  cents  francs;  et,  en  outre,  je  lui  donne  et  lègue  un  habit,  veste  et 
deux  pantalons  de  drap  noir,  un  chapeau,  deux  paires  de  bas  de  laine  et 
bourre  de  soie  noirs,  six  chemises,  six  cravattes,  six  mouchoirs,  pour  le 
tout  lui  être  délivré  de  suite  pour  deuil. 

u  Je  fais  don  et  remise  à  Mad.  v*  Duval,  née  Rainville,  des  arrérages 
de  la  rente  viagère  de  deux  cent  quarante  francs  constituée  à  mon  profit, 
et  qui  pourraient  se  trouver  dus  ù  mon  décès. 

a  Je  donne  et  lègue  à  mon  ami  Rainville  (François) ,  de  la  Légion 
d^honneur,  ma  montre  d'or  de  voyage  de  Juvivien,  à  répétition  et  avec 
chaîne,  clef  et  cachet,  le  tout  en  or. 

a  Je  donne  et  lègue  à  mon  ami  Hippolyte  Rainville,  six  couverts  d^ar- 
gent,  ou  un  diamant  de  trois  cents  Francs,  Tun  on  Tautre  A  son  choix. 

u  Je  d9nne  et  lègue  A  mes  amis  Monsieur  et  Madame  Saulret,  h  Paris, 
rue  de  Grenelle,  faubourg  Saint-Germain,  vis-A-vis  la  fontaine,  la  petite 
glace  placée  sur  mon  secrétaire,  avec  les  quatre  gravures  :  la  Madeleine 
d'Edelinck,  la  Vénus  de  Porporali,  le  Médecin  clairvoyant  et  le  Mar- 
chand de  lunettes, 

tt  Je  donne  et  lègue  A  D*  Adélaïde  Lecomle,  veuve  Mercier,  si  elle  est 
chez  moi  lors  de  mon  décès,  une  rente  viagère  de  deux  cents  francs, 
payable  par  semestre,  plus  trois  paires  de  petits  draps,  trois  taies  d'oreil- 
lers, six  serviettes,  six  tabliers  A  cordons,  six  torchons,  deux  paires  de 
grands  rideaux  A  cadres,  la  petite  armoire  rouge  ou  sont  ses  effets,  les 
deux  corps  de  vieux  chiffoniers  formant  neuf  tiroirs. 

«  Je  nomme  pour  mon  exécuteur  testamentaire  ma  cousine  de  Saint 
Aubin,  avec  la  saisine  de  mes  biens,  jusqu'A  Tentière  exécution  du  pré- 
sent. Je  rengage  A  prendre  pour  conseil  M'  Legendre,  avoué.  Cour  du 
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Palaîa,  a"  5,  par  rapport  aux  diverses  affaïrei  do 
charger  pour  moi,  on  k  son  déTaut,  s'adresser  i  M' 
Receveur  de  mes  rentes,  A  Paris,  rue  Neuve  Sainl-I 

'  Elle  prendra  tous  les  portraits  de  notre  famil 
pour,  après  elle,  retourner  à  mes  dfts  neveu  et  nii 
de  M'  Chereau  à  M-*  Blonde),  sa  fille,  demeurant  n 
tins,  vis-à-vis  celle  Cbrislioe. 

a  Je  désire  que  ma  cousine  veuille  bien  assurei 
elle  à  mes  dils  neveu  et  nitce,  le  retour  de  possess 
va  recueillir  dans  ma  succession,  ce  qu'elle  trouvera 
mande  k  sa  bonté,  sans  vouloir  gêner  ses  volontés, 
et  droits  d'enregistrement  de  tous  les  legs  particul 

u  Je  donne  et  lègue  à  mon  cousin  de  S*  Aubin  ti 
francs  qui  m'est  due  par  le  S'  De  ilonnaire  père,  p 
qui  en  restera  dû  A  mon  décès,  aux  termes  de  Vat 
d'après  les  pièces  qui  sont  chez  M'  Legendre,  avoué 
nanl  de  la  succession  de  ma  sœur. 

0  Le  présent  Testament,  auquel  seul  je  m'arrête, 
de  ma  main,  étnnt  en  sanlé,  en  ma  demeure  rue  d 
n*  4,  près  du  Luxembourg,  &  Paris,  ce  dis  Ta:i\  mil 

Le  brouillon  d'un  testament  antérieur  (daté 
été  conservé;  j'y  reloue  ces  diflereocps  de  lexl( 

u  Je  recommande  mon  âme  &  Dieu,  son  créaleui 
pardonner  mes  Tautes  et  mes  erreurs. 

«  Je  veux...  que  cent  francs  soient  distribués  i 
entendront  ladite  messe,  et  y  prieront  Dieu  pour  ma 

t  Je  nomme  pour  exécuteur  testamentaire  mon  a 
avocat...,  que  je  prie  de  s'en  charger  et  de  recevoir 
cents  francs,  composés  :  1°  du  billet  de  mille  fran 
Villeneuve,  son  gendre  et  mon  ami,  qui  lui  sera  n 
torié;  2°  d'une  somme  de  mille  francs  qu'il  prélèi 

Un  acte  notarié,  passé  devant  M'  Fremyn, 
29  juillet  1826,  régla  le  compte  des  recettes 
succession,  qui  s'éleva  à  la  somme  de  50,044 
À  concurrence  de  28,991  francs,  de  créances  ré 

3,000  francs  étaient  en  caisse  au  jour  du  dé< 
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Le  billet  mortuaire  de  Germain-Augustin  fut  ainsi  libellé  : 

Vous  êtes  prié  ^assister  aux  Convoi,  Service  et  Enterrement  de 
Monsieur  Avgvstinde  SAINT- AUBIN,  rentier,  déeédé  en  sa  mai- 
son,  rue  des  Francs-Bourgeois^  Soi  ni -Michel ,  n*  4,  qui  se  feront  en 
l'Eglise  de  Saint-Sulpice  sa  paroisse,  leW  septembre  1825,  à  8  heures 
du  matin. 

De  la  part  de  M.  Dbbowairb  père,  commissaire  prisear  honoraire;  de  Uonsieur 
Dbbonxairb  fils,  de  Monsieur  et  Madame  Pierre  Tardieu,  ses  Bean-Frèrc,  Meveaz 
et  Nièce. 

Il  repose  au  Cimetière  du  Sud»  dit  Montparnasse,  2'  ligne  du 
Midi,  n*  48. 

Une  pierre  sépulcrale  et  un  entourage  furent  fournis  le'16  mai 
1827  par  Vossy,  sculpteur  marbrier,  qui,  pour  le  tout,  inscription 
et  pose,  demanda  35  francs,  prix,  d'ailleurs,  convenu  d'avance. 

Et  en  octobre,  Morvan,  pépiniériste,  nommé  pour  l'entretien 
des  tombes,  plaça  sur  celle  de  Saint-Aubin,  et  pour  le  prix  de  4  fr., 
deux  thuyas,  qu*il  garantit  jusqu'au  mois  de  mai  suivant. 

Le  document  ci-après  se  trouve  dans  les  papiers  de  la  famille  : 

DÉPARTEMENT 

DB  LA  SEINE.       Certificat  de  non-inscription  sur  les  Listes  des  Émigrés. 

Bureau 
du  personnel  des  ,  ^        x 

V,  LIBERTE  EGALITE 

Emigrés. 

Nous  membres  de  T Administration  Centrale  du  Département  de  la 
Seine,  certifions  qu^aucune  des  parties  de  fa  Liste  des  Emigrés  arrêtées 
jasqu^à  ce  jour,  par  ce  département,  ne  présentent  rinscription  du  nom 
de  Germain-Augustin  Saint-Aubin,  natif  de  Paris,  où  il  est  domicilié, 
rue  Picpus,  n"  40,  8«  arrondissement,  âgé  de  quarante  ans. 

Que  cependant  on  trouve  inscrit  sur  la  liste  générale  S*  Aubin,  sans 
désignation,  dép^d'Ille-et-Vilaine;  S*  Aubin,  sans  désignation,  à  un  fils  du 
Calvados;  et  Saint-Aubin,  dit  Sandouville,  de  la  Seine-Inférieure;  au 
3*  Supplément,  Saint-Aubin  fils,  de  la  Seine-Inférieure,  et  Saint-Aubin, 
Adrien,  Curé  de  la  Somme. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  délivré  le  présent  CertiGcat  qui  a  été 
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demandé  A  l'effet  d'en  juslifîer  aux  aulorilés 
employé. 

A  rtrif , 


Vu  par  moi,  Commissaire  du  Directoire  c 
Centrale  du  Département  de  la  Seine. 

A  Pirii.  ce  lï  bninalrs.  l'in  wptiJmt 
de  It  RcpnbNqne  Triiiçiiie,  uae  ri  iodiiitible. 

Vu  par  moi.  Directeur  de  la  Régie  de  l'Eni 
près  Ifl  Département  de  la  Seine. 

A  Paria,  ce  13  brumaire,  l'an  Kpt 


Voici  enfin  trois  billets  de  tiei 
renlier  à  Paris,  adressés  à  Taniieu,  ; 
1  à  l'EsIrapsde,  près  la  rue  des  Pc 


Mon  ami,  je  suis  désolé  de  ne  pouvoir  alli 
à  ma  aœur,  étant  forcé  de  partir  demain  pour 
douDéc.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  ac 
présenter  mes  excuses  à  M"'  Edmée. 

Vous  det'rez  faire  mettre  les  scellés  àcaus 
nais,  priez  M.  le  Juge  de  paix  de  les  melln 
M''*  Edmée,  qui  doit  être  la  gardienne  des  si 
disposition  de  lont  l'appartement,  ainsi  que 
son  vin  et  son  bois.  Taule  confiance  lui  est  I 

Vous  pourrez  demander  à  M.  le  Juge  de  | 
ou  vingt  jours  lever  les  scellés,  lorsque  nous  a 
saires.  Alors,  vous  éviterez  toutes  les  peines  i 

Je  elbois  qu'il  y  a  chez  !A'  le  notaire  su 
Basse,  un  testament  de  ma  sœur;  faites-^ 
expédition  que  vous  rapporterez. 

Présentez  mes  respects  et  remerciements  l 
et  mes  amitiés  à  Mademoiselle  Edmée. 

Je  suis  avec  c  on  .si  dé  rat  ion  et  sincère  affec 
Votre  oncle, 
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Parii,  ce  22  mai  1823. 

Je  suis  venu  hier,  mon  ami,  pour  savoir  si  tu  étais  de  retour,  et  te 
demander  quand  reviendra  ma  nièce,  parce  que  notre  partage  est  prêt  à 
être  signé.  Je  n'attends  que  cetfe  conclusion  pour  aller  en  campagne.  Si, 
cependant,  elle  étoit  partie  dans  Tintention  de  passer  huit  ou  dix  jours  & 
Ury,  laisse-lui  cette  satisfaetion  sans  la  déranger,  et  nous  attendrons  son 
retour. 

\r écrire  les  samedis  matin  chez  M**  de  Villeneuve,  maire  à  Champi- 
gny;  mettre  la  lettre  chez  M'  Rainville^  rue  du  Fouare,  n*  H. 

Ton  oncle  et  ami,  De  Saint  Aubin. 

Paris.  le  31  mat  1823. 

Mon  ami,  je  te  préviens  que  notre  partage  sera  prêt  à  signer  vendredi 
prochain,  chez  M*  Cai^né,  à  midi,  le  6  juin.  Je  te  prie  d*y  venir  avec  ma 
nièce  et  de  vouloir  bien  en  prévenir  mon  neveu  De  Bonnaire,  afin  qu'il 
8*y  trouve. 

Ton  oncle  et  ami,  De  Saint  Aubin. 


IX.   —  IIARIE-LOUISE   DE    SAINT-AUBIN  (1759-1841). 

Elle  était  fille  de  Louis  Michel,  débuta  au  théâtre  en  1774,  s*en 
retira  en  1776,  et  se  maria  Tannée  suivante.  »  Jolie,  bonne,  dis- 
tinguée »,  dit  d'elle  Charles-Germain,  elle  devint  maîtresse  de 
pension  à  Auxerre  et  mérita,  dans  cette  nouvelle  situation,  la  con- 
fiance et  Testime  de  tous.  i> 

Voici  le  testament  de  son  mari  : 

a  Je  soussigné,  Claude-Alexandre  Richard,  demeurant  à  Auierre,  con- 
sidérant que  j'ignore  si  Charles-Alexandre  Richard,  mon  fils,  est  encore 
existant,  et  dans  ce  doute  voulant  donner  à  Marie-Louise  de  S'  Aubin,  ma 
femme,  demeurant  à  Auxerre,  des  preuves  de  mon  estime  et  de  mon 
amitié,  institue  ladite  Marie-Louise  de  S'  Aubin,  ma  légataire  univer- 
selle, voulant  qu'elle  jouisse  et  dispose  en  toute  propriété  de  Tuniversa- 
lité  de  mes  biens,  meubles  et  immeubles,  à  dater  du  jour  de  mon  décès. 

a  Si  Charles-Alexandre,  mon  fils,  était  vivant  au  jour  de  mon  décès,  le 
legs  universel  ci-dessus  serait  réduit  à  l'usufruit  de  moitié  de  mes  dits 
biens,  et  alors  ma  femme  serait  tenue  d'en  jouir  aux  charges  imposées 
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par  la  loi  aux  usafruiliers,  mais  sans  élre  tenue  de  do 
je  la  dispense  expressément. 


Après  ta  mort  de  son  mari,  Mme  Richard  obtï 
du  Roi  un  secours  annuel  ou  pension  de  SOO 
reçut  avis  en  ces  termes  : 


CASSSTTE  DU  BOl 
rElliSIO\  DE  800  FR. 


Xoui  avom  f  honneur  de  vout  annoncer  que  le  Ro, 

accorder,  tur  sa  Caseelte,  une  pension  de  huit  cents  fi 

Celte  pemion,   gui  commencera  à  la  date  du  1" 

payée  â  la  GatieUe  de  Sa  HÎajssté,  de  trois  mois  en  li 

Totu  voudrez  bien  envoyer  tant  délai,  au  premiei 

de  service,  t'extrait  authenlioue  de  votre  acte  de  naiss 

indispensable.  Lepaiemenl  du  premier  quartier  de  vt 

lieu  qu'après  la  production  de  cette  pièce  et  d'un  cerli 

Dans  le  cas  on  vovs  ne  pourriez  recevoir  vous-même 

passerez, par  devant  Notaire,  une  proeurationâ  un  fi 

présentera  ce  titre  pour  te  faire  reconnaître  et  pou 

nom.  Une  copie  légale  de  ce  titre  devra  être  déposée  ch 

dechambre  de  service,  et  votre  fondé  de  pouvoir  se  mt 

ficat  de  vie,   toutes  les  fois  qu'il  viendra  recevoir' u; 

pension. 

Nous  avons  l'kanneur  d'être  très  parfaitement. 

Ma 
Vos  très  humbles  serviteurs. 

Les  premiers  Valets  de  ch 
Le  Ch'  DE  Perç 
Le  B~  DE  ViLLi 
Le  Ch-  DE  Cnyï 

Cette  pension  fut  payée  Jusqu'au  décès  de  la 
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1833,  constitua  pour  mandataire  général  et  spécial  M.  Pierre- 
Antoine  TardieUy  graveur,  son  parent. 

L'honorabilité  de  Mme  Richard,  tenant  pension  de  demoiselles  à 
Béziers,  se  trouve  constatée  par  le  certificat  ci-après,  dont  j*ai 
vu  Toriginal  établi  sur  timbre  : 

tt  Nous,  soussigné,  prêtre  curé  de  la  paroisse  de  S'  Nazaire  de  Béziers, 
Certifions  à  qui  il  appartient  que  Madame  Marie-Louise  de  S^  Aubin, 
veuve  Richard,  mattresse  de  pension,  domiciliée  depuis  quatre  ans  sur 
ladite  paroisse,  est  d*une  conduite  et  d'une  moralité  irréprochables; 
qu'elle  est  un  modèle  d'édification  pour  les  élèves  qu'elle  forme  à  la 
piété  et  aux  sciences,  et  qu'on  peut  et  doit  beaucoup  attendre,  soit  pour 
le  civil,  soit  pour  le  spirituel,  de  l'éducation  qu'elle  donne  aux  enfants 
qu*on  lui  confie. 

«  Et  pour  que  foi  soit  ajoutée  au  présent  certificat,  que  nous  avons  prié 
un  de  nos  vicaires  d'écrire,  étant  détenu  dans  notre  lit  par  une  indisposi- 
tion, nous  l'avons  daté  et  signé  de  notre  propre  main. 

Fait  à  Bëziers,  le  27*  septembre  1820. 

a  Delamarre,  Curé  de  S*  Xazaire.  » 

Au  bas  de  ce  certificat  on  lit  : 

tt  Nous  prêtres  vicaires  de  la  même  paroisse,  certifions  de  même  que 
dessus,  même  jour. 

«  L'  Cabanes,  p»"  vie.  Mailhac,  p'"  \ic. 

u  Nous  certifions  véritables  les  signatures  cy  dessus. 

«  t  M.  N.  ÉVÈQUE  DE  MONTPELLIER.  . 


Cette  respectable  dame  rendit  son  âme  à  Dieu  le  2  février  1841 , 
rue  des  Fossés-Saint-Jacques,  n"  34,  vers  cinq  heures  du  matin,  et 
fut  enterrée  le  4  au  cimetière  Montparnasse  (4"  division,  13*  ligne, 
n*  25). 

Elle  était  née  le  11  août  1759. 

On  lui  fit  un  modeste  convoi.  La  quittance  des  a  accessoires  et 
fournitures  «  porte  :  tenture  de  la  porte  cochère,  15  fr.  ;  pièce  de 
fond  à  croix,  3  fr.;  estrade  simple,  6  fr.  ;  six  chandeliers,  6  fr.; 
six  cierges,  cire  ordinaire  d'un  demi  kilogramme ,  10  fr.  50; 
croix  et  bénitier,  2  fr.  ;  drap  mortuaire  en  drap  noir,  bordé  de 
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A  BéziKRS :  M.  et  M^^"  Mathon,  M.  Cordier  (à  Paris,  me  Miromesnil,  12), 
M' le  Baron  de  Manreilhan. 

Il  ne  reste  plus  qu'une  lettre  de  cette  dame,  adressée  à  son  cou- 
sin Tardjeu  ;  elle  suffit  à  prouver  son  grand  cœur.  Il  y  est  dit  : 

tf  Je  ne  doute  pas,  mon  cher  cousin ^  que  tous  ne  vous  joigniez  à  moi, 
et  à  notre  bon  De  Bonnaire,  pour  une  action  d'indulgence  et  de  bonté. 
Voici  le  fait  :  \I"*  Pons  demande  deux  ans  pour  les  2,800  fr.  qu^elle  va 
nous  devoir  au  mois  d*août  prochain.  Je  crois  que  la  justice  et  nos  inté- 
rêts même  nous  commandent  de  lui  octroyer  sa  demande.  Si  vous  y  con- 
sentez, mon  cher  cousin,  demain  samedi,  nous  nous  rendrons  tous  les 
trois  chez  M.  Le  Gendre,  à  huit  heures  et  demie,  pour  faire  une  espèce 
de  petit  acte  de  consentement  mutuel,  et  pour  donner  la  tranquillité  à 
Testimable  M"'  Pons. 

a  J'attends  votre  réponse,  et  suis  avec  tous  les  sentiments  les  plus 
amicals, 

tt  De  S'  Aubin,  V.  De  Richard. 

•  Ce  vendredi  20  juillet  1827.  • 

Cette  jolie  lettre,  écrite  d'une  bonne  écriture  courante,  obtint 
satisfaction.  Le  même  jour,  Tacte  fut  passé,  et  le  compte  établi 
pour  être  payé  par  moitiés  au  1"  août  1828  et  au  1*'  août  1829. 


X.  — LOUIS-CHABLES   UE    SAINT*AUBIN  (1762-1833). 

Il  fut  plumassier-fleuriste  de  son  état,  et  demeurait  rue  de 
Sèvres,  n"*  65,  hors  barrière.  Né  à  Paris  le  15  mai  1762,  sur  la 
paroisse  Saint-Nicolas  des  Champs,  il  est  mort,  après  seize  jours 
de  maladie,  à  Thospice  Necker,  salle  Saint-Joseph,  lit  n*"  40, 
le  26  août  1833,  à  sept  heures  du  soir,  âgé  de  soixante  et  onze  ans 
trois  mois  et  dix  jours. 

De  son  union  avec  Michelle- Guillaume  Jouanne,  fleuriste,  il 
eut  une  fille,  Marie-Joséphine  Saint-Aubin,  qui  devint  Mme  Jacobi 
(rue  du  Gindre,  n"*  8).  loir  ci-après  Tacte  de  naissance  au  16  flo- 
réal an  VL 


40 


^ 
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XI.    —   ANALYSE    d'actes    d'ÉTAT    CIVIL    CONCERNANT 

LA   FAMILLE   DE    SAINT*AUBIN  ^ 

1731.  20  mars.  Baptême  de  Louis-Michel,  né  le  même  jour,  fils  de 
Gabriel-Germain  de  Saint-Aubin,  brodeur  du  Roy,  et  de  Jeanne-Cathe- 
rine Imbert,  sa  femme,  demeurant  rue  Saint-Antoine.  Le  parein  Michel 
Duval,  bourgeois  de  Paris,  demeurant  rue  Neuve  et  paroisse  Saint-Merry; 
la  mareine  Louise  Gelin,  femme  de  Jean-Louis  Beccarit,  bourgeois  de 
Paris,  demeurant  rue  Saint-Antoine,  lesquels  ont  signé. { Paroisse  Saint* 
Paul  de  Paris.  — Tiré  d' Herluison.) 

1734.  21  février.  Baptême  d*Alhanase,  né  le  même  jour,  fils  de 
Gabriel-Germain  de  Saint-Aubin,  brodeur  du  Roi,  et  de  Jeanne-Catherine 
Himbert,  son  épouse,  demeurant  rue  Saint-Antoine.  Parrain,  Ursîn 
Duchesne,  bedeau  de  cette  église.  Marraine,  Antoinette  Cornet,  fille 
majeure.  {Paroisse  Saint^Paul,  à  Paris.) 

1736.  3  juin.  Naissance  et  baptême  de  Augustin,  fils  de  Gabriçl-Ger- 
main  de  Saint-Aubin,  brodeur  du  Roi  et  de  Jeanne-Catherine  Himbert, 
son  épouse,  demeurant  rue  Saint-Antoine.  Parrain,  Jean  Reinze  (ou 
Benise  è^ h^rhs  Herluison)^  cocher',  bourgeois,  demeurant  rue  des  Lions. 
Marraine  Marie-Catherine  Vielle,  fille  majeure,  rue  Saint-Paul.  {Paraisse 
Saint'Paul.) 

I75G.  2  mars.  Décès,  rue  Saint-Antoine,  de  Gabriel-Germain  de  Saint- 
Aubin,  brodeur  privilégié  du  Roi,  âgé  de  soixante  ans  environ,  et  a  été 
inhumé  le  trois  sous  les  charniers  de  cette  paroisse,  en  présence  de  ses 
fils  Gabriel  et  Louis-Michel,  peintres;  d^Athanase,  bourgeois  de  Paris,  et 
Augustin  de  Saint-Aubin,  graveur,  qui  ont  signé  :  G.  de  Saint-Aubin, 
S*Aubin,  S'  Aubin '.  {Paroisse  Saint-Paul.) 


*  D'après  des  expéditions  authentiques  possédées  parla  famille  et  quelques  actes 
de  Tétat  civil  reconstitué  de  Paris.  J'ai  rencontré  à  l'état  civil  d'autres  actes  au 
nom  de  Saint-Aubin,  mais  qui  ne  me  paraissent  point  appartenir  à  la  famille  de  nos 
artistes.  Aujourd'hui  encore,  ce  nom  est  porté  par  des  familles  d'origine  diffé- 
rente. 

^  Charles-Germain  de  Saint-Aubin  a  écrit  au  bas  d'une  expédition  de  cet  acte  : 

c  ^lon  respectable  père  a  eu  quinze  enfants  de  la  mémo  femme  (m^re  tendre 
et  vertueuse,  dont  je  ne  peux  pas  me  rappeler  le  souvenir  sans  verser  des  larnicsU 
Lassé  et  embarrassé  de  chercher  à  chaque  naissance  des  parrain  et  marraine,  il 
prit  le  parti,  pour  les  trois  derniers  qu'il  eut,  en  1734,  1736  et  1739,  de  prend 
les  premiers  venus  qu'il  trouvait  à  l'église,  soit  pauvres  ou  autres,  pour  renipl 
l'office  de  parrain  et  de  marraine.  » 

'  Hcrluison  reproduisant  cet  acte  dit  :  c  Partout,  dans  le  corps  de  l'acte,  i 
c  de  1  a  été  ajouté  d'une  autre  main  et  d'uue  autre  encre.  Je  ferai  remarqu 
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1756.  14 'décembre.  Décès,  Vieille  rae  da  Temple,  de  Jeanne-Caiherine 
Himbert,  Agée  de  soixante  ans,  veuve  de  Gabriel-Germain  de  Saint- 
Anbin,  M'  brodeur,  et  a  été  enterrée  le  mercredi  quinze  dans  le  cimetière 
de  cette  paroisse,  en  présence  de  ses  fils  Germain  et  Gabriel  de  Saint- 
Aubin,  bourgeois  de  Paris,  qui  ont  signé.  (Paroisse  Saint-Paul.) 

175S.  21  avril.  Baptême  de  Germain-Augustin,  né  la  veille,  fils  de 
Charles-Germain  de  Saint-Aubin,  bourgeois  de  Paris,  et  de  Françoise 
Trouvée,  sa  femme,  demeurant  rue  du  Four.  Parrain,  Augustin  de  Saint- 
Aubin,  graveur;  marraine,  Jeanne-Rose  Trouvée,  fille  de  Xoël  Trouvée, 
bourgeois  de  Paris.  (Paroisse  Sainù^Eiistache,) 

1759.  11  août.  Baptême  de  Marie-Louise,  née  ce  jour,  fille  de  Louis- 
Michel  de  Saint- Aubin,  peintre,  et  de  Marie-Anne  Lee  1ère,  son  épouse, 
demeurant  rue  Phelipeaux.  Parrain,  Philippe  Leclerc,  bourgeois  de  Paris, 
ayeul  de  Tenfant.  Marraine,  Louise-Catherine  Saulsoy,  épouse  de  Pierre 
de  Saint-Aubin,  m*'  mercier,  demeurant  Pointe  Saint-Eustache,  tante  de 
Tenfant,  lesquels  ont  signé.  (Paroisse  Saint-Euslache,) 

1762.  15  mai.  Baptême  de  Louis-Charles,  né  la  veille,  fils  de  Louis - 
Michel  Saint-Aubin,  peintre,  et  de  Marie- Anne  Le  Clerc,  son  épouse, 
demeurant  rue  aux  Ours.  Parrain,  Charles-Germain  Saint-Aubin,  bour- 
geois de  Paris ^  demeurant  rue  du  Four.  Marraine,  Anne-Antoinette 
Dubois,  épouse  de  Xicolas-Charles  Geoffroy,  peintre,  demeurant  rue  de  la 
Chauverrerie.  (Paroisse  Sainl^Nicolas  des  Champs,  — Papiers  de  famille 
et  état  civil  reconstitué.) 

1764.  27  novembre.  Mariage  de  Augustin  de  Saint-Aubin,  graveur  en 
taille  douce.  Agé  de  vingt-huit  ans  passés,  fils  des  défunts  Gabriel- 
Germain  de  Saint-Aubin,  brodeur  du  Roi,  et  Jeanne-Catherine  Himbert,  et 
Louise-Nicole  Godeau,  âgée  de  vingt-deux  ans  passés,  fille  de  Jean- 
Baptiste  Godeao,  officier  chez  M.  le  C**  de  Caylus  et  deEliennette  Girardot. 
(Paroisse  Saini-Germain-T Auxerrois  *.) 

1777.  5  février.  Mariage  de  Claude-Alexandre  Richard,  architecte, 
inspecteur  des  bAtimens  de  Monsieur,  frère  du  Roi,  natif  de  Versailles, 
figé  de  vingt-six  ans  passés,  fils  de  défunt  Alexandre  Richard  et  de  Nicole 
Langlois;  et  Marie-Louise  de  Saint-Aubin,  native  de  Paris,  Agée  de  dix- 
sept  ans  et  demi,  fille  de  Louis-Michel  de  Saint-Aubin,  peintre   à  la 


que  lui-même,  contrairement  à  ce  qui  est  dans  les  signatures  desdits  actes,  met 
un  c  de  f  au  nom,  qui  n*cn  comporte  pas,  et  que  presque  toujours  ce  nom  est 
écrit  Saint-Aubin,  au  lieu  de  Saint  Aubin  ou  S^  Aubin,  comme  l'indiquent  les 
signatures  autographes. 

*  Cet  acte,  reproduit  dans  dk  Goxcourt,  d'après  Herluison,  renferme  une 
erreur  :  c'est  dejf{unts)  qu'il  faut  lire  et  non  dess.  En  outre,  le  nom  de  la  mère 
du  futur  est  Himbert  et  non  Humbert, 
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manuruclurc  4e  Sèvres,  el  de  Marie-Anne  Leclt 
de  l'Époux,  de  LouiB-ToussoÎDl  Héramiiourg,  cl 
Paris,  et  de  Jean-Jacques  Colson,  archilccle  à  l'I 
du  câlc  Je  l'épouse,  de  ses  pËre  el  niËie,  de 
lablellîer  â  Paris,  ijrande  rue  du  Faubourg-^ 
Garnter,  arlificier  du  Roi.  Lesquels,  soug  le; 
ordonnances  du  Roi,  nous  onl  certiGÉ  la  liberlé 
cilé  des  conlraclanls.  {Paroisse  royale  de  Sainl- 

1780.  lOféïrier,  Gabriel-Jacqaes  de  Sainl-A 
ron  dnquanle  et  un  ans,  raailre  peintre,  demei 
décédé  d'hier,  a  clé  ïnbumé  au  cîmeliëre,  en  prés 
de  Saint-.'^ubin,  dessinateur  du  Roi,  son  frère, 
marchand  mercier'  bijoutier,  ami.  [Paroissi 
léans'.] 

1783.  28  mai.  Le  mercredi  vingt-huit  de  mt 
vingt  liois,  le  corps  d'.'\lhBDsse  de  S' Aubin,  Gis  i 
brodeur  du  Roy,  et  de  Jeanne-Catherine  Himbert. 
Sainl-Paul  é  Paris,  et  demeurant  sur  celte  parois 
quaranle-neuf  ans.  trois  mois  et  sept  jours, 
l'Église,  a  été  inhumé  dans  l'aide  de  cimetière  ' 
cette  paroisse,  en  présence  des  lémoins  soussign 
Ouen;  Bunel,  prêtre;  Sebin,  vicaire  de  S<  Ouer 
de  Pont-Audemer,  en  Normandie.) 

1783.  Il  juillet.  Baptême  de  Jacques-Char 
Claude-Alexandre  Richard  et  de  Marie-Louij 
épouse.  Parrain,  Jacques-Ëloj  Richard.  Marraii 
{Paroisse  de  Sainl-Merry .) 

178!!.  7  février.  M^iriage  de  Claude-René  ( 
Châlelel  de  Paris.  Agé  de  vingl-sepi  ans,  fili 
de  Ronnaire,  syndic  perpétuel  de  Ii  paroisse  d 
receveur  des  vin<{tiËmes  de  lad.  paroisse,  et  de 
Rougenrd,  demeurant  rue  de  la  Verrerie,  paroii 
et  de  d'  Calbcrine-Noillle  de  Saint-Aubin,  Aj 
de  M' l'ierre-.'^drien  Parisy,  notaire  du  Roi  A  Fc 
de  s'  Claude  Heroy,  employé  aux  Menus-Plaisii 
Alexandrc-llcnoil  Dachy,  négociant  k  Paris,  am 
de  S'  Churlcs-Germain  de  Saint-Aubin,  dessin 
M' Germain-Augustin  de  Saint-Aubin,  huissier, 


'  Tiré  d']lKRr.urso\,  qui  a  oublié  d'indiquer  qu'îc 
t  Orléans,  el  non  i  Paris. 
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Châlelet  de  Paris,  frère;  et  de  s'  Louis  Monneron,  bourgeois  de  Paris, 
oncle  maternel,  et  témoins  de  Tépouse. 

1786.  18  mars.  Ledit  jour,  Charles-Germain  de  Saint-Aubin,  dessina- 
teur du  Roy,  Agé  de  66  ans,  décédé  d*bier,  rue  de  Prouvaires,  a  été  inhumé 
au  cimetière,  en  présence  de  M'  Germain  Augustin  de  S'  Aubin,  huissier 
commissaire-priseur  au  Châtelct  de  Paris,  son  fils,  et  de  M*  Claude-René 
de  Bonnaire,  greffier  civil  au  ChAtelet  de  Paris,  son  gendre.  (Paroisse 
Saint'Eustachc  d'Orléans  ;  tiré  d'Herluison.) 

An  VI.  16  floréal  (5  moi  1798).  Naissance  l'avant -veille  de  Marie- 
Joséphine,  rue  Maxarine,  W*  1551,  fille  de  Michelle-Guîllaume  Jounnne, 
fleuriste,  âgée  de  19  ans,  née  h  Paris,  fille  de  François-Laurent  Jouanne, 
décédé,  et  de  Geneviève-Micheile  Provost,  dont  on  ignore  la  demeure,  — 
et  de  Louis-Charles  Saint-Aubin,  fleuriste,  âgé  de  trenle-siz  ans.  né  h 
Paris,  à  la  ci-devant  paroisse  Nicolas -des-Champs,  le  15  mai  1762,  demeu- 
rant rue  et  n<^  susdits,  ci-présent  et  reconnaissant  Tenfant...,  (2«  arr*  de 
de  Paris.  Etat  civil  reconstitué.) 

An  VI.  1*'  thermidor.  Décès,  la  veille,  à  Thospice  de  la  Charité, 
du  citoyen  Jacques -Roch  Donnebecq,  vivant  rentier,  né  à  Paris,  le 
17  octobre  1732,  époux  de  Marie-Françoise  de  Saint-Aubin.  Témoins  : 
Marie-Ferdinand  Fessard,  horloger,  âgé  de  trente-huit  ans,  et  Vincent- 
de-Paul  de  Bonnaire,  âgé  de  cinquante-sept  ans.  (Mairie  de  Fontaine- 
bleau.) 

An  \in.  19  nivôse.  Décès,  le  18,  de  Catherine-Louise  de  Saint-Aubin, 
célibataire,  âgée  de  soixante-dix^huit  ans,  née  à  Paris,  demeurant  à  Fon- 
tainebleau, fille  de  défunt  Gabriel-Germain  de  Saint-Aubin  et  de  feue 
Catherine  Imbert,  ses  père  et  mère.  Sur  la  déclaration  de  Louis  Argus, 
âgé  de  soixante-sept  ans,  et  de  Louis-Pierre  Buissot,  cordonnier,  âgé  de 
trente-six  ans,  amis  de  la  défunte.  (Mairie  de  Fontainebleau.) 

1807.  10  novembre.  Décès,  la  veille,  rue  des  Prouvaires,  n<^  31,  de 
Augustin  de  Saint-Aubin,  graveur,  âgé  de  soixante  et  onze  ans,  natif  de 
Paris,  époux  de  Louise-Nicole  Godeau.  Sur  la  déclaration  de  Claude- 
René  de  Bonnaire,  commissaire-priseur,  âgé  de  quarante-huit  ans, 
demeurante  Paris,  et  neveu  du  défunt  et  de  Hippolyte-Marcellin  Vlllemin, 
tailleur,  âgé  de  quarante-neuf  ans,  demeurant  aussi  à  Paris.  (Mairie  du 
ïlh  arrondissement  de  Paris.  Et  état  civil  reconstitué.) 

1819.  9  mai.  Décès  de  Alexandre  Richard  (gendre  :  Louis-Michel  de 
Saint- Aubin) ,  ancien  capitaine  de  gendarmerie,  âgé  de  soixante-huit  ans. 
Sur  la  déclaration  de  Ëdme  Lavollée,  marchand  de  bois,  de  Pierre  Ber- 
thelot,  sous-lieutenant  du  3*  régiment  de  dragons,  de  Etienne  Butté, 
ancien  sous-lieutenant  à  demi-solde.  (Mairie  de  Chevannes,  département 
de  VVonne,) 


ÎSO      RENSEIGigEH 

1822.  28  décembr 
le  Sainl-Aubin,  veovi 
loisanle-neuf  ans.  Sui 
Igè  de  Irenle-huit  ani 
ion  mariage  avec  E 
lérunle,  el  de  Edme 
^unnle-quatre  ans ,  de 

1833.  28  noûl.  Dé 
Charles  de  Saint-.lubi 
lemeurant  k  Vaugir 
Teue  Marie-Anne  Lee 
pin([t-lrois  ans,  el  i 
deux  employés  et  don 


La  veole  des  àt 
k  Paris  en  1893,  a 
valent  : 

1*  Le  Livre  det  Sa 
la  famille,  don!  M. 
que  reproduit  le  calai 

2*  Un  Recueil  de  i 
116  pièces  ; 

Z"  Onze  Catalogui 
Sainl-Aubin; 

4°  Un  Recueil  de  i 
de  Sainl-Aubin,  dessi 
SIRS  à  l'aquarelle  ; 

5*  Un  Livre  de  c 
337  pages. 

Il  faut  recourir  t 
apprécier  le  merv 
même  après  avoir 
reproductions  qui 
entiers,  avec  leur  g 
prodigieuse  facilité 

Et  c'est  dès  lor 
d'Augustin  de  Sain 
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a  C^est  avant  tout  un  peintre  du  pastel  él  de  Taquarelle.  C^est  un 
coloriste  léger  et  doux,  un  talent  d^estompes  et  de  caresse  dont  les  imagi- 
nations galantes  jouent  dans  une  eau  à  peine  rosée,  une  eau  de  rose  moa« 
rant  des  pâles  nudités  de  vieux  saxe.  C'est  la  peintre  de  la  femme,  un 
crayonneur  qui  la  crayonne  avec  des  doigts  d'amoureux,  un  portraitiste 
où  il  y  a  de  Tamant...  Nul  des  contemporains,  que  je  sache,  n'a  donné 
comme  ce  Sàint-Aùbin  là  physiôiioùfTié  de  la  femme  du  temps.  Nul  n*a 
peint  comme  lui  la  femme  du  dix-septième  siècle  dans  le  voluptueux  de 
sa  grâce.Nul  ne  Ta  saisie  comme  lui  dans  sa  séduction  sensuelle,  et  dans 
son  cbarme  tendra,  et.daps  si(  coquette  spiritualité,  et  dans  son  papillo- 
tage...  n     

Voici  les  prix  que. ces  Recueils  ont  atteints  à  la  vente  Destaillear: 

N**  111.  Livre  des  Saint-Aubin  (Racheté  par  M.   Des- 
tailleur).  .  '. 30,000  fr. 

112.  Recueil  de  dessins 29,000 

113.  Catalogue  des  écoles  d'Italie.  177  croquis  ...  410 

114.  Catalogue  Lebrun,  peintre..  115.  croquis  .....  380 

115.  Catalogue  du  comte  Dubarry.  163  croquis.  .  •  950 

116.  Catalogue  de  Lion.  200  croquis 360 

117.  Catalogue  de  tableaux  de  maîtres.  59  croquis.  .  110 

118.  Catalogue  Christient.  84  croquis 520 

119.  Catalogue  d'Argenville.  134  croquis 380 

120.  Catalogue  du  président  de  Lyert.  100  croquis  .  105 

121.  Catalogue  de  Peters,  peintre.  96  croquis.  •  •  .  315 

122.  Catalogue  de  Fabbé  Le  Blanc.  71  croquis  ...  680 

123.  Catalogue  de  Neyman.  80  croquis 770 

124.  Recueil  de  Plantes 3,000 

125.  Livre  de  caricatures 3,520 

Le  plus  important  avait  coûté  300  francs  au  vendeur,  qui  le 
racheta  30,000.  Le  Recueil  des  Plantes^  prisé  d^abord  vingt  livres 
en  1823,  puis  vendu  600  francs  par  un  des  membres  de  la  famille 
dans  un  moment  de  gêne,  fut  porté  par  des  enchères  successives 
jusqu'à  3,000  francs.  Jamais  du  vivant  des  artistes  leurs  œuvres 
n'avaient  été  payées  si  cher. 

Victor  Advielle, 

Correspondant  du   Comité  des   Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  k  Arras. 
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XIII.   —  GÉNÉALOGIE 

DE  TRÈS  HAUT  ET  TRÈS  PUISSANT  SEIGNEUR 
CHARLES-GERMAIN  DE  SAINT-AUBIN 

DKSSINATKUR  ORDINAIRE   DES   H.IBfTS,   VESTKS   ET  CULOTTES 

DE    SA    MAJKSTli.     1758. 


Si  l'on  n'a  p«i  joint  k  efflt«  iilwtre  Oéo^tlogi*  toat  Us  titrM,  eoBints,  «itrails  dri  regiitrci  BtdoMu,  tic., 
e'«tl  poor  éviter  lei  cotci,  parapha*  et  laieriptiooa  d«a  hooBéiri  geof  d«  joilica,  toojoara  arldei  da  maUipUar 
laa  frais. 

[CoaliBoéc  par  Germalo-Angoitin  et  arrêtée  par  Pierrf'Aotaine  Tardiea. 

[Complétée  par  Victor  Adf  ielle,  1896.] 

FraBfois-GeroiaiB  de  Saint  Aabio.  Né  à  Berneox  en  Beaovaitis,  en  1601.  fer- 
mier audit  lien,  mort  en  1661.  Portait  fe  dimanehe  un  habit  de  pinchinat  rapiécé 
ao  eonde  et  laboarail  ton  champ  Ini-mème,  comme  avaient  fait  lea  aieni.  Il  cot 
poor  femme  Tiennetle  Blanchard.  


Lonia-Germain  de  Saint-Anbin.  Ne  à  Berneoi,  l'an 
Françoise  PUt.  Mort  andil  tien,  en  lt}89  '.  Sa  femme 
Il  poisédait  nn  champ  et  deni  habita  sans  trons. 


1689.  Uarié  en  IfiSl  i 
Boornt  la  même  année. 


Germain  de  Saint- Aubin, 
mon  grand-père.  Né  i  Rerncox 
en  1667,  marié  en  premirres 
neees,  le  80  octobre  1680,  i 
Anne  Botssaf,  de  Chartres, 
qai  monrnt  à  Paris,  le  9  fé- 
vrier nOi  ;  en  seeondes  noces 
i  Jennne-Martbe  Rivet,  en  oc- 
tobre 1702.  Il  monrot  en  no- 
vembre 1784,  et  sa  femme  on 
mole  aprèa  lei  *. 


I 


Lonise  de  Salnt-Anbln,  née 
A  Beroeai  le  18  Juillet  1658. 
Ifarlée  à  Chartres,  en  1688,  k 
Philippe  Boissay,  marcband. 
Morte  en  1719  et  son  mari 
en  1721.  Ils  ont  en  trois  en- 
fants, dont  J'ignore  les  noms  et 
la  filiation,  qooiqa'ila  m'en- 
voient de  temps  &  antre  quel- 
ques pots  de  beurre  3. 


I 


Antoine  de  Saint-Aubin,  né 
le  16  mars  165».  Se  trouva, 
en  1678,  &  la  prise  de  Gand  et 
à  celle  d'Ypies,  oè  U  se  àh- 
tingna  parmi  lea  soldats,  ses 
camarades.  U  se  trouva  an 
bombardement  d'Alger  en 
1688.  Kn  1684,  il  accompagna 
lea  dames  que  Louis  qnatorse 
mena  an  siège  de  Luxembourg, 
oA,  après  avoir  fait  merveille, 
llfnttné  le  4  juin.  Si  Xlorerl 
n'a  pas  parlé  de  lui,  e'est  qu'il 
n'en  savait  rien. 

'  1688,  d'après  la  Généaiofie  en  tûie  de  ce  mémoire. 

*  Il  portait  du  drap  d'Elbeuf  en  toute  saîsoo.  Ktait  brodeur  et  concierge  de  la  duchesse  de  Lesdlgnièrei.  < 
puis  du  maréchal  de  Villeroj ,  dans  l'hdtel  duquel  il  est  mort.  II  était  d'une  grande  probité. 

Franfois  de  Neofrille,  due  de  Vllleroy,  gouverneur  de  Louis  XV,  mort  en  1730,  i  87  sus.  C'est  dans  son 
hôtel  que  logea  d'abord  le  csar  Pierre  l"  lorsqu'il  vint  à  Parip,  en  1717.  Ce  lienx  teigneur,  qui  affectionnait 
beaucoup  son  brodeur  et  aon  concierge,  loi  fit  présent,  en  1726,  d'une  boussole  en  ivoire,  tournée  par  le  Caar 
Inl-méme,  qui  la  loi  avait  donnée.  Cette  boussole  ett  encore  dans  la  famille  de  Saint-Aubin.  —  A  présent, 
en  1802,  entre  les  mains  d'Augnttio  de  Saint-Aubin,  Dessinateur  et  Graveur  du  Roj . 

'  Lea  petits-enfants  sont  marchands  brodeurs  an  même  pafs;  Tnn  s'appelle  Joardan  et  l'antre  Leprince;  Ils 
ont  des  pctits-enfanis,  dont  lea  miens  rachercberont  la  parenté,  s'ils  font  fortune. 


I.  — DESCENDANCE    DE    GERMAIN  DE   SAINT-AUBIN 


I.  —  Anne-Filançoise  de  Saint-Aubin,   née  le  26  novembre.  1690, 
mariée  en  1720  à  Charles  Aublan,  marcban4  évanlailliste,  qui,  après 
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d'assez  grands  succès  dans  son  commer 
en  1773.  Sa  femme,  pauvre  et  sage,  of( 
mourut  cbréliennemenl  en  1789.  —  Ellf 

II.  —  GuRKiEL-GniiAiN  de  Sainl-Ai 
marié  en  1719  h  Catherine  Humbert,  de 
1756.  Sa  femme  esl  morte  le  13  décem 
l'hiver  et  camelol  l'été,  il  fut  pendant  Ir 
laissa  à  ses  enfonls  que  tout  juste  de  quo 

III.  —  Pierre  de  Saint-Auhin,  né  en 
Catherine  Saulsoj,  mort  en  novembre 
pieui,  trfes  délicat,  très  scrupuleux.  Il  fui 
la  Pointe  Saint-Eustache,  el  n'a  amassé 
Ces  oncles  li  ne  sont  pas  bons  à  grand  c 
sa  légataire. 

IV.  —  (D'un  second  lit.)  Jacques-Gi 
16  décembre  1704,  mort  le  13  février  17 


g  1.  -  Enfants  d'ANNE-FRAN 
épouse  Aul 


I.  —  Marthe  Aublan,  née  en  1721,  i 
de  la  ducheâse  de  Ruffec,  morte  en  I7( 
nin,  née  en  1760,  morle  Is  même  &nai 
fortune. 

II.  —  Anne  Aublan,  née  en  1724,  m< 
nne  bonne  fille. 

III.  —  Philippe  Aublan,  né  en  1726,  i 

IV.  —  Charles  Aublan,  né  en  1727, 
sions  très  vives. 


,    —   DESCENDANTS     D£    GABS 


I.  —  N Il  n'en  faut  pas  parler. 

II.  —  Chkrlbs-Ceiiiiain  de  Sainl-Au 
marié  le  26  janvier  1751  A  Françoise  Tr 
un  ans.  Porte  velours  el  soye,  e(  n'en  esl 
en  1759.  Mort  en  1786.  Il  laissa  isa 
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entre  trois  enfants  (Marie,  Catherine,   Germain).  Sans  Tabbé  Terray, 
40,000  livres  de  plus  leur  seraient  restés.  (Voir  g  I''.) 

m.  —  Jean-Baptiste  de  Saint-Aubin,  né  le  27  janvier  1722,  mort  le 

13  juin  1724. 

IV.  —  Gabriel-Jacques  de  Saint-Aubin,  né  le  23  avril  1724.  Reste 
€||arçon.  A  beaucoup  d'amour  pour  la  peinture;  son  peu  d'égards  pour 
les  hommes,  oriinairement  le  fait  paroitre  singulier.  11  meurt  en  1780, 
chez  son  frère  aine,  et  laisse  la  réputation  d'un  infatigable  dessina- 
teur. 

V.  —  Une  fille,  à  si^  mois  et  demi  ondoyée,  et  morte  tout  de  suite  le 

10  mars  1725. 

VI.  —  Germain-Louis  de  Saint-Aubin,  né  le  15  mars  1726,  mort  le 

14  août,  même  année. 

VU.  —  Catherine-Louise  de  Saint-Aubin,  née  le  5  avril  1727,  fille 
sans  passions,  d'un  caractère  fort  doux,  fait  l'éducation  des  deux  filles  de 
son  frère  aîné,  chez  qui  elle  demeure.  Se  retire  à  Saint-Germain  en 
1785,  puis  à  Fontainebleau,  en  1793.  Morte  le  8  janvier  1805. 

VIII.  —  Louis-Germain  de  Saint-Aubin,  né  le  28  août  1729,  mort 
le  31...  de  la  même  année. 

IX.  —  Louis-Michel  de  Saint-Aubin,  né  le  20  mars  1731,  marié  en 
1761  à  Louise  Leclerc.  C'est  un  bon  garçon  qui  n'a  pas  inventé  la  poudre. 

11  est  mort  peu  de  jours  après  avoir  quitté  la  porcelaine  de  Sèvres,  le 
24  décembre  1779. 

X.  —  André-Germain  de  Saint-Aubin,  né  le  27  novembre  1732,  mort 
le  1''  décembre  même  année. 

XL  —  Alhanase  de  Saint-Aubin,  né  le  21  février  1734.  Il  apprend  le 
commerce,  et  manque  sa  fortune  en  se  faisant  comédien.  Mort  h  Pontau- 
demer  le  27  may  1783. 

XII.  Abraham-Joseph  de  Saint-Aubin,  né  le  15  mars  1735,  mort  le 
même  mois  et  an. 

XIII.  —  Augustin  de  Saint*Aubin,  né  le  3  juin  1736,  marié  en  1764 
à  Louise  NicoUe  Godeau,  se  distingue  dans  la  gravure,  est  de  l'Aca- 
démie. —  Mort  le  9  novembre  1807. 

XIV.  —  Agathe  de  Saint-Aubin,  née  le  12  décembre  1739,  morte 
en  1764. 
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§  II.  —  Enfants  de  LOUIS-MICHEL  de  Saint-Aubin. 


Mtrie-Loolac  i%  Saiol-Aabia.  o^«  la  11  «oui  1759.  Fol 
actrice  ea  1774.  Jolie,  boana  ■atieienDa  tt  cantatrice  dla^ 
tiognéc,  elle  quitta  le  tb^ilra  eo  1776,  et  l'aonée  fuiraole 
elle  ic  fil  ioatitatrica  i  Aoierro  et  eofoUe  i  Bitien.  Ea  I8i4, 
elle  refiat  à  l'aria  Mode  le  80  février  IIUI.  —  Par  aei 
taleata  el  aa  coadaite,  eat  protégée  par  Mme  la  comtetae  de 
Proveace.  qui,  ainsi  qoe  Mgr  le  eomle  de  Prorence,  la  aaarie 
a  Richard,  inapecteor  dra  bitimenta  de  Mgr  le  comte  d'Ar- 
toia  et  loi  donne  oae  dot  de  91,000  Iltrca  ea  aigaant  aon 
eontrai  de  mariage. 


Loola-Rich<ird,  né  le 
15  Joia  177».  nori  en 
Italie,  militaire. 


Jacqaea  -  Charlea  Rl  • 
chard,  a«  le  10  jaillet 
1788,  mort  prtaonaier  de 
goerre  en  Aagleterrc. 


N.  de  Saiat-Aa- 
bia,  Bé  en  1761, 
mort  «a  1784. 


Looia-Charlea  de 
Saiat-Aobia,  aé  la 
16  mai  1769.  ap- 
prend 1<>  métier  de 
Jilomaaaier,  et  i  égète 
an  le  de  mojena.  11 
eat  bonnéte  bomme 
et  panvre.  Mort  la 
86  août  1833. 


§  2.  —  Enfants  d'AUOUSTIN  de  Saint-Aubin. 

I.  —  \.  de  Saint-Aubin  y  née  le  8  septembre  1765,  morte  en  naissant. 
C*est  beau  dommage. 

II.  —  Charles-Klienne  de  Saint-Aubin,  né  le  15  juillet  1766,  mort  la 
même  année. 

III.  — Anastasie  de  Saint-.Aubin,  née  et  morte  en  1769. 

IV.  —  Euphrasie  de  Saint-Aubin,  née  et  morte  en  1774. 

III.    —   DESGENDaX'GE    DE   PIERRE   DE  SAINT-AUBIN. 

I.  —  Pierre  de  Saint-Aubin,  né  en  1727,  mort  en  1741. 

II.  —  Catherine  de  Saint-Aubin,  née  en  1729,  morte  en  1742. 
ni.  —  Louis  de  Saint-Aubin,  né  et  mort  en  1731. 


Les  deux  derniers  dk  Saint-Aubin  ont  élé  Lolis-Charles, 
mort  le  26  aoiU  1833  et  Marie-Louisk,  morte  le  2  février  1841. 

Le  nom  est  éleînt  i  i  i 

Leurs  seuls  descendants  sont  Claude-Jacques-Gabriel  de 
Bonnaire  et  Eugénie-Isabelle  de  Bonnaire  (M"*  Tardieu),  enfants 
de  Catherin'E-Xoelle. 


LES   COMTE 


LES  CONTE» 


Pourquoi  nous  faut-il  coi 
C'est  qu'après  cinq  années 
possible  de  donner,  cotnn 
d'une  étude  sar  les  Lenain 

Autant  les  documents  al 
raient,  autant  les  Irais  frèi 
Louis  —  semblent  se  dérol 

Combien  cependant  ils  . 
tout  parce  que  sur  chacune 
comme  Oevise  cette  belle 
tt  Mieux  vaut  dire  la  vérité 
en  un  langage  rhétorique. 

Malgré  le  dédain  affecti 
des  ricanements  plus  ou  m 
encore   parfois   accueilli, 
aujourd'hui  sincèrement  et 

Ne  nous  décourageons  p 
consacrer  aux  reciierches  I 
nombre  des  années  qu'ell 
soit  durable  ! 

Force  nous  est  donc  d' 
premier  chapitre,  pour  lei 
gnemenls.  Il  sera  consacn 
aujourd'hui  à  compléter  nt 
temporains  des  Lenam  à  1 


A  propos  de  Jehan  Ruti 
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déjà  signalé,  diaprés  Claude  L^Eleu  et  Melleville,  deux  tableaax 
qui  ont,  parait-il,  dispara  à  la  Révolution. 

Depuis  lors,  nous  avons  retrouvé  le  marché  fait  entre  Tartiste  et 
le  chapitre  de  la  cathédrale  deLaon  pourTexécution  de  Tun  d'eux  : 
V Immaculée  Conception  dont  parle  Melleville. 

Cest  en  1602  que,  pour  se  libérer  d*une  redevance  envers  le 
chapitre,  Rutz  s'engagea  à  livrer  ce  tableau ,  qu'il  mit,  si  on  s'en 
rapporte  à  la  date  de  la  quittance,  plus  de  deux  années  à  exécuter. 
Il  fut  ainsi  déchargé  d'une  rente  de  neuf  livres  tournois,  et  reçut 
en  plus  la  somme  de  quinze  écus  sol  (environ  70  livres,  valeur  du 
pays  vers  cette  époque). 

*  * 

Que  l'infatigable  et  si  dévoué  rapporteur  de  la  dix-neuviéme 
session  veuille  bien  m'excuser  si  j'ose  aujourd'hui-  contredire  un 
passage  de  son  remarquable  travail.  Je  sollicite  toute  son  indul- 
gence, certain  à  l'avance  qu'elle  nie  sera  généreusement  octroyée. 

C'est  au  sujet  de  Pierre  Le  Long. 

M.  Jouin  ne  serait  pas  éloigné  de  voir  en  lui  le  fils  ou  le  petit- 
fils  de  Pieter  Aartzen  d'Amsterdam. 

Mais  un  autre  peintre,  Jean  Boeckhorst,  Flamand  celui-ci,  fut 
aussi  surnommé  Le  Long.  Il  n'avait  cependant  de  commun  avec 
Pieter  Aartzen  que  la  taille  élancée. 

En  ce  qui  concerne  le  peintre  laonnois,  nous  devons  ajouter  que 
le  nom  de  Le  Long  était  très  commun  dans  le  pays  dès  le  seizième 
siècle  et  que  les  renseignements  réunis  par  nous  sur  cette  famille 
—  renseignements  que  M.  Jouin  ne  pouvait  connaître  puisque 
nous  ne  les  avons  pas  donnés  —  ne  permettent  peut-être  pas  d'ad- 
mettre la  supposition  de  notre  aimable  Maître.  Sortie  de  sa  plume 
elle  équivaut  à  une  probabilité.  Xous  préférerions  la  voir  rester  à 
l'état  de  simple  hypothèse. 

Et  pourtant,  si  M.  Jouin  avait  raison,  nous  en  serions  très  heu- 
reux. 11  y  aurait  alors  beaucoup  de  chances  pour  que  Le  Long  soit 
tt  l'énigmatique  étranger  «  ,  le  maître  des  Lenain. 

Mais  mieux  vaut  n'y  plus  songer  et  attendre  de  nouveaux  docu- 
ments pour  élucider  celte  question. 

En  1895  nous  avons  parlé  des  ennuis  conjugaux  de  Pierre  IjC 
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Long.  Il  ne  pouvait  s'entendre  ave 
Démange. 

Par  contre,  un  nouveau  docume 
premier  mariage  avait  été  plus  he 
Nicolas  de  Blois,  aussi  peintre,  deni 
mine,  en  mai  1620,  un  différend  qu 
en  o  considération  du  bon  traisleme 
Blois  depuis  le  temps  que  leilict 
mariage  avec  ladicte  Lambert  sa  mé 
estât  de  maria<[e  et  du  bon  Iraistem 
gueu  avoir  esté  faict  à  ladicte  desfun 

On  peut  donc  supposer  que  Jeai 
cîsémenl  le  modèle  des  épouses. 


l'ne  quittance  du  8  juillet  1649  i 
guet —  le  collaborateur  de  Pierre  l 
la  ville,  lors  du  passage  de  Louis  XI 
décoré  Ifs  labernacles  de  l'église  S 
lui  fut  payé  pour  ce  travail  23  livrei 


On  trouvera  aux  Pièces  justiiicati 
cernant  Nicolas  Bellot. 

Dans  le  premier  il  se  révèle  arch 
il  est  question  existant  encore,  on  pi 
arcbitectoniques  de  ce  syndic  de  1' 
ment  faire  concurrence  auii  maEires  n 

L'autre  document  est  un  acte  de 
o  Marie  Leclerc,  veuve  i\e.  fea  Nico 

Or,  Mclleville  nous  a  appris  q 
peintre,  est  mentionné  dans  un  ad 
local  ne  fait  allusion  à  l'acte  que  noi 
—  c'est  en  1672  que  serait  mort  A'i 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  vivait  encori 
rant  à  cette  date  dans  notre  premiéi 
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On  peut  donc  avec  une  quasi-cerlitnde  adopter  la  date  de  1672 
pour  la  mort  de  Nicolas  BelloL 


Il  est  impossible,  en  compulsant  les  minutes  notariales,  de  n'être 
point  frappé  des  liens  qui  unissaient  fous  les  artistes  {laonnois 
d'alors. 

Nous  soupçonnons  fortement  Nicolas  Bellot  d'avoir  été  allié  au 
Poussin  et  aux  Lenain;  il  Tétait  sûrement  avec  Antoine  Baren- 
gier.  Ce  dernier»  qui  avait  épousé  la  petite-fille  de  Jehan  Rutz, 
était  également  parent  avec  Pierre  Le  Long;  Pierre  Le  Lon<; 
Tétait  avec  les  Ducastel,  les  Bucastel  avec  les  Lenain,  et  les  Lenain 
avec  Nicolas  Lebègue,  organiste  de  la  chapelle  du  Roi  dont  le 
talent  fut  si  goûté  par  Louis  XIV. 

Même  en  dehors  des  alliances  une  grande  solidarité  existait  entre 
tous  ces  artistes. 

L'n  acte  du  5  avril  1636  nous  montre  Antoine  Barengier  se  por- 
tant garant  du  payement  du  loyer  de  Jehan  Placquet. 

Dans  un  autre  acte  du  7  juin  1650,  Antoine  Barengier  et  Charles 
DohiSj  joueur  d'instruments,  reconnaissent  solidairement  devoir 
au  chapitre  de  Saint- Jean-au-Bourg  le  surcens  d'une  maison  qu'ils 
habitaient  en  commun. 

Ce  ne  sont  point  là  des  cas  isolés.  Combien  d'autres  preuves  en 
pourrait-on  donner! 

SIMON   VIOLLETTE 

Maure  peintre  à  Laon,  né  vers  1640,  mort  vers  1695. 

La  famille  l/iollette,  que  nous  croyons  originaire  de  Saint- 
Quentin,  compte  plusieurs  peintres. 

Le  père,  François  Viollette,  décédé  !Ie  2  novembre  1662,  en 
la  paroisse  Saint-Remy-à-la-Porte,  devait  être  peintre.  De  son 
union  avec  Anne  de  Condé  il  avait  eu  deux  (ils  et  deux  ou  trois 
filles.  Les  deux  fils  furent  peintres. 

L'aîné,  Marc^Antoine,  né  vers  1634,  mourut  en  1682. 

Le  cadet,  Sinion,  celui  qui  nous  occupe,  né  vers  1640,  épousa 
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Anne  Damesne,  doni  il  eut 
L'aîné,  François,  né  le  14 
également. 

Les  débuts  de  Simon  Vi 
A  la  date  du  1 6  décembre  I  i 
de  sa  mère,  Anne  de  Condé. 
un  loyer  annuel  de  45  livres 
la  rueïiaint-iUarltn. 

Il  jouissait  toutefois  déjà  d 
ment  cette  ipëme  année,  i 
compliquée  et  des  plus  dél 
flurveuue  ealre  les  religieu 
d'Haranville,  seigneur  de  Ro 
Parlement  avait  ordonné  li 
tombeaux  et  autres  choses  es 
Lavisiteenfu  faite  par  5i»k 
11  au  15  mars  1669.  Le  rapp 
commune  et  des  connaissanc 
époques  des  verrièries,  des  a 
y  sont  détermioées  d'une  ma 

Deux  années  auparavant, 
peintures  tlu  retable  de  l'égli 
el  des  ornements.  Ce  travail 
L'artiste  se  conforma  à  l'état 
du  10  août  il  recevait  63  livr 

Dans  le  courant  de  la  méi 
Ktof/e«c  la  confection  des  a 
sou  é|iouse,  puis  la  décoratio 
l'entrée  de  ces  personiia<{es  s 

Un  acte  de  transport  du  21 
Viollelte  devait  livrer  à  l'égli 
tant  "Saint-AIartin  en  ci'lébi 
lien,  en  payement  du(|uel  1 
lait  une  créance  de  48  livrrs 

Lors<|n'en  \G%(i  Michel  D 
sien^de  Vervius,  Simon  Vio 
Innocent  Bourgeois,  maître  i 
peintre  qui   constata   que  It 
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servis  du  dessin  de  Ducastel  pour  les  travaux  du  portail  de  leur 
église*. 

Par  marché  du  17  juin  1686,  Simon  Viollette  s'engageait  à 
décorer,  pour  le  couvent  des  Minimes  de  Laon,  la  chapelle  de 
Saint-François  de  Paule,  d'une  gloire  avec  ^  quatre  chœurs  de 
musique  angélicque  1).  Cette  décoration  comprenait,  en  outre,  la 
peinture  d'anges  et  d'ornements  avec  les  armes  de  la  maison 
d'Espinoy.  Pendant  la  durée  des  travaux  Simon  Viollette  fut 
nourri  par  les  religieux,  ainsi  que  ses  deux  fils  qui  devaient  l'as- 
sister. 11  reçut  en  plus  la  somme  de  220  livres. 

Nous  avons  déjà  signalé  l'antagonisme  qui  existait  à  la  fin  du 
dix-septième  siècle  entre  la  corporation  des  maîtres  menuisier» 
et  les  sculpteurs  laonnois*.  Il  faut  maintenant  croire  que  la  rivalité 
entre  les  corporations  et  les  artistes  indépendants  s'étendait  aussi 
aux  peinlires. 

En  effet,  nous  trouvons  également  Simon  Viollette  en  lutte  avec 
les  maîtres  peintres  et  vitriers  de  Laon.  Ces  derniers  obtinrent 
même  une  sentence  le  1*' septembre  1692,  qui  condamnait  52/;?on 
Viollette  à  50  sols  de  dommages-intérêts  et  lui  interdisait  «  d'en- 
treprendre sur  les  art  et  meslier  de  peintre  et  vitrier  » ,  tout  en  lui 
laissant  la  latitude  de  se  faire  recevoir  de  la  corporation,  ce. qu'il 
ne  fit  pas,  car  on  ne  trouve  aucune  trace  de  sa  réception. 

En  1693  Simon  Viollette  vivait  encore.  Mais  lorsque,  le 
4  avril  1697,  François  fut  reçu  maître  peintre,  le  père  était  mort. 
En  abordant  le  dix-huitième  siècle  nous  aurons  l'occasion  de 
parler  de  François  Viollette,  qui  exécuta  des  travaux  de  décoration 
pour  la  ville  de  Laon. 


*  Voir  la  Revue  de  C  Art  français,  année  1895,  f«  113. 
>  Ibid.,  f>  139. 


If 
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t'  LOUIS-FRANCOIS  JÂUART 


Maître  peintre^  né  vers  1 644,  mort  à  Laon  le  1 2  janvier  1 694. 

Fils  de  Jean  Jamart,  maîlre  peintre  à  Saint-Quentin,  et  d'An- 
toinette Dey,  LouiS'François  épousa  en  1669  Marie  Parmenlier  de 
Saint-Jnlien  de  Royaucourt,  parente  de  là  famille  Lenain,  dont 
il  eut  six  ou  sept  enfants* 

Lorsque  Jean  Jamart  v'mï  se  fixer  à  Laon,  il  est  présamable 
qu'il  y  avait  des  relations,  car  sur  la  taille  de  Tannée  1630  «la 
veuve  Gérard  Jamart  peintre  »  est  exonérée,  et  vers  la  même 
époque  on  trouve  un  Jean  Jamart  a  vualon  de  nation  n  dans  les 
prisons  de  Laon.  C'était  sans  doute  un  prisonnier  de  guerre  qui 
ne  devrait  nullement  nous  intéresser  sans  cette  mention  de  natio- 
nalité étrangère.  .     . 

Qui  sait  si  le  (reVar^Ja^/tar/du  commencement  du  dix-septième 
siècle  n'était  pas,  lui  aussi,  d'origine  flamande? 

Ce  serait  encore  un  a  énigmatique  étranger  «/qui  viendrait 
compliquer  la  question  de  l'initiateur  des  Lenain. 

Décidément,  avant  les  recherches  ce  point  était  obscur,  mais 
depuis...  il  l'est  peut-être  encore  plus. 

Le  23  décembre  1669,  Louis-François  Jamart  èisiïi  reçu  maître 
peintre  et  vitrier  par  Jean  Bellotte,  prévôt  de  la  ville  de  Laon,  ce 
qui  permet  de  supposer  que  cet  artiste  fit  son  apprentissage  dans 
cette  ville. 

.  Un  marché  du  7  mai  1674  nous  apprend  qu'il  dut  faire  pour 
l'église  d'OEuilly  un  tableau  représentant  a  le  Baptesme  du  Roy 
Clovis  par  sainct  Remy  avec  les  autres  figures  conformément  au 
dessin  que  ledict  Jamart  sl  représenté...  »  .  Ce  tableau  devait  mesu- 
rer quatre  pieds  en  hauteur  sur  quatre  pieds  et  demi  en  largeur. 
Le  prix  fut  fixé  à  la  somme  de  55  livres.  Malheureusement  cette 
toile  n'existe  plus  dans  l'église  d'OEuilly,  et,  malgré  les  renseigne- 
ments pris,  il  est  impossible  de  savoir  ce  qu'elle  est  devenue. 

Dans  un  autre  marché  du  19  juillet  de  la  même  année,  Jamart 
s'engageait  à  exécuter  "  une  Sainte  Famille  »  pour  l'église  Saint- 
Jean-au-Bourg  de  Laon,  moyennant  la  somme  de  38  livres.  Ce 
tableau  devait  avoir  quatre  pieds  de  largeur  sur  cinq  de  hauteur,  et, 
particularité  intéressante,  Jamart  devait  imprimer  la  toile  avec  de 
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la  grosse  couleur  à  Thuile  par  derrière.  Sa^je  précaution  pour  une 
œuvre  destinée  à  être  exposée  à  Thumidité  presque  toujours  mor* 
telle  qui  existait  et  qui  existe  encore  dans  nos  é<jlises. 

Enfin  quelque  temps  avant  sa  mort  Jamart  exécutait  des  blasons 
pour  la  ville  de  Laon. 

Ce  peintre  mourut  à  Laon  le  12  janvier  1694,  précédant  de 
quelques  mois  sa  femme,  et  en  juin  1694  eut  lieu  la  vente  des 
quelques  meubles  qu*ils  laissaient.  Le  procès-verbal  de  cette  vente 
mentionne  une  vingtaine  de  tableaux,  mais  sans  aucune  dési* 
gnation. 

Un  de  leurs  fils,  Philbert  Jamart^  né  le  30  mars  1679,  fut  reçu 
maître  peintre  en  1704.  Comme  il  appartient  au  dix-huitième 
siècle,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  pour  le  moment. 


CRÉPIN   QUILLIET 

Peintre  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 

Énumérant  les  œuvres  les  plus  remarquables  du  Musée  de  Laon, 
Melleville  cite  «  une  Tentation  de  saint  Antoine  que  le  livret 
attribue  à  Técole  flamande,  mais  qui  pourrait  bien  être  Tœuvre  de 
Crépin  Quilliet,  moine  prémontré  de  Saint-Martin  (!e  Laon  au 
dix-soptième  siècle,  lequel  imitait  très  bien  la  manière  des  peintres 
de  Técole  flamande  »  . 

Le  même  auteur  ajoute  un  peu  plus  loin  ;  a  On  remarque  dans 
Téglise  Saint-Martin  plusieurs  grandes  toiles  dues  au.  pinceau  de 
Crépin  Quilliet,  religieux  prémontré  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
lequel  vivait  sous  Louis  XIV.  Ce  sont  des  copies  de  nos  grands 
maîtres  de  Técole  française.  » 

Or,  lors  de  l'installation  du  nouveau  Musée  de  Laon  en  1891, 
la  Tentation  de  saint  Antoine,  qui  se  trouvait  dans  un  déplorable 
état,  fut  confiée  à  un  hubile  artiste,  M.  Aug.  Durandeau,  —  notre 
ancien  a  massier  »  àTatelier  Galland, —  qui,  en  nettoyant  la  toile, 
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retrouva  la  signature  F.  C.  QllLL 
plus,  raison  à  Melleville. 

Dans  ce  tubleau  se  trouve  une  fem 
liet  a  dû  évitlemmetil  so  servir  d'un 
peu  scabrensG  pour  un  moine.  Or  ; 
vons,  dans  les  archives  du  greffe  d 
enquCtc  sur  les  mœurs  «l'une  jeunt 
qui,  devenue  enceinte,  avait  un  iusl 
lanl  â  l'abbaye  Saint-Marfin,  Pierr 
l'enfant.  L'inTormotion  démonlra  (|i 
fondée  et  tjue  l'angélique  jeune  1111 
seulement  à  plusieurs  fils  de  famil' 
prémontrés.  Quoique  le  frère  Quilli 
joyeux  compères,  on  pourrait  néan 
rièreau  cœur  si  tendre  lui  servit  de 

Nous  venons  de  relever  —  il  y  a 
testament  de  Crépin  Quilliet.  Il  est  i 

On  y  voit  (jue  cet  artiste  élail  novi 
de  Laon.  It  léguait  alors  ses  bie 
■  damoiselle  Mûrie  Gosset,  sa  tante, 
M.  Gosscl,  curé  de  Samoussy,  et  à  il 
sa  cousine  germaine,  fille  de  l'eu  M'( 

Quilliet  leur  léguait  également 
lions,  tant  contre  M'  Jean   Sa...rd 
(inaoces  à  Soissons,  que  contre  la  e 
Destrécs,  évesque  duc  de  Laon  et  c( 
Mme  la  ducbesse  d'Estrées  »  . 

M'  Germain  Quilliet,  son  cousii 
désigné  conime  exécuteur  testamen 

Le  même  jour  Quilliet  faisait  u 
renie  aux  religieuses  bénédictines  lU 
près  Compiègne,  à  la  charge  de  faii 
l'une  le  17  octobre,  veille  de  Saint-L 
de  son  père. 

Ces  pièces  semblent  indiquer  que 
et  elles  nous  donnent  la  quasi-cerlij 
la  famille  d'Estrées,  pour  laquelle  il  i 

Crépin   Quilliet   vécut  encore  ai 
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crannées,  car  en  1701  il  fut  mandé  à  Liesse  pour  donner  son  appré^ 
dation  sur  un  tableau  offert  à  la  paroisse. 

En  1704,  il  travaillait  au  château  de  Marchais,  et  il  traitait,  durant 
le  séjour  qu*il  y  fit,  avec  la  paroisse  de  Marchais  pour  Texécution 
d'un  tableau  représentant  Y  Assomption  de  la  Vierge,  destiné  au 
maître-autel,  moyennant  la  somme  de  50  livres  pour  la  façon, 
plus  1 5  livres  pour  les  couleurs  et  la  toile  \ 


-^^  a^t^û/Mi- .  h  " 


FACHEUSE   OPINION   D  UN   CONTEMPORAIN   DES   LENAIN 

SUR   LA   PEU'TURE   FRANÇAISE. 

On  est  quelque  peu  surpris  du  silence  que  gardent  les  historiens 
locaux  —  ils  ne  manquaient  pas  cependant  à  la  fin  du  dix-septième 
siècle  —  Tis-à-vis  d*artistes  qui  étaient  à  la  fois  leurs  contempo- 
rains et  leurs  compatriotes. 

Seul  Claude  TEIeu  consacre  quelques  lignes  aux  Lenain  et  elle 
le  nom  de  Jehan  Rutz, 

Pourquoi  un  tel  oubli  ou  une  telle  indifférence? 

Et  si  aux  peintres  :  Jehan  Rutz,  les  Lenain,  Pierre  Le  Long, 
Jehan  Clepoinct,  Jehan  Lettin,  Jehan  Placquet,  Nicolas  Bellot, 
Antoine  Barengier,  les  Viollette,  les  Jamart,  Louis  Guyart, 
Crépin  QuilUet,  et  Pierre  Guibon,  on  ajoute  les  sculpteurs  : 
Daniel  Bourgeois,  Pierre  du  Rotz,  André  Charlet,  Pierre  Sima, 
Martin  Damiens,  Simon  Fanar,  Jehan  Moujlart,  Antoine  Car- 
tier, les  Ducastel,  Cosme  Demonceau,  Claude  Lafaux,  les  Hottin, 
Jacques  Ledoux  et  Claude  Duclos,  on  obtient  pour  une  seule 
période  une  assez  importante  phalange  d'artistes. 

Est-ce  à  dire  que  tous  eurent  également  du  talent?  Il  est  permis 

f 

^  La  présence  de  Quilliet  à  Marchais  a  déjà  été  signalée  par  If.  Combier,  pr^^- 
sident  honoraire  du  tribunal  civil  de  Laon  et  ancien  président  de  la  Société  aca- 
démique de  Laon,  qui  a  relevé  ce  renseignement  à  la  même  source  que  i:oiis- 
même,  c'est-à-dire  dans  les  Archives  du  greffe  du  tribunal  civil  de  Laon. 
M.  Combler  est  d'ailleurs  l'auteur  d'un  inventaire  fort  curieux  de  ces  Archives. 


^ 
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d'en  douter,  quoiqu*à  cette  époque  la  médiocrité  était  chose  peu 
commune. 

Néanmoins,  si  on  juge  ceux  dont  les  œuvres  existent,  les  Lenain, 
Bellot,  Quilliet,  Michel  Ducastel  et  Claude  Duclos  et  l'œuvre 
anonyme  qui  subsiste  également,  mais  qu'il  n'est  pas  encore  pos- 
sible d'attribuer  à  l'un  plutôt  qu*à  l'autre,  il  nous  semble  que  ce 
groupe  d'artistes  méritait  l'attention. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  la  ville  de  Laon  ne  ren- 
fermât point  d'amateurs  éclairés.  Les  inventaires  des  hauts  digni- 
tairos  de  l'Eglise,  des  magistrats,  des  bourgeois  et  des  notables 
marchands,  que  nous  avons  compulsés,  protestent  énergiquement 
contre  une  semblable  hypothèse.  Le  goût  des  arts  était,  au  contraire, 
plus  répandu  qu'à  aucune  autre  époque,  et  un  luxe  raffiné  s'entre- 
voit  dans  chaque  relevé  que  nous  avons  fait,  où  en  dehors  des 
tableaux,  on  trouve  des  tentures  de  haute  lice  et  force  quantité  de 
meubles  et  de  vaisselle  d'argent. 

Si  nous  nous  rappelons  q>ue  le  genre  des  Lenain  n'était  pas  très 
apprécié  à  la  cour,  il  ne  faut  plus  s'étonner  de  voir  des  artistes  de 
moindre  mérite  rester  dans  l'ombre. 

Mais  il  faut  aussi  compter  avec  une  autre  cause. 

C'est  que  la  peinture  française  n'était  pas  plus  à  la  mode  à 
Laon  que  dans  l'entourage  du  Roi.  On  lui  préférait  la  peinture 
ilalienne.  C'est  ce  que  nous  dit  un  contemporain  de  Mathieu 
fjcnainj  M.  le  conseiller  du  Roi,  Charles  Villette,  qui  fut  aussi 
directeur  de  THôpital  général  de  Laon  et  qui,  en  cette  dernière 
qualité,  a  laissé  une  histoire  manuscrite  de  cet  établissement  fondé 
par  le  cardinal  César  d'Estrées.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
le  citer,  à  propos  de  Michel  Ducastel,  dont  la  conduite  semble 
l'avoir  scandalisé  ^  Cet  historien ,  qui  «  par  la  pureté  et  netteté  du 
langii(][e  »  eût  u  mérité  d'être  de  cette  illustre  et  célèbre  com- 
pagnie qui  est  aujourd'huy  l'un  des  ornements  de  Paris  et  de 
l'éloquence  françoise  » ,  parait  avoir  tenu  l'art  français  en  peu  haute 
estime. 

Ses  réOexions  méritent  doublement  d'être  citées*.. 

Elles  fournissent  de  précieux  renseignements  sur  des  œuvres 

*  Reçue  de  VArtfr:înçais,  année  1895,  p.  96. 

*  Dans  une  élude  sur  Jean  d'Estrécs,  M.  de  Florival  a  sij^nalé  ces  réflexions. 
{Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon,  t.  XXVII.) 
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dont  quelques*unes  sont  encore  à  THôpilal  général,  et  elles  nous  en 
révèlent  Torigine  italienne. 

Laissons  la  parole  à  notre  historien. 

Fin  1680.  —  M.  Brillât  de  Soissons,  entrepreneur  de  la  manu- 
facture, donne  un  grand  tableau  représentant  Sainte  Anne,  qui  fut 
placé  sur  le  grand  autel  en  attendant  qu^on  pût  y  mettre  Un 
mystère, 

Ibid,  —  M.  Boulanger,  doyen  de  Saint-Jean,  fit  orner  le  petit 
autel  d*un  tableau  de  Saint  Louis,  enchâssé  dans  un  retable  de 
menuiserie  et  de  sculpture'. 

1684.  —  M.  de  la  Motte  de  Tudesquin,  seigneur  de  Septvaux, 
fit  faire  la  fermeture  et  la  porte  de  fer  du  cimetière  sur  laquelle  il 
fît  placer  ses  armes,  puis  les  vitres  d*unc  croisée  de  la  chapelle; 
donna  un  tableau  La  Canance,  qu*il  avait  rapporté  de  Rome,  dont 
il  faisait  une  estime  toute  particulière...  puis  différents  dons  de 
peintures  et  de  sculptures. 

25  avril  1685.  —  Arrivée  du  corps  de  Saint-Amand  et  du  Por- 
trait  de  César  d'Estrées  qu*on  lui  avoit  demandé  avec  instance. 
Jean  d'Estrées  étant  malade,  on  lui  porta  le  portrait  envoyé  de 
Rome,  qu'il  trouva  très  bien  représenté  comme  pareillement  Mgr  le 
marquis  de  Cœuvre  gouverneur  de  Lisle  de  France  et  de  cette  ville 
qui  étoit  pour  lors  à  Tévêché  accompagné  de  plusieurs  gentils- 
hommes qui  admirèrent  tous,  non  seulement  la  beauté  et  la  déli- 
catesse des  trai$  de  ce  tableau  qui  étoit  tiré  au  vif  et  représentoit 
au  naturel  dans  la  dernière  perfection  son  original,  mais  aussi  la 
vivacité  des  peintures.  On  le  plaça,  de  prime  abord,  dans  le  fond 
de  la  chapelle,  affin  de  donner  à  tout  le  monde  la  satisfaction  de 
le  considérer  à  loisir  et  aux  pauvres  le  plaisir  et  la  consolation 
d*avoir  sans  cesse  dans  les  yeux  Timage  de  celuy  qui  est  leur 
Père,  protecteur  et  fondateur  et  pour  exciter  dans  leurs  cœurs  par 
cette  veue  sensible  une  nouvelle  et  encore  plus  sensible  vénération 
pour  cet  incomparable  cardinal. 

Fin  1686.  —  Le  portrait  de  Son  Éminence  qui  avoit  été  placé 
de  prime  abord  dans  le  fond  de  la  chapelle  tant  pour  la  consola- 
"lon  des  pauvres  que  pour  donner  au  peuple  la  satisfaction  de  le 


I  Ce  tableau  est  mainteaant  remplacé  par  aoe  Immaculée  Conception  en  bois 
placée  dans  une  niche.  La  Sainte  Anne  se  trouve  au-dessus. 
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contempler  à  loisir  fust  transporté  en  même  temps  dans  la  chambre 
de  la  direction  et  aussi  tost  qu^elle  a  été  en  état  de  le  recevoir, 
affin  d'*imprimer  aux  directeurs  par  cette  présence  muette  du  res- 
pect et  de  la  vénération  pour  Tillustre  fondateur  de  cette  maison*. 

Comme  les  peintures  de  Rome  sont  en  grande  réputation  et  que 
les  peintures  qui  viennent  d'Italie  sont  beaucoup  plus  fines  et  ont 
beaucoup  plus  d'esclat  et  d*attraits  que  celles  de  France,  on  se 
servîst  de  ce  prétexte  pour  demander  à  Son  Éminence,  avec  tout 
rhonneur  et  le  respect  qui  luy  étoit  deub,  le  tableau  du  retable 
d'autel.  On  luy  représenta  que  le  mystère  de  la  naissance  de 
Nostre  Seigneur^  y  conviendroit  d^autant  mieux  que  la  célèbre 
confrérie  du  Saint-Enfant  Jésus  étoit  établie  en  ce  saint  lieu.  Que 
si  néantmoins  elle  avoit  quelque  inclination  pour  quelque  autre 
mystère,  on  recevroit  avec  une  grande  déférence  et  soumission  ce 
qui  viendroit  de  sa  main  libérale,  on  luy  remonstra  de  plus  que 
Touvrage  qu*on  entreprenoit  étant  de  conséquence  méritoit  bien 
que  le  tableau  ayt  du  rapport  avec  le  reste  du  dessein  qui  étoit 
somptueux  et  magnifique,  et  comme  Son  Eminence  est  toujours  bien- 
faisante et  qu'elle  ne  recherche  que  les  occasions  d*épancher  ses 
largesses  et  ses  libéralités,  elle  accorda  agréablement  ce  qn^on  luy 
demandoitavec  un  cœur  plein  de  tendresse  et  une  bonté  non  pareille. 

1687.  —  Nicolas  Brillart,  marchand  àSoissons,  continue  pour 
la  mamifaclure...  C'étoit  un  homme  d'une  très  grande  probité, 
franc  et  désintéressé  et  pour  mieux  dire  un  véritable  Israélite 
in  quo  non  erat  dolva  pour  lequel  on  avoit  quelque  considération 
parce  qu'il  avoit  fait  charitablement  un  présent  à  la  chapelle  d*uD 
grand  tableau  représentant  la  Sainte  Fan^ille,  c'est-à*dire  saint 
Joseph,  sainte  Anne  et  la  Vierge,  qui  a  été  exposé  de  prime  abord 
sur  le  grand  autel  et  depuis  dans  le  fond  de  laditte  chapelle'. 

Février  1690.  —  En  prévision  de  l'arrivée  du  cardinal  on  met 
une  bordure  dorée  au  tableau  qu'il  a  envoyé  de  Rome. 

*  Ce  portrait  se  trouve  encore  actuellement  dans  la  même  salle.  C'est  celoi-là 
même  qu'un  instant  nous  avions  pensé  pouvoir  attribuer  à  Nicolas  Bellot.  Uea* 
reusement  pour  Bellot,  notre  supposition  était  fausse. 

'  Si  Champfleury  avait  lu  le  manuscrit  de  Ch.  Villette,  il  est  certain  qu'il  11*4 
pas  épilogue  aussi  longuement  sur  la  véritable  signification  du  mot  c  mystère 
que  Cl.  L'Ëleu  a  également  emploie  en  parlant  des  genres  de  peinture  auxqu< 
s'adonna  Mathieu  Lenain. 

'  C'est  évidemment  le  même  tableau  déjà  cité  sous  le  titre  de  Sainte  Aime, 
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Oq  attendoit  depuis  longtemps  des  loaiiis  libérales  de  Son  Émi- 
nence  le  tableau  de  la  Naissance  de  Notre  Seigneur  qu'on  luy 
avoit  demandé  à  Rome  pour  mettre  dans  la  cornicbe  de  Tautel  de 
la  chapelle  de  THùpital  général.  Ce  grand  cardinal  avoit  marqué 
plusieurs  fois  par  ses  lettres  qu'il  vouloit  contribuera  la  décoration 
de  cet  autel  pour  rendre  un  témoignage  public  des  obligations 
qu'il  avoit  à  ceux  qui  en  avoient  fuit  la  dépense,  mais  comme  il 
espéroit  de  jour  en  jour  revenir  en  France,  il  a  creu  devoir  diflerer 
à  Tenvoier  jusques  à  son  retour,  afGn  de  donner  à  son  arrivée  des 
nouvelles  marques  de  son  souvenir  et  de  sa  bienveillance  en  pré- 
sentant ce  tableau  qui  est  d'un  prix  inestimable  et  que  les  curieux 
ne  peuvent  assez  admirera 

Mars  1691,  —  Donation  par  M.  de  La  Motte  de  Thudesquin 
(cy  devant  capitaine  dans  le  régiment  de  Navarre  et  ancien  direc- 
teur de  rhôpital,  qui  avoit  demeuré  longtemps  à  Rome  à  la  suite 
du  cardinal,  seigneur  en  partie  de  Septvaux,  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans)  d'un  devant  d'autel  et  de  deux  tableaux  pour  les  cré- 
dences.  Plus  un  Christ  et  une  Vierge  pour  les  corniches  des  deux 
petits  autels  et  son  portrait. 

Juillet  1695.  —  On  ne  doit  passer  icy  sous  silence  les  marques 
de  bienveillance  et  de  bonne  volonté  de  M.  de  la  Chaise  demeurant 
chez  Mgr  le  cardinal  d'Ëstrées,  lequel  désirant  correspondre  aux 
bonnes  intentions  de  son  Éminence  et  contribuer  à  l'ornement  de 
la  chapelle  de  l'Hôpital  général,  y  a  fait  présent  d'un  tableau  de 
prix  venant  de  Rome,  représentant  une  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus j 
dont  il  faisoit  une  estime  toute  particulière.  Cette  pièce  est  d'une 
peinture  très  fine  et  d'une  délicatesse  achevée  et  fut  receu  fort 
agréablement  par  les  directeurs  qui  luy  en  firent  des  grands  remer- 
ciements et  la  firent  ensuitte  placer  au  premier  pillier  du  côté  de 
Tévangile  comme  le  lieu  le  plus  éminent  et  convenable  à  ce  riche 
présent. 

Maintenant,  si  l'on  compare  ces  éloges  pompeux  avec  les  pein- 
tures qu'ils  visaient,  la  désillusion  est  extrême.  L'engouement  par 
trop  accentué  de  Charles  Villelte  s'explique  sans  doute  par  sa  qua- 
lité de  directeur  de  rétablissement  dont  il  parle,  mais  aussi  surtout 

'  Un  seal  tableau  représeotant  la  Naissance  du  Christ  se  trouve  dans  la  ciia- 
pelle.  Il  est  bien  italien  et  de  cette  époque.  La  bordure  est  fort  belle. 


par  l'influeii 
les  genlilsho 
peinture  ital 
acte  de  naivi 

l'a: 

L'arl  orne 
manifeslalio 
donner  que 
Laou  pendai 
certaines  coi 
modeste  lab 
œuvres  de  la 

La  Renais: 
gienne,  qui  : 
gieux,  que  fi 
églises  ou  cIi 

Et  on  élai 
ogivale  fut  i 
menaçaient  ( 
lentes  guern 
en  totalité  o 
vaux  imporli 

Les  rensei 
celte  époque 
leur  grande 
pulsion  imp 
branches  de  I 

En  ce  qui  i 
ressaut  de  ri 
manifesta  pai 
teur  de  la  p 
parents  à  Lai 

Tour  était  ori^îi 
nir  Françoii  lili 
165ft,  prouve  lu 
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trouvons  sa  femme,  Louise  Boucher,  inunie  de  sa  procuration,  y 
faire,  en  avril  1682,  un  séjour  d*au  moins  quinze  jours. 

Quoi  qu*il  en  soit,  des  travaux  considérables  furent  exécutés  au 
cours  de  ce  siècle  dans  les  abbayes  Saint-Martin,  Saint-Jean,  Saint- 
Vincent  et  de  Montreuil-sous-Laon,  àrévêclié,  à  la  citadelle  et  aux 
fortifications.  Les  couvents  des  Minimes,  des  Capucins  et  des  Cor- 
deliers  avaient  été  fondés  au  commencement  du  siècle,  et  sous 
Louis  XIV  furent  édifiés  entièrement  THôpilal  général,  le  sémi- 
naire et  Téglise  de  Saint-Kemy  à  la  Place  (aujourd'hui  théâtre 
municipal). 

Antoine  Totin,  architecte  du  cardinal  César  d'Ëstrêes,  et  Jean 
Marest,  qui  dirigea  les  travaux  de  Téglise  de  Saint-Rcmy  à  la 
Place  et  de  THôpital  général,  sont  deux  architectes  qui  semblent 
avoir  joui  d*une  certaine  réputation.  Le  dernier  principalement  se 
retrouve  dans  presque  toutes  les  constructions,  chargé  de  la  sur- 
veillance générale,  et  il  était  investi  des  pouvoirs  de  César  d'Estrées 
pendant  les  longues  absences  que  dut  faire  ce  cardinal,  qui  avait 
en  Maresi  la  plus  grande  confiance,  dit-il  dans  une  lettre. 

♦ 

«  * 

Nous  faudra-t-il  donc  regretter  encore  longtemps  la  disparition 
des  corporations  dont  In  force  et  Fnnité  s'affirmaient  surtout  dans 
les  arts  appliqués  à  Tindustrie  et  que  Texcès  d*individualismc  a, 
depuis,  complètement  détruites,  en  brisant  toute  velléité  de  disci- 
pline? 

Et  cependant,  des  maîtres  dont  TArt  français  s'honore,  les  ima- 

familles  laonnoiscs.  François  Blondel,  après  avoir  fait  de  brillaotcs  études  au 

collège  de  Laon,  fut  avocat  dans  cette  ville  de  1610  h.  1614,  époque  à  laquelle  il 

se  maria  à  Ribcmont,  où  il  se  fixa  en  qualité  d'avocat  du  Roi.  Il  eut  quatre  ûls 

et  deux  filles.  Les  quatre  fils  :  François,  Antoine,  Méry  et  Jean-Baptiste,  étaient 

tous  au   service  du  Hoi  en  Tannée  1654.  Tous  les  témoins  entendus  dans  cette 

information  attestent  que  le  père  de  notre  architecte ,  tout  en  exerçant  toute  sa 

vie  les  char<]cs  d'avocat   et   de  conseiller  du   Roi,  fit  une   action  d'éclat    en 

Tannée  1636,  et  que  c'est  grâce  à  son  courage  que  la  ville  de  Ribeniont  eut  la 

;faance  d'échapper  à  rcnncmi.  Louis  XI] I  lui  eu  fut  très  reconnaissant  et  dans 

les  nombreui  voyages  qu'il  fit  daus  la  région  il  se  faisait  toujours  accompagner 

"^ar  son  fidèle  avocat.   L'auteur  de  la  biographie  de  François  Blondel,  dans  la 

rrande  Encyclopédie'  Lamirault,  commet  donc  une  erreur  en  nous  disant  que 

le  père  fut  professeur  de  mathématiques. 
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giers  de  nos  grandioses  cathédrales,  ensuite  les  Michel  Colomb,  les 
Ligier  Richier,  les  Jean  Goujon,  les  Paget  e(  tant  d'autres,  n'ont 
pourtant  point  démérité  en  s'adonnant  à  des  travaux  décoratifs. 

Une  réaction,  fort  heureusement,  se  dessine  depuis  quelques 
années.  Les  encouragements  de  TÉtat,  Tadmission  des  produits  de 
ft  Tart  industriel  n  aux  deux  Salons  et  la  vigoureuse  campagne  que 
mènent  quelques  clairvoyants  patriotes,  initiés  à  cette  question, 
contribueront  —  n'en  doutons  plus — à  relever  la  prééminence 
de  notre  glorieuse  patrie  dans  une  application  de  TArt  qui  est  la 
plus  rationnelle  et  la  seule  éminemment  utile. 

Qu*on  nous  permette  de  donner  ici  Tavis  d'un  des  plus  habiles 
ébénistes  de  notre  époque,  Auguste  Sauvrezy,  qui  était,  pensons- 
nous,  un  descendant,  par  alliance,  de  Michel  DucasteL  Mais,  pour 
nous,  c'est  plus  loin  qu'il  faut  rechercher  ses  ancêtres.  II  était  par 
son  tempérament,  par  son  éducation,  par  ses  idées  et  ses  œuvres, 
l'un  des  derniers  descendants  de  ces  robustes  tailleurs  d'images  du 
moyen  âge  français. 

Dans  une  lettre  que  Sauvrezy^  alors  âgé  de  vingt-huit  ans,  écri- 
vait à  sa  famille  et  où  il  exprimait  avec  une  chaleureuse  conviction 
son  admiration  pour  les  monuments  laissés  par  les  Romains  dans  le 
midi  de  la  France,  il  ajoutait  :  «  ...Ces  monuments  sont  d'une 
architecture  si  délicate,  si  imposante,  qu^aujourd'hui  sons  le  siècle 
où  nous  vivons,  où  Ton  ne  rêve  que  commerce  et  ar,'{ent,  nous 
aurions  bien  de  la  peine  à  trouver  des  hommes  aussi  remarquables 
par  leur  génie,  non  pas  qu'il  ne  s'en  trouverait  pas  si  les  arts 
étaient  encouragés  comme  autrefois,  mais  aujourd'hui  on  mar- 
chande Tartiste,  on  le  torture,  on  achète  son  talent  à  un  vil  prix, 
et  forcé  d'accepter  ce  qu'on  lui  donne,  sans  gloire,  sans  récom- 
pense, son  génie  s'échappe  à  Tinstant.  » 

C'était  en  1843  que  ce  compagnon  ébéniste,  faisant  alors  son 
tour  de  France,  s'exprimait  ainsi. 

Celui-là  du  moins  était  convaincu  qu'on  ne  peut  faire  de  Tari 
décoratif  qu'en  retournantau  grand  art.  Mais,  hélas!  il  était  presque 
seul  à  penser  ainsi,  tandis  que  les  artistes  et  les  amateurs  sem- 
blaient s'être  mis  d'accord  pour  laisser  tomber  en  désuétude  i 
art  où  nos  ancêtres  ont  cependant  si  bien  excellé  -aux  époques  c 
la  supériorité  des  œuvres  tenait  surtout  à  la  nécessité  d'avoir  fa 
un  long  apprentissage  et  d'être  reçu  dans  la  corporation  avant  qa 
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de  produire.  Il  y  avait  ainsi  des  maîtres,  mais  point  d'ouvriers. 

Sauvrezy  étant  originaire  de  Laon,  on  nous  pardonnera  cette 
digression.  Nous  remontons  à  ses  prédécesseurs. 

La  corporation  des  menuisiers  comprenait,  en  1645,  seize 
maîtres,  et,  en  1692,  nous  en  trouvons  dix-huit.  Les  marchés  que 
nous  avons  déjà  donnés  jusqu'ici  suffiraient  à  eux  seuls  pour  se  faire 
une  idée  de  la  grande  quantité  de  travaux  exécutés  par  eux.  Mais 
les  autres  marchés  que  nous  n'avons  pas  encore  publiés  et  les  non 
moins  nombreux  contrats  d'apprentissage  en  sont  une  nouvelle 
preuve. 

Quelques-uns  de  ces  marchés  sont  faits  en  vue  die  la  confection 
de  meubles.  Ils  nous  font  voir  quelle  importance  nos  ancêtres  atta- 
chaient à  la  bonne  exécution  de  ce  qui  les  entourait  dans  leurs 
intérieurs.  Quels  soins  minutieux  ils  exigeaient,  même  en  dehors 
des  garanties  que  leur  offraient  les  visites  auxquelles  étaient  sou- 
mis ces  objets!  On  n'ignore  point,  en  effet,  que  lorsqu'un  travail 
était  terminé,  deux  maîtres  jurés  de  la  corporation  passaient  en 
faire  la  réception. 

Mais  aussi  les  spécimens  qui  restent  de  ces  meubles,  même  les 
plus  simples,  ne  sont-ils  pas  dans  un  état  de  conservation  et  d'une 
solidité  qui  surprend? 

Et  ce  que  Ton  ne  peut  trop  admirer,  c'est  le  bon  goût  qui  pré- 
sidait jadis  à  l'exécution.  Nous  connaissons  tels  meubles  qui,  sans 
aucun  ornement,  sans  moulure  presque,  et  de  la  forme  la  plus 
rudimentaire,  n'en  sont  pas  moins  merveilleux. 

C'est  que  l'ébéniste  d'alors  savait  non  seulement  choisir  son 
bois,  mais  il  savait  surtout  tirer  parti  de  ses  moindres  fibres  et  de 
ses  veines,  avec  une  ingéniosité  et  une  entente  parfaite  de  l'effet  à 
obtenir. 

Il  y  avait  à  Laon,  en  1694,  neuf  maîtres  serruriers.  Quelques 
grilles  dans  les  églises  et  deux  enseignes  originales  sont  à  peu  près 
tout  ce  qui  reste  de  ces  vaillants  disciples  de  Vulcain. 

Nous  donnons  le  marché  fait  entre  Tun  des  bienfaiteurs  de  l'Hô- 
pital général  et  Antoine  Boursier,  maître  serrurier  à  Laon,  pour 
1    iécution  d'une  grille  qui  est  aujourd'hui  disparue. 

)uant  aux  orfèvres,  une  notice  spéciale  serait  nécessaire  pour 
1  1  étudier  la  corporation.  De  même  pour  les  imagiers  de  Liesse, 
i     t  les  travaux  reçurent  une  impulsion  inaccoutumée  à  la  suite 


r 
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des  voyages  successifs  que  lîrent  Louis  ] 
dans  ce  lieu  de  pèlerinage'.  On  lira  au] 
marché  relatif  à  l'eiéciition  d'une  statue  d 

On  trouve  aussi  à  Laon  de  nombreux  po 
environs  des  potiers  de  terre.  Cette  industi 
importante  et  elle  nécessita,  à  la  fin  du 
nomiuation  d'un  contrôleur  vériBcateur.  i 
avoir  un  poinçon. 

Nous  rencontrons  également,  en  1653, 
JeanDanjou,  et  au  commencement  du  dix- 
fondeur,  Jean  Choux. 

Dans  les  inarcliés  que  nous  avons  conce 
pour  les  églises,  nous  relevons  les  noms 
Jehan  et  Guillaume  Van  Hoc  à  Tourna 
à  Cambrai  (16-20),  Jehan  Jacques  li  Pciris 
à  Corbeny  (1638),  François  de  Lespine  à 
de  Lespine  en  Lorraine  (1650),  Nicolas  Lu 
François  iûwifter/ à  Compiègne  (1681),  . 
court,  en  Lorraine  (1632),  Nicolas  ftuberi 
court,  en  Lorraine  (1634-1641),  et  Jean  B 
(1644).  Deux  autres  fondeurs,  lA)uisRauss 
el  Jean  Bouvet  de  Vertu,  eiéciitërent  ei 
nacle  avec  ornements  et  figures  en  bronz 
Minimes. 

Les  comptes  de  La  ville  de  Laon  nous  app 
et  1635,  les  brodeurs  Nicolas  de  Noyelles_ 
çois  Magitier  et  Jean  Fenaut  étaient  ciiarg 
de  la  ville  sur  les  robes  des  valets  de  polici 
guetteurs  et  des  messagers  de  Laon  à  Parii 

tn  marché  pour  la  confection  d'une  ch 
mandée  par  le  chapitre  de  la  catliédrale  â 
brodeur  à  Paris,  montre  la  richesse  et  l'art 
ments  religieux. 


csidenl  du  Iribiinal  civ 
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PORTRAIT    DU    CARDINAL   CÉSAR    D^ESTRÉES. 

La  biographie  des  Lenain  est  loin  d*être  établie.  De  même 
pour  leur  œuvre,  la  lumière  n'est  peut-être  pas  près  de  se 
faire,  car  nous  connaissons  tel  sujet  attribué  à  ces  artistes  qui 
leur  est  sans  doute  étranger,  et  tel  autre  catalogué  sous  un  nom 
flamand  qui  pourrait  bien  sortir  de  leur  pinceau. 

On  possède,  il  est  vrai,  peu  de  documents  positifs,  mais,  par 
contre,  les  preuves  morales  ne  font  pas  défaut,  elles  son.t  même 
parfois  concluantes.  Et  Tinstruction,  pour  en  être  laborieuse  et 
souvent  décourageante,  n'en  arrivera  pas  moins,  il  faut  Tespérer, 
à  amener  ces  vaillants  artistes  devant  votre  tribunal,  Messieurs, 
afin  que  vous  les  réhabilitiez  comme  ils  le  méritent. 

Toutefois,  avant  de  vous  soumettre  les  résultais  de  Tenquéte, 
nous  voudrions  donner  un  exemple  afin  d'être  éclairé  sur  la  valeur 
de  certains  arguments  que  nous  entendons  employer  et  qui  consis- 
teront, lorsque  les  preuves  manqueront,  à  faire  des  rapproche- 
ments. 

En  voici  un  premier. 

Le  Musée  de  Laon  possède  un  Portrait  de  jeune  homme  — ainsi 
désigné  par  le  catalogue  —  attribué  à  Lenain. 

C'est  une  œuvre  de  premier  ordre  qui  ferait  certainement  hon- 
neur au  Musée  du  Louvre,  où  nous  ne  trouvons  qu'un  portrait  de 
ces  artistes,  et  encore  n'est-il  pas  comparable  à  celui-là.  Nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  décrire  dans  un  article  paru  dans 
VArt  (n"  du  V  août  1894)  et  nous  avons  eu  la  témérité  grande  de 
l'attribuer  à  Louis  Lenain. 

Ce  portrait  porte  la  mention  /ETATIS  Sl'.i:  19.  —  1646. 

Les  uns,  en  l'attribuant  aux  Lenain,  disent  qu'il  représente 
Mathieu;  les  autres  veulent  y  reconnaître  Louis;  d'autres  ont 
contesté  qu'il  fût  l'œuvre  de  l'un  des  frères.  Enfin  —  M.  Antony 
Valabrègue  et  moi  —  nous  avions  pensé  un  instant  qu'il  pouvait 
bien  être  le  portrait  d'un  neveu  des  peintres. 

Mathieu  Lenain  ! 

Cette  hypothèse  n'est  pas  soutcnable,  puisqu'alors  il  serait  né  en 
1627,  ce  qui  le  ferait  entrera  l'Académie  à  l'âge  de  vingt  et  un 
ans.  Il  aurait  été  un  peu  jeune,  on  en  conviendra.  On  sait  aussi 

42 
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que  Mathieu  fut  reçu  Iteulenant  d'une 
29  août  1633.  Il  aurait  donc  èlé  lieuler 
encore  moina  admissible.  Au  surplus, 
jusqu'ici  pour  sa  naissance,  nous  paraîl 

Louis  étant  l'alné  de  AîatkieUj  c'c 
blable. 

Quant  â  la  troisième  hypothèse,  il  n' 
de  naissance  des  neveux  nous  étant  i 
sont  en  complète  contradiction  avec 
loile. 

Quel  est  donc  l'énigmatique  jeune  lu 

Comparons  le  portrait  du  cardinal 
à  la  dernière -session  dans  notre  notice  '. 
le  portrait  du  Musée  de  Laon. 

L'ensemble  de  la  tète,  )a  forme  et  la 
du  nez.  le  dessin  des  yeux  et  le  regard, 
la  bouche,  la  proéminence  du  menton  i 
tout  a'identiGe  dans  ces  deux  portraits. 

C'est  à  croire  que  celui  àe  Nicolas  B< 
tant  César  d'Estrées  plus  âgé  et  par  con 
accentués,  plus  secs  et  plus  anguleux  - 
du  Musée  de  Laon. 

Tout  au  plus  pourrait-on  faire  ohsen 
—  surmontée  de  la  même  moustache  nai 
épaisse  dans  la  gravure  de  Lockon,  qu 
rail  bien  n'uvoir  pas  reproduit  scrupulet 

Mais  celle  diETérence  s'explique  nalur 

il  s'agit  ici  d'une  simple  modificutii 
drait  bien  se  garder  de  mettre  sur  I 
produite  par  l'ahsnnce  de  dents,  puisqi 
le  cardinal  les  conserva  toutes  si  inlacle 
l'admiration  de  la  cour  et  de  Louis  MV 

I  Voir  le  Bulletin  de  U  19*  sesiûon,  {"  1S3. 

'  E«l-it  beiain  tic  fuire  remarquer  que  le  por 
d'KHtréot  en  costume  d'ùiéque  duc  de  Lion  el 
ment,  puisque  cela  noua  permet  de  fiier  d'i 
■iinécs  1G53  el  1671  la  dale  de  son  eii^culion. 
altcnlitcment  le  portroit,  dire  Bïpc  quelques 
eolre  1660  el  1670. 
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On  doit  donc  TaUribuer  à  une  autre  cause. 

En  efifet,  ne  remarque-t-on  pas  souvent  qu'avec  Tâge,  Tliomme 
prend  Thabitude  de  serrer  plus  fortement  les  lèvres,  de  les  a  pin- 
cer D ,  comme  on  dit  ordinairement.  Il  en  arrive  à  mettre  un  véri- 
table masque  sur  son  visage  et  à  se  composer  ainsi  u  une  tête  » . 
La  bouche  en  est  Tun  des  principaux  agents.  Tandis  que  Penfant 
et  Tadolescent,  ignorant  cet  art,  offrent  une  physionomie  qui 
reflète  mieux  la  pensée. 

L'innocence  et  la  timidité  se  lisent  sur  le  portrait  du  Musée  de 
Laon.  On  n'en  peut  dire  autant  de  celui  de  Bellot,  qui  dénote  sur- 
tout une  grande  énergie.  C'est  bien  là  Thabile  et  fin  diplomate 
qui  devait  réussir  dans  les  missions  si  délicates  que  lui  confia  le 
Roi. 

Un  dernier  argument.  Il  est  des  plus  probants  celui-là. 

César  d'Ëstrées  est  né  le  5  février  1628.  Or,  d'après  la  mention 
inscrite  sur  la  toile,  le  jeune  homme  serait  né  en  1646 — 19,  c'est-à- 
dire  en  1627.  Si  nous  admettons  que  le  portrait  ait  été  exécuté 
à  la  fin  de  Tannée  1646,  César  d'Estrées  avait  bien  près  de  dix- 
neuf  ans,  et  alors  les  dates  concordent. 

Et  si  on  se  souvient  que  le  père  de  César  d'Estrées  fut  gouver- 
neur de  Laon  de  1598  à  1670  et  qu'il  y  eut  pour  successeurs  son 
fils  et  son  petit-fils,  on  comprendra  facilement  que  l'un  des  Lenain 
ait  représenté  dans  sa  jeunesse  celui  qui  devait  être  le  célèbre 
cardinal.  Le  contraire  étonnerait  même. 

Le  costume,  que  Ton  ne  pouvait  jusqu'ici  définir,  s'expliquerait 
aussi.  C'est  sans  doute  un  costume  de  cour,  de  page  probablement; 
Jean  d'Estrées,  qui  succéda  à  son  oncle  à  l'évéché  de  Laon,  avait 
bien  été  enfant  d'honneur  du  Dauphin  ^.  Pourquoi  César  d'Estrées 
n'aurait-il  pas  été,  lui  aussi,  attaché  à  la  cour,  qu'il  devait  fréquen- 
ter toute  sa  vie? 

Quoi  qu'il  en  soit,  notre  conviction  est  faite.  Mous  n'hésitons 
plus  à  reconnaître,,  dans  le  portrait  du  Musée  de  Laon,  César 
d'Estrées,  et  nous  pensons  toujours  qu'il  doit  être  de  Louis 
Lenain, 

A  moins  que...  pour  donner  raison  à  ceux  qui  contestent  qu'il 


*  Notice  sur  Jean  cCFMrées,  par  AI.  de  Florival  {Bulletin  de  la  Société  aca- 
démique de  Laon,  t.  XXVII,  p.  25.) 
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soit  d'un  Lenain,  on  ne  veuille  l'atlribu 
n'insistons  pas  et  ne  nous  faisons  pas  k[1 
dit  un  vieus  dicton  picard. 


PIÈCES  JUSTIFICA 


Marc/lé  entre  le  chapitre  de  la  cathédrale 
peintre  à  Laon,  pour  le  tableau  du  mi 
ceplion) . 


Comparut  en  sa  personne  M*  Jehan  Rutz, 
MeAe  Uon,  d'une  pari;  M»  Nicolas  Tr 
Re([nier  chantre  et  butïllier.  Claude  de  Man 
tous  chanoines  en  réjilise  cathedralle  de  ne 
et  dcppnllez  de  vénérables  dotens,  chanoines 
pour  la  passation  de  ces  présentes,  d'aultre  [ 
parties,  disant  sy  avoir,  ledit  Hutz,  comme 
rer|ues(e  ausilîtz  sieurs  de  cliappîlre  :  El  par  i 
aïoil  quelque  temps,  il  leur  avoit  offert,  à 
boursemenl  de  neuf  livres  tournois  de  rcn 
affecté  certains  hérjlaiges  qu'il  avoil  acqi 
Legras,  au  terroir  de  Bray,  en  lui  rendnii 
d'icelle  renie,  luy  quittant  aussy  les  arrér 
deues.  Ce  que  lesdicls  sieurs  n'auroient  Ion 
présenté  aultrc  nouvelle  reqiicste  à  ce  qu'il 
ladite  renie  cl  aiTcrajjes,  muîennanl  quoy  l'nl 
tableau  de  son  estict  pour  servir  et  apposer 
l'é^lisR  nostrc  Daitic  dudici  l.ion,  à  l'estimai 
cipil  d'icelle  renie;  sur  laquelle  requesle,  po 
du  chappilru  aurolcul  nommez  lesdictz  sien 
Rulz  fourniroit  un^  modcl  patron,  pour,  sui 
prix  d'ic.'ll.i],  jiisq.ics  à  la  concurrence  duc 
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s*il  escheoit,  pour  la  décoration  d'icelluy,  suivant  que  leàkiKutz  avoit 
dressé  ung  model  patron,  d*icelluy  tableau,  qu*jl  avoit  mis  es  mains  des- 
dicts  deppuUez  avecq  lesquels  il  seroil  tombé  d'accord  d'icelluy  faire,  par- 
faire, le  tout  selon  et  ainsy  qu'il  avoit  dressé  ledict  [model  patron  de]  la 
largeur  et  longueur  dudict  grand  autel  [rognure].  C'estassavoir  que  ledict 
Rutz  a  promis,  promect  auxdictz  sieur  de  faire  et  parfaire  ledict  tableau 
[de  tous?]  poinctssans  y  manquer,  de  la  largeur  de  onze  [pieds?  rognure] 
piedz  de  bault.  La  moullure  duquel  sera  assemblée  a  [rognure]  effect. 
Ladite  moullure  de  demy  pied  de  largeur  [rognure]  haulteur  que  de  lon- 
gueur et  taille  on  au  pardessus  .  Laquelle  moullure 
aussy  taillée  sera  dorée  tout  au  tour  .  Lesrelliefs  des  filletz  et  faire 
sur  ladicte  frize  :  moresques,  quatre  coins,  bault  et  bas  et  aux  deux  costez 
du  milieu  dcsdils  coins  Le  tout  fait,  parfaict,  comme  dict  est,  Et  ce  ende- 
dans  ung  an  dbuy.  Quoy  qu'il  en  soit,  faire  icelle,  selon,  ainsy,  qu'il  est 
porté  audict  model  signé  de  luy,  lequel  à  ceste  (in  il  a  laissé  es  mains 
desdicts  depputtez.  Moiennant  quoy  Icelluy  du  Rutz  sera  et  demeurera 
quitte  et  deschargé  soit  envers  lesdicts  sieurs  du  chappitre,  ou  aultres, 
du  fort  principal  desdictz  neuf  livres  tz  de  rente,  a  quoy  est  [et  demeure  (?)] 
affecté  iceulx  héritages,  atnsy  par  luy  acquis,  ensemble  tous  les  arrérages 
qui  en  peuvent  estre  deues,  [etc...].  Et  oultre  ont  lesdicts  sieurs  depputtez 
du  chappitre...  promis  et  promectent  audict  du  Rutz  de  lu  y  bailler  et 
paier  incontinent,  après  que  ledict  tableau  sera  faict,  parfaict  et  apposé 
en  ladite  église,  la  part  ou  il  sera  ordonné  la  somme  de  quinze  escus  sol  à 
laquelle  somme  ils  ont  accordé  pour  le  surplus  de  la  valleur  dudict 
tableau,  oultre,  pardessus  le  fort  principal  d'icelle  renie,  moiennant  quoy 
ne  seront  tenus  lesdictz  depputtez  de  choses  quelconques  concernant  ledict 
tableau,  ny  or,  ny  peintures,  ferures,  bois,  toille  et  aultres  ouvrages  quy 
y  seront  nécessaires  pour  la  confection  d'icelluy .  Si  comme  obligeans  (etc. . .] . 
Faict,  passé,  à  Laon,  pardevant  les  noltaires  royaulx  au  baillage  de  Vet- 
mandois  dem.  audict  Laon,  soubzsignez  Le  xxix  jour  de  Juillet  mil  six 
cens  deux,  avant  midy,  en  l'estude  de  Danye  Tung  d'iceulx  et  ont  les  par- 
ties signé  les  présentes  suivant  i'esdit  du  Roy.  Ensuict  la  teneur  desdicts 
actes,  extraict  du  Registre  des  délibérations  capitulaires  de  l'église  de 
Laon,  tenu  le  x'  may  1602,  sur  la  requeste  de  M*  Jehan  Rutz  peinctrc, 
par  laquelle  il  a  remonstré  qu'il  avoit  il  y  a  longtemps  offert  à  deniers 
descouvert,  espèces  de  nottaires,  de  rembourser  neuf  livres  de  rente  à 
quoy  estoient  affectée  certains  héritages  qu'il  a  acquis  de  damoiselle  Fran- 
çoise Le  Gras,  au.  terroir  de  Bray,  en  luy  rendant  les  tiltres  de  constitu- 
tion de  ladite  rente  Et  qu'encore  il  avoit  deslivré,  qu'à  faulx  il  a  fait,  il 
entendoit  plus  paier  l'inlérest  à  l'avenir,  pour  quoy  il  a  supplié  Messieurs 
luy  remettre  tous  les  arrérages  que  Ton  prétendoit  allencontre  de  luy, 
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PIEBBE    LBLO 


Comparurent  en  leur 
à  Lnon  d'une  part  ri  l 
estant  de  présent  à  La 
mëre,  vivante  femme  ( 
bloit  père  dudici  de  bl 
dictes  parties  que  pour 

Nicolas  de  blo'is  depuis 
n)ariar|c  avec  ladicte  L 
de  mariage  Et  du  bon 
esté  faict  à  ladlcle  def 
proc&s  ensemble  peut  n 
ladicte  Lambert  sa  mèr 
de  hlois  a  appréhende  | 
le  débat  quy  s'eust  pei 
faictes  par  ledict  Le  lo, 
dicte  conimunaulié  qui 
prendre  et  avoir  alleni 
toubz  les  conventions 
gomme  de  sir  vinglz  qu 
dudict  Le  long  tant  poi 
communaullé  qu'argen 
au  proffict  dudit  Le  lo 
ledict  Le  long  et  ladicte 
Pour  en  disposer  par  I 
A  la  charge  que  Ledict 
ledict  de  Blois  de  louttc 
communaullé  sans  réi 
rant  ledict  de  Bloit  dm 
rien  prétendre  aux  dro 
l'arrest  obtenu  il  son  p 
Lambert  dudit  de  Bloit 
Fama  sa  femme  tutrice 
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acte  capilulnirc  c^  aprËs  Iranscript  A 
partyes,  scavoir  :  Ledit  Bellot  qu'il  i 
du  chapitre  par  laquelle  il  les  aiiroi 
b  surcens  perpétuel  non  racheplable 
leur  dicte  Eglise  tjue  lienl  tt  présent 
et  joignant  la  grande  porte  de  leur  E 
d'une  part  k  Tlioussaint  Holle  bour 
porte,  pardevant  à  la  rue  et  par  dei 
reoipars,  avec  le  pouvoir  et  permisi 
construisant  un  hasliment  depuis  celu 
à  un  pilier  de  ladicle  Eglise  proche 
sur  une  place  qu'il  a  pris  à  bail  dudî 
que  par  une  figure  ledit  Bellot  auroil 
dils  sieurs,  en  laissant  le  passage  di 
el  haulleur  à  l'entrée,  en  sorte  que 
qui  embelliroit  el  ornei'oit  tant  l'Egli 
il  anroit  offert  de  leur  en  rendre,  par 
ment,  la  somme  de  seize  livres  tourn 
table,  selon  que  plus  à  plein  le  co 
lesdits  sieurs  du  chapitre  ayant  meu 
dit  surcens  accordé  bail  audit  Belki 
dessus  de  ladicle  porte  pour  le  terme 
mencer  la  jouissance  dès  A  présent,  i 
s  t  ru  ire  dessus  ladicle  porte,  à  ses 
inodel  du  dessein  qu'il  avait  baillé  a 
Et  oultre,  à  la  charge  de  leur  en  rend 
de  Saincl-Marlin  d'hiver  la  somme  d 
francqs  deniers  et  d'entretenir  le  hs 
Fonclet  pour  le  reste  quy  est  &  parfaii 
et  contre  tous  de  tout  cas  pour  ce  quj 
encore  à  la  charge  que  lesdits  basiira 
tenu  de  les  tenir  retenir  el  entreteni 
réparations  quelconques,  tant  grosse: 
le  tout  rendre  en  bon  et  suffisant  est 
l'expiration  dudit  bail  auxdits  sieu 
priélé  (?)  comme  pour  lors  et  dès 
estant  de  leur  anlien  domaine,  sans 
tiers  ou  ayant  causes  cy  après  pren 
bail  ainsy  accordé  par  la  résolution  t 
dilions  siisdictes,  auroil  esté  accepté 
Bellot  a  recogneu  et  confessé,  recogr 
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tenir  à  bail  desdits  sieurs  du  chapitre  bailleur  par  lesdits  sieurs  compa- 
rans  leurs  députés  en  vertu  de  leurdit  pouvoir,  ladlcte  bouticque  et  le 
dessus  de  ladicle  porte  susmentionné:  ladicte  bouticque  de  la  contenance 
tenans  et  aboutz  que  dessus  et  ladicte  porte  tenant  d*un  costé  à  ladicto 
petite  bouticque,  d'aultre  costé  à  Tapemy  dudit  Bouvier  et  au  pignon  delà 
boucherye  de  Gratien  Estienne,  par  devant  à  ladicte  rue  de  Sainct  Martin 
et  par  deriere  ladicle  porte  au  chemin  quy  conduit  à  ladicle  Eglise  de 
Sainct  Jean,  pour  de  ladicle  bouticque  et  dessus  de  ladicte  porte  en  jouir, 
user  et  possesser  par  ledit  Bellot  preneur  dès  maintenant  et  à  finir  les- 
dits quatre  vingt  dix  neuf  ans  révolus  et  expiré,  à  la  charge  que  ledit 
Bellot  preneur,  est,  comme  il  sera,  tenu  de  construire  et  bastir  à  ses  des- 
pens  au  dessus  de  ladile  porte  un  bastiment  quy  prendra  depuis  la 
muraille  de  la  maison  dudit  Thoussaint  Hotte  quMl  tient  à  surcens  du  cha- 
pitre en  droite  ligne  jusques  à  un  pilier  de  ladile  église  quy  est  proche 
Tapenty  fait  par  ledit  Bouvier  sur  la  place  qu*il  tient  à  bail  desdits  bail- 
leurs ;  le  tout  selon  le  modelle  du  dessein  que  par  une  figure  ledit  pre- 
neur avoittracéet  lequel  dessein  a  esté  signé  tant  de  luy  que  des  nottaires 
soubzsignés  ne  varielur  afin  de  satisfaire  audit  bastiment,  conforme  audit 
dessein  Le  double  duquel  conforme  à  Icelluy  ayant  esté  aussy  signé  dudit 
Bellot  et  desdits  notlaires  a  eslé  délaissé  audit  Bellot  pour  faire  et  satis- 
faire audit  bastiment.  Lequel  conciliera  en  ladicte  bouticque,  deux 
chambres  haultes,  dans  l'un  des  entredeu\  de  piliers  un  cabinet  et  au 
dessoubz  une  petite  cuisine  et  en  Taultre  entredeux  de  pilier  un  apenty 
pour  y  mettre  du  bois  on  aultre  chose  pour  la  commodité  du  preneur^  en 
laissant  ladicte  porte  de  la  mesme  largeur  et  haulteur  qu*elle  est  et  se 
trouve  à  présent  sans  y  pouvoir  rien  altérer  ou  diminuer  et  lequel  basti- 
ment ainsy  divisé,  le  preneur  sera  tenu  de  faire  la  devanture  de  pierres 
de  tailles  et  de  bricques  en  laissant  au  dessus  de  ladicle  porte  une  niche 
pour  y  placer  Sainct- Jean -Baptiste,  Laquelle  niche  sera  de  haulteur  suf- 
fisante et  compétante  et  le  tout  fait  à  ses  despens,  ainsy  quMl  est  désigné 
par  ladicte  figure  et  par  deriere  ledit  bastiment  ledit  preneur  sera  tenu  de 
faire  une  arcade  de  la  mesme  largeur  et  haulteur  de  ladicte  porte  et  entre 
îcelle  faire  une  bonne  muraille  du  costé  de  ladite  bouticque  prenant  ladicte 
muraille  de  Tun  des  jambages  de  ladicte  porte  à  ladicle  arcade  et  les  cos- 
tés  et  deriere  dudit  bastiment  il  sera  tenu  les  faire  de  pan  de  bois  comme 
semblablement  aussy  les  entredeux  des  pilliers  comme  aussy  tenu  de  faire 
les  couvertures  dudit  bastiment  avec  bon  bois  et  de  thnilles  sans  pouvoir 
uire  offenser  lappenty  ou  petit  bastiment  fait  par  ledit  Bouvier,  etc.. 
?aïi  et  passé  k  Laon  pardevant  nous  notaires  royaulx  au  baillage  de  Ver- 
nandois  demeurans  audit  Laon  soabzsignés,  après  midy,  en  Testude  de 
»anye  Tun  d^iceulx,  le  onziesme  jour  de  may  mil  six  cens  quarante  et  on 


el  ont  les  parlyes  sigoé  )e>  pré 
notinié. 

BOBILLIKT.    —    p.    IVlKT.    ■ 

]>ANVK  (no"'). 

21  mai  1C40.  —  Bellot  con 
obligation  de  25  livres  de  rent 
recevait  compUnl  deJeaD  Maji 

23  avril  1648.  —En  marge  . 
peiQlre  en  ta  ville  de  Paris  de  pi 

{Btndi  ds  II*  Lign,  notaire  i  Laon. 

trente /aile  par  Mat 


Furent  prisens  en  leurs  pers 
Xicolai  Rellot  vivant  peintre  d 
fille  héritière  dudit  defrunci  ice 
Petit  son  mary  demeurant  &  E; 
fessex  avoir  par  ces  ptésentes  v 
délaissé  à  M*  Jean  llorlel  bour< 
luy  ses  hoirs  Toultes  les  terres 
de  Crespy  et  terroirs  circonvoit 
nard  Moreoa  et  Jacques  Fana 
estoient  h  partager  contre  ledit 
appartenans  ausdicles  damoise 
tences  arbilralles  rendues  enlr 
date  du  vingt  huictiesme  mars  ; 
le  cinquiesine  Janvier  g  VI'  * 
gVI'  cinquante  deux  homologu 
aud.  nn  pour  desdicles  terres 
par  ledit  achepteur  ses  hoirs  de 
propriété  quelconques  à  la  eha 
si  aucuns  sonideubz  acquitter 
toultes  aultres  charges  rentes  ij 
moyennant  la  somme  de  trois  < 
cession  que  ledit  Morlet  a  faici 
qui  luy  appartenoient  avant  ces 
cens  cinquante  livres  lesdicles  i 
fesses  avoir  eu  el  receu  présent 
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passé  audit  Laon  avant  Midy  en  Testude  de  Gallien  Tun  des  nottaires  le 
quatrîesme  jour  d^aoast  Jbs  soixante  douze  et  ont  les  parties  signez  ces 
présentes. 


Ce  jourdbuy  H'^^'aoust  1674  est  comparu  pard^  nous  no^'  etc.  le  sieur 
Denis  Petit  M«  chirurgien  dem.  à  Estampes  de  présent  en  ceste  ville  de 
Laon  Lequel  après  lecture  à  luy  faicte  par  Tun  des  no*^*'  soubz°^^  du  con- 
tract  cy  dessus  et  devant  escrita  dict  et  déclaré  avoir  Iceluy  pour  agréable 
le  ratiffie  confirme  et  approuve  veut  et  consent  qu*il  porte  son  entier 
effect. 

Petit. 

(Etude  de  M"  Lion,  notaire  à  Laon.  Minutes  de  Gallien.) 

IV 

SIMOX    VIOLETTE,     PEINTRE. 

Marché  entre  Simon  Violleite  et  la  paroisse  Sainl-Cyr. 

±0  juin  1661. 

Furent  présens  en  leurs  personnes  :  vénérable  et  discrète  personne 
M*  Antoine  Dupaux,  prebstre  chanoine  de  la  cathédralle  de  Laon  cl  curé 
de  Téglise  Saincl  Cirp  Et  noble  homme  M*  Charles  Delamer,  conseiller 
esleu  en  Tesleclion  dudict  Laon,  margniller  et  recepveur  de  ladicle  église, 
d'une  part;  Honneste  homme  Simon  Viollette,  paintre,  demeurant  audict 
Laon,  d'aultre  part.  Lesquelz  ont  recognus  avoir  faicl  Teslat  de  marchet 
quy  enssuil;  c'est  asscavoir,  que  ledict  Viollette  a  marchandé  et  promis 
de  faire  les  ouvrages  luy  mesme  el  de  sa  main,  quy  sont  à  faire  en  ladicte 
.'église.  Premièrement,  de  blanchir  tout  le  retable  de  Tautel  où  est  le 
tabernacle,  depuis  le  reez  de  terre  jusques  au  plus  hault  d'.^  loultes  ses 
figures  et  pour  ce  faire  il  y  mettra  trois  couches  broyées  en  huille  dont 
les  deux  premières  se  feront  avecq  de  la  molle  el  la  dernière  avecq  le 
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blancq  de  plomp,  à  quoy  il  adjoustera  le  quart  d*huille  de  terbantîne  sur 
chasque  corniche,  cordons,  moullures,  fleurons,  feuilles  de  chesne,  vazes 
pendans,  vazes  surmontant,  bazes  de  collombes,  le  thier  de  bas  d'icelle 
avecq  leurs  chabutteaux,  paiites  de  fruiclz,  frises,  quadrps  du  grand  et 
petit  tableaux,  chérubins  et  générallement  sur  tous  bossages,  Ggures  rel- 
levées  et  saillantes  de  leur  plat  fond.  €e  fait,  il  y  applicquera  de  Tor  à 
.plain,  et  par  ce  qu'il  se  trouve  sur  ledit  retabla  beaucoupsde  fasses  vuides 
quy  doibvroient  estre  enrichies  de  chérubins  ou  autres  figures,  Ledit  l'iol- 
letle  y  pindra  en  or  rellevé  de  ses  ombrages  des  branches  de  lauriers, 
palmes,  cornes  d'abondance,  ou  autres  telles  figures  que  Ton  trouvera. 
La  haulteur  de  huit  collonnes  sera  en  plain  or,  excepté  les  quatre  plus 
grosses  dont  le  lorsin  sera  entierrement  noir  avecq  huilles  de  terbantaîne; 
pour  faire  louttes  lesquelles  ouvrages,  les  matières,  scavoir  :  pintures, 
or,  huilles,  terbantine,  seront  fournyes  et  livrées  par  ledit  s'  marguiller 
Et  ausquolles  ouvrages  snsdictes  ledit  Viollette  a  promis  et  promet  par 
ces  présentes  de  travailler  dès  ce  jourdhuy  et  continuer  icelles  jusques 
à  leur  perfection  sans  discontinuation  pour  (es  rendre  faictes  et  parfaictes 
de  tout  poinct,  bien  et  deiiement,  dans  le  vingt  quatre  du  mois  de  Juillet 
prochain  et  ce  moyennant  la  somme  de  quarante  cincq  livres  tournois 
pour  les  fassons  dudit  Viollette;  Laquelle  somme  luy  sera  payée  par  ledit 
marguiller  à  la  fin  et  après  la  perfection  entière  desdictes  ouvrages  et 
icelles  reccues.  Dont  obligeans  les  parties  Tune  vers  Taultre,  scavoir  : 
lesdicts  sieurs  curé  et  marguiller  les  biens  et  revenus  de  ladicte  église  et 
\eaii' Viollette,  de  sa  part  aussy,  ses  biens  à  satisfaire,  paier,  accomplir 
et  entretenir  le  présent  estât  de  marchet  sur  peine  ;  faict  et  passé  audit 
Laon  pardevant  nous  notaires  royaulx  soubzsignés,  en  Testude  desdicts 
notaires,  le  vingtiesme  de  Juing  mil  Vl^  soixante  sept  et  ont  signez 

A.  Di'PAUx.  Simon  Viollette. 

Delamer. 

Leclerg. 

Et  le  dixiesme  d'aoust  audit  an  mil  VI^  soixante  sept  pardevant  Xous 
notaires  royaulx  à  Laon  soubzsignés  est  comparu  ledit  Simon  Viollette 
desnommé  en  Testât  de  marchcl  cy  dessus  escript,  lequel  a  confessé  avoir 
eu  et  receu  comptant  par  la  main  de  \oble  homme  Charles  Deiamer 
recepveur  et  marguiller  de  Sainct  Cire,  aussy  y  desnommé,  la  somme  de 
quarante  cincq  livres  d'une  part,  pour  ses  fassons  d'avoir  faict  loutles  '~ 
ouvrages  menlionnées  audit  eslat  de  marchet  et  la  somme  de  quiL 
livres  d'uultre  part  pour  aullres  ouvrages  par  luy  faictes  en  ladicte  égli 
Sainct  Cire,  non  comprises  audit  estât  de  murchet,  et  encore  soixante  ^ 
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sols  d'une  aullre  pour  assure  (azur),  col  et  motte  qu*il  a  livré  en  faisant 
lesdietes  ouvrages,  montant  lesdictes  sommes  &  celle  de  soixante  trois 
livres  dix  sols,  de  laquelle  il  8*est  tenu  pour  content  et  bien  payé;  falot  et 
passé  audit  Laon,  lesdicts  jour  et  an  et  ont  signé 

Simon  V[ollbtte. 

Leclbrc. 

(Elude  de  11*  Lioo,  notaire  à  Laon.  Minutet  de  Leclerc.) 


Expertise  faite  par  Simon  VioUette  à  téglise  de  Pleine-Selve. 

11  au  15  mars  1660. 

Je  Simon  VioUette,  maistre  peintre  demeurant  en  la  ville  de  Laon^ 
soubsigné,  en  vertu  du  Jugement  rendu  de  Monsieur  le  Lieutenant  général 
de  Laon  du  vingt  cinq*"  febvrier  mil  six  cens  soixante  neuf,  ensuitle  de 
Tassignation  à  moy  donné  par  Fleury,  huissier  à  Laon,  <\  la  requesle  de 
M*  Louys  d^Haran ville,  escuyer  seigneur  de  Rolancourt,  Plcine-Selve  et 
aullres  lieux  et  dame  Gabrielle.de  Montceaux,  son  espouse,  Je  me  suis 
transporté  le  3' jour  de  mars  1669  au  village  de  Pleine-Selve,  où  estant 
au  devant  de  la  porte  et  principalle  entré  de  Téglisc  dudit  Pleine  Selve, 
J*auroit  entré  en  icelle,  après  le  serment  par  moy  porté  es  mains  de 
Monsieur  le  Lieutenant  général  de  Laon,  en  présence  de  la  dame  Abbesse 
d^Origny,  ses  relligieuses  et  de  leur  procureur,  de  bien  et  fidellement 
procedder  à  la  visitte  et  description  des  armes,  tombeaux  et  autres  choses 
estancte  en  ladicte  église,  suivant  la  sentence  de  Nosseigneurs  des  requestes 
du  pallais,  intervenue  entre  lesdicts  sieur  et  dame  de  Rolancourt  et  les- 
dictes abbesse  et  relligieusses,  couvent  d'Origny  S'*  Benoiste,  le  !•'  feb- 
vrier 16(>0,  pour  procedder  &  la  Visitation  et  description,  mesme  donner 
mon  advis  sur  Tantiquilee  de  ce  qui  se  Irouveroit  en  ladicte  église;  à 
laquelle  visite  J'ay  vacqiié,  en  présence  du  sieur  Lieutenant  général,  son 
greffier,  et  de  lesdictes  dames  abbesse  d^Origny,  sieur  et  dame  de  Rolan- 
court et  de  leur  procureur,  les  11,  12,  13,  14  et  15*  mars.  J*ay  trouvé 
en  icelle  église  une  vistre  scitné  derrière  le  grand  autel  où  J^ay  trouvé 
deux  armoriales  que  ledit  sieur  de  Rolancourt  a  dicl  estre  des  ayeulx  de 
la  dame,  de  Rolancourt,  au  dessus  desquelles  armories  s*est  trouvé  la 
datte  eslrc  de  mil  cinq  cent;  donc  j'eslime  les  vislres  et  lesdictes  armes 
aiissy,  antiennes  que  ladite  datte  cy  dessus;  ensuitte  J*ay  veu  et  visitté  les 
voulles  de  Téglise;  la  première  quy  est  la  mailresse  au  dessus  du  grand 
autel,  j'ay  trouvé  û  la  clef  d'iceilc  un  écusson  chargé;  dans  la  deuxiesme 
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il  ne  s'est  Irouvè  qu'un  eiciisson  simple  d 
emporlés;  le  lou(  sans  armoryes,  n^  apparei 
La  troisiesme  clef  de  ladicte  voulle,  j'ay  In 
~'  barres  el  formé  de  lyon  rampant,  duquel  îl  e 

^;  qu'il  est  fort  mal  faict  suivant  le  dessin  que 

encor  trouvé  un  qualriesme  escusson  dessus 
ment  à  la  voule  quy  n'est  pas  la  clef  du  m 
deçn  du  cruciRx,  dans  lequel  eccuston  j'aiin 
comme  une  hache  de  charpentier;  plus  J'af  i 
escusson,  J'ay  trouvé  une  feanlaisie  des  tail 
choses  J'ay  trouvé  el  faict  les  ligures.  L'antiqu 
estées  faicles  il  y  a  deux  cens  ans  ou  envîror 
grand  autel  où  j'ay  trouvé  deux  armoiries,  su 
l'autre  sur  la  gauche,  plus  une  sur  le  lahlee 
faict  la  figure.  Et  pour  ce  quy  est  de  l'anliqui 
avoir  trente  ans.  Ledit  sieur  de  ttolancour  a  < 
de  la  dame  sa  femme  quy  sont  les  armes  de  i 
J'ay  encor  visitlé  une  chappelle  de  ladicte  égl 
j'ay  trouvé  une  vïslre  au  dessus  de  l'autel  o 
ledit  sieur  de  itolancourt  a  dicl  esire  les  ar 
ayeul  de  la  dame  de  Rolancourt.  Pour  ce  quy 
vistre,  je  juge  qu'il  y  peut  avoir  environ  neiil 
ne  croyant  pas  que  l'on  peut  trouver  des  oi 
faire  plomh  semblable  à  celuy  de  ladicte  viali 
de  ladicte  vistre,  ce  sont  loultes  pièces  rappori 
verre  de  couleur  quy  est  cuici  dans  un  grand 
rn|i[iorileiir  (?)  el  ruicl  dans  son  four  pour  I 
inesme  chappelle  j'ay  liouvé  une  tombe  de  p 
ans,  suivant  l'eseript  que  j'ay  tixtuvé  dessi: 
figures  gravéï^s  en  creux,  forme  d'homme  et  i 
arme,  l'espée  au  costé.  Knlre  les  deux  leste 
trouvé  doux  ecussons  quy  sont  les  armes  que  I 
estre  de  Moutceaux  et  des  nlltanccs,  ayeuUde 
j'ay  faict  lu  f>gure  el  l'inscriplion  ;  dans  la  mes 
a  costé  de  ladicle  vistre  cy  dessus,  J'auroil 
escusson  de  Lot...  mi  partye  dnus  la  gauche 
encor  quelques  marques  dn  fli'urs  de  lys,  de 
escusson  et  sur  la  droictc  dudit  escusson  II  y 
d'azur  et  |iojr  ce  quy  est  de  l'anliqullée  dudit 
vingt  ans  ou  environ.  Plus  j'ay  faict  le  plnn  c 
la  muraille  de  Inquelle,  tant  au  dedans  que  ai 
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tiges  d'une  listreet  cinture...  quy  y  a  eslémise  dont  j'ay  deslivré  la  figure. 
L'antiquitée  de  ladicte  cinture,  peu  testre  faict  il  y  a  soixante  an   ou  environ . 

En  snile  de  quoy  je  me  suis  transporté  au  Château  dudit  Pleine  Selvc  et 
où  estant  j'ay  trouvé  sur  la  droict  de  la  première  porte  un  escusson  chargé 
d*un  autre  escusson  accompagné  de  deux  ...  pour  susport  et  un  cas:|iic 
au  dessus.  Ensuitte  je  suis  entré  dans  le  cfaasleau,  J*aurois  trouvé  sur  la 
porte  quy  faict  rescaillier  et  Fenlré  du  corps  de  logis  où  j'ay  trouvé  deux 
escussons  sur  une  grande  pierre  quy  faict  la  rondeur  de  ladicte  porte, 
scavoir  :  un  sur  la  droict  et  l*antre  sur  la  gauche;  celuy  de  la  droicl 
chargé  d*un  autre  escusson  et  celuy  de  la  gauche  qui  est  un  Lotohange  (?) 
quy  sont  arm...  m^  partyes,  la  droict  dudit  escusson  chargé  d'un  autre 
escusson  et  sur  la  gauche  fleur  de  lys  sans  nombre,  iesdicles  armes  en  bosse. 

Plus  je  suis  entré  dans  la  cuisinnc  où  j'ay  trouvé,  sur  une  pièce  de  bois 
quy  soubstient  la  cheminée,  jy  ay  trouvé  un  escusson  en  bosse,  chargé 
d'un  aultre  escusson.  Ensuitte  ayant  faict  descendre  une  bannierre  de  i'er 
quy  estoit  sur  une  tour  du  chasteau,  j'aurois  encor  trouvé  forme  d'ar- 
morye,  scavoir  :  sur  la  droict  un  escusson  chargé  d'un  autre  escusson  et 
sur  la  gauche  un  escusson  en  lozange  quy  est  niy  party  sur  la  droict  de 
Fecusson  chargé  d'un  autre  escusson  et  Tautre  molié  quy  faict  la  gauche 
fleur  de  Lys  de  sable  quy  sont  sans  nombre  et  pour  ce  quy  est  de  l'anti- 
quitée  dudit  chasteau  et  desdictes  armes,  ledit  sieur  de  Rolancourt  a  dict 
que  ce  sont  les  armes  de  la  maison  de  Montceaux  de  ...  de  la  dame  de 
Rolancourt  et  que  selon  ma  cognoissance,  je  juge  qu'il  y  peut-  avoir  doux 
cens  ans  ou  environ  que  ledict  château  et  armoiries  sont  faictes  et  con- 
struicles,  desquelles  armes  et  figures  cy  dessus  et  des  autres  parties  cy 
dessus  j'ay  faict  et  dressé  le  présent  rapport  pour  servir  et  valloire  aux 
partyes  ainsy  que  de  raison,  affin  que  nul  n'en  ignore,  lequel  j'ay  signé 
le  dix  huictiesme  mars  mil  VI*^  soixante  neuf. 

Simon  Viollette. 

(ArchiTes  do  greffe  du  tribunal  civil  de  Laon,  liasse  180.) 

Simon  Viollette  renonce  à  la  succession  de  sa  mèreK 

16  décembre  1669. 

Cejourdhuy  16*  décembre  1669  est  comparu  au  greffe  de  la  prevosté 
de  Laon,  Simon   Violette^  m*  peintre  demeurant  audit  Laon,  lequel  a 

^  Les  actes  de  renonciation  aux  successions  sont,  à  cette  époque,  eicessivement 
nombreux.  On  en  trouve  même  parmi  les  familles  qui  devaient  être  dans  une  clt- 

43 
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déclaré  qu'il  renoDfoîl  comm^  de  f 
defuncle  Anne  de  Coudé,  sa  mëre,  tï 
[)our  ljy  estre  Udicle  succession  plu 
requis  acie  &  luy  accordé  soubi  cesl 
■igné  : 


Acte  de  trantpàrt.  —  Marché  enl 
de  Courlecon  pour  un  tableai 


Comparut  en  sa  personne  Thom 
Courlecon,  au  nom  et  comme  mar^i 
tecon,  se  faisant  et  portant  fort  [de 
confessé  avoir  ceddé,  quitté  et  Iran! 
quitte  el  transporte  et  promet  garandi 
M*  pinlrc  et  Tomas  MarescKal,  marc 
Laon,  k  ce  présent  et  acceptant,  la  so 
h  prendre  icelle  somme  sur  Philippe 
psiToisse  de  Courlecon,  laquelle  son 
ladicle  église,  suivant  le  comptaoE  qi 
siens  dudit  lieu,  pour  de  ladicle  somi 
en  jouir,  Taire  et  disposer,  par  lesdic 
blera;  à  celte  fin,  ledit  ceddant  audit 
les  subrojje  au  lieu  et  place.de  ladic 
fait  et  pour  demeurer  par  ladicte  égli: 
acceptuns,  sravoîr  :  audit  VioUUe 
G  deniers  pour  un  tableau  tjue  ledit 
église  de  Courlecon,  de  la  grandeur 
ladicle  éjflise  qui  représentera  S'  Mi 
le  niislere  de  sa  vie,  Lequel  l/iolUtU 
sera  peinle  et  avec  un  filet  d'or  sur 
de  cliesne  sur  les  coins,  ledit  lublcau 
Marescbal,  celle  de  iû  livres  pour  la 

laine  aisance.  Il  faut  sans  doule  les  «Itribi 
6lr»ii;[èrcs  qui  désulèrml  In  rL'yion  pt'ndu 
nlurs  une  grande  (|uuutili;  de  riiiuilles. 
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cuivre  jeaune,  en  couleur,  avec  le  vere  pour  mcltre  Thuille,  avec  une 
corde  pour  la  suspendre;  laquelle  lampe  ledit  Massie  a  dit  Pavoir  en  ses 
mains,  dont  il  s'est  tenu  pour  contant  et  bien  luivré  et  pour  garendir 
ledit  ceddant  a  mis  entre  les  mains  de  Blancber  le  compte  que  ledit  Phi- 
lippe Drot  a  rendu  à  ladicte  église,  au  bas  duquel  est  sadicte  promesse; 
si  comme  obligeant  ledit  ceddant  audit  nom  les  biens  et  revenus  de 
ladicte  église  a  tenir,  garendir  le  présent  transport,  etc...  faict  et  passé 
audit  Laon,  pardevant  les  notaires  royaux  y  demeurans  soubzsignés,  le 
vingt  huict  Juin  mil  si.v  cens  soixante  dix  huictet  ont  les  parties  signé,  le 
scel  noltiffié. 

Simon  Viollette.  Tboma  Massi. 

Thomas  Mareschal. 

ToiRTIER.  BlAXCHER. 

(Etude  de  M'  Serrant,  notaire  à  Laon.  Minutes  de  Laurent  Blancher.) 


Expertise  faite  par  Simon  Viollette  dans  le  différend  survenu 
entre  Michel  Ducastel^  sculpteur,  et  la  paroisse  de  Vervins. 

23  janvier  KiKO. 

Cejourdhuy  vingt  troisiesme  Janvier  mil  six  cens  quatre  vingt,  parde- 
vant nous  Jean  Ballotte,  conseiller  du  Roy,  prévost,  juge  ordinaire,  civil 
et  criminel  de  la  ville  et  citlée  de  Laon,  en  nostre  hostel  est  comparu 
M'  Jean  Duval,  procureur  de  Michel  Ducastel,  sculpteur  demeurant  en 
cette  ville,  quy  nous  a  dit  qu*en  conséquence  de  nostre  appointement  du 
19  décembre  dernier  rendu  entre  ledit  du  Caslel  et  les  curé,  marguilliers 
et  paroissiens  de  Vrevin,  il  avoit  fait  assigner  par  exploit  de  Chauvenu,  du 
jour  d'hier,  Innocent  Bourgeois,  maistre  voyer  et  Simon  Violette,  maistre 
peintre,  demeurans  audit  Laon,  experts  nommés  par  Iceluy,  pour  prester 
le  serment  de  bien  et  fidelpinenl  faire  Testimalion  du  temps  employé  par 
ledit  Ihicastel  au  dessein  par  luy  faict  et  dont  est  question;  lesquels 
experts  comparans,  ledit  Duval  requéroit  quMls  ayent  à  prester  le  ser- 
ment de  bien  et  fidèlement  procedder  en  présence  de  M"  Anthoine  Beffroy, 
procureur  desdits  curé,  paroissiens  de  Vrevin,  lequel  présent  ne  la  voulu 
empescber;  Surquoy^  nous,  faisant  droit,  avons  desdits  experts  pris  et 
receu  le  serment  par  lequel  ils  ont  promis  faire  l'estimation  en  question  » 
et,  à  Tinstant,  lesdits  experts  nous  ont  dit  qu'ayant  pris  communication 
du  dessein  quy  leur  a  esté  mis  es  mains  par  nostre  greffier,  ils  avoieni 
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iceliiy  veu,  considéré,  exan 
avoir  faict  le  voioge  de  celli 
desseÎD  quf  leur  a  esté  repi 
pied  comme  il  esl,  qu'il  ny 
son  voiage  el  retour  et  qt 
estiment,  que  pour  sa  noun 
doit  luf  estre  payé  la  soini 
ledit  Violette,  l'un  desdits  ei 
de  Vrevin  ont  imilé  ledit  de 
qu'ils  ont  faici  en  la  devan 
arons  faict  el  dressé  le  prt 
nous,  ausqiiels  suivant  leui 
chacun  d'eut  tesdils  jour  ei 


/w^^^ 


Archîiei  du  greFfc  du  Iribunal  ciiil  de  Li 


Marché  entre  Simon  Viollelte  el  les  Minimes  de  Laon. 

1-  juin  \<m. 

Furent  présents  le  R.  P.  Micolai  Iterlin,  Religieux  preslre  du  coui«i 
des  Minimes  de  celte  ville  de  Laon,  auclborisé  quant  à  ce  par  le  R.  P.  Ai 
thoine  Paris,  correcteur  dudit  couvenl,  d'une  pari; 

El  M'  Simon  l'iolelle,  peintre  demeurant  audit  Laon,  d'autre, 
I.esquelz  onl  reconnus  avoir  faict  et  prometlent  eiécnler  et  enlrele 
de  bonne  foy  le  Iraitlé  de  maiclié  suivant.  Ascavoir  que  ledit  Simon  l . 
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kUe  8* est  obligé  de  peindre  et  dorer  la  voule  et  les  murailles  de  la  cha- 
pelle de  S*  François  de  Paule  quy  est  en  TEglise  dudit  Couvent  en  la 
manière  quy  suit.  Il  représentera,  dans  les  quatre  quartiers  de  la  voûte 
une  espèce  de  gloire  composée  de  quatre  chœurs  ds  musique  angélicque; 
dans  les  espaces  d*en  bas  et  dans  les  espaces  supérieurs,  il  y  aura  divers 
anges  quy  porteront  les  Lettres,  en  gros  caractères  d*or,  du  mot  Charilas, 
Et  seront  lesdits  espaces  séparées  et  accompagnées  de  nuages  et  de 
lumières  selon  Tordre  de  la  peinture  et  suivant  le  dessein  quy  en  a  esté 
tracé  par  leJit  Violette  Et  quy  a  esté  paraphé  des  parties.  Il  mettra  les 
croisées  des  ogy  ves  en  couleurs,  à  la  réservation  des  arresles  du  milieu  et 
des  extrémités  des  deux  coslés  quy  seront  mises  en  lignes  d*or  de  la  lar- 
geur d*environ  un  poulce,  Et  les  armes  de  la  maison  ci^Espinoy  quy  sont 
à  la  clef  de  la  voule  où  aboutissent  lesdictes  ogyves  en  métaux  de  cou- 
leurs convenables;  11  mettra  en  espaces  vuides  des  quatre  murailles  quy 
sont  du  costé  de  Taulel  du  costé  du  confessionnal  du  cosié  de  la  fenestre 
et  du  costé  de  Tarcade,  d'entrée,  à  fond  d'azuré  chargé  de  chiffres  de 
Charitas,  accompagnés  de  flammes  sans  nombre.  Les  chiffres  et  les 
gammes  en  or,  mesmes  les  cintres  de  la  fenestre  et  de  Tarcade  d'entrée 
quy  seront  aussy  à  fond  d*nzur  chargé  de  pareilles  chiffres  et  flammes 
d'or;  Et  auront  encore  ledit  cintre  de  la  fenestre  une  raye  sur  Textrémilé 
en  dedans  de  la  chappellc  et  celuy  de  l'arcade  Aevw  rayes  d'or  d'un 
poulce  de  large  sur  les  e.Ntrémités  avec  une  espace  de  quatre  à  cincq 
poiilces  entre  ces  deux  rayes,  le  tout  dans  la  proportion  requise,  bonnes 
couleurs,  bon  or,  bon  ouvrage.  En  sorte  que  ledit  R.  P.  Bertin  en  soit 
content;  sera  aussy  obligé  ledit  Violette  de  faire  fournir  et  dresser  à  ses 
frais  et  despens  les  eschaffaulx  et  hours  avec  les  bois,  cschelles  et  géné- 
ralement touttes  les  autres  choses  nécessaires  pour  lesdicls  eschaffaulx  et 
hours;  de  commencer  incessamment  ledit  ouvrage  de  peinture  et  dorure, 
et  de  l'achever  et  rendre  parfaict  avant  la  fin  du  mois  d'aoust  prochain. 
Et  ledit  R.  P.  Bertin  s'est  obligé  de  payer  audit  Violette  pour  tous  lesdits 
ouvrages  de  peinture^  dorure,  matières  et  travail,  eschaffaulx  et  hours  et 
tous  autres  frais  en  deppendanls,  en  quoy  ils  puissent  concister,  la  somme 
de  deux  cens  vinglz  livres,  Et  ce  de  temps  en  temps  et  à  proportion  que 
Touvrage  s'advancera;  sur  laquelle  ledit  Violette  recognoist  avoir  receu 
présentement,  par  advance  et  pour  achepter  des  matières,  celle  de  trente 
six  livres.  Et  de  plus  fournir  audit  Violette  et  à  ses  deux  garçons,  quy 
Pnssisteront  audit  travail,  leur  nourriture  tous  les  jours  qu'ils  travaille- 
>nt,  des  viandes  ordinaires  dont  on  use  dans  ledit  couvent,  à  la  discré- 
m  dudit  R.  père  correcteur.  A  peine  de  tous  despens,  dommages  et  inté- 
ts;  Car  ainsi  a  esté  convenu  et  accordé  entre  les  parties;  obligeans 
>sdictes  parties  chacun  en  droict  soy,  scavoir  :  ledit  Violette  ses  biens  çt 
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leadicls  Itévéreiidi  ptres  Berlia  aulorîié  di 
leur,  les  biens  et  revenus  temporelz  dudit  i 
«u  conleou  en  ces  présentes,  sur  peine,  re 
Couvent,  après  niidy,  le  dix  sepliesme  Juii 
ont  les  parties  signez,  Le  scel  notifG^. 

F.  Antoine  Paris,  correcteur, 
fr.  N.  BEHriK,  Minime. 

-Maillard  et  Gale 

<Ëluds  de  u*  Lion,  noUin  k  Lun.  Uinalei  d*  Gi 


Procè)  entre  Simon  VioîUtle  et  la  corjH 
et  vitriers  de  Laon.  —  Sentewe  d 

l'eues  les  pièces  de  l'instance  meue  et  pi 
les  Maisires  Jurés  peintres  et  vitriers  de  i 
Simon  Violette,  ttemeurant  audit  Laoïi, 
requesie  à  Nous  présentée  par  les  demande 
faite  au  deffendeur,  de  faire  aucun  exerd 
Laon,  jusque  à  re  qu'il  nj  i  esté  admis  et  re 
avoir  contrevenu  aux  Elaliils  et  ordonnance: 
en  telle  amende  qu'il  plairoit  au  sieur  procc 
luy;  il  laquelle  fm  requéroil  sa  souche  (?) 
ordonnance  et  l'exploit  d'assignation  d'H 
«ontrollé  audit  Laon  ledit  jour;  Les  statuts 
'  les  deifenses  et  répliques  fournies,  nostre  a 
et  à  mettre  du  20  décembre,  signiffié  le  S 
du  procureur  du  Roy,  signiffîcalion  faite 
|)ar  Chauveau  huissier,  le  17  dudit  mois, 
mains  ausquel  demouroil,  comme  le  def 
part.  Et  tout  ce  quy  a  esté  mis  en  nos  ma 
deur  n'ayant  produit  de  sa  part. 

Nous  avons  fait  et  faisons  deffenses  au 
les  art  et  mestier  de  peintre  et  vitrier  de  e 
préjudice  des  ordonnances,  Kous  l'avons  c( 
de  dommages  intérests,  permis  à  luy  de 
rsceu  audit  art  et  mestier  et  sy  l'avons  co 
quatorze  livres,  compris  la  vision  et  letèe  i 
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toires  en  cas  d*appel  nonobstant  et  sans  y  préjudîcier;  donné  à  Laon  le 
premier  septembre  1692. 

De  Lancy. 

Jay  retiré  les  pièces  ce  3  septembre  1692. 

Edabt,  clerq  de  Niât. 

(Archives  du  greffe  dn  tribunal  civil  de  Laon,  liasse  350.) 

V 

LOUIS-FRANÇOIS  JAMART,    PEINTRE. 

Contrai  de  mariage  de  L.-F,  Jamart  avec  Marie  Parmentier, 

20  octobre  1669. 

Comparurent  en  leurs  personnes,  Jean  Jamart,  maistre  peintre, 
demeurant  en  la  ville  de  Sainct-Quentin,  assisté  de  Quantin  Pâté,  son 
gendre,  marchand  gantier,  demeurant  audit  lieu,  d'une  part; 

Et  Yvon  Parmentier,  marchand  chapelier,  demeurant  en  cesle  ville  de 
Laon;  Claude  Poullet,  vigneron,  demeurant  à  Mons-en-Laonnois;  Charles 
Lenain,  marchand,  demeurant  à  Sainct-Julien  de  Royaucourt,  et  Jean 
Hébert,  maistre  paulmier,  demeurant  audit  Laon,  d'autre  part.  Et  recon- 
nurent les  parties  que  pour  parvenir  au  mariage  quy,  au  plaisir  de  Dieu, 
se  fera  et  solemnisera  entre  Louys-François  Jamart,  ûls  dudit  Jean 
Jamart,  et  de  feu  Antoinette  Dey,  ses  père  et  mère,  d'une  part;  Et  Marie 
Parmentier,  fille  dudit  Yvon  Parmentier  et  de  Françoise  (?)  Debains, 
d'autre  part,  etc.,  etc. 

(Étnde  de  M'  Servant,  notaire  à  Laon.  Minutes  de  Carpeau.) 

* 

Réception  de  L.-F,  Jamart  comme  maître  peintre, 

23  décembre  1669. 

Ce  jourdhuy  vingt  troisiesme  décembre  mil  six  cent  soixante  neuf.  Par- 
devant  Nous  Jean  Ballotte,  Conseiller  du  Roy,  prevost,  juge  ordinaire, 
civil  et  criminel  de  la  ville  et  citté  prevosté  foraine  de  Laon,  Louis-Fran" 
çoiê  Jamart  a  esté  receu  Maistre  du  mestier  de  peintre  et  vitrier  en  la 
ville  de  Laon,  en  la  présence  et  du  consentement  du  procureur  du  Roy 
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en  la  présence  de  ^fessieu^l  )ei  maistre»  ji 
In  lellre  par  luy  oblenue  du  Roy  dactée  dt 
soixante  huici,  signée  sur  le  reply,  par  li 
double  queue  de  cire  jsulne,  donnée  [en  fa 
ronnpmenl.  Après  que  ledit  Jamart  a  pre: 
à  l'instant  pris  el  recen  le  serment  en  tel  < 
promis  et  juré  de  garder  et  observer  les  o 
el  de  (|uoy  a  esté  faict  et  dressé  le  présent  : 

(Arcliii«i  du  snfle  du  Iribaoïl  civil  de  Lun.  li» 


Marc/lé  entre  L.-F.  Jamart  et  la  parois 
représentant  te  i  Baptém 


Parilevant  les  notaires,  etc...  fut  pré 
maisire  Peintre,  demeurant  audit  Laon,  Il 
guillievs,  paroissiens  de  la  paroisse  du  i 
pour  eux  par  Don  (îeorges  Cartier,  prieut 
aux  Rois,  de  leur  faire,  parfaire,  bien  et  d 
tant  U  Baplesme  du  roy  Clovis  par  Saincl 
conformément  au  dessein  que  ledit  Jamar 
lier.  Lequel  tableau  sera  de  quatre  pieds  d 
demy  de  large,  suivant  la  mesure  qui 
Jamart.  Lequel  sera  de  plus  tenu  de  le  p 
l'endroit  quy  sera  marqué  el  dedans  deuii 
eu  huille  et  sujet  a  Visitation,  pour  en  cas 
ledit  Jamart  contraint  à  la  réparation.  Ë 
cinquante  cinq  livres,  de  laquelle  sera  | 
l'aulrc  moitié  lorsque  ledit  tableau  sera  [ 
dicis  curé,  marguilliers,  paroissiens,  A  qv 
présenics,  ont  obligez  leurs  biens,  mesn 
audit  Jamart,  In  somme  susdite  de  cinqua 
venir  et  sur  pejne,  renonceant.  Fait,  passi 
mil  six  cens  soixante  quatorze,  le  sepliesm 

Cahubr, 

DORIO< 
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Marché  entre  L.-F.  Jamart  et  la  paroisse  de  Saint- Jean-au-Bourg, 
de  Laon,  pour  un  tableau  représentant  la  «  Sainte  Famille  » . 

10  juillet  1674. 

Ce  jourdbuy  dix  neuviesme  juillet  M  VI®  soixante  quatorze,  pardevant 
les  nottaires  gardenottes  du  Roy,  nostre  Sire,  en  son  baillage  de  Verman- 
dois,  demeurans  à  Laon  soubzsignés,  a  comparu  Louis- François  Jean^- 
mart,  MaîBlre  pintre,  demeurant  à  Laon,  lequel  a  reconnu  avoir  entre- 
pris de  faire,  parfaire,  bien  et  deuement,  ung  tableau  de  quatre  pieds  de 
large  et  cinq  de  hault,  aux  Prieurs  de  Saincl  Jean  au  Bourg  de  Laon,  ce 
acceptant  pour  elle,  Jean  Lefebure,  prebtre,  curé  dudit  Sainct  Jean, 
auquel  tableau  sera  représenté  [Pimage  ou  le  mystère]  de  la  Saincte 
Famille,  conformément  à  Timage  qui  a  esté  présentement  mis  es  mains 
dudit  Jeanmart,  pinte,  et  a  esté  signé,  paraphé  au  dos  par  ledit  sieur 
Lefebure  et  Jean  Nicolas  Delacampaigne,  Pun  des  nottaires  royaux  soubz- 
signés,  dans  deux  mois  dhuy  et  ce  moyennant  la  somme  de  trente  huict 
livres,  de  laquelle  somme  en  a  eslé  payé  comptant  la  somme  de  dix  neuf 
livres  et  le  surplus  sera  payé  par  ledit  sieur  Lefebure  en  livrant  ledit' 
tableau;  sera  et  commandra  le  cadre  [comme  aussi]  faict  par  Philbert 
Mignot,  menuizier,  demeurant  à  Laon.  Toutes  les  Ogures  portées  audit 
tableau  en  huille,  subject  à  Visitation,  comme  obligeant  lesdictes  par- 
ties   de  faire,  parfaire  ledit  tableau  bien  et  deuement  comme  il  est 

dit  ey  devant  dans  lesdits  deux  mois  dhuy  et  ledit  sieur  Lefebure  à  payer 
lesdictes  dix  neuf  livres  estant  en  lavance  sur  ledit  tableau,  sans  y  contre- 
venir son  prix;  fait,  passé  audit  Laon  pardevant  nous  nottaires  du  Roy 
au  baillage  de  Vermandois  aussy  y  demeurant  soubzsignés,  après  midy, 
'  ledit  jour,  en  lestude  et  ont  signé;  comme  aussy  a  promis  ledit  Jeanmart 
d^imprimer  ledit  tableaa  de  grosse  couleur  à  Thuille  par  derrière  ledit 
tableau. 

J.  Lefebire, 
F.  Jamart, 
Delacampaigne. 

(Etude  de  If*  Hnard,  notaire  à  Laon.  Minutes  de  Nicolas  Delacampagne,  liasse  27.) 

Du  9  mai  1685.  —  IjOuIs  Jamart,  Maistre  peintre,  demeurant  à  Laon, 
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fermier  du  droit  de  hallage  et  mesurage  des  grains  despendans  du 
domaine  de  cette  ville,  aagé  de  quarante  ans  (gendre  de  Yvon  Parmen- 
tierj^etc...  ^ 

(Archives  du  greffe  da  tribonal  civil  de  Laon,  liasse  185.) 


*  * 


12  janvier  1694.  —  Décès  de  Louis  Jamart,  Maistre  peintre,  âgé  de 
cinquante  ans  ou  environ. 

Parmentier,         Boulanger  (curé). 

(Archives  mimicipales,  G.G.  2] ,  paroisse  Saint-Jean^aa-Bourg.) 

25  mai  1694.  —  Décès  de  Marie  Parmentiei*,  veuve  de  Louis  Jamart, 
îcelle  âgée  de  cinquante  cinq  ans  ou  environ. 

L.  F.  Jamart,  Philbert  Jauart, 

Jacques  Parmentier. 
(Ibid.) 

* 
*    * 

Ce  jourdhuy  ix*  febvrier  1694  sont  comparus  au  greffe  de  celte  pre- 
vosté  Jacques  Parmentier,  maistre  chapelier,  demeurant  à  Laon  et  Marie 
Parmentier,  veuve  de  feu  François  Jamap,  peintre  audit  Laon,  lesquels 
ont  déclarés  quMls  renoncoient  à  la  succession  d^iceluy  Parmentier  (Yvon 
Parmentier)  leur  père,  iceile  leur  estant  plus  onéreuse  que  proGtable, 
dont  ils  ont  requis  acte  et  ont  signé. 

Marie  Parmentier,         Jacques  Parmentier., 

Gejoardhuy  \\*  febvrier  1694  sont  comparus  au  greffe  de  cette  pré- 
vosté  Marie  Parmentier,  veuve  de  feu  François  Jamartj  peintre  audîl 
Laon,  laquelle  a  déclaré  qu*elle  renoncoit  comme  par  ces  présentes  elle 
renonce  à  la  communauté  qui  estoit  entre  ledit  deffunt  son  mari  et  elle, 
pour  iceile  luy  estoit  plus  onéreuse  que  profitable,  se  réservant  ses 
actions  pour  ses  conventions  matrimonialles  ainsy  qu^elle  advisera,  dont 
elle  requis  acte  et  a  signé. 

Marie  Parmentier. 

Gejourd'huy  16  février  1694  est  comparu  M*  Roland  Parmentier, 
prestre,  curé  de  Presle,  lequel  a  déclaré  qu^ll  renoncoit  comme  par  o 


/ 
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présentes  il  renonce  à  la  succession  de  feu  Jean  Parmentier  son  père, 
deceddé  à  Vienne  en  Dauphiné  pour  luy  estoit  icelle  plus  onéreuse  que 
profitable,  dont  il  a  requis  acte,  à  luy  accordé  lesdits  jour  et  an. 

R.  Pabuentikr. 

Ce  jourdhuy  19  may  1694  sont  comparus  pardevant  Nous  François 
Marteau,  conseiller  du  Roy,  Prévost  juge  ordinaire  civil  et  criminel  de  la 
ville  et  citté  de  Laon,  Françoise,  Germaine  (?),  Louis-François,  Pfailbert 
et  Jean-Marie,  tous  en  fan  s  de  feus  Louis-François  Jenmart  et  de  Marie 
Parmentier,  leur  père  et  mère,  demeurant  audit  Laon,  quy  nous  ont  dit 
que  lesdits  desfuncts  ne  leur  ayant  laissé  pour  tous  biens  que  des  effets 
mobiliers  quy  ne  suffiroient  [point]  pour  l'acquit  des  dettes  quy  se  trou- 
voient  à  payer,  lis  demandoient  qu'il  nous  plaise  les  émanciper  de  Tadvis 
de  leur  purens  ainsi  comparans,  scavoîr  :  Jean  Parmentier,  Jean  Bernard, 
menuisier,  Jean  Heiin,  Cosme  Bezville  et  Antoine  Vuatier,  tous  demeurans 
audit  Laon,  etc..  lin  conséquence  avons  lesdits  François,  Germaine, 
Louis-François,  Philbert  et  Jean  Jeanmart  émancipés,  etc. 

(Archiveg  du  greffe  du  tribunal  civil  de  Laon,  prëvdtë,  tutelles,  liasse  332.) 

27  mai  1694.  —  Inventaire  de  François  Jamari  et  Marie  Parmentier, 
décédés. 

(Peu  d'objets  mobiliers,  sept  tableaux  à  Thuile  et  en  détrempe,  prisée 
100  sols.) 

(/diV/.,  liasse  361.) 

3  juin  1694.  —  Vente  après  décès  de  L.^François  Jamari  et  Marie 
Parmentier. 

(24  tableaux  sans  désignation.) 

(Ibid.y  liasse  366.) 

10  avril  1697.  —  Réception  de  Louis  Jamart,  fils  de  feu  Louis  Jamart, 
maître  peintre,  comme  mailre  peintre  et  vitrier. 

{Ibid,,  liasse  333.) 
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CSÉriN  QUILLrET,    PEIKT 

Donation  faite  par  Crépin  QuilUet  aux  relu 


'  .  Pardevant  les  noUaires  du  Itoj,  nosire  Sire, 
présent  Creipin  Quilet,  novice  en  labbaye  de 
ordre  de  Premontré,  lequel  pour  lafeclion  quil  a 
et  relijjieuses  de  lubbnye  royallc  de  Reaulieu,  { 
certaines  autres  causes  et  considérations,  A  ce  n 
franche  el  libre  volonté,  ceddè,  quille  el  transpc 
sentes  il  donne,  cedde,  quitte  et  transporte,  dbs  i 
par  donnation  pur,  simple  cl  irrévocable,  faîcl  e 
de  jamais  revocqaer  nj  rappeler  en  aucune  man 
susdittes  dames  abbesse  et  reliçjicuses  de  ladil 
absentes  et  ncceplanles  par  les  noilaires  soubzs 
plaisir,  la  somme  de  trente  livres  de  renie  racbe 
deub  audil  Crispin  Quilet  et  à  prendre  sur  les 
messes  du  Couvent  de  Soissons,  suivant  le  cont 
rente,  en  date  du  mil  six  cens 

Berangier  el  son  confrère  nottalrcs  audil  Soissoj 
de  trente  livres  ey  dessus  donné,  fort  principal 
cousts,  en  jouir  par  lesdJlles  dnmes  abbesse  el  r 
dès  maintenant  el  à  toujours,  pleinement  el  |: 
chose  à  elles  appartenantes,  à  laquelle  fin  ledit 
les  a  mise  el  subro<ié  en  son  lieu  drolct  el  place, 
dame  abbesse  et  religieuses  dudil  Reaulieu  gero 
payer  p;ir  chacun  an  aux  vénérables  religieui  pr 
abbaye  de  Sainct  Martin  dudit  Laon,  la  somme 
pendant  la  vie  dudil  Crespin  Quilet,  donaleui*, 
pareil  jour  que  ces  préfenles.  le  premier  an  i 
somme  de  trente  livres  sera  et  escheoira  audit  j 
que  Ion  comptera  mil  six  cens  quatre  vingt  seine 
payement  jusques  au  jour  du  decés  dudit  Quilet, 
décès  arrivé  ladllle  renie  de  trente  livres  demeu 
dames  abbesse  el  religieuses  deschargées  du  payi 
moins  seront  tenues  et  obligées  sltost  ledit  decéi 
et  célébrer  tous  les  ans  et  à  perpétuité  et  à  loujo 
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le  repos  de  Tame  dudit  sieur  Quilet,  donateur,  et  de  ses  père  et  mère, 
parents  et  amis,  une  grande  messe  de  requiem  et  six  basses  messes  le  dix 
septième  octobre,  veille  de  Sainct  Luc,  jour  du  decés  de  sondit  père,  ft  la 
fin  de  ladite  grande  messe  sera  ausy  dict  an  de  profundts.  Celte  présente 
donnation  ainsy  faite  moyennant  et  pour  les  causes,  charges  et  conditions 
cy  dessus  dict  et  pour  plus  grande  validité  de  la  présente  donnation  il 
consent  et  veut  quelle  soit  insinué  partout  ou  besoing  sera  et  h,  cest  esfect 
constitue  son  procure;ir  le  porteur  des  présentes  pour  en  requérir  Tinsi- 
nuation  dans  la  forme  prescripte  et  en  requérir  les  actes  nécessaires.  Si 
comme  promettant  obligeant  ledit  sieur  Quilet;  donateur,  a  tenir,  entre- 
tenir ce  que  dessus;  renonceant,  fait  et  passé  audit  Laon  après  midy  en 
ladite  abbaye  de  Sainct  Martin  le  douziesme  avril  mil  six  cens  quatre 
vingt  quinze.  £t  a  ledit  sieur  Quilet,  donateur,  signé  ces  présentes  le  scel 
et  controlle  nottifié. 

f.  G.  QUILLIET,  p. 

Maillart,  Galliex. 


Coniroolle  à  Laon  le  vingt  avril  1G95.  R.  3^. 


DUVAL. 


(Suit  Tacceptation  de  cette  donation  par  les  religieuses  de  Royaulieu, 
datée  du  20  avril  1695;  acte  passé  devant  De  Billy,  notaire  &  Com- 
piègne.) 


Testament  de  Crépiri  Quilliet. 

22  avril  1695. 

/n  nomine  Domini.  Amen. 

Pardevant  les  notaires  du  Roy,  nostre  sire,  à  Laon  soussignez,  fut  pré- 
sent frère  Crespin  Quillet,  novice  en  Tabbaye  de  Sainct  Martin  de  Laon, 
ordre  de  premonstré.  Lequel  estant  en  parfaite  santé,  allant  et  venant 
dans  ladite  abbaye,  ayant  bonne  mémoire,  sain  d'esprit  et  d^entendement 
comme  par  Tinspeclion  de  sa  personne  il  est  apparu  ausdits  notaires 
sous  signez,  a  fait,  dicté  et  nommé  son  testament  et  ordonnance  de  der- 
nière volonté,  sans  suggestion  ny  induction  d^aucune  personne,  à  Nous 
Notaires  soussignez  en  la  forme  et  manière  qui  ensuit. 

Premièrement  a  recommandé  son  ame  à  Dieu,  le  priant  par  les  mar- 
tir  (?)  de  la  mort,  passion  de  nosire  Sauveur  et  Rédempteur  Jésus  Christ, 
LMntercession  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  et  de  tous  les  saincls  et  saincles 
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du  paradis  de  luy  vouloir  pardonner  ses  fautes  et  offenses  et  la  colloqaer 
avec  les  bienheureux  du  Royaume  des  Cieox. 

Item  Ledit  Testateur  pour  Taffection  qu*il  porte  à  damoiselle  Marie 
Gosset,  sa  tante,  fille  majeure  demeurant  chez  Monsieur  Gosset,  curé  de 
Samoussy,  et  à  damoiselle  Marie  Anne  Canaue,  sa  cousine  germaine,  fille 
de  feu  M*"  Canaue,  marchand  à  Soissons,  donne  et  lègue  ausdites  daraoî- 
selles  générallement  tous  ses  biens  qui  luy  restent  présentement  tant  en 
meubles  qu'immeubles,  soit  propres  ou  àcquests,  Comme  aussy  ses  droits, 
actions  et  prétentions  tant  contre  M*  Jean  Sauvrezie  (?),  huissier  au 
bureau  des  finances,  à  Soissons,  que  contre  la  succession  de  feu  Messire 
Jean  d'Estrées,  Ëvesque,  duc  de  Laon,  et  ce  quy  luy  peut  estre  deub  par 
Madame  La  Duchesse  d^Ëstrées,  à  la  charge  par  elles  de  payer  et  acquit- 
ter ce  qu'il  peut  debvoir  jusques  à  la  somme  de  deux  cens  cinquante 
livres,  suivant  le  mémoire  qu*Il  mettra  es  mains  de  son  exécuteur  testa- 
mentaire cy  après  nommé,  auquel  II  donne  le  choix  de  prendre  tels  livres 
qu'il  voudra  dans  le  nombre  de  ses  livres,  Lequel  II  charge  pareillement 
de  faire  dire  quelques  messes  pour  le  repos  des  âmes  de  ses  feus  (?)  père 
et  mère  et  parents. 

Et  pour  Texécution  du  présent  testament  Ledit  testateur  à  nommé  et 
choisy  là  personne  de  M*  Germain  Quillet,  advocat  en  parlement,  son 
cousin,  qu'il  prie  de  vouloir  faire  exécuter  ces  présentes  qui  sont  sefi 
dernières  volontés  le  plustost  que  faire  ce  pourra, 

Lequel  présent  testament  ainsy  fait  dicté  et  nommé  à  nousdits  Notaires 
soussignez  par  ledit  sieur  Qui//e/^  testateur,  sans  suggestion  ny  induction 
d'aucune  personne,  Luy  a  esté  leu  et  releu  par  l'un  de  nousdits  Notaires 
soubzsigiiez,  L'autre  présent,  Qu'il  à  dit  bien  entendre  et  estre  sa  der- 
nière volonté,  Revocquant  lous  autres  testaments  et  codiciles  qu'il  peut 
avoir  cy  devant  faits,  Ce  fut  fait  et  passé  audit  Laon  après  midy  en  Ladite 
abbaye  de  Sainct  Martin,  le  vingt  deuxième  avril  mil  six  cens  quatre  vingt 
quinze,  en  une  chambre  basse  donnant  sur  le  jardin,  Et  à  ledit  Testateur 
signé  avec  nousdits  notaires,  les  edits  du  scel  et  du  conlrolle  notiffiés. 


Maillart, 


f.  C.  QriLLIET,  p. 

Gallien. 


ControoUé  a  Laon  le  vingt  huict  avril  1695.  R.  40  sols. 

DlVAL. 


* 


l^xtrail  des  comptes  de  la  paroisse  de  Marchais  et  Liesse.  (Archives  d 
greffe  du  Iribunal  civil  de  Laon,  liasse  463.) 
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Année  1700-1701.  Plus  a  desboursé  24  sols  pour  sa  dépense  (Colbaut, 
chantre)  et  celle  de  son  cheval,  au  voyage  qu'il  fît  à  Laon  pour  prier 
M'  Quilier,  peintre,  de  voir  le  tableau  que  Mons**  le  Trésorier  avoit  pro- 
mis de  donner  à  la  paroisse,  le  3  avril  1701. 

7  février  1704.  —  Autorisation  accordée  aux  paroissiens  de  Marchais 
par  le  procureur  fiscal  de  la  baron  nie  de  Marchais  et  Liesse,  pour  com- 
mander un  tableau  au  «  peintre  quy  travaille  à  présent  au  chasteau  de 
Marchais...  »  destiné  à  Téglise  de  Marchais. 

« 

Marché  avec  Crépin  Quilliet  pour  ce  tableau,  —  27  février  1704. 

Cejourdhuy  27  febvrier  mil  sept  cent  quatre  pardevant  Nous  Augustin 
Cliché,  procureur  fiscal  en  la  justice  de  la  baronie  de  Marchais  et  Liesse, 
juge,  pour  Tabsence  de  M'  le  Bailly,  assisté  de  nostre  grefûer  ordinaire, 
en  présence  de  nostre  substitud,  sont  comparu  Henry  Barbaran,  receveur 
et  marguillier  de  la  paroisse  de  Marchais  et  Liesse,  et  Jean  Bailly  aussy 
marguillier,  lesquels  ont  proposé  aux  habitants  de  ladite  paroisse,  tant 
Marchais  que  Liesse,  qu'il  es^oit  nécessaire  de  faire  faire  un  tableau  pour 
mettre  au  dessus  du  maistre  hostel  de  laditte  paroise,  ny  ayant  à  présent 
qu'un  tapy;  pourquoy  ils  en  ont  donné  advis  tant  à  M'  le  Curé  de  laditte 
paroise  qu'auxdits  habitants,  suivant  quoy,  après  avoir  ouy  les  sindicq 
de  Marchais  et  Liesse,  députez  et  anciens  habitants  desdils  lieux  quy  ont 
consenty  que  ledit  tableau  fut  fait  et  achevé  et  après  que  lesdits  Barbaran 
et  Bailly  ont  dit  qu'ils  estoienl  demeurés  d*acord,  sy  lesdiltes  communaul- 
tés  y  consentoient,  avec  Monsieur  Quillet,  pintre  et  religieux  de  labaye 
de  Sainct  Martin  de  Laon,  pour  faire  un  tableau  quy  représentera 
l'Assomption  de  la  Vierge,  moiennant  la  somme  dé  cinquante  livres 
d'une  part  pour  la  fason  et  ouvrages,  quinze  livres  pour  les  coulleurs  et 
livrer  la  toille,  laquelle  proposition  a  esté  acceptée  tant  par  ledit  sieur 
curé  que  par  lesdils  sindicq,  députez  et  habilans  dudit  Marchais  et  Liesse, 
Lesquels  ont  donné  plain  pouvoir  audit  sieur  Barbaran  de  faire  faire  ledit 
tableau  et  en  débourser  les  deniers  quy  luy  seront  alloués. 

Philippe  Dnt',         C.  Remolle  (curé), 

Léon  GoDKT,       Claude  Brixeixe,       Henry  Gosskau, 

Michel  Vairox,  Michel  Francomme, 

Nicolas  Béguin,  Druox  (?), 

Lkcofxtre  (?),  Cliché. 

(Archives  du  greffe  du  tribunal  civil  de  Laon,  liasse  4C8.) 


Un  (jicLionnaire  di 
cliez  l'auleur,  F.  Qi 
nereu  de  noire  peini 


Eslatz  de  Marchez 


Fut  présent  en  sa 
en  la  Vil[e  de  Paris, 
promecl  iobli(|e  rnv 
comme  Mar^j'illiei' 
faire  l.n  scullure  ( 
consolleii,  scavoir  ce 
L'Eglise  avec  l«s  on 
des  cocquillfs  au  ded 
des  nices,  plus  neuf 
feuilles  de  laurier  o 
retour  de  l'architect 
ledit  Soulier  a  pron 
jourdhuy  et  le  tout  i 
sera  pajÉ  par  ledit  ! 
vingts  treize  livres  q 
vraies  s'advanceron 
leurs  biens  Ledit  s' i 
sallsfaire  au  contenu 
Laon  es  eslude  le  se| 
noltifié. 
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Et  ce  jourdhuy  neafvicsme  jour  doctobre  j  VI  soixante  seize  est  com- 
paru pardevant  les  mesmes  nottaires,  Armand  Santier,  sculteur,  dénommé 
en  Testât  de  marché  devant  scrit  lequel  à  reconneu  et  confessé  avoir  eu  et 
receu  de  M*  Gerbault,  seigneur  de  Boislechelle,  marguîller  de  Téglise  de 
Saincl-Remy  à  la  place,  la  somme  de  quatre  vingts  treize  livres  porté  et 
contenu  en  Testât  de  marché  cy  dessus  et  devant  escrit  que  ledit  s'  de 
Boislechelle  estoit  tenu  et  obligé  luy  payer  pour  les  ouvrages  y  man- 
tionnées  de  laquelle  il  s'est  tenu  et  tient  pour  content  bien  payé  et  satis- 
faict  en  quitte  ledict  s^  de  Boislechelle,  Lequel  luy  a  encore  payé  outre  et 
au  pardessus  la  somme  de  trente  neuf  livres  pour  autres  ouvrages  de 
sculture  faictes  en  ladicle  Eglise  au  pardessus  celles  mentionnées  audict 
estât  de  marche,  desquelles  deux  sommes  ledict  Santier  s*est  tenu  content 
et  bien  payé,  dont  quittance  faict  passé  audict  Laon  es  estudes  les  jour  et 
an  susdicls  et  a  signé,  Lesquelles  deux  sommes  ledict  s'  de  Boislechelle  a 
dit  provenir  du  remboursement  faict  à  ladicte  par  M'  Huynier  de  Marie, 
n"^  de  rente  de  dix  livres  dont  il  esloit  redevable  envers  icelle. 


i^.  ./c4^J!.t  *2^ 


ToURTIUR, 


Galliek. 


Armand  Santier,  sculpteur,  pour  135  **^  du  9*  octobre  1676  et  9*  avril 
1677. 

{Jhid.) 

VIII 

JACQUES    GUÉRIN,    PKINTRE.j 

Estât  de  marché  du  4*  février  1674.  —  Généralité  de  Soissons, 

Furent  presens  en  leurs  personnes  Noble  homme  Claude  Crochart, 
conseiller  du  Roy,  receveur  des  tailles  en  L*eslection  de  Laon  et  père  spi- 
rituel des  révérends  pères  Cordelliers  dudit  Laon  et  le  R.  père  Dolié  doc- 
teur en  Téologie,  gardien  du  Couvent  desdicts  pères  Cordelliers,  d'une 
part, 

Et  Le  sieur  Jacques  Guérin,  Mais tre peintre  et  dorreur,  demeurant  en 
la  Ville  de  Soissons,  d'autre 

Et  reconnurent  les  parties  estre  convenu  de  ce  qui  ensuict  C'est  asca* 
voir  que  ledit  Guérin  a  promis  promecl  et  s'oblige  de  faire  et  fournir  de 

44 
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toutles  matières  un  tabernacle  suivant  et  conformément  au  dessein  et 
modèle  paraphé  des  parties  qui  est  demeuré  es  mains  dudit  Guérin  aux 
modifications  et  changement  qui  ensuivent  C'est  ascavoir  qu'au  lieu  des 
quatre  vazes  se  feront  quatre  anges  et  au  lieu  de  la  croix  se  fera  Une 
résurrection  et  aux  deux  retour  du  corps  du  tabernacle  il  y  aura  deux 
figures  de  scullure  au  désir  dudit  père  gardien  et  dans  les  deux  aisles  du 
tabernacle  il  y  aura  en  peinture  à  droict  :  une  scenne  et  à  gauche  :  Le 
lavement  des  piedz  Lesdicts  tableaux  en  forme  carrée  et  au  lien  des  deux 
consolles  qui  sont  audit  dessein  se  fera  deux  guirlandes  afin  de  rendre  le 
tabernacle  au  carré  pour  remplir  la  place  de  Tautel  au  juste  et  à  la  porte 
du  tabernacle  se  fera  :  Un  Christ  de  platte  peinture  pareil  aux  deux  cos- 
tez  Tout  le  reste  dudit  dessein  sera  conforme  à  Iceluy,  lequel  ledit  Guérin 
sera  tenu  et  obligé  de  faire  parfaire  et  poser  audit  autel  pour  le  Jour  de 
Pentecoste  prochain  venant.  Le  tout  bien  et  deuement  faict  parfaict  de 
bon  bois  de  chesne  sans  aubier  suject  à  Visitation.  Lequel  tabernacle  sera 
dorré  d'or  bruy  fin  peinture  aussi  suject  à  Visitation  comme  encore  sera 
tenu  ledit  sieur  Guérin  de  peindre  :  Une  annonciation  au  lieu  de  celle 
qui  y  est  proportionnement  audit  tabernacle  et  pour  remplir  au  juste  Tau- 
tel  ladicte  annonciation  peinte  dessus  un  fond  d'or  matte  et  ce  moyennant 
le  prix  et  somme  de  quatre  cens  cinquante  livres  pour  tout  lesdicts  taber- 
nacle scultures  dorrure  peintures  Et  outre  ce  appartiendra  audit  sieur 
Guérin  le  tabernacle  qui  est  pour  le  présent  sur  Tautel  de  ladicte  église 
sans  y  rien  osté  hors  la  serrure  qui  est  de  cuivre  qui  sera  mise  au  nou- 
veau tabernacle  et  le  tirouer  qui  est  présentement  au  gradin  dudit  taber- 
nacle sera  osté  et  en  sa  place  remis.  Les  pièces  antiennes  dudit  gradin  et 
V ancienne  Annonciation  demeurera  ausi  audit  Guérin  Lequel  pourra 
aussi  bien  que  ledit  anlien  tabernacle  reprendre  à  sa  volonté,  Dont  etc. 
faict  passé  audit  Laon  es  estudes  le  quatriesme  febvrier  gV!*"  soixante  qua- 
torze Et  ont  les  parties  signez  le  scel  nottiffié.  Sur  laquelle  somme  de 
quatre  cens  cinquante  livres  ledit  Guérin  a  reconnu  avoir  receu  présente- 
ment dudit  sieur  Grochart  celle  de  cent  livres. 


Ja^i^ii^J"  Sui\ri 


DoLLÉ.  Crochaat. 

TOURTIER.  GaLLIEX. 


(Etude  de  M*  Lion,  notaire  à  Laon.  Minutes  de  Gallien.) 
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IX 

ANTOINE    BOURSIER,    MAITRE    SERRURIER    A    LAON. 

Marché  pour  une  grille  à  l'Hôpital  générai  —  19  janvier  1694. 

Pardevant  les  notaires  da  Roy  nostre  sire  à  Laon  soubzignez  Fut  pré* 
sent  Antoine  Boursier,  M*  serorier  demeurant  en  ceste  ville  Lequel  a 
promis  promect  et  s'engage  envers  Messire  Nicolas  Marie  de  Tudesquin 
chevalier  seignear  de  La  Motte  et  Sepvauz  en  partie,  ii  ce  présent,  de  faire 
de  tout  poinct  bien  et  deuement  les  ouvrages  de  serurerie  en  Thospilal 
général  de  ceste  ville  qui  ensuivent,  conformément  nu  dessein  cy  joinct 
paraphé  par  les  parties,  scavoir  :  La  porte  qui  sera  faicte  de  la  haulteur 
et  largeur  comme  il  est  marqué  sur  le  dessein  avec  le  restant  de  la  grille 
qui  est  au  delà  de  la  porte  qui  rend  vers  les  lieux,  qui  font  pour  le  tout 
la  longueur  de  vingt  un  piedz;  Les  consoles  qui  serviront  d'arboutans 
seront  rivées  et  percées  avec  un  boulon  qui  sera  aussi  percé  dans  les 
pilastres,  sur  lesquelles  les  portes  seront  pandues  avec  clavettes  par 
deriere;  Lesquelles  consoles  seront  attachées  à  un  pied  de  haulteur  près 
de  la  dernière  traversante  dudit  balustre  et  seront  encrées  dans  les  pierres 
qui  seront  mises  h  fleur  de  terre  du  jardin;  sera  ausi  mis  à  Tune  des 
portes  deux  verroux  à  ressort  pour  maintenir  lesdictes  portes,  scavoir  : 
Fun  au  hault  de  ladicte  porte  et  Tautre  au  bas  d*[celle;  pareillement  une 
serure  benarde  à  deux  tour  avec  sa  gâche,  laquelle  aura  pour  le  moins 
sept  poulces  de  longueur  et  six  de  hauteur  et  sera  bien  rivé  et  joint  sur 
les  barreaux  de  ladicte  porte.  La  gâche  sera  de  la  mesme  haulteur  et  de 
quatre  poulces  de  longueur  pour  le  moins;  sera  mis  aussi  un  clichet  h 
ladicte  porte  et  au  regard  des  armes  elles  auront  sept  poulces  de  haul- 
teur plus  qu^elles  n'ont  sur  le  premier  dessein  et  un  peu  rétrécies  par  le 
hault  afin  de  leur  donner  plus  de  grâces.  Le  tout  suivant  et  conformément 
audit  dernier  dessein.  Les  roulemens  qui  sonliennent  lesdictes  armes 
seront  remplies  de  fleurons,  tulippes  ou  grenes  ;  le  tout  bien  ciselé  et 
relevé  en  bosse  selon  Part  de  serurie;  sera  ausi  mis  cincq  houpes  dans  le 
cordon.  Les  barreaux  qui  serviront  de  remplage  à  ladicte  porte  auront 
entre  dix  onze  lignes  de  grosseur.  Toultes  Lesquelles  ouvrages  seront  bien 
et  deuement  faict  suivant  Tari  de  serurie  et  suject  à  Visitation  et  recous 
par  Jean  Marest  architecque  et  lesdictes  ouvrages  faictes  et  parfaicles 
dans  le  premier  Juin  prochain  venant  et  posées,  placées  ;  pour  toultes 
lesquelles  ouvrages,  matières  et  façon  sera  payé  par  ledict  seigneur  de  La 
Motte  audit  Boursier  la  somme  de  trois  cens  quatre  vingts  livres,  sur 
laquelle  luy  a  esté  présentement  payé  celle  de  deux  cens  cinquante  livres 
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et  le  restant  à  feur  et  à  mesure  que  lesdictes  ouvrages  se  feront.  Si 
comme,  promectant,  obligeant,  ledlct  Boursier  ses  biens  et  personne  à 
fournir  et  satisfaire  plainement  et  entièrement  à  tout  le  contenu  cy  des* 
sus,  Et  ledict  seigneur  de  La  Motte  aassi  ses  biens  à  payer  et  satisfaire 
au  reste  de  ladicte  somme,  sur  peine,  ranonceant;  fi^ict  et  passé  audict 
Laon  en  la  chambre  où  est  demeurant  ledit  seigneur  de  La  Motte,  dans 
rhostel  espicopal  de  ceste  ville,  le  dix  neufviesme  Janvier  mil  sis  cens 
quatre  vingtz  quatorze  Et  ont  les  partyes  signées,  le  scel  notlisfié. 

Anthoine  Bourcibr. 

De  La  Motte  Tudesquik, 
Maillart.  —  Gallien  (no'»'). 

(Etude  de  M*  Lion,  notaire  à  Laon.  Minutes  de  Gallien.) 

X 

NICOLAS    MARTEAU.    MAITRE    ORFÈVRE    A    LAOK, 

Marché  pour  une  statuette  d^ argent  {\%  janvier  1626). 

Recongnut  Maistre  Nicolas  Marteau,  marchant  orphevre  demeurant  à 
Laon  avoir  marchandé  et  promis  à  Maistre  Jehan  Guérin  prebstre  curé 
du  village    de  Sevigny  et  Jehan    Desjardins  marguillier   recepveur  de 
Téglise  dudit  Sevigny,  à  ce  présents,  de  faire  et  parfaire  bien  et  deue- 
ment  une  himaige  d'argent  suivant  et  conformément  au  portraict  eii  pap- 
pier  quy  a  esté  présentement  mis  es  mains  dudict  Marteau  quy  esl  signé 
dudict  sieur  Giiérin,  de  la  grandeur  dudict  portraict  et  de  la  pesenteur  de 
deux  martz  d'argentz.  A  la  charge  que  les  extrémités  dudict  himaige  seront 
dorés,  ensemble  dorer  ledit  himaige  es  lieux  qu^il  conviendra  dorer,  et 
sera  tenu  ledict  Marteau  rendre  faict  parfaict  ledit  himaige  en  dedans  le 
jour  de  pasques  prochain.  Ledict  présent  estât  de  marché  ainsy  faict 
moiennant  la  somme  de  cent  livres  tournois  que  ledict  sieur  Guérin  curé 
et  ledict  Desjardins  marguillier  ont  promis,  sont  et  seront  tenus  paier 
audict  Marteau,  asscavoir  :  quarante  cincq  livres  tournois  audict  Jour  de 
pasques  communeaulx  prochain  et  le  reste  montant  à  cincquante  cincq 
livres  tournois  au  premier  jour  du  mois  de  septembre  enssuivant  aussi 
prochain  venant  Et  sy  auquel  himaige  ledict  Marteau  a  promis  faire  ang 
pied  de  cuivre  à  six  pends  dorés  par  les  extrémités,  corniches,  bordures  et 
moulures.  Et  en  cas  que  ledict  himaige  ainsy  faict  ne  peze  ledict  poid 
deux  marhz  le  prix  sera  diminué  audict  Marteau  de  ce  ^u*il  en  fauldn 
raison  de  cinquante  cincq  sols  tournois  pour  Tonce  d^argent  quy  mai 
quera  dedans.  Obligcans   les  parties,  scavoir  ledict  Marteau  ses  bien* 
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faire,  parfaire  bien  et  deuement  ledict  himaige  comme  dessus  est  dict 
endedans  ledict  jour  de  pasques  prochain,  Et  lesdicts  sieurs  Guérin  et 
Desjardin,  curé  et  marguillier,  aussy  leurs  biens  à  fournire  paier  audict 
Marteau  ladicle  somme  de  ceul  livres  tournois  Comme  dessus  est  dict, 
sans  y  contrevenir,  sur  peine  de  l'amende  du  Roy.  Faict  et  passé  à  Laon 
pardevant  nous  nottaires  roiaulx  soubzignez  au  logis  de  Maistre  Jehan 
Desjnrdin  presbtre  curé  de  Molinchart  après  midy  le  dix  huictiesme  jour 
de  Janvier  mil  six  cens  vingt  six  et  ont  signé  le  scel  nottiffié  suivant  Tes* 
dict  du  Roy. 

J.  Guérin.  N.  Marteau. 

Jehan  Desjardix. 

Cotte  et  Marteau  (no"»). 

(Suit  une  quittance  de  57  livres  du  28  avril  1626.  La  statuette  pesant 
2  marcs  une  once  et  demie,  le  prix  en  est  de  102  livres.  Les  48  livres 
restant  à  payer  seront  délivrées  à  Marteau  le  premier  septembre  suivant.) 


XI 

AXTOINE   GRISOX,    MAITRE   BRODEUR   A    PARIS. 

Marché  avec  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Laon  pour  la  confection 

d'une  chape.  —  19  octobre  1663. 

Pardevant  les  nottaires  gardenoUes  du  Roy  nostre  sire  en  son  bailliage 
de  Vermandois  demeurans  k  Laon  soubzignez,  comparut  en  sa  personne 
Antoine  Grizon,  Mailre  brodeur  demeurant  à  Paris,  rue  Sainct-Honoré, 
parroisse  de  Sainct  Roch,  estant  de  présent  audit  Laon. Et  recongnut 
avoir  promis  et  promet  par  ces  présentes  à  Messieurs  les  vénérables 
doyen  chanoines  et  chapitre  de  Téglise  cathédralle  de  Laon,  ce  acceptans 
par  vénérables  et  discrettes  personnes  Maistres  Jean  Antoine  Bellotte,  doc- 
teur de  Sorbonne,  conseiller  du  Roy  au  Présidial  diidit  Laon,  doyen  de 
ladicte  église,  Michel  de  Ruilly,  Nicolas  Desmonts,  Zacharie  Lefebure  et 
Nicaise  Villeile,  tous  prebstres  chanoines  en  ladicte  église,  Maistres  de  la 
fabricque  d'icelle,  ledit  Villette,  butillier,  desputez  à  Fesfect  des  présentes 
desdicts  sieurs  du  chappitre,  de  leur  faire,  fournir  une  chappe  avec  orfroy 
d*or  et  argent  et  le  dossier  d'icelle  conformément  à  Tescbantillon  quy  a 
esté  signé  et  paraphé  des  partyes,  à  la  charge  néantmoins  que  ledit 
Grizon  rellevera  davantage  le  cadre  de  la  figure  et  mettra  un  cordon  aux 
clostures  de  la  bordure  en  dedans,  plus  gros  que  celluy  quy  y  est,  et  au 
dehors  un  gallon  d'or  de  Millan  pareil  &  celluy  quy  a  esté  veu  par  les- 
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dictes  partyes  à  reschantillion  du  sienr  Goulombier  pour  Sainct  Berthe- 
lemy  et  fera  ratindre  ausdictes  bordures  de  costé  et  d*autre  le  fleuron  da 
milliu,  ladicte  chappe  composé  pardevant  à  chacun  orfroy  de  deux  figures 
de  chasque  costé,  pareilles  à  celles  dudict  eschantillion  et  de  trois  fleu- 
rons aussy  semblables  à  celluy  dudict  eschanlillion.  Et  une  autre  figure 
plus  grande  au  chaperon  quy  sera  aussy  rendu  conforme  et  proportionné 
audict  eschantillion  et  orfroy,  desquelles  figures,  tant  dudict  chapron  que 
desdicts  orfroy,  il  sera  tenu  et  obligé  d\ivoir  les  desseins  et  partraiU 
peints  par  bons  peintres  telz  quMls  soient  agréez  desdicts  sieurs  acccptans 
auparavant  que  d*y  faire  travailler  en  brodure  et  rendre  lesdictes  brode- 
ries conformes  ausdicts  desseins  et  porlraitz.  Laquelle  cbappe  ledit  Grizan 
sera  tenu  de  rendre  montée,  faite  et  parfaite  de  touttes  choses  quelconques 
et  livrer  tout  ce  qu'il  conviendra^  &  cette  fin,  à  Texception  du  velour  des 
orfroy  et  de  Testoffe  de  dessus  que  iesdicts  sieurs  administrateurs  four- 
niront; Et  c^est  dans  le  Noël  prochain,  en  peyne  de  tous  dommages  cl 
intéreslz,  moyennant  la  somme  de  sept  cens  livres  tournois  que  iesdicts 
sieurs  depputez  audit  nom  ont  promis  et  seront  tenus  payer  audit  Grizon 
lorsqu'il  leur  fournira  ladicte  chappe  en  celte  ville  de  Laon,  etc.  Faict 
et  passé  audit  Laon  Tan  mil  six  cens  soixante  trois,  le  dix  neafviesme 
Octobre  et  ont  signés  ces  présentes,  le  scel  notiffié. 

Bellotte.  —  M.  DE  BuiLLY.      Marque  [ ]  dudit  Grizon. 

ViLLETTE.  LeFEBURE. 

MOKSEIGXET  (nO''*). 

(Etude  de  M*  Lion»  notaire  à  Laon.  Minutes  de  Monsei^et.) 


XLI 

LE  PEINTRE  LORRAIN  CLAUDE  JACQUARD 

Quoique  Claude  Jacquard  appartienne,  par  la  date  de  sa  uais- 
sance,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  il  doit  plutôt  Ggurer,  c 
raison  de  Técole  de  laquelle  il  procède,  parmi  les  peintres  c 
dix-huitième  siècle. 

Notre  artiste,  fils  d*un  modeste  charpentier  de  Nancy,  est  qualiE 
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par  divers  auteurs  peintre  d'histoire;  il  fut  un  des  plus  brillants 
élèves  du  célèbre  Claude  Charles. 

Siret,  dans  son  Dictionnaire  des  peintres,  dit  que  son  pinceau 
était  vigoureux  et  que  son  dessin  avait  un  beau  caractère. 

Claude  Jacquard  '  excella  surtout  à  peindre  des  batailles  et 
obtint  Testime  du  duc  Léopold,  qui  Tenvoyaà  ses  frais  en  Italie,  le 
fit  voyager  pendant  huit  années  environ  pour  perfectionner  sou 
art,  le  nomma  son  peintre  ordinaire,  et  lui  donna  la  charge  di* 
héraut  d'armes. 

C'est  la  survivance  de  Temploi  dont  son  maître  Claude  Charles 
était  revêtu,  qui  lui  fut  accordée  par  lettres  patentes  du  din- 
de Lorraine,  en  date  du  20  juillet  1719.  Mais  la  mort  le  frappnîit 
en  173G.  il  ne  put  remplir  ces  fonctions,  Claude  Charles  lui  ayant 
survécu  de  onze  années. 

Nous  donnons  à  la  suite  du  présent  mémoire,  l'extrait  de  et  s 
lettres ,  signalées  par  feu  Téminent  et  regretté  archiviste  de 
Meurlbe-et-Moselle,  M.  Lepage*. 

En  1702,  Jacquard  fut  d'abord  reçu  membre  de  TAcadémie  de 
peinture  et  de  sculpture  fondée  par  le  ducLéopold,  puis  professeur 
et  directeur  de  cette  Académie.  Il  avait,  lors  de  son  séjour  à  Rome, 
remporté  plusieurs  prix  à  TAcadémie  de  Saint-Luc,  et  avant  de 
se  fixer  définitivement  dans  sa  ville  natale,  il  habita  Paris  pendant 
quelque  temps. 

Une  question  restait  à  élucider  :  c'est  la  date  exacte  de  la  nais- 
sance du  peintre,  date  qui  a  donné  lieu  à  plusieurs  erreurs. 

M.  Lepage,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lor-- 
raine  %  dit  qu'il  u  est  né  vers  Tannée  1685  » .  Dom  Calmet  assure 
qu'il  était  âgé  d'environ  cinquante  et  un  ou  cinquante-deux  ans  à 
sa  mort,  le  3  juillet  1736.  Durival  ^  affirme  qu'il  est  né  vers  1685, 
Cayon  *  vers  1 706,  et  enfin  M.  Beaupré  *  le  fait  naître  le  7  avril  1683. 

Dans  Tacte  civil  que  nous  avons  retrouvé  aux  archives  de  Nancy, 
nous  voyons  que,  a  le  7  avril  1686,  Claude,  fils  d'Aymond  Jac- 

'  Son  nom  s'orthographie  de  deux  façons  dans  les  actes,  Jacquard  et  Jacguart. 
11  s'écrit  avec  un  T  dans  les  lettres  patentes  du  duc  Léopold. 

^  Journal  de  la  Société  d^ archéologie  lorraine,  1853*1854,  p.  108-lii. 
»  1856,  p.  50-57. 

*  Notice  de  la  Lorraine^  ^  partie,  p.  49. 

*  Cayon,  Histoire  de  Nancy. 

^  M.  fiKAUPRé,  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1867. 


696  LB   PKINTRE    LORRAIN    CLAUDE   JACQUARD. 

<c  qaard,  charpentier  et  de  Joane  Muriot  sa  femme,  a  esté  baptisé 
a  le  7'  apvril  1686,  Claude  Bodot,  marchand,  parrain  et  Françoise 
a  Aubry,  marraine.  Paroisse  Saint-Sébastien  de  Nancy  \  »  L^acte  de 
mariage  de  Claude  Jacquard,  daté  de  J714,  à  la  même  église 
Saint-Sébastien  de  Nancy,  dit  bien  aussi  que  Claude  Jacquard, 
ti  peintre  de  S.  A.  R.n ,  est  fils  des  défunts  Edmond  Jacquard  et  de 
Jeanne  Murgat,  ses  père  et  mère. 

Edmond  Jacquard,  le  père  de  Claude,  était  donc  mort  avant  1714; 
il  fut  inhumé  le  27  février  de  cette  année. 

L*acte  de  décès  de  Claude  Jacquard  contient  aussi  une  erreur  au 
sujet  de  Tàge  que  le  défunt  aurait  eu  lors  de  la  déclaration  de  son 
décès  survenu  le  8  juillet  1736.  Il  est  dit  qu'il  était  âgé  de  cin- 
quante-trois ans.  Nous  prouvons  donc  aujourd'hui  qu'il  était 
né  le  7  avril  1686  et  que,  décédé  en  1736,  il  avait  cinquante  ans 
révolus. 

Pour  nous  résumer,  notre  peintre,  né  le  7  avril  1686,  est  fils 
d'Edmond  Jacquard,  charpentier  à  Nancy,  et  de  Jeanne  Murgat;  il 
épousa,  le  2  octobre  1714,  Marie-Antoinette,  fille  de  Mathieu 
Gohier,  «  hôtelain  » . 

Nous  avons  aussi  retrouvé  la  date  de  la  naissance  d'une  sœur  de 
Claude  Jacquard,  du  7  avril  1688;  c'est  la  date  de  cette  naissance 
qui  a  dû  induire  en  erreur  nos  auteurs,  cependant  aucun  d'eux 
n'en  avait  donné  mention. 

Claude  Jacquard  eut  deux  fils  :  Claude-François,  baptisé  à  la 
même  paroisse  le  5  juin  1715,  et  Marc-Antoine,  baptisé  le  2  jan- 
vier 1717,  toujours  à  la  même  église*. 

Un  des  deux  fils  de  Jacquard  partit  pour  Vienne  vers  1735,  un 
an  avant  la  mort  de  son  père,  la  duchesse  régente  lui  ayant  accordé 
une  gratification  de  cent  livres  a  pour  l'aider  à  subvenir  aux  frais 
de  son  voyage  pour  Vienne  '  » .  D'autre  part,  en  1 756,  nous  relevons 
la  mention  de  «  Blé  délivré  à  Jacquard  et  François,  sculpteurs  *  « . 

La  femme  de  Claude  Jacquard,  le  peintre  dont  il  s'agit,  mourut 


1  ClauJe  Jacquard  habitait  dans  la  maison  paternelle,  située  à  Nancy,  roe  Saint- 
Dizicr,  au  n<^  143  actuel.  (Louis  Lallbubnt,  Maisons  historiques  de  Xanc^ 
Journal  de  ta  Société  d'archéologie  torraine,  1859,  p.  143. 

*  Le  peintre  Claude  Jacquart,  auteur  de  la  coupole  de  la  cathédrale. 

'  Archives  départementales,  B.  1753. 

M^/V/.,H.1497. 
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très  jeune,  au  bout  de  sept  années  de  mariage,  le  23  septembre  1 721 , 
et  fut  inhumée  en  l'éjitise  des  Capucins  de  Nancy. 

D'autre  part,  une  mcnlioD  des  archives  départementales  '  signale 
les  sommes  versées  à  Edmond  Jacquard,  enlrepreneur  des  fonda- 
tions de  l'église  primaliale  de  Mancy,  en  1700.  Il  est  curieux  de 
voir  que  fe  père  ait  commencé  les  Iravaui  d'un  édifice  dont  son 
fîls  devait,  vin<i(-cinq  ans  plus  lard,  décorer  de  son  pinceau  l'im- 
mense coupole. 

Poursuivant  nos  recherches  aux  archives  de  la  ville  de  Nancy,  il 
nous  a  élè  donné  de  retrouver  des  documents  concernant  la  famille 
de  noire  peintre  el  antérieurs  à  Edmond  Jacquard,  son  père.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  relevé  d'abord  l'acte  de  naissance*,  en 
février  1625,  de  Claude,  fille  de  Claude  Jacquard,  charpentier,  qui 
nous  prouve  l'exislence  de  ce  Claude,  exerçant  le  même  étal  que 
Edmond,  père  de  noire  peintre  el  qui  pourrait  bien  être  l'aïeul  de 
celui-ci.  Puis  c'est  l'acte  de  naissance  de  François,  fîls  de  Démange 
Jacquarl,  pamctre,  et  de  Mario,  sa  femme,  acte  daté  du  31)  juillet 
1627.  Ici  encore  il  faut  remarquer  l'élat  de  peintre  exercé  par 
Démange  Jacquarl,  qui  pourrait  ^Ire  vraisemblablcmenl  le  grand- 
oncle  du  peintre  Claude  Jacquard  el  doni  l'existence  en  162,7  est 
aujourd'iiui  démonirée. 

Claude  Jacquard  était  en  parfaite  intimité  avec  Jacques  Barilly, 
peintre  de  Son  Altesse,  puisque,  le  4  février  1722,  il  fut  le  parrain 
de  la  fille  de  crlui-cl.  L'acte  mentionne  le  litre  de  héraut  d'armes 
el  de  peintre  de  Son  Altesse  Royale  en  désignant  Claude  Jacquard  *. 

Dans  les  mentions  des  œuvres  exécutées  par  Jacquard  et  signa- 
lées par  M.  Lepage  *  nous  remarquons  les  suivantes  : 

En  1730,  il  fît  les  curions  des  bulailles  et  conquêtes  de  feu  le 
duc  Charles  V,  copiées  "  en  tapisserie  de  haute  lice,  ainsi  que 
«  plusieurs  autres  destinées  à  embellir  les  appartements  de  la 
Cour'  1 ,  des  portraits  du  prince  Charles  de  Lorraine,  de  Léopold 
pour  son  lit  de  justice  el  du  duc  François  III  pour  les  palais  de 


■  Arcliircs  dé  parte  mentales,  G.  311 
*  Paroiue  Silnl-Sébaaliea  ite  Yancy . 
>  Archicm  de  \'ancy,  I.  III,  p.  389. 
'  Ibid..  l,  1.  Il,  m,  IV. 

■  Cea  Upiaseries  ool  été  Iraosportées  i  Vienne  Ion  du  départ  do  duc  Frauçoia 
pour  l'Auiricbc. 
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Nuncf,  des  peintures  religieuses  représentani 
àem  Saint  Charles,  dont  l'un  pour  la  chaj 
Lunévilleet  l'aiilre  pour  l'hôpital  de  ce  nom  à 
des  princes  de  la  braoche  Lorraine- Armagnac 
des  ex-voto,  une  Conversion  de  saint  Paul,  i 
Irail  de  narthèlemy  Guibal,  le  fameux  sculptei 
fiques  fontaines  de  la  place  Stanislas  de  IVanc 
châteaux  tic  la  Malgrange,  de  Lunésille,  etc.  ' 

A  la  suile  du  présent  mémoire  on  trouver 
logue  des  principales  œuvres  de  notre  artiste,  c 
la  gravure,  mais  dont  les  principaux  travaux  I 
la  coupole  de  la  cathédrale  primatialede  Nan 
donné  une  faihie  épreuve  photographique  de: 
Jacquard,  esquisses  placées  aujourd'hui  à  le 
noines  dans  cette  même  église. 

A  propos  de  cette  immense  peinture  qui  n 
très  endommagée  aujourd'hui  et  ne  présente  [ 
cution  et  des  couleurs  qui  existait  primiti 
voir  toutefois  la  magi^itrale  grandeur  du  dessir 
tenons  à  faire  justice  ici  même  de  l'absurde 
nom  de  Jacquard  an  sujet  de  son  remarquable 

u  On  rapporte,  dit  un  des  biographes  di 
"  duchesse  de  Lorraine,  qui  avait  commandé 
B  tant  n'en  fut  pas  satisfaite  et  qu'elle  dit  au  p 
u  demandé  un  ciel  et  vous  m'avez  donné  un  er 
<•  méritées  lirent  cependant  une  telle  impri 
«  qu'elles  abréyèrent  ses  jours.  La  cause  de 
»  chronique,  est  le  ton  foncé  du  rouge  qui  rëg 
■  des  saints,  mais  que  le  temps  a  amorti,  n 

Celle  légende,  absolument  fausse,  ne  tient 
qu'elle  sérail  la  cause  de  la  mort  du  peintre.  Er 
dix  ans  après  la  fin  de  l'exécution  de  cette  pe 
1726.  Jarquard  est  mort  en  1736  *. 

On  remarque  d'abord,  dans  celle  œuvre  gi 

■  La  Cathédrale  de  Xaney,  par  M.  Lu  Flize,  cfaanoii 
drale.  p.  36.  37.  tSÏB. 

*  Dei  Iravaui  de  reilaurttion  viennent  d'être  enlreprii 
'  Voir  le  remarqutble  outrage  de  M.  jIdguin,  La  Cati 
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personnes  Je  la  Sainte  Trinité,  la  Vierge  couronnée  d'étoiles,  les 
patriarches,  le«  prophètes,  les  apAtres,  les  martyrs,  les  vierges 
tenant  des  palmes  et  uoe  multituile  de  saints  personnages  célébrant 
les  louanges  île  la  divinité.  Lesquatre  pendentifs  si:  ppnrlant  le  dAme 
représentent  les  quatre  évangélistes  avec  leurs  attributs.  Jacquard 
s'est  peint  aussi  sous  les  traits  d'un  vieillard  abrité  sous  l'aile  d'un 
ange,  et  à  ses  pieds  se  trouve  son  nom,  qui  se  lit  très  distinctement 
depuis  la  nef  de  la  cathédrale.  C'est  Bofifrand  qui  fut  chargé  de  rece- 
voir et  d'apprécier  l'œuvre  de  Jacquard,  estimée  treize  mille  livres. 

Le  deuxième  grand  ouvrage  de  notre  peintre  fut  la  décoration 
d'une  construction  éphémère  appelée  le  Temple  de  l'hymen, 
élevée  à  l'occasion  dn  mariage  du  duc  François  III  avec  l'archi- 
duchesse iVI  a  rie- Thé  ré  se  d'Autriche,  au  commencement  de  l'année 
1736,  année  où  il  mourut.  Il  avait  décoré  également,  en  1729,  le 
catafalque  construit  en  l'église  des  Jésuites  de  \'ancy  pour  le  ser- 
vice que  cotte  ville  Gt  célébrer  à  la  mort  du  duc  Léopold.  La  salle 
des  Princes  de  l'ancien  Hùtel  de  ville  avait  été,  pour  la  peinture, 
confiée  à  son  pinceau,  ainsi  que  celle  de  l'ancien  hàlel  de  Craon,  à 
\ancy. 

Chevrier,  mordant  et  satirique,  ne  fut  pas  tendre  à  son  égard, 
mais  les  critiques  sérieux,  exempts  des  petites  rivalités  des  temps, 
lui  ont  accordé  le  mérite  que  son  dessin  correct,  son  goût  sûr  lui 
firent  un  droit  d'obtenir. 

Il  se  mit  à  la  gravure,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  seu- 
lement; c'est  ce  qui  explique  le  petit  nombre  de  ses  planches, 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  la  Chasse  au  cerf,  VArc  de  triomphe 
à  la  gloire  de  Charles  V,  dont  nous  possédons  une  épreuve,  le 
Temple  de  l'hymen. 

Jacquard  eut  un  élève  qui  acquit  une  certaine  célébrité  ;  c'est 
André  Joly,  né  à  Saint-Nicolas  du  Port,  le  21  janvier  I70B. 

Claude  Charles  avait  eu  recours  plusieurs  fois  au  pinceau  de  son 
élève  Jacquard  pour  l'exécution  de  toiles  dans  lesquelles  le  pre- 
mier faisait  les  Bgures;  Claude  Jacquard  peignait  les  chevaux, 
tandis  qu'un  autre  artiste  lorrain,  nommé  Guyon,  exécutait  les 
paysages.  ' 

Albert  Jacquot, 

GorrcapoDdiial  du  Comité  dea  Sociéléi  de* 

Beïui-.-lrlB  des  déparltmeols,  à  Nuncy. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

Catahgut  det  principales  œuvret  de  Claude  Je 

Les  Conquêtes  de  Cbarles  V,  talileauï  fails  en  collalK 
peintrepansien.et  qui  comme  ceuï  d'Herbel  furent  t 
série. 

La  Coupole  de  la  Primaliale  de  Vancy. 

Sept  r^rands  tableaux  dans  l'église  de  Saint-Dié. 

Trois  autres,  dont  un  Saint  Charles,  k  la  chapelle  du 
ville. 

Un  Saint  Charles,  i  l'Iiôpilal  de  ce  nom  à  Nancy  (au 
de  secours). 

Les  Portraits  de  Charles  V  et  de  Léopold,  salle  des 


Celui  de  François  IM,  autrefois  &  l'Hôtel  de  ville,  aiijc 

lorrain. 

Les  Portraits  de  la  branche  ainée  de  Lorraine-Armi 

Craon  (HarouÉ). 

Deux  tableaux  mouvants  de  Richard,  horlo^i^er  il  Luné 
Les  Conquêtes  de  Charles  V,  hdtel  de  Craon  (Kancy) 
Une  esquisse  d'un  tableau,  musée  Lorrain. 
Ex-Bolo  (I10G).  Conversion  de  saint  Paul,  Sainte  Fan: 

lection  .Voél. 

Le  Ciel,  deux  esquisses  de  la  Coupole  de  la  calhédraU 
Une  Baluille,  chilteau  de  Renémonl,  à  -U.  Goiij  de  Be 
La  Prise  de  Bude  par  Charles  V.  Palais  ducal  de  Man 
Portrait  de  Barlhélem;  Ciiibal.  Mme  veuve  Zeiller-Gu 
Esquisse  du  plafond  du  Petit  Château  i  Luncville.  Mm 

Saint-Dié. 

Cette  esquisse  faisait  partie  de  la  collection  Noël,  c 

l'avait  acquise.  Elle  mesure  0",  i35  sur  0>-,305.  Ovale. 

logue  Xoël. 

L'cx-volo  cttè  plus  haut  faisait  partie' de  la  collccti 

n°  5527.  Il  représente  une  jeune  Tille  tenant  un  enfant 

saint  François.  Haut,  :  0",82;  laig,  :  0",7i5.  Appartie 

Beltocq. 

La  Conv'crsionde  saint  Paul,idem.N°  5520,  long.  :  l-,5 
Présentation  de  l'EnfaDt  Jésus  à  sainte  Elisabeth,  idei 


LE    PEIl^TRE    LORRAIN   CLAUDE   JACQUARD.  '701 

Arrondi  dans  la  parlie  supérieure.  Haut.  :  (>",47;  larg.  :  0"',30.  X°  5528. 
Appartient  aujourd'hui  à  M.  Gouy  de  Beliocq. 

Vénus  et  Bacchus,  deux  tableaux  peints  pour  la  décoration  du  Temple 
de  THymen,  à  M.  Gouy  de  Beliocq. 

Inventaire  de  Pergaut  (peintre  de  Lunéville),  concernant  les  tableaux 
de  Tabbaye  de  Beaupré  :  «  Dans  la  salie  des  Princes,  un  tableau  qui 
(c  représente  la  Manne  tombée  du  Ciel,  Moyse,  Aaron  et  les  Israélites;  ce 
tt  tableau  est  gâté;  il  est  peint  par  Jacquart  de  Nancy,  hauteur  7  pieds 
a  6  pouces  6  lignes,  largeur  4  pieds  avec  son  cadre  de  bois  de  chêne  ci. 

25  fr. 

u  Un  autre  tableau  qui  est  la  Cène,  faisant  face  à  celui-ci,  peint  par  le 
tt  môme  Jacquart,  même  grandeur  et  largeur  que  le  précédent  avec  cadre 
K  bois  de  chêne 25  fr. 

Deux  esquisses  de  peinture  religieuse,  projets  pour  la  voûte  d'une 
église.  M.  Malgras,  Nancy  ^ 

Une  esquisse,  apothéose  de  la  vérité.  M.  Poirel  à  Nice. 

GRAVURES    ET    DESSINS. 

Vue  du  Temple  de  THymen,  haut  de  114  pieds,  long  de  140,  élevé  pour 
célébrer  à  Nancy  les  noces  de  François  III,  grande  feuille  in  piano, 
tt  Francisco  III  Augustum  Cum  Maria  Theresia  Austriaco  conubium 
u  civilas  Nanceianadie  xix  feb  MDCCXXXVI.  Régis  conjngibus  off.  :  déc. 
u  vov.  consecrat  Claudius  Jacquart,  Lotharingus  inv  pinx.  et  sculp. 
«  N»  5104.  Catalogue  Noël.  » 

Dessin  représentant  un  chevalier  posant  sa  main  sur  un  heaume.  In-8^. 
(Attribué  à  Jacquart.)  Collection  Noël,  5195. 

L'Europe  galante,  ballet  mis  en  musique  par  M.  Campra.  Nancy, 
Cusson  1732,  in-4*'  avec  le  fleuron  de  TAcadémie  de  Nancy,  sur  le  fron- 
tispice. 

Ce  fleuron  dessiné  par  Jacquart,  gravé  par  Papillon,  porle  allicit  e 
sociat;  à  rextérieur,  croix  de  Lorraine  et  de  Jérusalem;  au  centre,  une 
lyre;  au-dessous,  Academica  Nanceiana  MDCCXXXl;  au-dessous,  sur  un 
ruban  ou  devise  :  Favenle  principe,  le  fout  entouré  d^ornements  d'une 
exécution  simple.  X<»  4469  catalogue  Noël. 

Une  chasse,  dédiée  à  .Mgr  le  prince  Charles.  Inv.  et  gravé  par  Jacquart. 
1734.  1  feuille  in-4o.  ^o  5197  catalogue  Noël. 

Deux  dessins,  Tun  à  Testompe,  Tautre  au  crayon  noir  et  blanc,  sur 
papier  gris.  2  feuilles  in-folio  par  Jacquart.  Catalogue  Noël,  N**  5108. 

*  Ces  deux  esquisses  proviennent  de  l'iibbaye  de  Rangéval  (Meuse). 
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Portrait  de  François  III,  dessiné  pqr  Jacqna 
Nancy.  Haut.  0>,35,  largeur  0*,2I.  Colleclion  A. 

En  1715,  Jacquard  qui,  dès  l'&nnée  précédei 
ordinaire  du  duc,  fit  trois  tableaux  décrits  ainsi 
mémoire  remis  &  Samuel  Levy,  commis  A  la  recette 

a  Un  tableau  représentant  oue  bataille  de  Turq 
»  taiu  dans  lequel  tableau  îl  jf  a  une  espèce  de  sife; 

u  Second  tableau  est  représenté  pareillement  i 
••  )e  fort  de  la  bataille  est  sur  le  devans  du  tables 

«  Troisième  tableau  est  represanté  la  prise  de  I 
0  Charles  cinq.  <• 

Ces  trois  ouvrages  avec  les  cadres  dorés  furent  [ 

»  En  1723,  le  mémoire  suivant,  orthographié  a 
Jacquard  est  assez  curieux;  on  y  lit  : 

s  Mémoire  d'un  tableau  que  Claude  Jacquarl,  ] 
"  de  S.  A.  It.  représentant  S'  Charles  Boromé,  f 
■  dans  le  temps  de  la  peste  accompagné  de  qua 
"  gloire  dange  pour  ce 

s  De  plus  avoir  fait  ce  qui  suis  par  ordre  de  S, 
a  dune  anfans  a  deux  corps  et  deux  Ictes  des  quel 
"  a  eu  [rois  pour  S.  A.  R.  Madame  et  lautre  en  gr 

u  De  plus  avoir  dessiné  avec  les  chirurgien  tout 
II  du  susdit  anfans  au  nombre  de  onse  morceau  di 

En  1732,  Jacquard  peignit  un  tableau  «  rep 
II  duc  de  Lorraine  François  lEl)  jjrand  comme  le  n 
«  du  palais  de  la  Favorite,  qui  se  voit  dans  I 
Il  ayant  aussi  un  page  A  ses  cotez,  â  cheval,  a 
1.  ordres,  n 

Chéron,  peintre  ordinaire  de  la  duchesse  régen 
cier  ce  travail,  qu'il  trouva  o  bien  composé,  bien  di 
et  qu'il  e.<lima  valoir  la  somme  de  1500  livres. 

Au  printemps  de  1723,  fut  commencée  par  Jac 
coupole  de  la  cathédrale  de  Nancf.  L'historique 
lesque  est  retracé  dans  la  requCte  placée  plus  loi 
pas  de  la  niiiin  de  Jacquart,  fut  écrile  sous  sa  dicb 

Le  mandement  de  Léopold  daté  du  16  novemb 
quai'd  atait  reçu  un  acompte  de  300  livres.  Ls  I 
mandement  d'un  pajemeni  de  500  livres. 

Cet  ouviage  coniiidérable  ne  coûta  que  13, 0( 
2G,000  francs  d'aujourd'hui. 
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Note  concernant  Jacquard  :  en  1710,  somme  payée  à  Marc  Charles, 
marchand  droguiste  à  Nancy,  pour  les  couleurs  qu^il  a  fournies  à  Martin 
et  à  Jacquard  «  pour  être  employées  aux  tableaux  des  victoires  rempor- 
tées sur  les  Turcs  par  Charles  V  ».  La  plupart  des  tableaux  des  conquêtes 
de  Charles  V  furent  faits  par  Martin  (dît  des  Batailles),  peintre  de  Paris, 
en  collaboration  avec  Guyon,  qui  faisait  les  paysages.  Ces  tableaux,  aux- 
quels travailla  aussi  un  autre  artiste  lorrain ,  Du  Rup,  furent  exécutés  en 
tapisserie  par  Charles  Mité. 

Mandement  du  1*'  avril  1711,  stipulant  que  Jacquard  touche  un  traite- 
ment fixe  de  54  livres  par  mois,  par  ordre  de  Léopold  «  pour  son  entre- 
lien et  à  cause  des  ouvrages  de  peinture  qu*il  faisait  pour  le  service  de  ce 
prince  » . 

En  1712,  la  chambre  des  requêtes  fit  exécuter  par  Jacquard  deux 
tableaux,  Tun  représentant  un  Crucifix  et  Tautre  S.  A.  R.  (Léopold),  tous 
deux  de  grandeur  naturelle  payés  300  livres. 

ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES    DE    UEURTHE-ET-MOSBLLE. 

B  1583.  En  1707,  sommes  versées  (dépenses  de  F  Hôtel)  pour  la  pension 

du  nommé  Claude  Jacquart,  qui  est  à  Rome. 
B  1599.  En  1711,  somme  payée  à  Claude  Jacquart,  peintre,  pour  son 

traitement,  à  cause  des  ouvrages  de  peinture  qu'il  fait  pour 

le  service  du  duc.  Autographes  de  Gobert,  peintre  parisien, 

et  de  Jacquart. 
B  1605.  En  1712,  somme  payée  à  Jacquard,  peintre,  pour  son  traite- 
ment. 
B  1609.  En  1713,  somme  payée  h.  Claude  Jacquart,  peintre,  travaillant 

au  nouveau  château  de  la  Malgrange  près  Nancy. 
B   1610.  En  1713,  sommes  payées  à  Claude  Jacquard,  pour  deux  tableaux, 

un  Christ  et  le  portrait  de  Léopold  pour  la  chambre  des 

requêtes. 
B  1618.  En  1715,  somme  payée  à  Claude  Jacquard,  peintre  de  Léopold, 

pour  son  traitement. 
B   1621.  En  1715,  somme  payée  à  Jacquard  pour  un  tableau  pour  les 

Capucins  de  Nancy. 
B   1623    (oublié   par  M.   Lepage  dans   sa  table  de   noms).   En   1716, 

sommes    payées    à    Claude  Jacquard,    peintre,   pour    trois 

tableaux. 
B   1625.  Idem.   En   1716,  à    Guyon    et    Jacquard,  chacun  pour   deux 

tableaux.  C'est  Guyon  et  Martin  qui  ont  fait  les  sept  tableaux 

des  victoires  de  Charles  V. 


[ 
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B  1626.  En  1717,  reproductions  en  tapîsserii 

lableaui  de  Martin  et  de  Guyon. 
B   1631.  En  1758,  à  Claude  Jacquard  pour  dei 
B  1674.  En  1725,  sommes  payées  à  Jacquard  ] 

de  Lunéville. 
B  1679.  En  17:26,  sommes  payées  i  Jacquard, 

peintures  qu'il  fait  &  l'église  primati 
B  1682.  En  17:27,  sommes  payées  i  Claude 

ouvrages  &  l'église  primaliale  de  Ma 
B  1688.  En  1728,  estimation  faite  par  Boffran 

de  peinture  exécutés  par  Jacquard 

la  primaliale  de  Nancy. 
B  1727.  En  1732,  estimation  faite  par  Chéron, 

prince  Cbarlei  de  Lorraine,  peint  | 

ABCHIVXE    DE    KAKCV 

IV,  p.  62.  Décès  de  Claude  Jacquard  :  1736.  S 
u  Jacqnard,  peintre  e[  ancien  Pn 
'  S.  A,  It.,  veuf  de  demoiselle  Mi 
(  ou  Goia,  est  décédé  Agé  de 
I  du  sacrement  d'Bxtrême  Onctic 
u  lui  a  ôté  toute  connoissance.  1 
u  gieuses  Annonciadcs.  » 

Document  dans  lequel  est  l'e 
la  femme  de  Claude  Jacquard. 

II,  p.  53.  1717.  Arrêt  du  Conseil  de  Léopold 
qnard,  l'un  de  ses  peintres  ordi 
k  écouler  de  l'entreprise  des  répi 
du  décès  d'Edmond  Jacquard,  soi 
1714. 

II,  p.  65.  1730,  28  février.  ConOrmalion  par 
peintre  ordinuire  de  S.  A.  It.,  ob 
le  17  septembre  1714,  »  nprè; 
avoir  demeuré  à  Rome  et  y  gagi 
peinture  el,  étant  revenu,  par  or 
pold),  pour  travailler  aut  tiiblea 
duc  Cliarles  V,  qui  ont  clé  copi 
lice  et  ceux  qu'il  nuroit  fait  de 
qui  sertrent  à  embellir  les  appnrl 

II,  p.  75.      1730,  î)  JFtnvier.  Traité  avec  Clnud 


LE    PEIXTRE    LORRAIN    CLAUDE    JACQUARD.  705 

le  temple  et  les  autres  décorations  à  lui  commandées  pour 
les  réjouissances  au  sujet  du  mariage  de  S.  A.  R.  (le  duc 
François  III  avec  Marie-Thérèse  d*Autriche).  Emprunt  de 
10,000  livres  fait  par  la  Ville  à  cette  occasion. 

II,  p.  341.    Somme  payée  en  1720  à  Claude  Jacquard,  peintre,  pour  avoir 

fait  et  fourni  le  portrait  de  S.  A.  R.  dans  son  lit  de  jus- 
tice/avec  les  habits  royaux  et  attributs  nécessaires,  pour, 
mettre  dans  la  Chambre  du  Conseil  de  Ville. 

II,  p.  350.  1729.  Dépense  pour  le  catafalque  fait  en  Téglise  des  R.  P.  Jé- 
suites pour  le  service  que  la  Ville  a  fait  faire  pour  S.  A.  R. 
Léopold  1*'  (mort  le  24  mars).  Sommes  payées  à  Mennet 
et  Pierre,  sculpteurs;  Jean  Girardct,  Dieudonné  Coclet, 
Sauvage,  Gergonne,  Claude  Charles,  et  pour  avoir  tra- 
vaillé audit  catafalque  sous  la  direction  de  Claude  Jac- 
quard. 

II,  p.  353.    En  1731.  A  Claude  Jacquard  pour  avoir  fait  les  bannières 

aux  nouvelles  paroisses  Saint-Xicolas  et  Saint-Roch,  Tune 
représentant  saint  Nicolas  dans  ses  habits  pontificaux,  don- 
nant la  bénédiction  à  trois  enfants,  et  l'autre  saint  Roch 
avec  son  ange  gardien. 

II,  p.  359.    En  1735.  Construction  d'une  machine  en  forme  de  temple 

devant  THôtel  de  ville,  sous  la  direction  de  Claude  Jac- 
quard (Temple  de  THymen),  peintre  de  S.  A.  R.,  et  à 
laquelle  travaille  Gergonne,  Roulangé,  Ducreux,  Racle, 
Joly,  Senémont,  etc. 

III,  p.  43.    En  1721.  A  Claude  Jacquard,  pour  avoir  fait  le  portrait  de 

S.  A.  R.,  qui  a  été  posé  dans  la  Chambre  du  Conseil  de 
ville. 

111,  p.  261.  Naissance.    Saint    Sébastien.    1686,    8    avril.   Claude,    fils 

d'Aymond  Jacquard,  charpentier. 

m,  p.  271.  Bapléma.  5  juin  1715.  Claude  François,  fils  du  sieur  Claude 

Jacquard,  peintre  de  S.  A.  R.,  et  de  demoiselle  Margue- 
rite Antoinette  Goyer. 

III,  p.  272.  Baptême.  Saint  Sébastien.  2  janvier  1717.  Marc  Antoine,  fils 

du  sieur  Claude  Jacquard,  peintre  de  S.  A.  R.  Parrain 
le  sieur  Nicolas  François  de  Mahuet,  baron  de  Coyviller, 
au  nom  de  messire  Marc  Antoine  de  Mahuet,  chevalier, 
baron  du  Saint-Iilmpire,  seigneur  du  Vermois  et  autres 
lieux,  conseiller  et  secrétaire  d'Etat  de  S.  A.  R.,  intendant 
de  son  hôtel  et  de  ses  finances;  marraine,  demoiselle 
Gabrielle  de  Lupcourt,  au  nom  de  dame  Marie  Nicole 

45 
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d'Hoffelize,  épouse  de  messire  Charles  Ignace  de  Mahuet, 
baron  de  Lupcourt,  conseiller  et  secrélaire  d'État  de  S.  A.  R. 

m,  p.  305.  Mariage.  Saint  Sébastien.  2  octobre  1714.  Claude  Jacquart, 

peintre  de  S.  A.  R.,  fils  des  défunts  Edmond  Jacquard  et 
de  Jeanne  Murgat,  ses  pcre  et  mère,  et  Marguerite  Antoi- 
nette, fille  de  Mathieu  Gohier,  hôtelain. 
.  III,  p.  329.  Décès.  23   septembre  1721.   Marguerite  Antoinette  Gojet, 

épouse  du  sieur  Claude  Jacquard,  héraut  d*arme  et  peintre 
de  S.  A.  R.,  22  ans,  inhumée  dans  Téglise  des  Capucins. 

HI,  p.  389.  Baptême.  Saint  Sébastien.  1722,  4  février.  Thérèse  Barille, 

fils  du  sieur  Jacques  Barille  (Barilly),  peintre  de  S.  A.  R., 
et  de  Marie  Grosjean.  Parrain,  le  sieur  Claude  Jacquart, 
héraut  d'arme  et  peintre  de  S.  A.  R. 


GÉNÉALOGIE  DE  LA  FAMILLE  JACQUARD 


'Claade  Jacqaarf , 
ebftrpcntier ,  existe 
«D  1626. 


I 

'ISSe.Naiiaance, 
Claade,  fiile  de 
Claude  Jaeqoart, 
cliarpeDlier,  né  le 
00  février  1626,  pa- 
roiata  Salnt-Sébas- 
lieu. 


Edmood  Jac- 
quard, marié  i 
Jeanne  Morgat,  mort 
le  27  février  1714. 


I 


1686.  Claode,  fils  d'Aymond  (Ed- 
mond) Jacquard,  charpentier,  bapiité  le 
7  avril  1686.  Ëglise  Saint-Sébastien. 

Peintre  de  S.  A.,  époosa,  le  2  octobre 
1714,  Marguerile- Antoinette,  fille  de 
M.  Gohier,  hôtelain. 

Slargnerite  Gobier,  femme  Jacqaard, 
moorut  ftgée  de  22  ans  le  23  septembre 
1721,  iohamée  dans  l'égUse  des  Capo- 
cins  de  Nanej. 

Claade  Jacqaard  mourat  le  8  joillet 
1786. 


I 

,1716.  Claade-Fran- 
çoîs,  fils  de  Claade  Jac- 
qaard  et  de  d'i<  Mar- 

g  icrite-Antoinette 
Gohier ,     baptisa      le 
5  juin  1716. 


1 


I 

*1688,7  avril. 
Nicole,  fiUe 
d'Emood  Jae- 
qoart, charpen- 
tier ,  et  de 
Jeanne  Meo- 
rille ,  laqacUe 
a  esté  baptisée 
Ie7«aptrîl88, 
Jean  le  Clerc, 
charpentier» 
parrain,  et  Ni- 
cole de  Veloars 
marraine. 


1717.Marc-Antoine, 
fils  do  sieur  Claade 
Jaeqoart,  peintre  de 
S.  A.  R.,  et  de  Mar- 

gneriie-Aotoinette 
Gohier,      baptisé      le 
2jBnvierl717.  Eglise 
Saint -Sébastien       de 
Nancy. 


*  Démange  Jap- 
qaart,  PeitUrt.  Ma- 
rie, sa  femaie,  ei;»- 
taieat  en  1627. 

î 

•1627.  Jollkt. 
Xalssance  de  Fra»- 
çois,  filadeDemeage 
Jaeqnart,  jsMNcCre. 
«t  de  Ûarie,  «a 
femme.  «  esté  bap- 
ttsê  le  29«. 


Nota.  —  Les  asiérîsqaes  désignent  les  membres  de  la  famille  Jaeqoard  ioconnos  jnsqa'îci  de  M.  Lepaoe 
des  difféicDls  aatears. 
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Lettres  patentes,  en  date  du  20  juillet  1119,  accordées  à  Claude  Jacquard, 
par  le  duc  Léopold  pour  la  survivance  de  l'emploi  de  héraut  d'armes 
dont  Claude-Charles  était  revêtu. 

u  Léopold  par  la  grâce  de  Dieu,  dac  de  Lorraine,  etc.  »  La  réputation, 
que  8*est  acquise  notre  cher  et  aimé  Claude  Jacquart,  nostre  peintre 
ordinaire,  tant  &  Rome  que  dans  les  autres  principales  villes  d'Italie  où 
nous  Tavons  envoyé  et  entretenu  pendant  plusieurs  années  pour  lui  donner 
moyen  de  se  perfectionner  dans  son  art,  ayant  emporté  plusieurs  fois  les 
premiers  prix  des  académies  de  peinture  pendant  [les  huit  ou  neuf  années 
qu'il  y  a  voyagé;  d'ailleurs,  les  tableaux  de  distinction  qu'il  a  faits  pour 
nostre  service,  représentant  les  conquestes  de  feu  de  glorieuse  mémoire 
Charles  cinq,  nostre  très  cher  et  très  honoré  seigneur  et  père,  que  nous 
avons  fait  copier  en  tapisserie  de  haute  lisse,  et  ceux  qu'il  a  faits  de 
mesme  sur  d'autres  sujets,  qui  servent  aujourd'huy  à  orner  et  embellir 
nos  maisons  et  appartemens,  nous  ayant  convaincu,  comme  le  public,  de 
son  habilité  et  voulant  luy  donner  quelques  marques  de  nos  bontés  et  de 
nostre  satisfaction,  étant  d'ailleurs  bien  informé  des  connaissances  el  de 
l'expérience  qu'il  a  acquise  sur  le  fait  du  blason,  ainsy  que  de  s?s  bonne 
vie  et  mœurs,  comme  du  zèle  et  de  l'affection  qu'il  a  toujours  fait 
paraître  pour  notre  service,  à  ces  causes  et  autres  bonnes  et  justes  à  ce 
nous  mouvant,  nous  avons  audit  Claude  Jacquart  donné,  conféré  et 
octroyé,  donnons,  conférons  et  octroyons  par  ces  présentes  la  survivance 
de  la  charge  de  hérault  d'armes  et  garde  des  nobiliaires  et  registres  de 
heraulderie  de  nos  Etats,  dont  est  actuellement  pourvu  notre  amé  et  féal 
Claude  Charles,  pour  après  le  deces  d'iceluy,  ou  en  cas  de  démission  de 
sa  part,  absence,  maladis  ou  autres  empeschemens,  avoir,  tenir  et  pos- 
séder ladite  charge  et  en  jouir  pendant  sa  vie  naturelle  durante,  aux  hon- 
neurs, authorités,  prérogatives,  privilèges,  franchises,  exemptions,  droits, 
fonctions,  fruits,  proffits  et  émoluments  y  appartenants,  et  en  dépendants^ 
tels  et  semblables  dont  jouit,  peut  et  doit  jouir  ledit  Claude  Charles, 
sans  qu'arrivant  le  decés  d'iceluy  ou  démission  de  sa  part,  ledit  Claude 
Jacquart  soit  tenu  ny  obligé  de  prendre  de  nous  ou  de  nos  successeurs 
ducs  autres  provisions  que  les  présentes  qui  vaudront,  nonobstant  le 
suran,  comme  si  elles  étoient  pour  lors  expédiées.  Sy  donnons  en  man- 
dement, etc. 

Donné  à  Lunéville,  le  vingtiesme  Juillet  mil  sept  cens  di.v-neuf.  Signé 
Léopold  a  et  sur  le  replis,  par  Son  Altesse  Royale,  Mahuet,  registrant 
Tallange  et  scellé  du  grand  sceau  » . 
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0  Claude  Jacquart,  peinlre  ort 
u  DBur  de  tuy  remontrer  IrËs  fai 
»  ponr  la  calotte  que  pour  les  an 

■  ont  été  agréei  après  «voir  et. 

■  esquisse  de  dîi  pieds  de  haut  i 

■  estudes  nécessaires  et  les  cart 

■  coap  de  temps  et  d'argent. 

u  11  commença  a  exécuter  et 
«  l'année  dernière,  et  continua  i 
u  y  travailler  de  la  mycartme  jui 

■  grand  ouvrage  qui  consiste  à 
"  plut  petites  sont  deux  fait  plus 

1  II  ose  dire  sans  prévention  < 
«  ce  pays  qui  l'ont  ïeu  et  mem( 
u  (auquel  on  peut  demander  le 

■  n'y  a  point  dans  ce  pays  d'oi 

■  quoyque  très  difficil  et  très  fati 
ï  son  attention  pour  le  perfection 

«  Toutes  ces  études  et  cet  ouvra 
a  toutes  les  couleurs  et  autres  cl 
H  massons  qui  ont  enduit  et  le^ 
s  changé  souvent  ses  echaffnux. 

«  Votre  Altesse  Royale  luy  fil 
•■  pourroit  du  sieur  abbé  du  M 
B  donner  à  mesure  que  l'ouvrag 

■  sent  dudit  abbé  que  douze  c( 
"  luy  donner  que  deux  mil  livrei 
a  fait  donner  trois  cent  livres,  ai 
Il  Irant  a  perçcu  jusqu'à  présen 
■>  a  fait  sans  conipreudre  ses  pi 
u  fresque,  et  les  quatre  angles  i 
u  plu»  dequaire  cent  livres  sans. 

■  c'est  pourquoy  il  supplie  très  1 
u  ait  la  iionté  de  luy  faire  dell 
u  ledit  oiivra(|e,  en  faire  les  avi 

'  Cette  dernière  se  trouve  à  la  cal 
le  de  la  primatislc. 
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ïutMisler  pendant  l'hiver  qu'il  y  sera  occupé,  et  il  redoublera  s< 
au  ciel  pour  la  conservalion  du  regue  de  Voire  Atteste  Royale,  i 


Plaett  à  Son  Alteue  Royale  pour  Claude  Jacquart, 
tun  de  tet  peintres  ordinaires. 

A    SOV   ALTESSe  BOïJILE   UOMSElGNEtlR, 

Claude  Jacquart  qui  a  l'hounenr  d'elre  l'un  de  vos  peintres  ordinaires, 
ayant  sçu  que  M'  de  Boffrand  étoit  arrivé,  s'est  transporté  en  celle  ville, 
lout  malade  qu'il  est,  pour  supplier  V.  A.  R.  d'ordonner  à  niondit  S'  de 
BofTrand  d'examiner  ri  estimer  l'ouvrai^e  qu'il  a  fait  à  l'église  Primaliale 
de  Nancy,  Et  sers  grnce  et  justice.  Le  sieur  Jacquart  peut  prier  Monsieur 
de  Bofrrand  de  voir  et  apprelier  ses  ouvrarjes.  S.  A.  R.  ne  l'improutera  pas- 

A  Lunéville  le  23  mars  1723. 

Olivier  de  Hadonvilles. 

Mous  soussigné  premier  architecte  des  kntimens  de  Son  Altesse  Roynllc 
suivant  lordre  cy  joint  après  avoir  'examiné  la  coupole  de  la  primaliale 
de  i\ancy  et  les  pendeniiTs  au  dessous  le  tout  peint  par  le  S'  Jacquart 
avons  estimé  ledit  ouvrage  de  peinture  la  somme  de  treize  mille  livres 
sur  laquelle  somme  sera  déduit  les  sommes  qu'il  a  receu  acompte  fait 
à  Lnnévilte  le  deux  avril  mil  sept  cent  vingt  huit. 

BOFFHAXD. 

Jacquard  expose  que  te  s'  BoiFCrand  (lie)  ayant  eu  ordre  de  S.  A.  K'* 
d'examiner  son  ouvrage  de  la  primatialle  il  l'auroit  estimé  h  la  somme 
de  13,000  livres  sur  laquelle  il  luy  reste  deub  mandement  de  2,00U  1. 
Et  comme  elle  ne  s'est  point  expliqué  sur  le  payement  du  surplus. 
demande  qu'il  plaise  à  S.  A.  R.,  donner  ses  ordres  précis  à  ce  sujet  parce 
que  le  Sieur  du  Molard  ne  voudra  payer  que  les  deuv  mille  litres  qu'il  n 
promis  par  son  traité  lequel  le  suppliant  n'a  accepté  que  par  ordre  exprés 
de  S.  A.  R''  qui  luy  promit  alors  de  faire  pourvoir  i  son  payement  après 
l'estimation  de  l'ouvrage. 

Son  Altesse  Royale  se  charge  du  payement  des  ouvrages  dont  il  s'agisl, 
déduction  faite  des  deux  mille  livres  que  le  S*  du  Molard  s'est  rliargé  de 
payer.  El  pour  arrester  ce  qui  est  redù  au  S'  Jacquart  et  luy  en  exi)edier 
lei  mandements,  S.  A.  It.  l'a  renvoyé  h  M.  de  Itutant,  conlroleiir  géné- 
ral de  ses  finances.  A  Lunéulle  le  \G  may  1728. 

Hnmkert  GiBECOtiRT. 
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Joint  au  mandemenl  expédié  le  S*  juin  17 
de  13,000  I.  Il  esl  redâ  au  S.  Jacquui-t  l'ti 
S.  A.  R.  pour  prix  des  ouvrages  en  (>eïntur 
suivant  l'estimation  de  M'  Boffrand  du  i  avri 

Sur  quof  il  a  regu  des  deniers  de  la  casse 
particulière  de  S.  A.  R.  600  fr.  en  deux  paj 
menls 

Du  trésorier  général  dont  il  a  eu  deachai 
expédiée 

Du  mesme  par  un  mandement  expédié 
30  avril  1725 

Et  2,000  liv.  qu'il  doit  recevoir  des  mal 
de  l'économe  de  la  Primatiale,  cy 

Reste  à  expédier  mandement  de  la  somme 
huit  mil  neuf  cent  livret,  cy 

•  De  par  Son  Altesse  Rojaie. 

«  H  est  ordonné  au  S''  Dominique  Antoi 
«  finances,  de  payer  à  Jacquarl,  l'un  de  nos 
Il  mil  neuf  cents  livres  restant  de  celle  de 
«  esté  estimés  les  ouvrages  qu'il  a  faits  à  la  p 
u  des(|uels  ouvrages  nous  avons  bien  vouli 
1  consle  par  le  certificat  du  tieur  Humbert  ij 
«  formément  à  l'estimation  faite  par  le  S' 
■  aussy  cy  joinle.  Donné  à  Lunéville  le  8'  ji 

«  Bon  pour  huit  rail  neuf  cent  livres. 

■  LÉOFOLD, 

-  J'ay  reçu  la  somme  de  huit  mille  neuf  c 
■  Fait  à  Luneville  le  29*  aoust  1728. 
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LE  PRINCE   GHARLES-ALEXdNDBE  DE  LORRAINE. 

Les  arlJBteB  lorrains,  si  nombreux  et  si  éclectiqaes  dan»  Jeurs 
œuvres,  trouvèrent  un  protecteur  parmi  le  plus  aimable  et  le  meil- 
leur des  princes. 

Artiste  lui-même,  il  comprit  k  merveille  que  le  génie  seul  rend 
l'homme  supérieur. 

Ce  prince  était  fils  du  duc  de  Lorraine  Léopold  I"  et  d'Etisabeth- 
Charlotle  d'Orléans.  Il  naquit  à  Lunéville,  le  12  décembre  1712, 
et  reçut  les  noms  de  Cbarles-AIexandre. 

Dès  son  jeune  âge,  il  manifesta  ouvertement  ses  goûls  artistiques 
et  voulut,  lui  aussi,  imiter  les  maîtres  qu'il  admirait  à  la  cour  de 
son  père.  Parmi  ceux-ci  était  le  célèbre  RoETrand,  que  le  royal  enfant 
avait  même  parlé  d'égaler  dans  ses  œuvres  architecturales. 

Fris  au  mot  par  le  duc,  ce  prince  eut  la  permission  de  faire 
construire,  dans  les  dépendences  des  fameux  bosquets  de  Luiié- 
Tille,  un  cbàleau  à  son  goût,  k  la  condition  absolue  qu'il  en  serait 
l'architecte. 

Charles-Alexandre,  Agé  alors  de  quatorze  ans,  se  mit  à  l'œuvre 
avec  enthousiasme  et  put  bieiilAl  convier  le  duc  son  père  à 
admirer  l'édiBce.  Celui-ci,  après  avoir  examiné  avec  intérêt  le 
rez-de-cfaausséc,  témoigna  le  désir  de  voir  les  appartements  des 
mansardes.  Mais,  par  mégarde,  l'escalier  avait  échappé  à  la  pré- 
voyance du  jeune  artiste.  Ce  fut  Boffrand  lui-même  qui  vint  à  son 
aide  pour  réparer  cet  oubli,  en  conseillant  l'édification  de  deux 
tourelles  d'un  efiel  assez  agréable  *. 

'  Archives  départi^menliles  de  Ittenrthe-et-Mosellc,  B 1733,  Dépenus  pour  le 
bâlimenl  (le  Petit  Chiteau)  du  prînce  Cbarles,  i  Lunëville. 

*  Voir  ■m  notes  eiplicalives  les  vers  i|ae  U.  le  baron  Guerrier  de  Ihimest 
composa  pour  rappeler  cet  épisode. 


713  tiX"   PBOTECTEla  DES   Al 

Un  aulre  arlîste,  ud  peinlre,  Claude  Jacqii 
pins  hanr,  contribua  aussi  k  l'eniIiellisseD 
aujourd'hui  encore,  est  enlièremtnt  resté 
aux  desnendanis  du  célèbre  msgislrat  lorraii 
sesseurs  de  deux  anciennes  (gravures  an  trai 
tant  sous  les  façades  d'enirée  et  des  jardina 
du  Petit  Château  de  Lunéville. 

Le  grand  salon  circulaire,  au  plafond  du 
peignit  une  fre8i|ue  admirable,  est  resté  en 
naitif,  à  l'exception  de  cette  belle  peintur 
M.  Saucerotte  fût  possesseur  de  l'édifîce. 

Aucune  trace  n'en  reste,  mais  nous  fùmi 
relrouverresi|ui5se,  signée  du  peintre,  chez  ft 
de  l'éminent  architecte  nancéien,  correspoi 
nous  en  laissa  prendre  la  photographie  qu< 

On  y  voit  le  char  du  Soleil  trainé  par  d 
Phœbus  est  couronné  par  la  Renommée 
Irompptle. 

Au  bas,  Diane,  entourée  de  ses  nymphes 
l'astre  radieux .  ha  partie  supérieure  montre 
sur  les  attributs  de  la  guerre.  Une  verdo; 
coupée  de  trophées  militaires,  cnloure  cett 
lion.  Ces  mêmes  trophées  militaires  exislenl 
médaillons  de  figures  jjuerriércs,  dans  la  ci 
on  ils  forent  répétés  à  dessein  par  l'arcbitcct 
le  peintre  Jacquard. 

La  forme  de  ce  salon  est  ocale,  accusai 
octogones,  et  mesure  7",  .50  de  baul.  Il  est  i 
fenêtres^  cintre  surélevé.!  n  pavage  8rtistii|ue 
d'hui  nn  paquet,  en  couvrait  le  sol.  Ce  pavaj 
noir,  est  placé  actuellement  dans  le  périslyli 
salon  Cl  porte  le  chiEfre  entrelacé  deCharles-A 

'  M.  Saucerolie,  dércdc  récrmmenl,  élail  propriél 
eorBnti,  \l'  Alë(|uillel  el  U.  Pichon  de  Ctiflleaurart,  vi 

*  ti'csl  i  rablii|c'ante  aulariguion  de  Mme  Pbulpin, 
que  nous  devous  la  reproduciian  de  cei  intércuaal  ci 
conlre,  plinclic  \LVItl. 

*  C'esl  dans  ce  salon  que  Mme  Allan  et  pluaieun  ai 
maalo  sqiréci  et  des  camédies  de  socîélé. 
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La  vie  du  prince  Charles-Alexandre  est  trop  connue  pour  quMl 
soit  besoin  d'en  parfer  ici.  On  sait  qu'il  épousa,  le  12  janvier  1744, 
Marie-Anne  d'Autriche,  seconde  fille  de  Tempereur  Charles  VI,  qu'il 
fut  nommé  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  en  1761,  élu  grand 
maître  de  l'Ordre  teulonique  le  20  mai  1761 ,  et  mourut  au  château 
de  Tervueren  (Belgique),  le  4  juillet  1780. 

L'inventaire,  que  nous  avons  relevé  aux  Archives  royales  de 
Bruxelles,  grâce  à  Tobligeance  de  MH.  Piot  et  Govaerts,  notre 
sympathique  collègue  du  Congrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts, 
nous  prouve  tout  l'intérêt  que  portait  le  prince  aux  artistes  lorrains 
et  français  qu'il  se  fit  un  plaisir  d'attirer  à  sa  brillante  cour  de 
Bruxelles. 

Les  nombreuses  œuvres  de  ces  artistes,  graveurs,  peintres, 
orfèvres,  céramistes,  sculpteurs  et  autres  enrichissaient  cette 
superbe  collection  disséminée  dans  les  palais  et  châteaux  de 
Bruxelles,  de  Tervueren  et  de  Marimont. 

Beaucoup  de  ces  artistes  furent  généreusement  pensionnés  par 
lui  :  son  inventaire  mentionne  les  noms  de  Laurent  de  Verd, 
architecte;  de  Oudot  Dainville,  intendant  de  son  cabinet  de  raretés 
et  de  celui  d'histoire  naturelle,  pour  lequel  il  consacra  des  sommes 
prodigieuses;  de  Verschoort,  peintre,  et  de  plusieurs  autres. 

Il  protégea  le  fameux  architecte  Jadot,  constructeur  des  théâtres 
de  Lunéville,  qu'une  lettre  du  comte  Coxy  lui  recommandait  par- 
ticulièrement. Il  en  fut  de  même  de  de  Fénelon,  officier  et  auteur  * 
d'une  tragédie  intitulée  Alexandre,  qu'il  lui  dédia. 

A  Tervueren,  Charles  de  Lorraine  avait  établi  une  manufacture 
d'étoffes  de  Perse  ou  indienne. 

L'estimation  deTinventaireatteignitlechiffre  de  1,1 7  l,118francs, 
et  pour  la  comédie  ce  prince  dépensait  annuellement  9,600 francs. 
Les  lettres  que  nous  joignons  à  notre  mémoire  signalent  les 
propositions  d'emploi  que  les  artistes  lyriques  et  dramatiques  lui 
adressaient  à  cet  effet.  La  musique  de  sa  chambre  et  de  sa  cha- 
pelle fut  très  complète;  rien  n'élail  négligé  pour  son  entretien. 
Du  reste,  les  artistes  ne  furent  pas  les  seuls  qui  eurent  droit  à 
sa  générosité,  à  sa  sollicitude  ;  il  appela  auprès  de  lui  deux  hommes 
érudits  dont  l'un  avait  été  son  maître,  Charvet,  Chevrier,  le  pam- 
pbétaire  spirituel,  l'historien  satirique,  le  littérateur  fleuri, 
Thomas  Maugeart,  le  fameux   Bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint- 
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Léopold,  de  \'ancy.  Il  avait  fait  tenii 
médailles  antiques  > . 

Charles-Alexandre  fu  en  correspo 
d'Happoncourt,  comtesse  de  Graffigr 
viennes  et  de  Cénie.  Cette  corresp 
place  ici  ;  elle  montrera  l'intimité  du 
expressions  du  temps  et  rorlbo<[raph 
de  lettres. 

La  générosité  du  prince  était  coi 
tion,  et  les  lettres  des  communauté 
Nancy,  de  Mme  des  Armoises,  de  II 
Calmel,  du  prieur  de  l'alibaye  de 
l'attester. 

Le  fameux  Le  Bas,  <i  graveur  du  I 
Harpe  à  Paris,  »  envoya  en  mars  11 
certain  nombre  d'estampes  pour  : 
pagna  chaque  fois  de  lettres  explic-il 
viennois  de  Peischviller  lui  adress. 
gravures  dues  à  son  liurin. 

Les  peintres  Le  Gendre,  Simon,  1 
ner,  Pariset  et  La  Forêt,  figurent  a 
ment  du  prince. 

En  1779,  il  envoyait  en  Lorraine 
Lionnois,  l'auteur  de  la  Description 

L'inventaire  indique  ainsi  que  lie 
vaienl  à  la  mort  du  prince  en  Lorraii 
ville  et  dans  celle  de  MolleslorfT,  mi 
a  naît  point  jusqu'ici,  on  n'a  point  pu 
K  cet  aperçu  " . 

L'inventaire  des  bijoui  est  intéress 
êcrin  que  possédait  te  prince.  On  y 
cet  écrin,  si  l'on  en  juge  par  les  rec 
vain  après  la  mort  du  prince  Charl 
diamant  dénommé  le  Bateau  de  Lon 

Cette  superlie  pierre  précieuse  ofi 
élincelant  (le  mille  feux;  la  princes» 
prince  la  permission  de  s'en  parer  se 
s'en  était  servie  pour  les  soirées  et 
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tait  le  diamant  avec  les  plus  grandes  précautions  dans  le  coffret 
qui  devait  le  renfermer.  Ce  qui  nVmpêcfaa  pas  de  constater  la 
disparition  du  joyau  à  la  mort  du  prince. 

Nous  avons  pensé,  maintenant  surtout  que  le  vent  nous  porte 
vers  les  études  rétrospectives,  qu'il  était  utile  de  sortir  des  casiers 
poudreux  et  de  Toubli  ce  mémoire,  cet  inventaire.  Nous  serons 
ainsi  initiés  aux  goûts  de  cet  aimable  prince,  de  ce  protecteur 
des  arts,  et  demeurerons  persuadés  qu'il  est  bon  de  signaler 
aux  grands  du  jour,  aux  privilégiés  de  la  fortune,  un  exemple 
digne  d'être  suivi. 

Albert  Jacqdot, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  à  X'ancy. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

Secrétariat  d^État  et  de  guerre.  Registre  n^  869.  ALB-GOV. 

CORRESPONDANCE  DU  DUC  GH.  DE  LORRAINE  AVEC  DIVERS. 

Lettre  de  Mme  des  Armoises  de  Vitrimont  {comtesse). 

a  Monseigneur, 

tt  Nous  ne  pouvont,  mon  maris  et  moy  trouver  d^expression  assez  forte 
u  pour  marquer  à  Votre  Altesse  Serenissime  la  respectueuse  reconnois- 
u  sance  que  nous  luy  devonls  et  que  nous  luy  conserveront  toute  la  vie? 
«  de  la  bonté  qu^elle  a  bien  voulu  avoir  de  prendre  mon  fils  aupros  de  sa 
a  personne,  nous  portons  envie  À  son  bonheur  et  souhaiteriont  ardament 
tt  que  notre  situation  puisse  nous  permettre  de  pouvoir  sacrifier  le  reste 
tt  de  nos  jours  à  son  service. 

tt  J*edpert  Monseigneur  qu'il  rendera  digne  de  meritter  la  continua- 
«  tion  de  ses  grâces  et  de  l'honneur  qu'elle  Luy  a  feit,  et  que  Votre  Altesse 
tt  Serenissime  aura  assez  dindulgencc  pour  excuser  ce  que  sa  grande  jeu- 
u  nesse  pourroit  occasionner  de  négligence  à  remplir  ses  devoirs  et 
»  seconder  nos  souhaits  ;  nous  en  faisons  de  continuels  et  des  vœux  au 
«  Ciel  pour  la  pretieuse  conservation  et  pour  la  prospérité  de  Votre 
«  Altesse  et  de  toute  son  Auguste  Maison;  dieu  est  trop  juste  pour  voul- 
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■  loir  Labandonner  dans  la  cruelle  siluation  ou 
u  nous  en  gemissonl  jour  et  nuil  el  prioni  le  lo 

■  secoiir,  el  y  mellont  loule  notre  conllance. 

■  En  allendanl  permeltei  moi  Monseigneur 
tt  seurer  de  nos  respects  les  plus  profonds 
«  Pour  Votre  Altesse  serenissime, 

(  MoDseigneur, 
»  Sa  très  humble  1res  i 


■  A  Nancj,  le  30  décembre  1741.  • 

Ment,  a-  870.  CBA-HOH. 

Lettre  de  Dom  Fange,  abbé  de 

B  Monseigneur, 

>  Quoique  je  n'aye  pas  le  bonheur  d'élre  con 
u  el  aucun  Dire  qui  donne  lieu  de  prétendre  j 
B  moins  en  qualité  de  neveu  et  de  successeur 
<■  Senones,  qu'elle  s  autrefois  bonoré  de  sa  bi 

■  elle  et  recourir  à  sa  haute  protection.  Les 
a  m'ont  chargé  de  l'honorable  commission  d'e 
»  Votre  Altesse  Royale  en  faveur  des  Religieux 

I  Reichenau  situé  dans  le  diocèse  de  Constance 
«  malheur  d'encourir  la  disjjrilce,  je  ne  sais  p' 
a  de  Rodt  Ëvéque  et  Prince  de  Constance;  leu 
u  de  cette  abbaic  ils  se  persuadent  avec  raisoi 

■  source  dans  leur  malice  seroit  un  mot  de  la  p 

■  de  la  part  de  Votre  Altesse  Royale  à  la  coi 
s  L'Objet  de  leur  demande  est  de  rentrer  dans  1' 

■  de  tout  tems  a  été  occupée  par  les  Religieux  d 

II  de  bonté  qui  vous  rend  si  recommandable  p 
«  espérer,  Monseigneur,  que  Votre  Allessc  Ro; 
a  bonne  part  la  supplique  qne  je  prends  la  bat 
B  Ce  sera  pour  moi  un  nouveau  el  pressant  mo 
B  que  je  fais  au  Seigneur  pour  la  prolongation 

E  prospérité  de  Votre  Altesse  Royale  et  de  son  Au; 
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«  mon  zèle  et  mon  attachement  é^ale  celui  de  mon  Oncie  et  Prédécesseur. 
'c  J^ai  rhonneur  d'être  avec  le  respect  le  plus  profond, 
a  Monseigneur, 

tt  De  Votre  Altesse  Royale, 

u  Le  très  humble  et  très  obéissant 
«  serviteur, 

tt  D.  Aug.  Fange, 
u  Aboé  de  Senones. 

•  Senones  en  la  principauté  de  Salm 

en  Lorraine  le  2  may  1767.  » 

Lettre  de  Françoise  (THapponcourt,  (?••••  de  Grafigny.  (17  février  1757.) 

a  Monseigneur, 

tt  Votre  Altesse  Roialle  se  souvient  elle  de  toutes  les  persécutions  que 
o  je  lui  ai  fait  pour  prendre  dans  un  de  ses  régiments  un  cousin  germain 
tt  à  moi;  il  avait  une  si  belle  envie  de  servier  ses  maître  que  depuis  près 
tt  de  trois  ans  il  est  en  Hongrie,  ou  sans  recomendation  il  est  enseigne 
tt  dans  le  régiment  des  Kvàry  dragon;  il  me  mande  que  le  comte  Palfi 
tt  levé  un  regimen,  et  qu'avec  une  bonne  recomendation  il  pouroit  y  avoir 
«  une  compagnie.  Quelle  melieure  recomendation  puis  je  lui  donner, 
«  Monseigneur,  que  la  votre.  Si  vous  daignez  vous  intéresser  au  plus  prés 
tt  parent  de  la  grosse  que  vous  honorer  de  tant  de  bontés,  sûrement  il 
t  sera  placé.  11  se  nomme  le  chevalier  de  Civalard,  il  a  près  de  25  ans, 
tt  il  a  du  talent,  il  sait  lallemand  et  peut  faire  les  tabelle  et  tous  les  détails 
tt  d^in  régiment.  Je  puis  assurer  Votre  Altesse  Roialle  que  je  ne  lui  donne 
u  point  un  effet  véreux.  J^écris  à  Crampagnas  pour  qu'il  me  donne  sou- 
tt  vent  des  nouvelles  de  la  santé  de  Votre  Altesse  Roialle  ;  mon  cœur  est 
«  dans  des  craintes  nouvelles  et  y  sera  bien  plus  quand  les  fatigue  de  la 
tt  guerre  comenceront. 

tt  Je  suis  avec  un  profond  respect,  de  Votre  Altesse  Roîalle, 

tt  La  très  humble  et  très  obéissante  servante, 

«  D'Happoncourt  db  Grafignt. 

•  Paris,  le  14  février  1757.  » 

>  Paris,  30  juin  1757. 

2»  lettre  de  Jf"»  de  Graffigny  au  Prince  Charles  de  Lorraine. 

tt  Ah  Monseigneur,  quelle  Joye!  Quelle  gloire  pour  Votre  Altesse 
tt  Roîalle.  Mes  douleurs  ont  été  si  vive  depuis  deux  mois,  que  c'est  avec 
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a  ies  transport  inexprimable  qne  j'ai  appris  cette  glor 
u  sais  pas  comment  la  tète  ne  m'en  a  pas  tourné,  r 
H  j'ai  bien  senti  mon  CŒur  et  ma  tendresse  pour  vou 
a  terme.  Je  n'en  suis  pas  moins  avec  le  plus  frok 
1  Altesse  Roi  al  le, 

I  Monseigneur, 

H  La  très  humble  et  irts  < 
u  D'Haffoncoi'r   e 

.  AParE.,  leaOjuiD.   . 

Lettre  adressée  par  la  Communauté  des  Pauvres  t 
au  P.  Charles.  Nancy,  i  janvier  174S.  La  Révér 
{871.  Hol.  Uri.) 

(Arcbik'«<  de  Brniellit.) 
0  MONSEIONECn, 

u  Trouvant  une  commodité  aussi  favorable  qne  Cell 
»  lervice  de  Votre  Allesse  Serenisgime,  si  vous  voulei 
u  me  permettre  d'en  proliler  pour  avoir  l'honneur  i 
"  notre  Communauté  aus  pieds  de  Votre  Altesse  p< 

0  les  v<eu\  et  prières  que  nous  fesons  journellement 
u  d'icy  pour  la  Conservation  de  Voire  Auguste  Perso 
■  l'Empereur,  de  l'Irapéialrice  et  de  Son  Altesse  Sen 
B  Charlotte  el  pour  toute  votre  auguste  famille  Roj 

1  Ha  !  mon  auguste  Prince,  que  de  vœux,  que  de  tan 
u  semens  nous  avons  offert  il  Dieu  pour  vostre  Con! 
i'  tien,  sur  tous  vos  meaux  passés  que  je  passe  aus: 
«  assurer  Voire  Altesse  de  la  Continuation  de  Noslre 
«  respectueuz  et  de  nos  vœux  les  plus  vives,  les  plui 
u  reconnaissans  des  Bienfaits  de  vostre  auguste  Mais 
«  n'oublions  jamais,  celles  qui  ont  l'honneur  daitre 
a  Altesse  Serenissime, 

"  Mot 
«  Les  très  humbles  el  trts  obéissantes  servantes,  le 
u  orphelines  de  Nancy,  par  la  S"  au  C'  de  S'  Amh. 


li  répondit  la  lettre  suivante  de  Vienne, 
ma  Révérende  Mère,  ta  lettre  que  toi 
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«  Prieur,  et  me  suis  fait  un  plaisir  d*en  lire  les  assurances  que  vous 
tf  m'avez  données  tant  de  votre  part  que  de  celles  de  votre  communauté, 
«  de  rattachement  que  Tune  et  Tautre  me  conserve,  continuez  moi  par  ce 
«  motif  vos  bonnes  prières,  auxquelles  j'ay  beaucoup  de  confiance,  priant 
tt  Dieu  moy  même,  qu'il  vous  aye,  ma  Révérende  Mère,  en  sa  sainte  et 
ce  digne  garde. 

«  C.  DE  L. 

tt  Charles  de  Lorraine.  » 


N<*  872.  CoRRESP*  DE  Ch.  de  Lorraine  avec  diver.  Pal.  Sir 

Lettre  du  Prince  Charles  de  Lorraine  à  Dom  Léopold  Poirel, 
Visiteur  &  de  la  Congrég^  de  S*  Vannes,  Prieur  de  5'  Epvre  à  Tout. 

«  De  Vienne,  le  25  mars  1747. 

tt  Mon  Révérend  Père. 

u  Ayant  attaché  à  mon  service  le  Père  Dom  Thomas  Mangeart,  reli- 
tt  gieux  de  votre  Congrégation,  en  la  double  qualité  de  mon  aumônier  et 
u  de  mon  antiquaire,  je  souhaiterois  qu'il  fut  libre  de  résider  près  de  moy 
tt  à  Vienne  ou  partout  ailleurs  ou  je  jugerois  à  propos  de  l'employer.  Et 
tt  c'est  pour  luy  en  obtenir  la  permission  que  je  vous  écris  la  présente;  je 
tt  suis  persuadé,  mon  Révérend  Père,  que  non  seulement  vous  ne  la  luy 
tt  refuseray  point,  mais  que  vous  voudrez  bien  même  encore  la  luy  pro- 
ff  curer  de  la  part  de  ses  supérieurs  particuliers,  si  vous  croyez  qu'Ëlle 
tt  luy  soit  nécessaire.  Je  ne  me  tiendray  pas  moins  obligé  à  V.  R.  des 
u  égards  qu'Elle  aura  pour  la  recommendation  que  je  luy  fais  du  frère 
u  Nicolas  Brazzi,  lequel' part  aujourd'hui  pour  rentrer  dans  le  giron  de 
tt  son  ordre.  Cette  démarche  qui  marque  son  repentir,  me  semble  uieri* 
tt  ter  quelqu'indulgence;  pénétré  de  sa  faute,  il  le  sera  également  de  la 
tt  bonté  avec  laquelle  vous  me  feray  le  plaisir  de  le  recevoir,  par  quoi  je 
u  prie  le  Seigneur  qu'il  vous  aye  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

tt  Charles  de  Lorraine.  » 

Réponse  du  P.  Poirel,  9  avril  1747. 

a  Mo.vseig:(elr, 

«  J'ay  reçftu  avec  un  profond  respect  les  lettres  que  Voire  Altesse 
tt  Royale  m'a  fait  Thonneur  de  m'écrire.  Les  justes  sentimens  de  loultes 
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■  les  qualités  héroïques  répandues  dans  l'ui 
H  d'oser  venir  me  meltre  très  humblemen 
u  ma  vive  reconnoissance  de  ses  grdces  el 

0  Thomas  Mangearl,  mon  religieux  et  m 
u  expédier  les  permissions  que  Voire  Aile 

■  nolifier  qu'elle  souhailolt  de  nous.  Nous 

■  (rès  de  ses  bonlés  charitables  pour  le  frè 
u  recommander.  Le  profond  respect  que  n 
B  sonne  de  Votre  Altesse  Royale  el  rexem[ 

■  fait  continuellement,  aoui  inspirent  efGca 
a  ricorde  qu'elle  veut  que  nous  exercions  ( 

>  Les  bonlés  de  Voire  Allasse  Royale  et  d 
u  notre  Congrégation  nous  sont  toujours  p 

■  gent  à  ne  cesser  jamais  d'offrir  nos  vceui 
u  galion  et  sa  prospérité.  Ce  sont  les  sen 

1  de  raon  cœur  el  dans  lesquels  j'ose  n 
u  respect, 

s  Monseigneur, 

■  De  Votre . 
•  Le  très  humble  el  tri 

-D.  L. 
'  Prieur  de  l'abbaye  de  S'Ëpv 


Thomas  Mangeart,  envoy  au  Prince,  le 
Bénédictin  à  l'Abbaye  de  &■  Leopold  à  Nanc 


N°  865,  id.     • 

u  Mon  fbince, 

u  J'ny  appris  que  Voire  Altesse  Royal  e 
«  spectacle  a  Ilruxelle,  comme  je  suis  à  la  le 
u  souffrez  qucjoseprendre  la  liberté  de  voU! 
»  posent  dans  celte  ville  sont  digne  d'un  gri 

■  j'oy  eu  l'honneur  de  chanler  devant  Mod 

■  Madame  la  Princesse  Charlotte  à  Coma 
a  sentir  quels  aimoit  les  talens,  soyez  su 
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u  au  monde  ne  fesoit  de  plus  grands  effort  que  moy  pour  amuser  Votre 
«  Altesse  Royal,  par  les  grands  soins  que  je  prendroit  à  faire  allés  cette 
u  opéra  qui  jusqu^a  présent  va  de  peire  avec  celuy  de  Paris.  Si  je  pou- 
ce vois  réussir  a  avoir  Fhonneur  de  votre  protection,  personne  au  monde, 
a  grand  Prince  ne  lacheroit  à  la  mériter  mieux  que  moy  par  la  grande 
a  attache  que  jay  toujours  eu  pour  la  Maison  de  Votre  Altesse  Royal. 
u  Lorsque  M***  des  Jardins  fut  à  Bruxelles  avec  Lopera,  la  ville  luy  envoya 
a  qninze  mille  livre  pour  y  arriver.  J*espère  que  Votre  Altesse  Royal 
u  feroil  le  mesme  don  gratuit  pour  pouvoir  transporter  cehiy  cy  qui  est 
a  composé  de  quatre  vingt  personnes,  grand  prince,  si  Votre  Altesse 
u  Royal  veut  bien  recevoir  mes  vœux,  hommage,  et  voir  mon  opéra,  je 
tt  mourerez  contente  par  la  grande  satisfaction  qne  jaurai  davoir  le  plai- 
tt  sir  de  voir  en  face  le  prince  le  plus  grand  jenereux  de  Lunivers,  jattens 
u  de  Votre  Altesse  Royal  un  succès  favorable  à  mes  vœux  et  suis  avec 
et  toute  la  soumission  possible,  grand  Prince, 

«  Votre  très  humble  et  très  obéissante  et  soumise  servante, 

tt  Magmahox, 
«  Directrice  de  lopera  de  présent  à  Toulouze 
tt  dans  le  Languedoc. 

•  A  Toaloase  ce  2«  aoust  1740.  - 
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«<  Monseigneur, 

«  Je  supplie  très  humblement  Votre  Altesse  Royale  de  me  pardonner 
tt  la  liberté  que  je  prends  de  lui  écrire  et  de  recomender  à  ses  grâces  et 
u  bontés  le  porteur  de  Celle  cy.  Jadot.  V.  A.  R.  connois  mieux  que  moi 
tt  sa  capacité,  il  seroit  donc  superflu  que  je  fasse  son  éloge,  il  me  suffit 
«  de  savoir  qu^il  ne  dépend  que  d*Ëlle  de  remployer  là.où  Elle  jugera  à 
a  propos;  C'est  S.  M.  l'Impératrice  qui  me  Ta  dit  elle  même,  el  j'ose 
«  espérer  que  V.  A.  R.  le  protégera  très  gracieusement  dans  toutes  ces 
«  justes  demandes. 

tt  Je  me  mets  moi  même,  à  cette  occasion,  très  humblement  à  ses 
tt  pieds,  et  j'ai  Thonneur  d*étre  très  respectueusement  de  Votre  Altesse 
«  Royale, 

tt  Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

tt  Le  comte  Coxv. 

•  Vienne  ce  II  novembre  1733.  * 

46 
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N*  867. 

a  Jl^ai  appris  que  Sa  Majesté  rimpératrice  Reine  d*Hongrie  et  de 
tt  Bohême  avoit  honoré  de  sa  présence  il  y  a  quelques  années,  a  Vienne, 
«  la  représentation  d*une  tragédie  de  ma  composition,  qui  a  pour  titre, 
il  Alexandre;  aujourd*hui  que  je  Tai  refondue  de  façon  qu'on  doit  la 
«  regarder  comme  une  nouvelle  Pièce,  ayant  enrichi  le  sujet,  aussi  bien 
a  que  la  versification,  j^ai  supplié  Sa  Majesté  Impériale  de  permettre  qae 
u  j^eus  rhonneur  de  lui  en  présenter  un  exemplaire,  je  supplie  de  même 
u  Votre  Altesse  Roïale  de  permettre  qu^nn  gentilhomme  françois,  un 
u  militaire,  ait  aussi  Thonneur  de  lui  en  offrir  un,  avant  qu'elle  soit 
a  jouée  à  Paris,  où  elle  ne  la  sera  peut  être  qu*après  Tavoir  été  à  Ver- 
<  sailles.  Ayan't  vu  que  plusieurs  gens  de  lettres  lui'  ont  accordé  leur  saf- 
«  frage,  j*en  ai  donné  quelques  exemplaires  à  la  Cour,  après  en  avoir 
«  présenté  au  Roi,  à  la  Reine,  à  la  famille  Roïale.  Je  voudrots  bien  que 
ce  ma  force  eut  repondu  à  mon  courage,  qu'Alexandre  eut  trouvé  en  moi 
(t  un  second  Apelle,  cet  ouvrage  seroit  alors  plus  digne  d'être  présenté  à 
«  un  grand  Prince  tel  que  vous  dont  les  vertus  Roi'ales,  guerrières  et 
u  sublimes  sont  si  généralement  reconnues.  L'offre  que  je  vous  fais  ici 
a  de  ma  Trajedie,  est  une  marque  de  mon  zèle  et  un  témoignage  du  très 
a  profond  respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être 
u  De  Votre  Altesse  Roïale, 

tt  Monseigneur, 
u  Très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

tt  De  FiSNELON, 

tt  Chez  Madame  de  Beausire  lectrice  de  la  Reine,  à  Versaille. 

«  A  Versailles  ce  23  novembre  1761.  > 

Fragment  d'une  pièce  de  vers  composée  par  feu  M' le  Baron  Guerrier  de 
Dumast,  au  sujet  de  l'incident  survenu  lors  de  l'édification  du  Petit 
Château  de  Lunéville,  par  le  Prince  Charles  de  Lorraine, 

De  triompher  vient  pour  lui  le  moment, 
A  sou  appel  la  Cour  et  le  Monarque 
Se  sont  rendus.  Chacun  loue  et  remarque; 
Chacun  au  prince  offre  son  compliment. 

Blancheur  de  lait  par  l'azur  rehaussée 
Met  en  relief  un  fier  rez-de-chaussée; 
I  Très  bien,  mon  fils,  c'est  noble,  régulier,  i 
Dit  Lcopold,  aux  splendeurs  familier  ; 
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t  Reste  à  juger  de  ton  premier  étage.  > 
Or,  OQ  venait  d*dter  Téchafaudage, 
Et  ponr  monter,  manquait...  un  escalier. 
Qui  fut  surpris  et  penaud?... 

Le  Duc  père 
Ne  souffle  mot,  fait  les  yeux  à  fioffrand. 
Boffirtnd,  bénin,  d'un  air  Indifférent 
S'avanee...  U  parle,  et  chacun  de  se  taire. 

■  Messieurs,  dîl4i,  charmant  est  ce  travail, 

■  Galant,  complet,  oemplet  sauf  un  détail, 

a  Si  Monseigneur  n*a  pitfait...  les  tourelles 
«  Il  a  fort  bien...  laissé  place  pour  elles.  > 


INVENTAIRE 

DE   LA   MAISON   MORTUAIRE   DU   PRINCE  CHARLES-ALEXANDRE   DB  LORRAINE. 

(Archives  royales  de  Bruxelles.) 

Maison  morltmire  de  Ch.  de  Lorraine.  Supplément  851 .  16  octobre  1780. 
Archives  royales  de  Bruxelles,  Secrétaire  d'Etat  et  de  Guerre, 

Gagistes  de  la  Maison  de  S.  A.  : 

Le  C^*  de  Vilrimont,  chambellan.  —  De  Raigecourt,  îd.  —  Charvel 
père,  chancelier. 

Pensionnaires  :  C'*  de  Langier,  chambellan  de  feu  FEmpereur.  — 
Dame  de  Labaumont.  —  V*  du  conseiller  secrétaire  Touffner,  —  id.  du 
Chef  de  la  Longere  Lambert,  —  id.  du  Valet  de  Pied  Tambour.  —  V*  de 
Ghallot.  —  Dame  fille  du  s'  Chaumont.  —  D"*  Comeau.  —  Che- 

valier d\Aboville.  —  Marquisson  père  et  mère.  —  Laveaux.  —  V*  Mo- 
nière.  —  V*  du  Piqueur  de  la  Vénerie  Cezar.  —  V*  Palefrenier  Reimond, 

—  id.  du  chasseur  de  Plaine,  Picard,  —  id.  du  Valet  de  Pied  Parmen- 
tjer.  —  V*  la  Feuille,  —  id.  du  relaveur  de  cuisine  Richard,  —  id.  Col- 
lot.  —  Fille  de  la  Feuille.  —  Louis  Venelle. 

Pensionnaires  :  L*  Col'  Fronendieurt.  —  V*  Devaux.  —  CoP  Schoger. 

—  Enfants  de  feu  Tlnspecleur  Brioul,  —  id.  de  feu  Thuissier  de 
chambré  Lefèvre.  —  V*  Speeckmayer.  —  V*  Paris.  —  V»  Clery.  — 
Enfant  de  feu  Langlais.  —  V^  Scyll.  —  V*  Flamand.  —  Sognon  le 
cadet.  —  Joseph  Haberles.  —  Cornœdus,  m»*  fauconnier.  —  Enfant  de 
Joyeux.  —  V*  D'Or.  —  V"  Matzer.  —  V«  Bricot.  —  V'  Sonnet.  — 
V*  Grohe.  —  V*  Pollack.  —  \*  Baudelet.  —  V*  Medelhamner,  du  valet 
de  pied.  —  V*  Kôchter.  —  \*  Mortelet.  —  Femme  du  postillon  congédié 
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Spiegel.  —  Kernella,  fiU  île  palefreDier.  —  V* 
V*  du  Coneignele  de  guerre  Koêbter.  —  V  La  B 
lerie  Cugnoi.  —  Fils  de  l'Inspecteur  Tbibaud.  — 
goire.  —  Fille  dn  feu  jardinier  Martinez.  —  V*  : 

—  V"  de  Laureni,  —  V'  d'Aîser.  —  V"  Martin.  - 
phan.  —  V*  Le  Clair.  —  V*  du  cocher  Ortner.  ■ 
tioger.  —  V  Tirché.  —  V-  Hanser.  —  V*  Bullle 
rofOcier  Molinol.  —  Le  sieur  Cleye.  —  V*  Fret 
V  Wéber.  —  V-  Vrana. 

Pensionnaires  dont.  la  pension  est  douteuse  : 

—  Médecin  Dumont.  —  Du  Rondeau.  —  Jaini 
teuse  pour  la  partie  des  gages  comme  Cbirurg: 
Fournier.  —  Drœber.  —  L'abbé  d'Ëverlange  de 

G^'  Maitres  des  Cuisines  :  Clappencomme,  veill 
idem.  —  Scbeppéns,  ramoneur  de  cheminées. 
Fournier.  —  Pruvost.  —  Gamond.  —  Korosken 
la  Forêt,  piqueur.  —  Rognon,  chef  rôtisseur.  — 
Vénerie  Barjon.  —  Malbias  Léopold. 

Pages  de  S.  A.  :  Vicomte  de  Dam.  —  Baron  A 
Meulant.  —  Baron  Fusco  Mataloni. 

Vénerie  :  Barjon,  cadet.  —  La  Retraite.  —  L 
L'Espérance.  —  La  Brisée.  —  L'Assemblée.  — 

—  Jojfeux.  —  La  Ramée.  —  Alexandre  Barjon. 

Palefreniers  :  Baneikeusky.  —  Claude  Sornain 
taine.  —  Aéras-François  Tiriet.  —  André  Simo 

—  Journalier  Pierre  La  Fontaine. 

Chasse  de  la  Plaine  :  Nicolas  Rottermal.  —  V 
père. 

Garçons  chasseurs  :  Rosfeldt.  —  Prontsebeck. 

—  Vanbinet.  —  Jean  Darbé.  —  Bossong.  — Lab 
De  Vienne.  —  Le  Page  fils.  —  Morieu.  —  Josi 
Henry  Mares ka. 

Douteux  entre  l'Héritier  et  sa  Cour  nouvelle  : 
La  fille  Wolff,  relaveuse  de  la  table  des  pages. 
Etat  du  Grand  Ëcuyer  :  L'abbé  Caussin.  —  Di 
Valets  de  pages  :  La  Fontaine.  —  Dur.  —  An 
Portier  de  l'Hdtel  des  pages  :  Jacques  Colligao 
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Etat  de  ]a  Vénerie  :  Hourard.  —  Barjon  Tainé.  —  Raulot.  —  Van  der 
Heyden,  médecin.  —  Van  der  Taelen/ chirurgien.  —  Sonlag,  maréchal 
ferrant.  —  Ërhard,  palefrenier. 

État  de  la  Plaine  :  Mareska.  —  SpasecJL.  —  Roselti,  oiseleur. 

Doubles  des  Inventaires  et  Estimations, 

1°  De  ce  qui  se  trouve  à  Toffîce  de  vaisselle,  savoir  :  de  la  vaisselle,  de 
Fargent  haché  et  de  Targenl  platiné. 

2<»  Inventaire  et  estimation  des  meubles  meublants,  savoir  :  du  palais 
de  Bruxelles,  du  château  de  Mariemont,  du  château  de  Tervueren,  du 
garde-meubles  à  Bruxelles. 

3^  Inventaire  et  estimation  des  tableaux,  savoir  :  des  tableaux  du  Cabi- 
net à  écrire,  de  ceux  de  la  salle  à  (nanger,  des  dessins,  pastels  et  pein- 
tures à  la  gouache,  des  dessus  de  portes  du  palais  de  Bruxelles,  des  por- 
traits de  famille  dont  les  cadres  seuls  ont  été  évalués. 

4°  Inventaire  et  estimation  des  effets  de  bronze  doré,  scavoir  :  des 
feux,  des  bras  de  cheminées,  des  girandoles,  des  flambeaux  et  autres 
effets. 

5^  Inventaire  et  Est**"  des  bureaux,  commodes,  cnssettes  et  autres 
ouvrages  d'ébénlsterie  .et  de  menuiserie,  sçavoir  :.d(]  palais  de  Bruxelles, 
du  château  de  Tervueren  et  de  la  maison  Charles,  du  cMleau  de  Marie- 
mont. 

6*  Inventaire  e(  Est**"  des  lustres^  trumeaux,  glaces  et  miroirs  du  palais 
de  Bruxelles,  de  Mariemont  et  de  Tervueren  et  du  chasteau  Charles. 

7<>  Id.  des  pendules  et  montres. 

8°  Id.  des  porcelaines,  marbres,  albastres  et  verre  garni  de  bronze 
doré. 

9'  Id.  des  figures  de  marbre  et  autres  ouvrages  de  sculpture. 

10^  Id.  de  quelques  porcelaines  garnies. . 

11^  Id.  des  biscuits  â  émaux. 

12*  Id.  des  verres. 

13**  Inventaire  et  estimation  des  lanternes,  —  14*^  des  fayences,  — 
15**  des  objets  déposés  dans  les  magasins  au-dessus  des  appartements  de 
feu  S.  A.  R.,  non  compris  les  verres, 

16*^  Id.  des  différents  effets  qui  n*ont  p^s  4)aru  devoir  être  classifiés. 

17*  Id.  des  autres  meubles  meublans  laissés  dans  les  appartements. 

18°  Id.  de  la  lingerie,  —  19*  des  effets  de  Toffice  du  fruit. 

20*  Des  arbrisseaux,  arbustes,  plantes  et  çutres  effets  qui  se  trouvent 
dans  le  jardin  du  palais  à  Bruxelles..  — .2.1*.  ^ffçts  qui  se  trouvent  dans 
les  magasins,  huillier;i  et  ateliers  d* ouvriers,  ainsi  que  dans  la  maison 
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ies  pages.  —  22»  Id.  de»  effet»  dép 
tures,  traisneaux,  Ij titres,  cfaaîies 
housses,  selles,  brides,  etc.,  des  fut! 
palais  de  Bruxelles  que  des  chasleau) 
«ffets  de  la  garderobe  de  Linge  et  au 
chaud  Van  der  Ctooster. 

23°  Id.  des  meubles  de  la  salle  i 
doré,  de  la  boiserie  ou  marqueterie. 

24°  Inventaire  et  estimation  des 
estampes. 

25°  Id.  de  l'imprimerie,  —  26"  i 
Tourneur,  — 27'  du  cabinet  de  pbys 
de  la  Cour  de  feu  S.  A.  R.,  —  29*  u 
provenant  du  Cabinet  des  Porcelaine 

31*  Id.  des  dehors  du  ebaieau  de 
château  de  Tervueren. 

Etlimation  des  ol^eU  mm 

MMaillons,  médailles  et  jetions 
Siblioihëque 

Ëbenisterie 

Lustres,  trumeaux,  glaces,  miroir 

Meubles  de  la  Salle  d'audience.  . 

Effets  autres  que  meubles  meubla 

Meubles  meublants 

Vaisselle,  argenterie 

Tableaux  sur  lesquels  ne  sont  pas 
des  chasIeauK  de  Mariemont  et  de  T 

l)u  Cabinet  A  écrire 

De  U  Salle  à  manger 

Sur  les  dessins 

Sur  les  dessus  de  jiorle 

Sur  les  cadres  et  portraits  de  fam 

Des  effets  de  bronze  doré  .... 

■■■»pri"«ri« 

Lingerie,  etc 

Des  planches  gravées  et  de  quelqu 

Des  verres 

Des  faïences 

Des  porcelaines,  marbres,  albitlre 
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De  quelques  porcelaines  non  garnies 1 ,473  00  0 

Des  biscuits 635  00  0 

Des  émaux 539  00  0 

Des  bibliothèques 70,464    5  0 

Du  cabinet  d^histoire  naturelle 199.761  00  0 

Du  service  d'or,  ainsi  que  des  diamants,  joyaux, 
jolités,  quincaillerie  et  autres  choses  de  cette 
nature 183,002  17  3/6 

Des  ligures  et  ouvrages  de  marbre,  piastre  et 
terre,  ainsi  que  d'autres  ouvrages  de  sculpture..  .         38,197  00  0 

Pendilles  et  montres 38,001     2  4 

Des  effets  de  Tatelier  de  tourneur 15,994  00  0 

Total  comprenant  les  objets  dont  (je)  n*ai  pas 
reconnu  Tutilité  de  l'indiquer  ici 1,183,346>  16  340 

La  vaisselle  d'argent  et  d'or  comprend  celle  de  S.  A.  Charles  et  celle 
de  la  feue  princesse  Charlotte. 

Un  crucifiv  et  deux  chandeliers  aux  armes  de  l'archiduchesse  Marie- 
Elisabeth. 

Un  surtout  très  magnifiquement  exécuté  par  Germain,  orfèvre  du  Roi, 
à  Paris. 

Un  tableau  de  S*  Charles  Borromé,  en  points  de  tapisserie,  dans  un 
cadre  d'argent  doré. 

Parmi  les  meubles  meublants  : 

Tenture  de  tapiserie  de  Bruges,  d'après  le  dessin  de 
Tenier 2,000  II v. 

Un  grand  paravent  de  cuir  doré  à  figures  chinoises.  .  .   .  200     » 

Un  grand  lit  à  l'impérial,  d'un  nouveau  goût,  décoré  de 
sculpture  dorée  et  de  plumets,  garni  d'une  étoffe  brochée 
faite  &  Lion  l'an  1779,  avec  trois  matelas,  traversins  et  cou- 
verture       12,345     n 

La  tapisserie,  quatre  rideaux  et  quatre  portières  de  même 
étoffe,  la  tapisserie  encadrée  avec  des  niches,  moulures 
sculptées  et  dorées,  les  rideaux  et  portières  encadrés  de 
molets  d'or. 

Grande  Salle  du  Dais  :  Une  fine  tapisserie  de  Bruxelles, 
un  dais  de  moire  d'or,  orné  de  crépines  et  de  franges  d'or, 
un  fauteuil  à  bois  doré  garni  de  même. 

Beaucoup  de  tapisseries  de  toile  peinte  et  des  tapisseries 
de  Bruxelles;  garde-meubles  du  Palais  de  Bruxelles  :  Un 
dais  à  S**  Gudule. 

Une  tenture  :  Histoire  de  Pétrarque  en  sept  pièces.   ...  120     » 
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Deux  pièces  représentant  les  12  pairs  de  France 170  a 

Une  pièce  représentant  TArbre  d&  Jessé 21  i» 

Une  tenture  représentant   THistoire  de   la  Passion    en 

6  pièces «  .  .  v  »  »  » 160  > 

Une  pièce  représentant  Hester,  6  -aunes  de  haut 10  t 

Une  pièce  représentant  THistoire  de  Joseph,  7  aunes  .  .  100  « 

Deux  pièces  représentant  la  Bataille  de  Liège,  7  aunes  1/2.  TO  ■ 

Une  pièce  représentant  les  Sept  ftges,  7  aunes 96  ^i 

Une  tenture  représentant  PHistoire  de  Gédéon,  en  or, 

argent  et  soie,  en  9  pièces,  haute  de  huit  aunes 2,600  » 

Un  tapisserie  en  soie  et  fond  d'or,  de  12  pièces,  hautes 

de  10  pieds  9  pouces.  «.«..« 2,000  • 

Une  tenture  de  verdure  en  6  pièces 200  ■ 

Une  tenture  représentant  <les  enfants  jardiniers 210  ■ 

Une  tenture  en  Ggures  de  médiocre  grandeur 300  " 

Une  tenture  de  tapisserie  de  Bruxelles 500  > 

Quarante  cartes  chinoises  avec  figures •  220  > 

La  garniture  de  la  loge  de  comédie,  consistant  en  velours 

cramoisi  et  or,  et  4  pièces  de  tapisserie  à  la  tribune  ....  800  t» 
Cinquante  pièces  de  toile  peinte  de  la  fabrique  de  Ter- 

vueren,  destinées  au  château  Charles 700  > 

Un  écran  or  et  soye  aux  armes  de  la  maison  de  France  et 

de  Lorraine.. 26  c 

Un  -autre  semblable  de  satin  blanc 16  >* 


Inventaire  et  estimation  des  tableaux. 


Argent  dt  ehtt|« 


Un  tableau  représentant  une  pastorale,  par  Nicolas 
Berghem.  Toile  roulée  sur  bois,  large  de 
2  pieds,  haute  1  pied  1/2  de  France 280 

Un  tableau  représentant  trots  figures  peintes  par 
Bourdon,  hauteur  de  3  pieds  et  2  pieds  1/2  de 
largeur 180 

Un  tableau  représentant  un  portrait  d^homme, 

haut  de  3  pieds,  large  de  2  pieds 60 

Un  tableau  représentant  une  figure  dans  une  forme 
ronde,  haute  de  2  pieds,  et  large  de  2  pieds. 
Bois 40 

Un  tableau  représentant  une  femme  qui  lit  une 
lettre,  toile  haute  de  13  pieds,  1  pied  et 
12  pouces  de  large.  .  .  .  • 60 
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Argenté*  ehuft. 

Un  tableau  représentant  une  Conversation,  peint 
par  Lallambus,  bois,  bauteur  1  pied  1/2,  et 
2  pieds  de  largeur 150  » 

Une  couple  de  tableaux  représentant  des  Ports  de 

mer,  toile,  bauteur  10  pouces,  1/4  de  largeur.  90  » 

Une  couple  de  tableaux  représentant  des  Marchés 
et  foires  à  Tllalienne,  cuivre,  bauteur  8  pouces, 
sur  1  pied  de  large 180  ,        » 

Un  tableau  représentant  la  Mort  de  Cléopfttre, 
par  le  chevalier  VVandewerde,  sur  bois,  haut 
d*un  pied  1/2,  sur  un  de  largeur 1,600  » 

Deux  tableaux  représentant  deux  beaux  paysages, 
par  Mompers,  et  figures  par  Brenghels.  Bois, 
hauteur  15  pouces,  sur  27  de  largeur.   .   .   .  180  » 

'  Nudité  représentant  Suzanne  surprise  au  bain,  sur 

bois,  hauteur  14  pouces,  sur  1  pied  de  largeur.  88  » 

Une  Conversation  à  table,  par  Vanderlaven,  sur 

bois,  1  pied  1^/2  de  haut,  sur  2  pieds  de  large.  90  » 

Un  tableau  représentant  deux  figures  sur  toile, 

hauteur  14  pieds,  sur  1  pied  de  largeur.   .   .  120  » 

Un  tableau  représentant  le  Massacre  des  Inno- 
cents, bois,  17  pouces  de  hauteur,  sur  2  pieds 
de  largeur ,90  » 

Une  couple  de  tableaux,  Tun  représentant  la  Pré- 
dication de  saint  Jean,  2  pieds  1/2  et  1  pouce 
de  hauteur,  sur  3  1/2  de  largeur;  Tautre  est 
le  pendant,  mêmes  hauteur  et  largeur.  Le  tout 
peint  sur  cuivre.  Un  petit  tableau  représentant 
paysage  et  figure.  Toile.  15  pouces  de  hauteur, 

sur  2  pieds  de  largeiir.  Teniers 110  » 

N*  17.     Le  buste  d^un  jeune  garçon,  sur  bois,  1  pied  1/2 

de  haut,  sur  14  pouces  de  largeur 80  » 

N*  18.     Deux  portraits  en  bois  de  TArchiduc  Albert  et  de 
rin faute  Isabelle,  chacun  de  3  pieds  4  pouces, 
sur  2  pieds  4  pouces  de  largeur,  de  Rubens.  .  140  » 

Un  tableau  représentant  un  enfant,  un  chaudron, 
cruges  et  poulets,  sur  toile,  haut  de  3  pieds, 
sur  4  de  largeur 130  » 

Un  tableau  représentant  du  gibier,  par  Simons, 
sur  toile,  haut  de  3  1/2  pieds,  sur  2  1/2  de 
largeur 28  » 
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Un  dilo  représentant  un  portrait  te 
sur  répaule  d'un  jeune  homiue,  t 
deSpieds,  sur  2  de  largeur,  d'api 

Couple  dito  des  paysages  peinU  p 
figures  par  Michaux,  haut  de 
2  pieds  ï)  pouces  de  largeur.  B( 

D'autres,  couple  paysages  par  Afomj 
par  Jean  Brenghel,  haut  de  1 
2  et  4  pieds  de  largeur,  sur  bois 

Un  d'autre  couple  figures  et  p 
Michaux,  sur  cuivre,  haut  de  1' 
!4<le  largeur 

Une  couple  de  Tabagie,  par  Micha 
haut  de  11' pouces,  sur  14  de  lar; 

Une  couple,  dont  l'un  par  David 
l'autre  approchant,  sur  bois,  haui 
sur  2  pieds  de  largeur 

Un  tableau  leprésentanl  un  bommi 
la  trompette,  sur  cuivre,  haut  de 
sur  9  de  largeur 

Un  jeune  homme  tenant  un  glolie  d< 
la  manière  de  Scakh,  sur  bois 
geur  et  hauteur  que  le  précédent 

Une  couple  de  tableaux  dans  le  gi 
gliel,  sur  cuiEre,  haut  de  1  pied 
2  1/2  pieds  de  largeur 

Une  couple  de  paysages,  haut  de  '■ 
I  pied  de  largeur,  sur  cuivre.   . 

Une  couple  de  Tabagie,  sur  bois, 
haut,  sur  7  de  largeur.   .  .  . 

Un  tableau  représentant  Tabagie,  pe 
loile,  hauteur  15  pouces,  sur  1 
largeur 

Deux  petUs  lableaus  en  forme  ron 
tant  des  paysages,  par  Breughel 
1/2  pied  de  haut,  sur  autant  de  li 

Une  couple  id.,  hauteur  4  pouces 
largeur,  sur  cuivre 

Un  tableau  de  paysage  et  flgui 
16  1/2  pouces,  sur  2  pieds  de 
bois,  par  Breughel 


90 
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Argent  d«  ekangt 

N^  27.     Une  couple  de  tableaux  par  un  peintre  moderne^ 
sur  cuivre,  haut  de  12  1/2  pouces,  sur  9  1/2 

de  largeur 90  i 

N<*  39.     Un    tableau    à   Titalienne,  sur    toile,   haut  de 

2  1/2  pieds,  sur  2  de  largeur 180  a 

Un  portrait  d'homme  en  buste,  sur  bois,  haut  de 

22  pouces,  sur  1  pied  1/2  de  largeur.  ...  80  i 

Un  petit  tableau  dans  le  genre  de  Rubens,  sur 
bois,  haut  de  11  pouces,  sur  1  1/2  de  lar- 
geur  

Un  petit  tableau  représentant  Tintérieur  d'une 
église^  les  figures  par  Franck,  par  Pieternef., 
sur  cuivre,  haut  de  7  1/4  pouces,  sur  7  de 
largeur 190 

Un  petit  tableau  représentant  un  port  de  mer, 
sur  cuivre,  hauteur  et  largeur  d* un  1/2  pied.  30 

Un  petit  tableau  représentant  un  homme  lisant 
une  lettre  à  la  lueur  d'une  lanterne,  par  Rym- 
brandt,  sur  bois,  haut  de  10  pouces,  sur  9  1/2 
de  largeur 199 

Un  petit  paysage  représentant  un  port  de  mer, 
sur  cuivre,  haut  d'un  1/2  pied,  sur  7  l/2pouces 
de  largeur 5 

Un  petit  tableau  dans  le  goût  de  IVavermans,  sur 
cuivre,  haut  de  10  1/2  pouces,  sur  8  1/2  de 
largeur 60 

Un  petit  tableau  représentant  un  villageois,  sur 

bois,  haut  de  7  pouces,  sur  6  1/2  de  largeur.  5 

Une  tête  d'homme  ayant  les  mains  dans  un  man- 
chon, dans  le  genre  .l/tam,  haut  de  11  pouces, 
sur  7  de  largeur 14 

Un  portrait  d'homme,  sur  bois,  haut  de  7  pouces 
sur  6  de  largeur 14 

Un    bouquet    de    fleurs,    sur   cuivre,   haut   de 

10  1/2  pouces,  sur  7  de  large 17 

Un  buste  de  femme,  sur  toile,  haut  de  10  pouces, 

sur  7  de  largeur 8 

Une  tête  d'homme,  sur  bois,  haut  de  10  pouces, 

sur  7  de  largeur 90 

L'intérieur   d'une  église,   sur    cuivre,    haut  de 

7  pouces,  sur  9  de  large 50 


n 
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Un  paysage  représenlant  un  po 

cuivre,  haul  de  <i  pouces,  sur 
l'oe    Tabagie,  bol  landaise,   sur  . 

9  pouces,  sur  7  de  large  .    . 
Un  Pori  deiiier,  sur  bois,  baut  d 

sur  7  de  largeur 

Un  tableau  reprègeotant  des  cai 

dans  la  innniëre  de   ll/awem 

baulde  10  pouces,  sur  8  1/2. 
Un  busl£  de  femme,  sur  bois,  baul 

sur  6  1/2  de  largeur 

Un  buste  de  femme,  dans  le  goût 

sur  bois,  haul  de  10  pouces,  su 
Un    bouquet  de  ileurs,    sur    ci 

11  pouces,  sur  7  1/2  de  largei 
Un  portrait  d'bomme,  sur  loite,  h 

sur  6  1/2  de  largeur.  .   .   . 
Une  têle  d'bomme,  sur  bois,  bau 

et  7  de  largeur 

Deu\  portraits,  l'un  représentant 

le   fils,   en  buste,   l'un  et   l'a 
'  15  1/2  pouces,  sur  I  pied  de  U 

toile,  l'autre  sur.  bois.   .   .   . 
Un  buste  lie  Satyre,  de  forme  r 

haut  de  2  pieds,  sur  autant  de 
Les  quatre  évangélistes,  sur  bois, 

sur  1  1/2  de  largeur,  de  VÉcoi 
Un  tableau  en  paysages  et  figures 

de  1  pied,  sur  1  1/2  de  largei 
Un  petit  tableau   représentant   i 

ligures,  sur  toile,  baul  de  11 

de  largeur , 

Une  couple  de  tableaux  représentai 

toile,  haut  d?  1  pied,  sur  15  pot 
Un  tableau  représentant  une  taba 

haut  de  8  pouces,  sur  1  pied  i: 
Une  couple,  représentant  des  cav 

sur  cuivre,  haul  de  7  pouces,  : 
Une  couple  de  paysages  .et  figures 

le  goût  de  Breughel,  haut  de 

1  pied.de  largeur 
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Argtot  et  ektaft. 

N"  68.     Une  couple  de  petits  tableaux,  par  Franck,  sur 

cuivre,  haut  de. 11  ponces,  sur  7  de  largeur.  20  » 

Un  tableau  représentant  un  buste  d'homme,  haut 

de  10  pouces  1/2,  sur  6  1/2  de  largeur.   ...  10  » 

Un  tableau   représentant  un  plafond.,  sur  toile, 

3  pieds  1/2 de  haut,  sur  6  de  large,  par  Rubens,      4,000  » 

Un  tableau  représentant  paysage  et  figures,  par 

Michaux,  sur  bois,  haut  de  19  pouces,  sur 

2pieds  dciargeur 180  9 

Un  tableau  représentant  un  port  de  mer,  par  Van 

Eyck,  sur  toile,  même  hauteur  du  précédent.  20  » 

Un  petit  tableau   représentant,  un  .paysan,  sur 

bois,  haut  de  1  pied,  et  1  pied  1/2  de  largeur.  25  » 

Un  tableau  représentant  une  allégorie,  sur  bois, 

haut  de  1  pied,  sur  1  pied  de  largeur.   ...  40  »  H 

Un  petit  tableau  représentant  des  cavaliers  dans  | 

une  chambre,  sur  cuivre,  haut  de  9  pouces,  i| 

sur  13  ponces  de  largeur 60  »  i 

Un  petit  tableau  représentant  un  buste  de  vieïU 

ItLTdf  ç&r  Rymbrandt,  sur.  bob,  9.  pouces  de 

ha*ut,  sur  7  de  largeur 70  » 

Un  tableau  représentant  un  buste  d'homme,  par 

Rymbrandt,  sur  toile,  haut  de  2  pieds  moins 

2  pouces,.  1  pied  1/2  de  largeur 110  » 

Une  couple  de  paysages  et  figures  de  la  fable, 

sur  toile,,  haut  Ae  2  pieds  1/2,  sur  3  pieds 

3  pouces  de  largeur 80  d 

Un  tableau  représentant  une  tabagie,  par  Teniert, 

sur  bois,  15  pouces  de  haut,  sur  13  pouces  de 

largeur 130  » 

Un  tableau  représentant  saint  Jean  et  le  Petit 

Jésus,  dans  un  paysage,  dans  la  manière  de 

Rubens,  sur  bois,  16  pouces  de  haut,  sur  20 

de  largeur  .   .   . 80  n 

Un   tableau   représentant  un  lièvre  avec  autres 

gibiers,par^ii6tr^  sur  toile,  haut  de  2  pieds  1/2, 

sur  2  de  largeur 70  » 

Un   tableau  représentant  le  passage  de  la  mer 

Rouge,  peint  par  /.  Jordaè'ns,  sur  bois,  haut 

de  2  pieds,  .sur  3  de  large 100  n 

Une  couple  de  paysages  et  figures,  par  Teniers, 
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\-  dans  la  manïËre  de  Mompen,  tur  bois 

:  de  haut,  sur  2  de  largeur 

^  N*  68.     Une  couple  de  paysages  el  figures,  haut.  8 

r  sur  10  1/2  de  largeur 

i  Une  couple   de    paysages    et    Ggures, 

}  1  pouces  1/2  sur  10  pouces  de  largeui 

I  Deux  (ableani  représentant  deux  poi'ts  i 

i  forme  ronde,  peints  par  Jagpart  Vai 

10  pouces  hauteur  et  largeur.   .   .   . 

N*9i.     Une  couple  de  tableaux,  peints  dans  la  i 

de  Vattau,  fur/.  Eiten,  hauteur  15  po 

21  de  largeur 

Une  couple,  husie  homme  et  Temme,  sur 
haut  de  9  pouces  sur  7  de  large.  .  . 
Une  conversalion  hollandaise,  peint  par 
mesie,  16  1/2  de  haut  sur  22  pouces  I 
Un  tableau  représentant  une  servante  qi 
des  citrons  et  des  oranges  k  vendre,  p 
bruck,  haut  de   14  pouces  sur  13  di 

sur  bois 

Une  fêle  de  Dieu,,  peinte  par  Declec,  1 

18  pouces  1/2  sur  2  pieds  de  large.  . 

Un  tableau  représentant  une  fête  de  villaj 

de  28  pouces  sur  22  de  largeur.  .  . 

Un  tableau   représentant   une  tabagie,   I 

16  pouces  sur  1  pied  de  large  .... 

N'  102.  Un  buste  d'honune  sur  toile,  .dans  le  { 

Rymbrandt,  hautde2I  l/2gur.l7del 

CBSFELLB    FARTIGULIËm 

Un  tuhleau  représentant  une  Sainte  Famille 
pas  Rubens,  14  pieds  10  pouces  sur  3 
de  large 

Deux  dessus  de  portes,  peints  par  La 
h.  28  pouces  sur  28  de  large.   .   .   . 

llcm  18  talileauireprésenlanl  les  conquête; 
Charles  V  de  Lorraine,  peint  par  un  in. 
b.  10  pouces  sur  22  pouces  de  largeui 

'  C'cal  par  Claude  Jaci|uard.  {fîote  A.  Jacquol.) 
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DAKS    LA    BIBLIOTHÈQUE. 

Un  grand  tableau  représentant  au  naturel  un 
homme  et  une  femme  du  Canat  de  Temesvar 
qui  ont  vécu  marié  ensemble  147  ans,  le  mari 
est  mort  à  172  ans  et  la  femme  ù  164,  évalué 
à 60  » 

La  somme  de  25,690  fr.  de  change  fait  argent 

courant  de  Brabant 29,971,13,4 

TABLEAUX    OE    LA    SALLE    A    MANGER. 

N<*1.       David  Reickart  de  moyenne  grandeur  représentant  la 

Tentation    d'un    solitaire;    bois,   h.    1    pied    1/2, 

I.   19  pouces 100 liv. 

\<^2.       De  moyenne  grandeur  dans  le  goût  de  Tilbourg,  toile, 

h.  2  pieds  2  pouces,  1.  1  pied  1/2  2  pouces  ....  100  » 
X*3.       Deux  tableaux  de  moyenne  grandeur  peints  par  Sal- 

laërt,  sur  loile,  h.  13  pouces,  1.  19  pouces 180     » 

N^4.       Quatre  tableaux  de  même  grandeur  représentant  les 

Arts   et   les   Sciences,    sur   loile,  h.  2  pieds    1/2, 

1.  2  pieds  1  ponce 80     » 

N®5.       La  mort  de  Senecque,  grand  tableau  dans  la  manière 

de  Rubens,  sur  toile,  h.  6  pieds  1/2,  1.  7  pieds  1/2.  100  » 
N^6.       Un  tableau  représentant  un  ménage  renversé,  par  Jean 

Stens,  sur  toile,  h.  3  pieds  1/2,  1.  4  pieds  1/2.  .  .  600  » 
N<>  7.       Deux  jolis  petits  tableaux  par  un  peintre  moderne,  sur 

cuivre,  h.  5  pouces,  1.  7  pouces 80     » 

N*  8.       Un  petit  tableau,  paysage  et  figure  dans  le  goût  de  Breu- 

ghel,  cuivre,  h.  5  pouces,  1.  1  pied  8  pouces.  ...  40  » 
N^  9.       Un  petit  tableau  représentant  un  bain,  par  Poulen- 

bourg,  sur  bois,  h.  7  pouces,  1.  7  1/2  pouces.  ...  60  n 
N»  10.  Un  petit  paysage,  sur  cuivre,  h.  3  pouces,  1.  6  1/2  p.  20  » 
N"  11.     Un  tableau  représentant  une  ruine  entourée  d'eau,  par 

Molennars,  sur  bois,  h.  7  pouces,  1.  7  1/2  pouces.  80  » 
N**  12.     Une  tabagie,  par  David  Rickard,  bois,  h.  21  pouces, 

l.  2  pieds  1/2  6  pouces 80     » 

N^  13.     Un  tableau  connu  sous  le  titre  de  Pot  au  lait,  dans  la 

manière     de     Philippe    VVawermann,    sur    toile, 

h.  2  pieds  4  pouces,  1.  2  pieds  7  pouces 160     » 
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N*  14.     Un  tableau  dt  même  grandeur,  parMi 

h.  ^  pouces,  ).  3  pieds 

N*  15.     Deu\  tablcaui  reppr^sentanl  des  Taba 

deTeniers.detoile,  h.  15  poacei,  I. 
N*I6.     Une  couple  de  tableaux  dans  la  mani 

sur  bois,  h.  15  pouces,  t.  1/2  pie 
N*I7.     Une  couple  de  tableaux  représenlant 

Bourguignon,  sur  loile,  b.  2i  p 

N*  18.     Un  [ableaii    repr^entant  une  allégor 
l'école  de  Rubens,  h.  3  pieds  5  pt 

N*  19.     Un  grand  labteau  représentant  des  Gibii 

bollandois,  sur  toile,  par  tl'innix,  h 

ces,  I.  3  pieds  !2  pouces 

91*20.     Une  coupledepetiispajsage,  avec  figure 

sur  bois,  h.  6  pouces,  1.  9  pouces. 
N°2).     Un  petit  pajsage  et  figures  par  Miel 

h.  5  pouces,  I,  1/2  pouce 

X°22.     Dcui  petits  tableaux  représenlant  ui 

femme,  sur  bois,  h.  4  pouces,  I.  3  p 

K*23.     Un  tableau  dans  la  manitre  de  X'icol 

.  Van  Bloem,  sur  toile,  h.  â  pieds  1 

N'Si.     Un  tableau  en  passage,  par  Mamper, 

1/2,  !.  27  ponces 

\'*25.     Un  tableau  représenlant  un  Magdelain 

italien,  sur  loile,  h.  13  pouces,  1.  1 
K°  26.     Un  petit  tableau,  par  Mamper,  les  figur 

sur  bois,  b.  13  pouces,  I.  33  pouct 
N*27.     Une  couple  dite  de  Paysages  par  D\ 

h.  I  pied,  I.  I  pied  l,/2  pouce.  .  . 
N°  28.     Une  couple  représentant  des  allégories 

de    Rubeni,  sur  cuivre,  h.    1  pie 

I.  15  pouces 

N°29.     Une  couple  dite  de  petits  paysages,  da 

Paul  Bntge,  sur  cuivre,  b.  6  pouct 
N°30.     Une  couple  de  paysages  dont  l'un  par  ] 

dans  le  goût  de  Breugbel,  sur  bo 

1.  9  pouces 

\*31.     Une  couple  de  deux  petils  portraits,  p 

cuivre,  h.  11  pouces,  1.  7  pouces. 
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N'^SS.     Une  couple   de  paysages,  sur   cuivre,  h.   4   pouces, 

\i  8  pouces. .       12     V 

N<'33.     Une  couple  de  petits  portraits,  par  Gonzalës,  Tun  sur 

cuivre  et  Fautre  sur  bois,  h;  8  pouces,  1.  6  pouces.  60  n 
N<*  34.     Un  grand  tableau  représentant  une  Vénus  endormie,  par 

un  maître  italien,  sur  bois,  h.  4  pieds  1/2  pouce, 

K  6  pieds.    .•...•-<...*.. 60     » 

N*'35.     Un  grand  tableau  représentant  des  fruits  et  poisson,  par 

■  d^Henin,  sur  toile,  h.  3  pieds  8  pouces,  1.  5  pieds.       45     » 
N<'36.     Une  couple  de  batailles,  par  Bourguignon,  sur  toile, 

h.  4  pieds  1/2  pouce,  1.-  4  pieds 280     » 

N<^37.     Un  paysage  et  figures,  sur  bois,  h.  11  pouces,!.  1  pied 

1/2  pouce. 35     » 

N<'38.     Un  tableau  représentant  une  Chambre,  avec  figures, 

par  de  Bhet,  sur  bois,  h.  14  pouces,  1.  1/2  pied.  .       80     » 
N^  39.     Un  grand  tableau  représentant  Chiens  et  fusils,  par 

Seyt,'  sur  toile,  h.  3  pieds  7  pouces,  1.  3  pieds.  .  .  80  » 
N°40.     Une  Kermesse  hollandoise,  par  Moienaer,  sur   bois, 

h.  2  pieds,  1.  2  pieds  1/2  pouce. 70     »' 

N^41.     Deux  tableaux  représentant  des  attaques,  dans  le  goût 

de  Van  der  Meulen,  sur  toile,  h.  1  pied  1/2  pouce, 

2  pieds 145     » 

X*42.     Deux  tableaux  représentant  des  attaques,  dans  le  goût 

de  Van  der  Meukn,  sur  toile,  h.  1  pied  8  ponces, 

I.  2  pieds  2  pouces 43     n 

\®43.     Un  petit  tableau  représentant  une  vieille  femme,  dans 

le  goût  de  Mieris,i\ue  Ton  dit  être  par  Leernans,  sur 

bois,  h.  10  pouces,  1.  14  pouces. 280     » 

N**  44.     Un  petit  paysage,  par  Brevghel,  sur  cuivre,  h.  10  pieds, 

1.  14  pieds 280     » 

N*'45.     Un  petit  tableau  dans  le  goût  de  ÏVinder  Laene,  sur 

bois,  h.  74  pouces,  1.  G  ponces 25     » 

N®46.     Un  petit  t«bleau  représentant  un  pauvre,  dans  le  goût 

de  Teniers,  sur  bois,  h.  7  pouces,  1.  5  pouces.  ...  8  » 
M*  47.     Un  tableau  représentant  un  buste  du  général,  dans  le 

goût  à^'Gonzalés,  sur  cuivre,  h.  7  pieds  1/2  pouce, 

1.  G  pouces 40     « 

N''48.     Un     grand    tableau    roprésenlant     un     combat,    par 

Bourguignon,  sur   toile,   h.    5   pieds,    1.    5    pieds 

3  pouces 70     » 

N'' 49.     Un  tableau  représentant  la  Chasse  au  Ï^V^">  ^**"s  ^^ 

47 
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goilf  de  nubens,  sur  toile,  h.  3   pie 

I.  3  pieds  1/2  pouce 

N'50.     l'nc  couple  de  Itauitles,  par  Bourguign 

h.  2  pifds  5  iiouces,  1.2  pieds  2  5  poi 

X°51.     Une    couple   rcprésentanl  Tenipis  el  fei 

pnysa;[c,  sur  loile,  h.  I  pied  8  ponces,  I 

2  poiirp<i 

N°52.     Un  Ulilcnii  représenlant  une  c.isfude,  | 

sur  loile.  h.  3  pieds,  I.  2  ]iieds  7  pou 
N'  53.     l'ii  gcand  lahlcmi,  for  Jourdaëns,  sur  toi 

I.  A  pieds  1/2  ponce 

\'"54.     Un  grand  Ubleau  représentant  Dïogène 

sur  loile,  b.  5  pieds  0  poiice.i,  1.  7  p 
\'°  55.     Un  <[rand  lableAU  reprcsenlani  Diane,  pein 

Jan3>eiis,loi\e,b.5  piedsU  pouces,  1.7  ] 
\"  56.     Un  [[rand  tableau  représentant  un  fan  et 

Boèl,  sur  loile,  b.  3  pieds  1/2,  1.  5 
X'ST,     Un    grand    tableau    représentant    Une 

a<|réiible  dans    un    paysaije,   par    l'a 

École  de  l'an  DgcÂ;  sur  loile,  li.  5  pie 
X°58.     Un  grand  tableau  reprèseulani  une  fcma 

coijd'lnilcs,  par  un  maîlre  italien,  sur  II 

I.  5  pirds  i  pouces 

\°  59.     Une  couple  de  tableaux  représenlanl  des  I 

II.  Il  pouces,  I.  I(>  pouces 

X'iiO.     UnccoupledanskinaniËredeIFan«ni<,h. 

I.  H  pouces 

N'Cl.      Un  petit  paysage,  dans  le  goût  de  llrcugh 

II.  8  pouces,  I.  I  pied 

N'  ti2.     Un  petit  paysage  dans  le  goût  de  Breugli 

h.  8  pouces,  I.  1  pied 

K''G3.     Un  petit  paysa<ie  pans  le  goût  de  Teiii 

II.  10  pouces  1/2,1.  14  pouces.  .  .  . 
X°Ct.  Un  lablpriii  -iir  cuiire,  h.  i)  pouces.  1.  I 
X°6<'>.  Un  busle  sur  bois,  h.  5  pouces,  I.  i  pouc 
N"IÎG.  Un  liusle  sur  cuivre,  4  pouces,  I.  3  pouce 
\°ti7.     Vue  [lelile  adoration  des  Mages,  sur  lioÎ! 

!■  ■'  P"""' 

X°liS.     Un  liiisie  sui'  bois,  li,  i  pnuc^'s,  I.  3  pot 
X°<>{l.     U[i  petit  buste  avec  2  ligures  sur  bois, 
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N"  70.     Un  petit  tableau  représentant  la  Nativité,  dans  le  goût 

de  Rotenhave,  sur  cuivre,  h.  10  pouces,  1.  6  pouces.       25     » 

X'>71.     Un  ^paysage,  par  Artois,  les  figures  par  Micheau,  sur 

toile,  h.  2  pieds  2  pouces.  1.  2  pieds  1/2  ponce.   .   .       85     » 

M''  72.  Un  tableau  représenlanl  une  corbeille  de  fleurs,  par 
Van  Dore  de  Ijouvain,  sur  toile,  h.  3  pieds  1  pouce, 
I.  2  pieds  1/2  ponce 200     ^ 

N"  73.     Une  conversation  dans  la  manière  de  Vari  der  Laene, 

sur  toile,  h.  2  pieds  3  pouces,  1.  3  pieds 85     » 

X**  74.  Une  couple  dilo  représentant  des  intérieurs  de  chambre 
avec  figures,  sur  bois,  h.  4  pieds  9  pouces,  1.  2  pieds 
3  pouces 180     » 

N**  75.  Un  petit  tableau  dont  les  figures  sont  éclairées  h  la  lueur 
d^une  chandelle,  dans  ta  manière  de  Schalck  Hollan^ 

dois,  sur  bois,  h.  1  pied,  1.  8  pouces  1/2 125     n 

Un  petit  tableau  avec  figures,  sur  toile,  h.  1/2  pouce, 

1.  8  pouces.   , 

Une  couple  de  paysages,  par  Mompers,  les  figures,  par 
Breughel,  sur  toile,  h.  3  pieds,  2  pouces,  1.  4  pieds 

9  pouces 150     »» 

Deux  tableaux  avec  figures  et  paysages,  par  de  VV'ael, 

sur  toile,  h.  2  pieds  2  pouces,  1.  3  pieds 100     n 

Une  couple  de  petits  tableaux  représentant  des  chasses, 

sur  toile,  h.  1  pied  1/2,  1.   1  pied  11  pouces.   ...       60     n 
Une  couple  de  petits  tableaux  représentant  Tune  une 
vue  de  mer,  Tautre  un  paysage,  sur  toile,  h.  l  pied 
2  ponces,  1.  2  pieds  10  pouces 60     n 

:V''81.  Une  couple  de  petits  tableaux  représentant  fruits  et 
gibiers,  par  Sneyers,  sur  bois,  h.  2  pieds  4  pouces, 
1.  3  pieds 60    » 

N*'82.  Uue  couple  de  petits  tableaux  représentant  des  chasses, 
par  André,  sur  toile,  h.  1  pied  4  pouces,  1.  16  pieds 
2  pouces 50     » 

N**83.     Un  tableau  représentant  un  chimiste  par  Abshoven,  sur 

bois,  h.  1  pied  1/2,  1.  2  pieds 50     » 

N''84.     Un  tableau  représentant  un   corps  de  garde,  dans   le 

genre  des  Teniers,  sur  bois,  h.  1  pied  1/2,  I.  2  pieds.       70     » 

N"  85.     Un  tableau,  piwDuc/ia/eiy  sur  toile,  h.  2  pieds  1  '2pouce, 

I.  2  pieds  10  pouces 135     « 

F*  86.     Une  conversation,  par  Tilhourg,  sur  toile,   h.  2  pieds 

5  pouces,  1.  3  pieds  ()  pouces 160     » 


^0 

76. 

N» 

77. 

N«78. 

N« 

79. 

\o 

80. 

N-  87.     In  lableau  reprèsi 

maître   iUlien, 

1.  2  pieds  9  p 
N°  88.     Un  iHbleaa  représe 

pacdeMouff,  su 
\°89.     Deux  peliu  lableni 

Michau,  sur  bi 
K°90.     Un  lablpsu  représ 

accompagné     d 

h.  13  pouces,  I 
N°9l.     IJn  clairdelnne.i 

bois,  h.  1  pied 
\'-d2.     Un   porirsil,  dan! 

I  pouce,  I.  3 
N"93      Deuxt^bleauïrep 

loile,  h.  2  pied 
Nl°9i.     Un  paysugeel  figu 

9  pouces,  I.  ( 
N"  95.     Un  lablean  représ 

dnens),  sur  loJl< 
N°96.     Un  paysage,  atec 

I.  3  pieda  4  p( 

X''97.     Une    tonvewalion 

.  h>  2  pieds  2  p< 

Ti'm.     Vu  lableiu  repré- 

b.  I  pied  10  p< 
\''99.     Un  lableia  repi-és 

Laetie,  sur  lot 

7  ponces.  .  . 
N°  100.  Uu  grind  tableaii 

sur  bo'rs,  b.3p 

N'IOI.   Un  portrait  de  fec 

■  t  pouces.-  .■  .■ 

X'IOii.   Untablpau  reprév 

'  ,^  |H>uces,  I'  2 

V  IO:ï.  Un  lal.lfiu  i-ppiéi 

7  po,..os,  I.  :i 
X"  104.    Un  Inblr.iu  i-epréw 

s...  loile,  h.  » 
X"  lOr,,    In  liiblciu    ro|)r; 
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N"*  106.   Un  beau  portrait,  représentant  Gaston,  frère  puîné  du 

roi  Louis  XIIf\  b.  6  pieds,  1.  3  [pieds  7  pouces.  .     100     » 

N"  107.  Un  tableau  représentant  des  figures,  dans  le  goût  de 
Tillbourg^  sur  toile,  h.  2  pieds  1/2  pouce,  1.  3  pieds 
7  pouces. 25     » 

TABLEAUX  QUI  VIENNENT  DL  CORRIDOR. 

1 

N^l.       Un  tableau  représentant  le  siège  de  t>reda,  peint  par 

Snyer,  sur  loilc,  h.  6  pieds,  1.  8  pieds KX)     » 

N"*  2.       Un  grand  tableau  représentant  la  coupure  de  Bruges, 

par  Garreweyn,  sur  toile,  h.  7  pieds,  1.  12  pouces.     iOO     » 

N"*  3.       Un  tableau  représentant  le  siège  de  Rockroy,  peint  par 

■  Snyer,  sur  toile,  h.  4  pieds,  1.  6  pieds  10  pouces.   .       40     » 
N^'i.       Un  tableau  représentant  quantité  de  gibiers,  peint  par 

Fyt,   sur  toile,   b.   4  pieds   10  pouces,  1.   5   pieds 

1/2  pouce 200     » 

N*"  5.       Un  tableau  représentant  quantité  de  gibiers,  dans  le  goût 

du  môme,  sur  toile,  h.  5  pieds,  I.  5  pLcds  1/2  pouce.       70     n 
X^'O.       Un  tableau  représentant  des  figures  et  paysages,  sur 

toile,  h.  3  pieds,  1.  5  pieds 30 

X''7.       Un  tableau  représentant  un  concert,  peint  par  Tassart^ 

sur  toile,  b.  4  pieds,  l.  4  pieds 70 

\'"8.       Un  tableau  représentant  un  bal,  par  Van  der  Laene, 

sur  toile,   b.  3  pieds  1/2,  1.  4  pieds  12 50     » 

N"9.       Un  tableau  représentant  un  comptoir  de  Procureur,  sur 

bois,  h.  1  pied  8  pouces,  1.  2  pieds  1/2 50     » 

X"*  10.     Quatre  tableaux  représentant  les  ports  de  Malthe,  sur 

toile,  h.  2  pieds  3  pouces,  1.  4  pieds  1/2 130     » 

iV^ll.      Un  tableau  représentant  une  Pastorale,  signé  Nicolas 

Berchem,  sur  toile,  h.  2  pieds  3  pouces,  I.  3  pieds.     100     n 
N"*  12.     Un   tableau    représentant  un  Paysage  et   figures,  par 

Artois,   sur  bois,  h.   1   pied  8   pouces,  1.   2  pieds 

7  pouces 70     » 

W 13.     Un    tableau    représentant    une   Cléopàtre,    sur   toile, 

h.  2  pieds  4  pouces,  1.  2  pieds  10  pouces 17     n 

N"  14.     Un  petit  tableau  représentant  un  Concert,  peint  dans  la 

■  manière    de    Ciskay,    sur    toile,    li.     14    pouces, 

l.   1   pied  1/2 25     • 


n 


» 


'  11  est  à  supposer  qu&  ce  tableau  serait  de  Claude  Dcsriut.  \Kotti  J{.  -sacqhol. 


UN  PROTECT 
l'n  petit  tableau  représenla 

boi»,  lu  là  pouces,  1.  1 
l'n  tableau  représentant  ui 

peint    par   de  Hondl, 

1.  iSpouces 

Un  tableau  représentant  u 

violon,  sur  bois,  b.  9  pi 
DeQK  tableaux   représentai 

b.  G  pouces,  I.  U  pouce! 
Deuï   tableaux    représenta 

figures ,    par    Martin, 

I.  8  pouces 

Deux  talileaux  représentant 

peint  surcuivre,  h.  3  po 
l'n  petit  tableau,  peint  pnr 

bois,  h.  8  pouces,  ].  7 
Deux   tableaun    représenta 

peints    par  Kraff,  sur 

I.  2  pieds  !)  pouces.  . 
Un  tnblt'nu  représentiint  la  \ 

sur  toile,  b.  I  pied  II  p 

Un  tableau  pur  le  même  rt 

de  BruxelUs,  iuvXoWe^  h 

5  pouces  l/'2 

Deux  lu  bleu  ut  représentai 
Marimont,  l'un  du  cdté 
du  jardin,  peints  par  & 
10  ponces,  I.  8  pouces, 
l'n  jirand  tableau,  l'un 
d'Orange,  el  l'autre  U 
aujourd'hui  vue  du  côté 
peint  par  Simon  et   l'n 

II.  3  pieds  10  pouces,  1 
Une  couple  de  tableaux  re| 

gibiers,  sur  Imis,  peint 
h.  13  pouces,  1.  l.'Spoui 

l'ne  couple  de  taliipaiii  i 
figures,  peints  par  un 
II.  Il  pouces,  I.  1  pied  1 

l'n  petit  tableau  représe 
h.  2  pouces,  1.  2  pieds 


Liyi    PROTECTEL'R    DES    ARTS.  743 

N^'SO.     Un  tableau  représentant  Marta,sur  bois,  peint  de  la 

manière  de  Bassan,  h.  16  pouces,  1.  1  pied  8  pouces.       20     »  *. 

N^'Bl.     Deux  tableaux  représentant  un  lapin  et  du  fruit,  sur  i 

toile,  h.  10  pouces,  1.  15  pouces 16     » 

N**  32.     Une  couple  de  tableaux  représentant  des  paysages  et  } 

figures,   par  Miclieau,   sur   cuivre,    h.    10   pouces,  v 

1.  13  [)ouces 130     »  : 

N«33.     Un  tableau  sur  toile,  h.  1  pied  1/2,  1.  13  pouces  1/2.   .         5     » 

K»34.  Un  tableau  représentant  une  conversation  d'un  satyre 
avecdes  paysans,  d'après  Jordaens^  toile,  h.  1  pied  1/2, 
I.  2  pieds 5     » 

X<*  35.     Un  tableau  représentant  quatre  figures  grotesques ^  sur 

toile,  h.  15  pouces,  1.  1  pied  8  pouces 8     » 

X"*  36.     Une  couple  de  tableaux  représentant  du  gibier,  peint  ' 

par  Symon,  surtoile,  h.  16  pouces,  1.  13  pouces  1/2.       30     » 

N°37.     Un  tableau    représentant  un  paysage  et  figures,   par 

Snyers,  sur  bois,  h.  i  pied  1/2,  1.  2  pieds 70     » 

N*38.  Un  tableau  représentant  la  Nativité  de  Notre  Sauveur, 
grisaille,  peint  dans  la  manière  de  Rubens,  sur  bois, 
b.  16  pouces,  1.  1  pied  9  pouces 60     r> 

N"  39.  Un  tableau  représentant  une  bataille,  peint  par  Bour- 
guignon, sur  toile,  b,  1  pied  1/2,  l.  22  pouces.   .   .       65     » 

N^'^O.  Un  tableau  représentant  la  Sainte  Vierge  dans  un  pay- 
sage, sur  bois,  h.  1  pied  1/2,  l.  2  pieds 25     y> 

N''41.     Un  tableau  représentant  des  portraits  de  famille  que 

Von  dit  de  Gonzalès,  sur  bois,  h.  1 7  pouces,  1. 2  pieds.       80     » 

X°42.  Un  tableau  représentant  la  vue  d'un  ancien  cbâteau, 
peint  de  la  manière  de  Van  der  Heyden,  peint  par 
de  Korty  sur  cuivre,  h.   17  pouces,  I.  23  pouces.   .     170     » 

N**  43.  Un  tableau  représentant  un  pagnier  rempli  de  fruits', 
peint  par  HxUsdouck,  sur  bois,  h.  21  pouces, 
1.  2  pieds  1/2 50     n 

N*'44.     Un  tableau  représentant  un  paysage  avec  figures,  sur 

bois,  b.  1  pied  10  pouces,  1.  2  pieds  6  pouces.   .  .     170     » 

N*'45.     Un  tableau  représentant  la  Folie,  sur  bois,  h.  9  pouces, 

1.  7  pouces 15     » 

N''46.     Un  tableau  représentant  une  Vanité,  sur  bois,  b.   10 

pouces,  1.  8  pouces 10     » 

N''47.  Un  tableau  représentant  un  paysage,  des  vacbes  et  des 
moulons,  dans  la  manière  de  Vandetcelde^  sur  cuivre, 
h.  9  pouces,  1.  11  pouces 18     » 


N*48.     Un  tableau  représentan 

sur  bois,  h.  9  pouc 
N>  49.     Deux  lableuux  représen 

le  goiU  de  Micheau  i 

l.  1  pouce 

N°  50.     Un  tableau  représenlar 

,h.  8  pouces,  I.  I  poi 

N*51.     Oeuï  iabJeauK  leprése 

niËie  de    liourguigi 

t.  I  pouce 

N°52.    'Deux  ubleauic  représ* 

plaijue,  h,  8  pouces 
N*  53.     Une  couple  de  lableau) 

plaques,  h.  8  pouce 
\'-54.     Un    tableau    représenl 

pinijue,  h.  8  poucei 
N°55.     L'd  Inbleau  représentan 

h.  8  pouces,  I.  1  poi 
X'SO.     Un  lableau  représenta 

carreau,  sur  .bois  | 

h.  9  pouces,  I.  1  p 
N''57.     Deoï  tableaux  reprèst 

doises,  peint  par  Ma 

I.  8  pouces 

K'itS.     Un    tableau    représenl 

h.  25  pouces,  I.  2- 
N"  r)9.     Deux  tableauv  dont  clia 

représente  l'Histoire 

sur  plaque,  b.  I  piei 
X°60.     Un  tableau  représentan 

par  J.  Fabre,  sur  toi 
N"  61 .     Ud  lableau  représentan 

h.  1  pied  1/2,  I.  2  p 
\'°62.     Ud  lableiiu  composé  de 

lien,  sur  toile,  b.  If 
\'°63.     Ud  tableau  représjentanl 

I.  Ifipouces,   .    .   . 
\'  Ci.     Un  tableau  représentan 

loilc,  h.  i:i  pouces, 

M"  do.     Un  lableau  représentan 

.1.6  pieds  1/2...   . 
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X"*  66.     Un  tableau  représentant  Tadoration  des  Mages,  peint  par 

u  Halbert  Dur  n,  sur  bois,  h.  5  pieds  1/2, 1.  5  pieds.       60     » 
N'^67.     Un   tableau   représentant  une   chasse  au  renard,  sur 

toile,  h.  3  pieds,  1.  5  pieds 15     » 

^''ÔS.     Un  tableau  représentant  des  fruits,  par  un  maitre  ita- 
lien, sur  toile,  h.  4  pieds,  L  2  pieds  1/2 15     » 

N°  69.     Un  tableau  représentant  un  paysage,  par  Monmper,  les 

figures,  par  Breughel,  toile,  h.  6  pieds,  3  pieds  1/2.       60     » 
X"  70.     Un  tableau  représentant  un  renard,  accompagné  de  plu- 
sieurs  gibiers,    sur   toile,   h.    3  pieds    10   pouces, 

1.  2  pieds  10  poiicps 8     » 

N*"?!.     Un   tableau    représentant   la    Seine   (Cène),  sur  bois, 

b.  2  pieds  3  pouces,  I.  4  pieds  1/2 20     » 

N**  72.     Un  tableau  repréf^entant  un  renard  crocijuant  un  cocq, 

sur  toile,  b.  4  pieds,  I.  2  pieds  1/2 10     » 

N''73.     Un  tableau  réprésentant  légumes  et  gibiers,  sur  toile, 

h.  2  pieds  1/2,  1.  4  pieds  1/2 8     • 

N**  74.     Un  tableau  représentant  des  fruits,  par  Campidolio,  sur 

toile,  h.  3  pieds,  1.  2  pieds  8  pouces 5     « 

N"*  75.     Un  tableau  représentant  le  martyre  d'un  saint,  sur  toile, 

par  Lucas  Jordaëns,  h.  3  pieds,  1.  21  pouces.   ...       30     » 
N'*76.     Un  tableau  représentant,  le  peintre  Lens  d'Anvers,  sur 

toile,  b.  3  pieds  1/2,  1.  3  pieds 70     » 

N"  77.     Un  tableau  représentant  une  bataille,  par  Bourguignon, 

sur  toile,  h.  3  pieds  3  pouces,  I.  4  pieds  1/2.   ...       60     n 
N'*78.     Un  tableau   repn"»sentant  les   pèlerins  d'Kmmaùs,  sur 

toile,  h.  2  pieds  9  pouces,  1.  3  pieds  1/2 35     » 

N"  79.     Un  tableau  représentant  la  fîice  de  Noire-Seigneur,  peint 

sur  marbre,  h.  8  pouces,  1.  6  pouces 15     » 

N''  80.     Un  tableau  représentant  le  couronnement  d'épines  ou  la 

dérision,  sur  bois,  h.  20  pouces,  I.  16  pouces.   .   .       40     n 
N''81.     Un  tableau  représentant  un  portrait,  dans  la  manière 

de  HubenSy  sur  toile,  h.  3  pied.s  1/2, 1. 2  pieds  8  pouces.       35     » 
N°  82.     Un  tableau  représentant  le  triomphe  de  TEglise,  A' après 

Rubens,  sur  bois,  h.  1  pied  1/2,  1.  2  pieds  1  pouce.       25     n 
N''83.     Un  tableau  représentant  le  Seigneur  en  Croix  entre  les 
.deux  larrons,  d'après  Rubens,  sur  bois,  h.  2  pieds 

3  pouces,  I.  1  pied  8  pouces 35     n 

N'>84.     Deux  tableaux  modernes  représentant  des  sujets  de  la 

.fable,  d'après  (larwyn,  sur  toile,  h.  2  pieds  10  pouces, 

1.  2  pieds  9  pouces 256     » 


r 


1 


• 


r 


n 
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loile,  par  d'Heem,  h.  1  pied  10  pouces,  1.  2  pieds 

4  pouces 25 

N**  100.  Deux  tableaux  représentant  doux  bustes  de  femmes, 
Tun  sur  bois,  Taulre  sur  toile,  b.  1  pied  10  pouces, 
1.  2  pieds  A  pouces 25 

N*^101.  Un   tableau   représentant   une  Religieuse,    sur   toile, 

b.  4  pieds  3  pouces,  I.  3  pieds  3  pouces 20     n 

N"  102.  Un  tableau  représentant  la  Vue  du  château  de  Tcrvuc- 

ren,  sur  bois,  h.  3  pieds  10  pouces,  I.  4  pieils  8  pouces.        10     » 

N®  103.  Un  tableau  représentant  la  Sainto  Vierge  avec  I^Knfant 
Jésus  endormi,  sur  toile,  h.  2  pieds  1/2,  I.  1  pied 
10  pouces 15 

N^  104.  Un  tableau  représentant  la  Sainte  Famille,  sur  toile, 

h.  1  pied  10  ponces,  I.  1  pied  7  pouces 15     » 

N<^  105.  Un  paysage  dans  la  manière  de  Breughel,  sur  cuivre, 

h.  5  pouces,  1.  7  pouces  1/2 20     n 

\<*  106.  Une  couple  de  tableaux  représentant  des  enfants,  par 
J.  L.,  sur  toile,  b.  2  pieds  8  pouces  1/2,  1.  3  pieds 
10  pouces 25     » 

K"  107.  Un  grand  tableau  représentant  un  Sacrifice,  peint  par 

Le(^ns,d\^nvers  (toile),  h.  G  pieds  1/2,1.  10  pieds  1/2.     300     » 

N"  108.  Quatre  tableaux  représentant  des  vues  agréables  de 
mer  et  de  jardins,  peint  par  Simon,  sur  toile, 
b.  5  pieds,  1.  3  pieds 120     » 

X<*  109.  Un  meuble   pour  cbambre  contenant  seize  tableaux, 

peint  par  ^/mon  (toile),  h.  12  pieds 250     » 

K**  1 10.  Deux  tableaux  représentant  des  pots  h  fleurs,  découpures 

en  or,  argent  et  soie,  h.  2  pieds,  1.  1  pieds  7  pouces.     620     » 

N'^lll.  Meuble  pour  chambre  contenant  vingt-six  tableaux 
représentant  divers  gibiers  vivant,  peint  par  Andrix, 
sur  toile,  b.  7  pieds,  l.  7  pieds 250     » 

\''112.  Deux  tableaux  représentant  des  pois  à  fleurs,  décou- 
pures en  soie 20     » 

A'°  113.  Un  rouleau  de  carton  peint  à  la  gouache  qui  ont  servi 

de  dessin  à  la  tapisserie 25     n 

N^IM.  Un  tableau  en  bas-relief 25     » 


TABLEAUX    VENAXT    DE    LA    PETITE   CHAPELLE. 

N*  1 15.  Quarante-huit  petits  tableaux  représentant  les  Grands 

Maîtres  de  l'Ordre  Teutonique,  sur  cuivre 240  liv. 


A 
.1 


e-qi 


[Wrl 
de 


L'n  deasus  de  chei 
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Deux  tableaux  roulés  représentant  des  revues  de  troupes. 
Deux  portraits  de  feue  S.  A.  R.  en  entier. 

Un  tableau  sur  bois  représentant  le  Château  de  Tervueren  avec  les 
apprêts  d'une  chasse. 

Deux  grands  et  beaux  cadres  sculptés  et  dorés. 

Un  Portrait  de  S.  M.  Tloipératrice  avec  son  cadre  doré. 

—  l'Empereur    défunt  —  — 

Deux  tableaux  représentant  des  Vierges  avec  leur  cadre  doré. 

—  portraits  avec  leurs  cadres  bruns  et  moulures  dorées. 

—  tableaux  à  trois  portraits  sur  leurs  châssis. 
Des  cadres  dorés. 

Un  tableau  à  deux  portraits  d'enfants. 
Neuf  portraits  sur  leur  châssis. 
Deux  portraits  roulés  dont  l'un  représente  S.  A.  R. 
Un  portrait  d'archiduchesse  sur.  son  châssis  sans  cadre. 
Deux  portraits  d'enfants. 
Quatre  portraits  d'enfants. 
Neuf  portraits  d'enfants. 

Sept  portraits  de  famille  avec  leur  cadre  peint  en  jaune. 
Un  tableau,  sujets  d'animaux. 
Un  tableau  de  la  cour  de  France. 
Un  portrait  en  oval  avec  son  cadre  doré. 
Six  —  —  —  ayant  été  placés  ci-devant  dans 

la  salle  du  dais*. 

Dix  portraits  en  oval  avec  leurs  cadres  dorés  ayant  été  placés  ci-devant 
dans  la  salle  à  manger. 

Un  dessus  de  cheminée  représentant  une  chasse  d'enfants. 

Une  tenture  peinte  par  le  sieur  Simon  en  1(5  pièces. 

Une  boëte. contenant  G  estampes  des  Batailles  d'Alexandre. 

Un  grand  tableau,  sujet  sacré,  sans  cadre. 

—  —         représentant  la  famille  Impériale. 

—  —  —         la   réception  de"  Mî'    l'archiduc   dans 
l'ordre  Teuloni(|ue. 

Un  dessus  de  porte  peint  en  paysage. 
Huits  vieux  labletiu\  ovales  peints  en  pots  de  (leurs. 
Vingt-neuf  vieux  tableaux  mauvais,  sins  châssis. 
Quatre  tabloaux  dessus  de  cheminées  dessinés  par  Marimont.  } 

Trois  grandes. rartps  géographiques  dont  l'une  représente  l'Amérique 
Sept'%  Taulrc  la  France  et  la  3«  la  Ville  d>^  Paris. 
Deuv  modèles  de  tapisserie  de  haute  lisse  en  pa^)ier. 
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IRSSINS   BN 


X°l.  Une  couple  de  dessins,  dessini 
l'encre  de  In  Chine,  représeii 
lures  dessillées  par  Bibiana, 
encadrés  sous  glaces  tiës  fl 
1.  "1  pieds  10  pouces  .... 
Puis,  vingt  autres  par  le  mém< 

\'*22.  Trois  dessins  par  Guimard,  h.! 

"  pouces  

N-aS.  Un  dessin  h.  la  plume  par  AIII< 

lanl    l'ancien   Cliilleau  de  ' 

I.  1  pied  5  pouces 

N'â-i.  Un  dessin  â  lu  plume  représen 

Cour,  h.  Il  pouces,  I.  I  pie 
\'>25.  Un  dessin  k  la  plume  représen 

cùiè  de  Bailles,  b.  6  pouces, 
N-26.  Un   dessin  à  la  plume  représ 

S.  M.  l'empereur  François 

I.  I  pied  5  pouces 

N-27.   Quatre  dessins  A  la  plume  renf 

présenlani   les  Quatre   saigoi 

Itllle  de  KlHerbos,  h.  10  pou 
K^âS.  Un  d'>ssin  à  lu  plume  pur  MU 

tant  saint  Charles  Borromée, 
\'°â9.  Un  dessin  ik  la  plume,  par  la  M 

1.  !»  pouces 

M- 30.  L'n  dessin  à  la  plume  lavé  h  l'i 

sentant  la  Vue  del.cscol,  h.  1 
X°3I.  Vu  dessin  h  la  plume,  puysaye 

h.  10  pouces,  1.  1  pied  i  pot 
\'°32.   In  dessin  ù  b  plume,  paysa^f 

h.  !l  pouces,  1.  1^  pouces.  . 
^"33.  Un  dessin  .i  la  ]>lunie  représeï 

par  Framyis  Le  Fé/vre,  d'oj 

1.   10  ponces 

X°34.  Un  dessin  A  la  plume  rcprése 

baille  Paris,  dessiné  par  A/' 

I.  2  pieds  10  pouces  .... 
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N^35.  Un  dessin  à  la  plume,  par  Mlle  de  Riderbos,  représenr 
tant  la  Vue  du  château  de  Tervueren  et  ses  environs, 
diaprés  le  chiUeau  de  Breaghel,  h.  1  pied,  I.  1  pied 
4  pouces 30     » 

N"  36.  Six  dessins  à  la  plume  lavés  à  Tencre  de  Chine,  repré- 
sentant les  Batailles  d'Alexandre,  h.  8  pouces  1/2, 
1.  l 'pied  3  ponces 90     » 

N*'37.  Un  dessin  à  la  plume  représentant  le  Château  Roy,  de 
Schoënbrûnn  d'Hohenberg,  h.  1  pied  8  pouces, 
I.  2  pieds  8  pouces  1/2 260     « 

N°38.  Un  dessin  à  la  plume  représentant  deux  desseins  de 

forme  ovale,  h.  1  pied  2  pouces,  I.  1  pied  8  pouces.       10     » 

N^'39.  Une  coupe  de  paysages  et  figures,  d'après  Breughel,  ■;? 

gravé  par  Le  Bas,  h.  0  pouces  1/2,  I.  l  pied  ....       20     »  1 

N^40.  Une  couple  représentant  le  Rapt    des  Snbines,  d'aprës  x 

Rubens,  gravé  par  Martenasi,  l*"*  épreuve,  h.  1  pied 
8  pouces,  l.  2  pieds 25     » 

N''41.  Une  couple  représentant  la  Femme  adultère,  gravé  par 

Mile  Simon,  h.  1  pied  2  pouces,  1.  ]  pied  4  pouces..         6     » 

N°  42.  Une  couple  représentant  une  pastorale,  d'après  Berchem, 
gravé  par  A.  Cardon,  h.  1  pied  2  pouces,  1.  1  pied 
4  pouces 20     n 


PASTELS. 


X"!.     Deux  pastels  représentant  deux  figures  de  femmes  jus- 
qu'aux  genoux,    h.   2   pieds   11  pouces,    I.  2  pieds 

3  pouces 170 

N'2.     Un  pastel  représentant  deux  figures  de  femmes  jusqu'aux 

genoux,  h.  1  pied  4  pouces,  L  1  pied  1/2  pouce  .   .       50 
N°3.     Un   pastel   représentant  une   perdrix  dans    la  manière 
Gollzius,    par  L.  G.,  h.  1  pied  8  pouces,   1.  1  pied 

4  pouces 20 

N®4.     Un  pastel  dans  le  goût  Ostade,  h.   1  pied  11  pouces, 

I.  1  pied  5/i  pouce 11 

N<»5.     Un  pastel  représentant  paysage  avec  figuros,  h    1  pied, 

1.  l  pied  1/2  pouce 10 

N^G.     Un  pastel  représentant  une  jeune  demoiselle  dévidant  un 
peloton  de  filet,  par  L.  G.,  h.  1  pied  1/2,  l.  l  pied 

2  pouces ^^ 

N*»  7.     Un  pastel  par  le  Môme,  l'opréscni^wi  un  pelW  •i^vçon  se 


•4 

I 


! 
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N**  16.  Idem,  huit  à  la  chinoise  en  cadres  de  lac,  h.  1  pied 

2  pouces  1/2,  1.  11  pouces 70     » 

N'  17.  Trois  tableaux  représentant  des  paniers  en  fleurs  en  pa- 
piers découpés  contrefaisant  les  bas  reliefs,  h.  1  pied 
8  pouces,  1.  1  pied  3  pouces 45     » 

K**  18.  Un  petit  tableau  représentant  un  port  de  mer,  h.  3  pouces, 

I.  4  pouces 6     » 

X'^IO.  Cinq  à  la  chinoise,  h.  1  pied,  1.  10  pouces 24    » 

X'^20.  Quatre  sans  bordure  représentant  des  oiseaux 12     » 

N<*21.  Deux  tableaux  en  marqueterie  sous  glaces,  représen- 
tant deux  Commanderies  de  TOrdre  Teutonique, 
h.  1  pied  1/2,  I.  2  pieds 500    » 

N<*22.  Un   portrait  d'une   vieille   femme,    en    marqueterie, 

h.  13  pouces,  1.  10  pieds 20     >  l 

Soixante-dix-huit  tableaux  peints  à  Thuile,  un  camaïeu 
et  bas  reliefs  pour  dessus  de  portes,  de  cheminées  et 
de  trumeaux,  dont  deux,  celui  de  dessus  les  portes 
de  la  petite  chapelle  de  chambre,  peint  par  Lapeigne, 
et  le  tout  s'éievant  à  la  somme  de 2,034   » 


Portraits  de  l'Auguste  Maison  (et  de  celle  de  Lorraine)  Impériale 

QUI   ÉTOIENT   DISPERSÉS  DANS   DIFFÉRENTS  APPARTEMENTS  DU   PaLAIS. 

N*"  1.  Un  grand  tableau  représentant  feu  S.  M.  TEmpereur  et  S.  M.  l'Im- 
pératrice avec  toute  leur  auguste  famille,  non  encadré,  h.  G  pieds 
3  pouces,  I.  5  pieds  1/2. 

N**  2.  Un  portrait  de  S.  M.  l'Empereur  dans  un  cadre  doré,  h.  3  pieds 
3  pouces,  1.  2  pieds  2  pouces. 

K""  3.  Deux  portraits  de  S  M.  l'Empereur  et  l'autre  de  S.  M.  l'Impéra- 
trice, h.  3  pieds,  3  pouces,  1.  2  pieds  2  pouces. 

X"*  4.     Un  portrait  de  S.  M.  l'Impératrice,  h.  3  pieds  2  pouces,  1. 4 pouces. 

N"*  5.     Idem,  h.  3  pieds  2  pouces,  1.  2  pieds  10  pouces. 

ftî**6.     Idem. 

N'*7.     Idem,  h.  2  pieds  10  pouces,  1.  2  pieds  2  pouces. 

N"*  8.     Un  portrait  de  S.  M.  l'Empereur,  h.  2  pieds  2  pouces,  I.  2  pouces. 

N"  9.  Un  portrait  de  la  Princesse  de  Parme,  1"  épouse  de  l'Empereur, 
b.  2  pieds  1/2  pouces,  1.  2  pouces. 

X**  10.  Un  portrait  de  S.  A.  R.  l'Archiduchesse  Marianne,  b.  2  pieds 
1  pouce  1/2,  1.  2  pieds. 

N*»  11.  Un  portrait  de  S.  A.  R.  l'Archiducheso    r\jtisto^- 

4% 
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N'12.  Un  porlra'tt  de  S.  M.  la  Reine 

1,  2  pieds  4  ponces. 
N°  13.  tîn  portrait  i-e présentant  les  e 

de  Toscane,  h,  1  pied  1  pou 
K"  14.  Un  portrait  de  S.  A.  R.  l'Arch 

I.  1  pied. 
\'°15.  Quatre  portraits,  l'un  d«  feu  '■ 

Irice  S.  A.  R.  le  Due  Chai 

Princeue  Charlotte,  tous  qt 

François,  peints  sur  cuivre, 
N°  16.  Quatre  portraits  idem. 
N*  17,  Deux  portraits,  l'un  reprisenli 

S.  M.  l'impératrice,  son  épo 

2  pouces. 
N»  18.  Deui  porlraits  de  S.  M.  l'ImpJ 

l'autre  gravé,  tons  deux  si 

I.  1  pied  8  pouces. 
N°19.  Un  portrait  de  S.  M.  la  Reine 

h.  14  ponces,  I.  11  pouces, 
N'20.  Un   portrait   de   S.   A.    H.   h 

h.  2  pieds  1/2,  1.2  pieds. 
N'âl.  Un  portrait  de  S.  M.  la  Reine  de 
N°22.  Un  portrait  de  S.  A.  R.  l'Arcbû 

I.  2  poucei. 
N-S3.  Un  portrait  de  S.  A.  R.  l'Arc 

glace,  h.  17  pouces,  I.  15  p 
N-24.  Deux  portraits  de  S.  A.  R.  l'A 

sous  glace,  h.  18  pouces,  I. 
N*25.  Un  grand  portrait  de   S.  A.  I 

b.  7  pieds  1/-2,  I.  G  pieds. 
N'  26.  Deux  poitniils,  l'un  de  R.  A.  R.  le  Due  Charles  de  Lomnneet 

l'autre  de  S.  A.  R.  la  Princesse  Charlotte,  h.  2  pieds  \i. 

I.  2  pieds  1/2. 
V27.  Deux  porlraits,  l'un  de  S.  A.  R.   le  Due   Charles   de    Lorraint 

et  de  S.   M.   f Empereur  tous   deux   à  cheval,    h.    2  pied 

I.  1  pied  1/2. 
N'28.  Un  porirnit  de  S.  A.  R,  le  Duc  Ctiarles  de  Lorraine,  pastel  soi 

glace,  b.  2  pieds.  I.  1  pieds  1/2. 
N°29.  Trois  pelils  portraits  sur  toile,   l'un  représentant  S.  M,  l'imp 

irice,  l'autre  S.  A.  R.  le  lluc  Cliarles  de  Lorraine,  te  troisi> 

le  Duc  de  Cbabl.ii»,  h.  l'A  pouces,  I.  11  pouces. 
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N^30.  Deux  portraits  de  S.  A.  le  Doc  Charles»  Vun  gravé  et  l'autre  des- 
siné au  crayon,  tous  deux  sous  glaces. 

K^'Zl,  Un  portrait  de  la  deuxième  épouse  de  S.  M.  TËnipereur,  h.  1  pied, 
1.  7  pouces. 

N<'32.  Deux  portraits,  Fun  du  jeune  Archiduc,  l'autre  d^une  jeune  Archi- 
duchesse, sous  glaces. 

N^  33.  Un  portrnit  de  Charles  V,  Duc  de  Lorraine. 

N«  34.  Un  portrait  de  Louis  XIV. 

PORTRAITS   VENANT   DE   TERVUEREN. 

Deux  portraits  de  S.  M.  FËmpereur. 

Deux  portraits,  Tun  de  Si  M.  FËmpereur  et  Fautre  de  S.  M.  Flmpéra- 
trice. 

Quatorze  portraits  de-FAuguste  Maison  Impériale  d^Autriche. 

Un  petit  portrait  sous  glace  représentant  S.  A.  R.  FArchiduc  Alaximi- 
lien. 

Un  portrait  de  S.  A.  R.  le  Duc  Charles  de  Lorraine,  dessiné  à  la  plume 
par  Mlle  Riderbos, 

Un  portrait  représentant  la  sœur  du  Roi  de  France  régnant. 

PORTRAITS  VENANT   DU   GAROE-UEUBLE. 

Un  portrait  de  S.  M.  FImpératrice  Elisabeth,  peint  i  Fhuile,  h.  3  pieds, 
1.  2  pieds  4  ponces. 

Un  portrait  de  S.  M.  FËmpereur,  peint  àThuile,  h.  3  pieds,  .  2  pieds 
4  pouces. 

Deux  portraits  de  S.  M.  FËmpereur  François  I*'  et  Fautre  FImpératrice, 
h.  2  pieds  4  pouces,  1.  1  pieds  11  pouces. 

Un  portrait  de  S.  M.  FImpératrice,  peint  à  Fhuile,  h.  2  pieds  1  pouce, 
1.  1  pied  7  pouces. 

Un  portrait  de  feu  S.  M.  l'Empereur  François  I**^,  peint  à  Fhuile, 
h.  1  pied  9  pouces,  l.  13  pouces. 

Trois  portraits  des  jeunes  Archiducs,  peint  à  Fhuile,  h.  3  pieds, 
l.  2  pieds  4  pouces. 

Six  portraits  des  jeunes  Archiducs  et  Archiduchesses ,  h.  2  pieds 
8  pouces,  1.  2  pieds. 

Deux  portraits  de  S.  A.  R.  FArchiduc  Maximilien,  h.  2  pieds,  1.  1  pied 
8  pouces. 

Deux  portraits  de  S.  A.  R.  le  Duc  Charles  de  Lorraine,  h.  2  pieds 
3  pouces,  1.  1  pied  11  pouces. 
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Un  tableau  peint  par  S.  A.  R.  l'archiduchesse  Marianne,  le  tout  évalué 
à ....:,.     918  fr.  15 

Signé  :  Demeure  et  Georges  de  Backer. 

Parmi  la  description  des  meubles  superbes^  qu*il  est  superflu  d^énu- 
mérer  ici,  nous  relevons  un  bureau  à  marqueterie,  ayant  sur  le  devant 
un  plan  de  forteresse  de  fantaisie,  les  chiffres  de  S.  A.  R.  aux  deux  côtés, 
et  les  Alertons  de  Lorraine  au-dessus,  estimé 60  fr. 

Un  autre  en  forme  de  Bonheur  du  jour j  enrichi  de  bronzes  d*or,  garni 
en  haut  de  22  médailles  et  d*un  petit  tableau  quarré  représentant  les 
portraits  de  TAuguste  famille  impériale  et  de  la  Famille  royale  de  France 
avec  son  dessus  de  marbre  blanc 700  fr. 

Au  chapitre  Pendules  et  montres  nous  en  remarquons  signées  de 
Lepautre  à  Paris,  u  horloger  du  Roi  »,  d'autres  de  Le  Pautre  de  la  Belle 
Fontaine,  de  la  Ruelle  à  Paris,  de  Viger  à  Paris,  de  5'  Jean  à  Paris, 
de  Gille  à  Paris,  de  Gille  Vaine  à  Paris,  de  Henry  à  Paris,  de  Charles 
Dutertre  à  Paris,  de  de  Meurre  à  Bruxelles,  de  André  Furet  à  Paris, 
de  Champenois  à  Paris,  de  Gin  du  Bois  à  Paris,  de  Guiot,  de  Trovez, 
à  Paris,  de  LambregtS  à  Anvers,  de  Sarton  à  Liège,  de  Jacquemin  à 
Bruxelles,  de  Pierre  le  Doux  à  Paris,  de  Patrice  à  Bruxelles,  de  Ferdi' 
nand  Enguelschalk  à  Prague,  de  Beesse  à  Liège,  de  Henry  Knipp  à 
Amsterdam,  de  Runigheidt  à  Xeuvoidt. 

Une  pendule  de  de  Meure  à  Bruxelles,  dans  laquelle  se  trouvent  deux 
automates  jouant  un  air  &  deux  parties  sur  deux  petites  flûtes,  à  douze  ! 

airs  différents,  d'autres  de  Waltrin  de  Paris,  de  Couppey  à  Paris,  de  Ban  : 
Lion  à  Ma  mur. 

Les  montres  de  Williamson  à  Londres,  d'Anton  Braun  à  Vienne. 
William  Roblerbe  d'Hochonadl  à  VVien.  Une  de  Julien  Le  Roy  à  Paris, 
n^  2728,  avec  le  portrait  de  feue  Madame  la  Princesse  Royale,  estimée 
20  louis  d'or;  d'autres  de  Vandersten  à  Mons,  de  L'épine,  horloger  du 
Roi  à  Paris,  d'Adansson  et  Millenet  à  Paris,  de  Jesson  à  Londres,  de 
Becknerel  à  Paris,  de  Joseph  Anton  Beringer,  de  Martin  Hitluis  à  Dresde, 
de  Romilly  à  Paris,  d'Anton  Dalle  à  Wien,  de  Bâillon,  de  Benker  et  de 
Biani  à  Paris,  un  Pedomètre  inventé  par  Pasquier,  et  de  Régner,  de  Jus- 
tien  Vuillany  à  Londres. 

Parmi  les  objets  de  porcelaines,  marbres,  albâtres,  nous  trouvons  deux 
grands  vases  de  porcelaine  antique  avec  pieds    anses,  couvercles  et  orne- 
ments de  bronze  doré,  surmontés  de  lustres  ^ /»\tiq  brawcVies  a\ec  Ci^ures 
de  bronze  évalués  à 4.^000  Ce. 
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Un  porliqne  do  bronz 
sous  lequel  est  une  petJU 
une  femme,  le»  deux  Tig 
tout  couvert  de  glaces  est 

Quatre  vases  de  Parce 
h  médaîUoDs  de  fleurs  p 


Une  aiguière  de  Porcel 
orné  el  enlouré  de  0eur 
un  tour  d'argent  avec  uni 

Un  grand  vase  en  por< 
de  feue  S.  A.  R.    .    .    . 

SCULPTURES  ET  Oi 

Une  Venus  réparée  par 
Deux  vaaes  de  marbre 

surmonté  d'un  ornement 
Deux  vases  de  marbre 
Une  statue  deS.  A.  R. 
Deuï  vases  de  marbr 

(juBli'e  brandes  idem  bob 
Le  buEle  de  S.  A.  R., 

blanc  sur  un  piéd^slil  t 

doré 

5  colonnes  d'une  espie 
Deux  vases  de  même. 
Deux  —  mnrbrc 
I.e  buste  de  Vo^hels  pi 

deslal  de  bois 

Buste  de  même  espèce 
Deut  statues  marbre  I 

sur  pieds  d'estnvx  è  bois 
Vn  pied  d'cstnl  soulevi 
Quatre  bustes  de  Inon: 

bustes  est  marqué  dit  mi 
Cassette  de  marbre  o 

conserver  du  tabac.  .  . 
La  figure  de  Vénus  en 
l><-ux  pyramides  d'une 
Deuï  vases  et  leurs  co 
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Deux  autres  vases  dito 

Une  espèce  de  couppe  avec  trois  boulles  en  forme  d'œuf, 
dito 

Deux  plus  petites  couppes 

Deux  petits  sceaux  avec  leurs  cuillers 

Une  figure  d'homme  en  plâtre  tenant  un  bouc  entre  ses 
bras 

Deux  bustes  de  marbre 

Un  Amour  et  une  Diane  en  marbre 

Un  groupe  de  Vénus  et  TAmour  en  marbre 

Un  bas -relief  en  marbre  blam;  avec  quatre  figures  repré- 
sentant une  cérémonie  nuptiale 

Un  bas- relief  de  terre  bronzé. 60      «  Ij 

Un  bénitier  de  marbre  blanc  dont  la  coquille  est  soutenue  v 

par  un  enfant 200      »  i^ 

Un  Christ  de  plomb  su^  une  croix  d'ébène  donné  à  S.  A.  R.  ^j 

par  S.  A.  R.  le  duc  de  Tesken 40 

Un  crucifix  de  marbre 20 

Une  statuedeNotre-Dame  avec  l'Enfant  Jésus  marbre  blanc 
sur  un  plateau  de  marbre  ordinaire 18 

Lion  portant  un  enfant  de  marbre  blanc  sur  une  tablette 
de  bois  noir  par  Dehaux 600 

Un  taureau  de  bronze  sur  un  piédestal  de  marbre  noir.    .  60 

Une  vache  avec  sa  clochette  et  une  femme  occupée  à  la 
traire,  également  de  bronze  sur  pied  marbre  noir 60      n 

Le  busle  de  feue  S.  A.  R.,  de  marbre  blanc,  en  médaillon 
avec  un  cadre  de  bois  orné  de  dorure 180      » 

Un  tableau  de  marbre  blanc  fait  par  Gautier,  dont  le  sujet 
est  le  mariage  du  Daupbin  avec  ï Archiduchesee  Antoinette, 
dont  les  bustes  se  trouvent  assemblés  dans  le  même  médail- 
lon avec  un  beau  cadre  sculpté  et  doré 500      » 

Un  lion  en  marbre  blanc  en  forme  de  tableau  dans  un 
cadre  sculpté  et  doré 350      » 

Un  écritoire  en  marbre  blanc  en  forme  d'une  croix  de 
bronze  doré  avec  son  bougeoir  et  son  garde-vue 350      • 

Un  médaillon  en  marbre  représentant  S.  A.  R.  dans  un 
cadre  de  bois  noir  à  moulures  dorées  par  Delvaux 315      » 

Un  autre  ^  renfermant  le  buste  de  S.  A.  R.  en  marbre 
blanc  appliqué  sur  du  velours  vert  dans  un  cadre  doré.   .   .  50      » 

Une  léle  de  vierge  voilée  dans  un  médaillon  <^^  amrbre 
blanc,  en  cadre  bois  noir  avec  baguette  dor^a 
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Quatre  figures  de  plomb 400  fr. 

Quatre  dîlo  petites 300  » 

Deux  vases  de  plomb 260  ■ 

La  statuette  de  Vénus  réparée  par  Godecharles  et  estimée.           700  > 

38,197  . 

Quatre  vases  de  marbre  blanc 1.400     » 

Une  statuette        —       —  -  -  ■  - 1,000      • 

Un  buste  Je  femme  en  marbre  blanc,  par  L«  Aoy.    .    .    .  185     > 

Dans  l'inventaire  des  porcelaines  non  garnies,  nous  rele- 

QS  particulièrement  les  objels  suivants  : 

Deux  chais  en  porcelaine  de  Saie,  nn  déjeuner  de  porce- 

'ne  de  Tervueren,  estimé 60      » 

Trois  vases  de  Porcelaine  de  Sèvrei,  bleu  turquoise, 
me  et  or,  avec  lenrs  couvercles  ;  deux  de  cfs  vases  sont 
inlset  décorés  de  bas  reliefs _ 200     ■< 

BISCUITS    ET    ËUAUX. 

Une  vestale  en  bitaiit  de  Sèvres,  gardant  le  feu  sacré, 

uverle  d'une  caisse  de  gliice  (globe). 

La  base  de  l'autel  et  de  tous  les  emblèmes  sont  de  bronze 

ré 80     » 

Une  jolie  petite  cage  en  biscuit 7     » 

Une  slaluellc  pédestre  de  S.  M.  l'Empereur 30      ■ 

Un  grand  groupe  représentant  un  parterre  d'un  ciMé  dans 
|uel  une  femme  se  lave  les  pieds  et  de  l'autre  un  chasseur 

ec  des  chiens,  des  armes  et  du  gibier 50     o 

Deux  groupes  moins  forts  dont  l'un  représente  un  berger 

une  bergtre  et  l'autre  Aeo\  enfants 50      ■ 

Deux  groupes  plus  petits  représentant  chacun  deux  en- 

lU 30      - 

Cinq  figures  d'hommes  et  cinq  figures  de  femmes  servant 
iccompagnement  aux  cinq  groupes  cités  précédemment.  00      « 

Dix  vases  à  mettre  des  fleurs,  servant  &  la  même  garni- 

re 30      . 

Un  buste  de  Henri  IV  sur  un  piédestal  avec  une  caisse  de 

rre 25      . 

Une  statue  de  Sully  fi  genoux 17      ■> 

Un  groupe  de  Voltaire  el  de  J.-J.  KousseaO- 40     ■> 

Un  groupe  composé  d'une  femme  et  J_  igux  entants   .  .  35     n 
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Dans  la  pelile  chapelle  de  chambre,  on  eslioia  un  aalel  en  bois  peint 
avec  un  tabernacle,  un  mUcele,  un  pupitre  et  quelques  tablettes  d'Évan- 
gile».       80  fr. 

INVEMAIRE  DES  PL.^NCHBS  aHifVKBS  ET  DE  QUELQUES  ESTMIPBS  AVEC  l'eSTI- 
HATION  QLI  A  ÉTÉ  FAITE  FAR  LK  WARAOIN  DE  LA  UONNOIE  HARQUART  ET 
LE   GBAVEl'R  C1RD0\    SOtSIGNÉS. 

Deux  planches  de  cuivre  faisant  une  seule  estampe,  ayant 
servi  A  la  télé  d'une  thèse  de  Philippe,  comle  de  Hornes,  dédiée 
i  l'Archiduc  Léopold  Guillaume  d'Autriche,  <|ouverneur  [général 
des  Pays-Bas,  gravée  par  Pierre  d'.AunosI,  d'après  le  dessein 
d'Antoine  Sallarl,  h.  2  pieds  2  pouces  1/2,  I.  3  pieds  2  pouces.     100  fr. 

Deux  planches  ayant  servi  h  une  thèse  du  Prince  Xkoliu 
François,  Cardinal  de  Lorraine,  dédiée  an  Pape  Urbain,  dessi- 
née par  Abraham  Dippenheck,  disciple  de  Rubens,  gravée  par 
Bolswert,  h.  1  pied  7  pouces  1/2,  I.  1  pieds  G  pouces 150     > 

Cne  planche  représenlanl  la  résurreclion  de  Laiare,  gravée 
par  Boëlius  Itolsaerl,  h.  2  pieds,  1.  1  pied6  pouces  1/S.  ...       50     n 

Lue  planche  représentant  les  Miracles  de  Saint  François 
Xavier,  d'après  le  tableau  de  Rubens,  gravée  par  Marinus, 
h.  I  pied  9  pouces,  I.  I  pied  6  pouces 100    » 

Une  planche  représentant  la  Nativité  et  l'Adoration  des 
Mages,  d'après  le  tableau  de  Rubens,  gravée  par  Lucas  VVos- 
termann,  h.  I  pied  10  pouces,  I.  1  pied  i  pouces 200     ' 

L'ne  seconde  planche  peinte  et  gravée  par  les  mêmes  maîtres 
représentant  i'Adoralion  îles  Mages,  faisant  pendant  à  la  précé- 
dente, h.  1  pied  10  pouces,  I.  1  pied  4  pouces 200     ■ 

Une  planche  représentant  les  Miracles  de  Saint  Ignace  de 
Loyola,  peïnlc  pur  Rubens  et  gravée  par  Marinas,  servant  de 
pendant  au  n°  4,  h.  I  pied  9  poures,  1.  I  pied  5  ponces.   .   .    .     100     ■ 

Une  planche  représenlanl  le  Maiiyrc  de  Saint  Litin,  gravée 
d'après  le  tableau  de  Rubens  qui  a  été  dans  l'église  des  cy- 
devant  Jésuites  de  Gand,  par  Cancherken,  en  1657,  h.  1  pied 
10  pouces,  t.  l  piid  -i  ponces 300     ■ 

Une  planche  représentant  un  ChrisI,  d'après  le  tableau  de 
Van  Deyck,  par  Uoolsvcrt,  h.  2  pieds,  I.  1  pied  5  pouces  .   .   .     400     " 

Une  planche  représenlant  les  Pèlerins  d'Emmaùs,  par  WH- 
donc,  d'après  le  tableau  de  Ruhhens,  h.  1  pied  ^  pouces, 
I.  1  pied  5  pouces _ ^     » 

Trois  planches  représenlant  l'Krectiou    ^    \^  CroU,  4'a\iiès\e 
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Une  planche  représentant  le  premier  Jugement  de  Salomon, 
^HT  Boolswertj  d'après  RubbenSf  h.  1  pied  7  pouces,  I.  1  pied 
5  pouces 120  fr. 

Une  planche  représentant  Progné  qui  donne  à  Thésée  la  lête 
sanglante  de  son  fils,  par  Galle,  d'après  RubbenSj  h.  1  pied 
7  pouces  1/2, 1.  1  pied  3  pouces 70     » 

Une  planche  représentant  une  Bataille  de  Paysans,  par  ÏVos- 
terman,  diaprés  Breughel,  h.  1  pied  4  pouces,  1.  1  pied 
7  pouces  1/2 100     n 

Une  planche  représentant  la  Sainte  Famille,  par  Gilles  Hen- 
dricks,   d'après   Ruhbens,    h.  1   pied    1/2   pouce,    I.   1    pied 

3  pouces  1/2 10     « 

Une  planche  représentant  Loth  avec  ses  deux  iilles,  par  U/os- 

termann,  d'après  un  auteur  inconnu,   h.  1  pM,  1.   1   pied 

4  pouces 20     » 

Une  planche  représentant  l'Ivresse  de  Silène,  d' après- ^u^- 

ben$,  gravée  h  l'eau  forte  par  Van  der  Vyngaerder,  h.  1  pied 

1/2  pouce,  I.  1  pied  4  pouces 60     » 

Une  planche  représentant  la  Chute  des  Anges  Rebelles,  par 
Neess,  d'après  Ruhbens,  h.  1  pied  4  pouces,  1.  1  pied  1  pouce.       20     n 

Une  planche  représentant  la  Fuite  en  Egypte,  par  Marinus, 
d'après  Rubbens,  h.  1  pied  2  pouces  1/2,  1.  1  pied  6  pouces.  .       10     » 

Une  planche  représentant  les  Quatre  Ëvangélistes,  par  Lau- 
wers  d'après  Ruhbens,  h.  1  pied  G  pouces,  1.  1  pied  6  pouces.       50     » 

Une  planche  représentant  le  Repas  d'Hérode  où  l'on  offre  la 
tête  de  Saint  Jean  Baptiste  à  Hérodiat,  par  Booiwaerth,  d'après 
Rubbens,  h.  1  pied  4  pouces,  I.  1  pied  4  pouces 250    n 

Une  planche  représentant  le  portrait  de  Charles  de  Longue- 
gai,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  comte  de  Bucquoy,  par  Wos- 
termann,  d'après  Rubbens,  h.  2  pieds,  1.  1  pied  6  pouces  .   .   .     300     » 

Une  planche  représentant  un  Combat  de  cavalerie,  par  Ele- 
linckx,  d'après  L.  de  la  Finx,  h.  1  pied  6  pouces,  1.  2  pieds.   .     100     » 

Une  planche  représentant  la  Gestion  de  la  Croix  et  la  Véro- 
nique, par  Pontius,  d'après  Rubbens,  h.  1  pied  11  pouces, 
1.  1  pied  3  pouces 150     n 

Une  planche  représentant  la  Descente  du  Saint  Espiît,  par 
Ponlius,  d'après  Rubbens,  h.  7  pieds   H   pouces,  1.   1   pied 

3  pouces  1/2 GO     > 

Une  planche  représentant  le  porlrQ^:i    X\\  coïûVe  d'OUvavfea, 

par  Ponlius,  d'après  Rubbens,  h.  1  tx»        \\  nowees,  \.  \  \V\ei\. 

4  pouces  1/2 ^  'H  ^^ m 


Une  planche  reprisenlaiil 
Rubbeos,  par  Lovera,  h.  i  pi 

Une  planche  représenlani  1 
•)ieD«e,  par  Pontius,  d'aprèi 
1.  1  pied  i  pouces 

Une  planche  repréGentanl 
termann,  d'après  Riibhen!),  h 

Une  planche  reprâsentant 
gaerde.  d'après  Van  Dcyck,  h. 

Une  planche  repréaenlanl  li 
Vierge  et  de  Saint  Jean,  par 
2  pouces,  1.  11  pouces  : 

Une  planche  représentant  t 
par  Baillieu,  d'après  Robbeni 

Une  planche  représentant 
Baillieu,  d'après  Rubbeas,  h. 

Une  planche  représentant 
Wos  termann,  d'après  Wé: 
1.  9  pouces  1/2 

Une  planche  représentant 
d'après  Rubens,  h.  1  pied  7 

Une  planche  représentant  1 
d'après  Rubens,  h.  1  pied  2 

Une  planche  représentant  1 
forte,  par  Eynhoudts,  d'api 
1.  1  pied  1  pouce 

Une  planche  représentant 
d'après  Rubbens.  h.  1  pied  5 

Une  planche  représealant 
d'après  Rubbens,  h.  I  pied  f 

Une  planche  représentant  I 
IVildonc,  d'après  Rubbens,  1: 

Une  planche  représentant 
Rubbens,  par  Woslermann,  l 

Une  planche  représentant  i 
Robbens,  h.  1  pied  2  pouces 

Une  planche  représentant 
corne  d'abondance,  par  Van 
forte,  h.  1  pied  4  pouces,  1. 

Une  planche  représentant 
houdts,  d'après  Itubbens,  h. 


» 


» 
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Une  planche  représenlant  la  Sainte  Famille,  d*après  Rubbens, 
par  Wostermann,  h.  1  pied  1  pouce  1/2,  1.  1/2  pouce 10  fr 

Une  planche  représentant  une  conversation  nocturne,  par 
Wostermann,  d*après  Kœster,  h.  8  pouces,  1.  1  pied  1  pouce..       20     n 

Une  planche  représentant  un  Christ  mort,  diaprés  Van  Deyck, 
par  Van  den  Wyngaerde,  h.  9  pouces,  I.  1  pied  1  pouce  1/2.  .       13     » 

Une  planche  représentant  la  Sainte  Famille,  par  Woster- 
mann, d'après  Raphaël  Urbain,  h.  1  pied  1  pouce  1/2, 
].  10  pouces 25     n 

Une  planche  représentant  Suzanne  au  bain,  par  Bailleu, 
d'après  Pépin,  h.  1  pied  1/2,  1.  10  pouces 10     » 

Une  planche  représentant  le  Triomphe  de  Bacchus,  par  de 
Bruyn,  d'après  Van  Deyck,  h.  10  pouces,  1.  1  pied  10  pouces.       30     »  J 

Une  planche  représentant  les  desseins  des  Dieux,  gravée  à 
Peau  forte  par  Van  den  Wyngaerde,  d'après  Rubbens,  h.  1  pied, 
I.  1  pied  3  pouces  1/2 20     » 

Une  planche  représentant  le  Seigneur  avec  les  disciples 
d'Emmaûs,  par  de  Jode,  d'après  Quellini,  h.  11  pouces  1/2, 
1.  2  pouces  1/2 6     « 

Une  planche  représentant  Achille  reconnu  par  Ulysse,  d'après 
Van  Deyck,  par  Van  Wyngaerde,  h.  1  pied,  2  pouces  1/2, 
1.  11  pouces 15     » 

Une  planche  représentant  Pépin  et  Bège,  d'après  Rubbens, 
par  Van  der  Slein,  h.  1  pied  1/2  pouce,  1.  9  pouces  1/2.  ...       70     »  i^ 

Une  planche  représenlant  la  Communion  de  Saint  Bonavan- 
ture  donnée  par  les  Anges,  d'après  Van  Deyck,  par  Van  den 
Wyngaerde,  h.  1  pied  10  pouces  1/2,  1.  10  pouces 4     »  Ji 

Une  planche  représentant  l'Apparition  de  Notre  Seigneur  à 
Saint  François,  par  Boolswert,  d'après  Barrochius,  h.  1  pied 
7  pouces  1/2,  1.  1  pied  1/2  pouces 40     »  ^ 

Une  planche  représentant  la  Flagellation  de  Notre  Seigneur, 
par  Rubbens,  exécutée  par  Van  Wyn,  h.  1  pied  2  pouces  1/2, 
1.  10  pouces 4     » 

Une  planche  représentant  la  Fuite  en  Egypte,  d'après  Tho-  '4\ 

mas,  à  l'eau  forte,  par  Van  den  Wyngaerde,  h.  1  pied  1/2  pouce, 
1.  1  pied  3  pouces 6 

Une  planche  représentant  deux  Centaures  attelés  à  un  char, 
planche  non  finie,  h.  8  pouces  1/2,  t.  ^  pouce  1/2 3 

Une  planche  représenlant  Notre  Seio^^gur  au  Jardin  des  Oli- 
viers, par  Van  den  W^yngaerde,  ^'»  v^  ScVial,  h.  1  pied 
2  pouces  1/2,  1.  11  pouces V  ^ 
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Une  planche  représentant  le  portrait  de  la  Glle  d^Ollovienus, 
par  Wostermann,  et  peint  par  elle-même,  h*  1  pied,  1.  8  pou- 
ces 1/2  12  fr. 

Une  planche  représentant  le  portrait  de  Léopold  Clément, 
Prince  de  Lorraine,  h.  10  pouces,  1.  1  pouce  1/2 1     » 

Une  planche  représentant  le  portrait  de  Lamorald  Glande  de 
la  Tour  et  Taxis,  par  Galle,  d'après  Van  de  Horst,  h.  1  pied 
2  pouces,  1.  10  pouces 30    » 

Deux  planches  représentant  les  portraits  des  Archiducs  Al- 
bert et  Isabelle,  par  MuUer,  d'après  Rubbens,  h.  1  pied  3  pou- 
ces 1/2,  1.  11  pouces ;  . 40     » 

Uue  planche  représentant  Ambroise  Spinola,  par  Muller, 
d'après  Miseveldt,  h.  1  pied  4  pouces  1/2,  1.  11  pouces  ....       15     » 

Une  planche  représentant  TËmblémes  de  Tamour,  d'après 
Titien,  par  Van  den  Wingaerde,  h.  10  pouces,  1.  1  pied 
2  pouces 5     » 

Une  planche  représentant  le  portrait  d'Isabelle  d'Est,  épouse 
de  François  Gonzague,  marquis  de  Mantoue,  par  Rubbens, 
d'après  Titien,  h.  1  pied  4  pouces  1/2,  1.  1  pied 30    » 

Une  planche  représentant  Charles  Quint,  par  Rubbens,  d'après 
Titien,  h.  1  pied  5  pouces,  1.  1  pied 20     »  jj 

Une  planche  représentant  le  cardinal  Ferdinand  d'Autriche,  ji 

par  Pontius,  d'après  Van  Deyck,  h.   1  pied  3  pouces    1/2, 
I.  11  pouces 25     » 

Une  planche  représentant  Christian  IV,  roi  de  Danemark,  par 
Millier,  d'après  Yseux,  h.  1  pied  4  pouces,  1.  11  pouces  ...       25     » 

Une  planche  gravée  à  l'eau  forte,  par  Reymbrandt,  représen-  -J 

tant  le  Triomphe  de  Mardochée,  h.  6  pieds,  1.  8  pieds 3     » 

Une  planche  représentant  une  vieille  femme  tenant  une  chan- 
delle à  la  main,  peinte  et  gravée  par  Rubbens,  h.  9  pouces, 
1.  7  pouces 10     » 

Quatre  planches  représentant  divers  pa]j;sages '6     » 

Quatre  planches  gravées  à  l'eau  forte 4     » 

Quatre  planches 4 

Deux  Ecce  Homo  d'après  Rubbens  et  Titien 7 

Quatre  planches  « 4 

Quinze  planches  de  l'Ecole  de  Rubbens 7 

Neuf  petites  planches,  d'après  Rubbens 25     n 

Cinq  petites  planches  de  différents  maîtres ^     " 

Six  planches  de  divers  sujets ^ 10     » 
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QaaraDle  -  ciaq  petite 
«aints 

Deux  planches  reprit ei 
S.  A.  R.,  par  F.  Harrew. 

Une  planche  représenti 
heau,  par  Hendriclu.  . 

Une  planche  contenant 
des  Esiampes  «te  Rubens, 

Trois  plan  chef,  l'une  j 
che-aliers  de  la  Toison  d'' 

Cinq  planchen  repréiei 
bas-ieliefi  antique».    .  . 

Cinq  petites  planches, 

Une  planche  représenta 
gjndic  de  la  ville  de  Itrux 

Quatre  planches,  diffén 

Six  —  — 
Quint 

Seiie  petites  planches 
rents  feui  d'artifice,  avec 

Soixante  et  une  planchi 
différentes  srmei  et  qua 
Toison  d'or,  depuis  Philip 
jusqu'à  Philippe  le  Bel. 

Vint^t-neufitem  cooteni 

Trois  cent  soixante-dix- 
•uite 

Soixante-six  idem,  quel 

Peux  planches  rcprésen! 
érigé  en  l'église  de  Sainl-M 
à  l'occasion  de  la  mort  < 
Charles  VI,  et  l'autre  un 

Quatre-vingt-cinq  plane 
morceaux  de  cuivre  pesai 
évaluées   à 

Total  di 

Laquelle  de  change  fait 

Fait  i^  Bruxelles,  le  6  < 

W.4BADIK  DE  LX  MovVOIK  et 
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EBTAHrRS 


5  eilampes  angloîtes 8  fr.                                -, 

11        —              — 20     - 

19        —              — 20    » 

56        —        allemande! 15     >• 

4  pièces  marines  angloîses 6     > 

5  eilampes '. 8     i 

6  cahiers  de  fleurs 1     » 

ToT4L.  .  -. 88  fr. 


LISTE  DES  PLANCHEa  GRAVEES- 

le  des  Planches  en  taille  douce  faites  au  burin  et  à  Feau  forte  après 
ies  fameux  Pintrei,  par  Us  principaux  graveurs  comme  s'en  suit, 

(D'iptji  lei  tebletui  de  Pierre-Piul  Hubeni.) 

Oiitton. 

Lm  planches  du  Livre  de  l'Entrée  du  Prince 
dinal  à  Anvers,  1635.   (.Manque  quelque 

.se) Tulden. 

Lazare  ressuscité  de  la  mort B.  A.  Boisnert. 

^inl  Élie  nourie  par  l'ange Cosne  :  Lauwers. 

ja  Croix  reposant  en  l'église  Sainte-Wal- 

rge  à  Anvers,  en  3  planches Witbonck. 

Les   portraits  des  comtes  de  Bricquoy  et 

•livarËs Cosne  i  Lauvers. 

>aint  André  sur  la  crois n 

.e  Seigneur  portant  sa  croix,  pitce  d'aulhel 

l'église  de  l'Abhaye  d'AfOeghem P.  Ponliui. 

jt  Seigneur  à  croix  entre  les  larons.   ...  B.  A.  Bolswerl. 
^a  léte  de  saint  Jean  portée  devant  la  table 

lérode .  S.  A.         * 

Une  Croix  avecla  morle P.  Ponlins. 

..e  Martyre  de  saint  Livin Corne  :  Van  Cankesken. 

j8  Pantecote ,  Ç.Ponlius. 

Jne    Croix Ç.  \'anSomÇft\en. 
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Une  Sainte  Madelaiae  renconlranl  N'olre  Sei- 
gneur en  jardinier Van  Wf  ngaerde. 

La  Sainte  Famille L.  Vosterman. 

Sainis  Pépin  et  Bes^e F.  Van  den  Stean. 

Sainte  Barbe L.  Voslerman, 

L'AtsODiplion  de  Notre-Dame Pancels. 

Saints  Pierre  et  Paul Eyndovils. 

Notre  Seigneur  au  jardin  des  Olives.  ...  P.  de  Baillu  (Bailieu). 

Deui  figjrea L.  Vosierman  junior. 

Saint  Chrislophle Eyndovits. 

Sainte  Madeleine  mourante P.  de  Baillu. 

La  Sainte  Trinité L.  Vosierman. 

Le  jugement  de  Cambises '  .  .  .  .  EjndoTilg. 

Le  trîunphe  de  Notre-Dame • 

Notre-Seigneur  glorieux  sur  son  tombeau.  » 

Une  femme  tenant  une  chandelle • 

Eslher  par  devant  Assuere ■ 

Cursus  mundi n 

L'Adoration  des  trois  Roys » 

Ud  Noiel. ,  .  .  . 

Jupiter  et  Junon ■ 

Une  femme  avec  nne  coquille  en  mains.  .  » 

Hérodias  avec  la  tète  de  saiut  Jean  sur  un 

plat Pancels. 

Sainte  Madeleine  lavant  les  pieds  de  Nolre- 

)eigneiir ■ 

Le  baptême  de  Notre -Seigneur » 

David  décapitant  Goliat n 

Une  femme  dormante • 

Ëlie  nourri  par  l'Ange > 

Saint  Sébastien ■ 

Le  miroir  de  Vénus » 

Sainte  Cécile  et  les  anges n 

La  Sainte  Famille  avec    un   carnaval    par 

lerrifere » 

La  Sainte  Famille • 

Samson  tirant  le  lion F.  Quilinus. 

Leportrail  de  Guiub.  de  la  Marck  Eveeqae 

U  Liège ,      .  P.  Van  Schuppen. 

Le  portrait  de  l'archiduc  Maximilien.    _       ^  L.  Vosierman. 

—       de  Laurent  de  Médtcis,  n 
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Grafcan. 

Notre-Seigneur.  —  Le  portrait  de  P.  P.  Riibens. 
—  Notre-Seigneur  promenant  sur  la  mer.  — 
Jésus,  Marie  et  Elisabeth.  —  Sainte  Marie- 
Madeleine.  —  Saint  Ignace.  — Jésus,  Marie  et 
saint  Jean.  —  Sainte  Agnès.  —  La  flagella- 
tion et  le  couronnement  de  Notre-Seigneur.  — 
Saint  François  Xavier.  —  Saint  Ignace.  —  La 
trahison  de  Juda.  ' —  Un  Ecce  Homo.  —  Une 
planche  de  neuf  images Vosterman. 

I/apris  Antoine  Van  Dyck. 

La  Grande  Croix S.  A.  Bolswert. 

La  Croix  avec  les  larrons » 

Amauld  et  Armide P.  de  Baillui 

Jésus  avec  la  boule  du  monde P.  de  Jode. 

Saint  Bonavantur  communiant  des  mains  de 

TAnge F.  Van  Wingaerde. 

Jésus,  Marie  et  deux  anges n 

Le  comte  et  la  comtesse  d*Arondel L.  Wosterman. 

Le  Prince  Cardinal  dans  ses  habits  de  car- 
dinal.   P.  Pontius. 

Achille  trouvé  en  habits  de  femme F.  Van  Wingaerde. 

Notre-Seigneur  portant  sa  croix » 

Un  carneval D.  Brûnn. 

Notre-Seigneur  détaché  de  la  croix F.  Van  Wingaerde. 

Notre-Dame  environnée  des  anges L.  Vosterman  junior. 

Portrait  de  Just  Van  Mes  tracter Medseteinle. 

—       de  la  femme  de  Van  Mestracter.   .  n 

Sainte  Madeleine L.  Vosterman. 

Caries  I*'  roy  d*Angleterre  devant  Notre- 
Dame y> 

Saint  Martin,  pièce  d^authel  à  Saventhem.  Crafft. 

Un    Noël » 

Saint  François,  chez  les  Pères  Capucins  à 
Bruxelles » 

Saint  Antoine  de   Padoue,  chez  les  Pères 
Capucins  à  Bruxelles ,  .  n 

Notre-Dame  ayant  le  Christ  mort  sur  sCS 
genoux.   (Copie.) n 

Notre-Seicrneur  détaché  de  la  croix,  (f      '  \  t^ 
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Vingl-quali 

Titien    .   .  . 

Deux  paisa 

Un  Ange  t 
lirbini  .  .  . 
tjne  femme 
Une  femmi 
Umo .... 
Un  Ecce  Hc 
La  Visilalio, 


Une  fi([ure 
Paul  VéroDèsi 
L'Ëmpereui 
U  Fuite  en 
Saint  Franj 
Saint  Jér6n 
Saint  Jérdn 
luf ,  par  Spaif 
Saint  Piern 

par  Jule  Roini 
La  Sainte  F 
Sainte  Hélt 
Laveuglemc 
Un  Festin  d 
Une  Pemm 

Fesla.  .  .  . 
Le  Retour  «i 
Lolh  avec  s 
Des  Enfantî 
Suzanne  en 
L'enterrem< 

piu  de  Pas  . 
Portrait   de 

par  Palma  . 
Portrait  de 
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Portrait  de  Pierre  Arel'rno,  par  Tlien.  .  .   .     Hollar. 

Portrait  de  Bindo  Altovido,         —       ...  * 

Portrait  de  l'Empereur  Charles  V,  par 
Titien 

Portrait  d'Isabelle  d'Eile,  marquise  de 
Manloue,  par  Titien > 

Portrait  d'Arcolaoo  Hemaphodrilo,  par 
Coregio Hollar. 

Portrait  de  Raphaël  iTbini,  par  lui-même.  • 

Portrait  de  Victoria  Colonna,  par  Sébn».  del 
Piombo " 

Portrait  de  Francs  Van  den  U' yngaerden, 
par  Vinc  Casielanus * 

Portrait  du  Roy  d'Angleterre,  Henry  VIII, 
Holbeen ■ 

Portrait  d'Anne  Buelen,  femme  de  Hen- 
ry VIII,  par  Holbeen ' 

Portrait  de  Jeanne  Seymours,  autre  femme 
Je  Henry  Vni,  par  Holbeen 

Une  femme Hotlar. 

Nicolas  d'Herts,  par  Van  Oost P.  de  Bruerre. 

Saint  François  de  Dorgia Medelsleinte, 

Daniel  Heynsiui,  par  Lyvius • 

Nicolas  La niers,  —       Vosterman. 

JeandeHeem,  —       P.  Ponlius. 

Jacques  Gonlerus,         —       n 

Hirgenius,  —       Vosterman. 

Un  Indien,  —      ■ 

Martin  de  Vos,  par  Joseph  de  Heem.   .  .  .     Sadeler. 

Gerirude  Venius,  Glle  d'Octave  Venius,  par 
slle-méme Vosterman. 

Rem;  du  Sauvy,  prévosi  de  Lille,  par 
P.  Van  Oost Edelinck, 

André  Caulelmo,  par  Michel  IVouliers.   .   .     P.  Ponlius. 

Portrait  d'un  de  la  famille  de  Brûysegen.    .  ■ 

Jacques  1*',  roy  d'Angleterre,  par  Christ  de 
Pas - 

Charles  II,  roy  d'Angleterre,  par  Ad,  Han- 
DemaD H.  Dankeer. 

Catherine  de  Portugal,  reine  '''^igleUrre-     ViOinmelin. 

LamberlusHortensiusMonfortius.   .  ,  « 
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La  Foi,  TEspérance  et  la  Chanté.  —  Le 
Sauveur.  —  La  Sainte  Vierge  dans  un  jardin. 
—  Le  Bon  Dieu  à  Gembloux.  —  La  télé  de 
Jésus-Christ \  .  .  .     A.  Wievicx. 

La  Sainte  Famille,  par  fiert-Fle malle.  .  .     Hen.  Flemalle. 

Une  croix n 

Arbre  des  Saints  des  Carmes Lautvers. 

Notre-Seigneur  portant  sa  croix.  —  Trois 
planches  avec  feuillages.  —  Notre-Dame  de 
Bonne-Espérance » 

L'arbre  de  la  foy Mathieu  Merten. 

Les  Martyrs  de  l'Ordre  de  Saint-Bernard.     L.  Vostermann 

Huit  pièces  allemandes  Litis  ahuius.  ...  » 

Les  Douze  sybîlles,  par  de  Jode De  Jode. 

Les  Neuf  chœurs  des  Anges  en  neuf  planches.  » 

Les  Neuf  muses  en  neuf  planches,  par  M.  de 
Vos » 

Les  saints  de  l'Ordre  de  Prémontré  en  vingt- 
cinq  planches » 

Les  miracles  du  Rosaire , 

Saint  François.  — Saint  Alphonse.  —  Sainte 
Thérèse.  —  Sainte  Barbe , 

La  Vierge  de  Marîeuboom Hollar. 

Notre-Seigneur  portant  sa  croix.  —  Une 
croix.  —  Un  Ecce  Homo.  —  Sainte  Veronic. 

—  Le  suaire  de  sainte  Veronic  et  Instruments 
de  la  Passion.  —  Sainte  Thérèse.  —  Sainte 
Marie-Madeleine  de   Passi.  —  Sainte  Claire. 

—  Autre  Sainte  Chire.  —  Une  Chandeleuse. 

—  Une  femme  baisante  les  pieds  de  Notre- 
Seigneur.   —  Succession  des  Papes.  —  Saint 

Ignace,  par j.  Berlvinckel. 

La  Mort.  —  Le  Purgatoire.  —  Le  Ciel  et 

l'Enfer.  —  Jésus  et  Marie.   —  Le  Nom  de 

Jésus.  —  Notre-Dame  de  Loretle Virvica. 

Jésus  et   Marie „ 

L'Enfant  Jésus  portant  la  croix » 

Un  Ecce  Homo „ 

Sainte  Hélène « 

•    .   .   • 

La  Pénitence,  par  Jean  de  Backer.    ^  » 

La  Mélancolie ^    '  ^ 
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Apôtres,  par  Tempesta.  —  Nolre-Seîgneur, 
Notre-Dame  et  saint  Paul  en  quinze  grandes 
planches H.  Van  Hoogh  Straete. 

Les  Sept  merveilles  du  monde,  par  Tem* 
pesla,  en  huit  planches n 

Les   mesmes  merveilles,  par  Heetnskerke.  » 

Les  Révolutions  du  temps,             — 
en  neuf  planches n 

De  THistoire  de  Judith,  trois  planches  par 
le  même n 

Les  Quatre-Tems  ou  saison  de  Tannée  en 
quatre  planches,  par  le  même « 

Six  planches  de  THistoire  de  Samson  en  rond.  v 

Quatre  planches  de  la  découverte  de  TAmé- 
rique,  par  Stradanus » 

Sept  vertus  en  huit  planches,  par  Stradanus.  « 

Les  Danze  Caesars,  en  huit  planches  alle- 
mandes   » 

Vingt-cinq  heremîtesses  en  vingt-cinq  plan- 
ches, par  M.  de  Vos » 

Les  Sept  Sacremens,  en  huit  planches.  .  .  .  » 

Dix-neuf  planches   de  Thisloire    de   saint 
François n 

Imago  Sancti  Francist v 

Quatre  Mundi  Ëtates  en  quatre  planches.  .  » 

Huit  vertus  en  huit  planches,  par  François 
Floris » 

La  dernière  Scène,  par  François  Floris.  .  .  » 

Vingt-cinq  paysages  par  Artius  garnies  de 
Chksteaux » 

Seize  paysages  avec  THistoire  d^Ovide.  .   .  » 

Quatorze  paysages   contenant  des   histoires 
du  Vieux  et  Nouveau  Testament  .......  » 

Un  paysage  avec  des  chasseurs » 

Paysage  par  Vadder » 

L'Abhaye  d'Affelgem 

La  maison  de  Plaisance  de  Berneschot  de 
TAbbaïe  de  Saint-Michel » 

Huit  paysages,  par  Bonne  Croy.   .    ^  .  « 

Quatre         —            Wadder ,      Ruv^j  A 
Malheus,  etc ^^** 
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Huit  paysages  plus  petits H.  Van  Hoogh  Slraete. 

Un  —      par  Elehamer  .......  » 

La  Publication  de  Pain  devant  THostel  de 
ville  d'Anvers. » 

Un  paysage  par  Van  Stock •  » 

—  Foqurer » 

Onze  mois  de  Tannée  et  de  Tautre  côté, 
figures  dans  le  g&ût  de  Callot » 

Cinq  planches  représentant  les  Bousseus 
dans  le  goût  de  Callot ^ 

Quatre  planches  daus  le  même  goût » 

Six  batailles  par  Suyers. Van  Kessel. 

Un  Polonois » 

Un  général  d*arme » 

L'Assomption  de  Notre-Dame  et  une  grande 
quantité  de  planches  par  Schut,  de  diverses 
grandeurs » 

La  Madeleine  devant  Notre-Seigneur  au  Jar- 
din, par  Van  Hacke 

Le  baptême  de  Notre-Seigneur,  par  Lucas 
Van  Leyden « 

Le  mont  Calver,  par  Lucas  Van  Leyden.   ,  » 

Notre-Seigneur  et  disciples  d*Ëmmaûs.  — 
L'art  de  la  Peinture.  —  Bomine  donnant  à 

I 

boire  à  la  déesse  Céres,  pièce  de  nuit.  — Tom- 
beau de  l'infante  Isabelle.  —  Paysage,  par 
Paul  BHL  —  Quatre  Roy  s  des  quatre  nations 
d'Anglelerre.  —  Jésus-Marie  et  Jean,  par  Rot- 
tenhamer.  —  La  ville  de  Veniss  en  quatre 
planches.  —  La  pompe  funèbre  de  l'empereur 
Charles  V,  dont  plusieurs  planches  sont  «n- 
dommagées  par  le  feu  et  dix  qui  manquent.   .  « 

Les  planches  du  Titre  Blason  et  Armes  du 
Chevalier  de  la  Toison  d'Or,  les  armes  des 
principaux  souverains  avec  leurs  seize  quar- 
tiers, les  moindres  avec  huit  et  tous  les  autres 
chevaliers  avec  quatre  quartiers,  comme  ils 
sont  imprimés  au  livre  de  M'  Maurisseus.   .   .  • 

Nota  que  depuis  pour  une  nouvelle  impres- 
sion on  a  fait  de  corrections  à  beaucoup  des 
armes,  et  en  outre  le  portrait  en  entier  du  duc 
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Philippe  le  Boo.  Fondateur  et  premier  grand 

maislre  dudit  Ordre  de  la  Toison  d*Or.  .   .  .     Van  Kessel. 

Item  le  Portrait  du  duc  Charles  le  Hardy 
comme  le  précédent n 

Item  un  eu  de  lampe  de  C'*'  Sternberg,  nn 
avec  des  Turcs,  un  représentant  la  Puissance 
ecclésiastique  et  roiale,  un  où  on  distribue 
Targenl  aux  pauvres » 

Item.  Une  vignette  dans  laquelle  le  roy  d'Es- 
pagne présente  son  carrosse  au  Prêtre  portant 
le  Saint-Sacrement » 

Tous  les  planches  du  livre  de  la  noblesse 
d'Herbay,  par  le  sieur  de  Hemericourt.  Saint 
François  en  contemplation  avec  Notre-Seigneur, 

La  Vierge  et  saint  Nicolas,  par  Barotius. 

Les  Juifs  adorant  le  Veau  d*Or,  par  Raphaël. 

La  Sépulture  de  Notre-Seigneur 

Daniel  tnant  le  Dragon  à  Babylone.  .   .  . 

Item  pour  imprimer  les  planches  une  grande 
Nouvelle  presse » 

Le  prix  de  mil  souverains  d*or  au  coin  de  Tlmpératrice  Reine  à  15  flo- 
rins 6  sois,  la  pièce  argent  de  change. 


Une  pièce  très  ancienne  intitulée  :  Pour  Son  Altesse  Roïale  le  l2jtÂillet 
1756.  Planches  gravées  diaprés  Rubens,  Schut,  etc.,  achetées  par  de 
Hùoghe  et  autres  Anversois  à  la  Maison  mortuaire  de  Vadvocat  Verspechte 
—  Ces  planches  se  retrouvent  dans  Tinventaîre. 

Dans  Timpi'imerie,  on  voit  une  quantité  de  caractères  destinés  à  impri- 
mer la  musique,  hplain  chant  et  des  presses  à  tirer  les  estampes.  Dans 
le  chapitre  des  laques  se  trouvent  deux  portraits  de  Parchiduc  et  archidu- 
chesse de  Toscane  dans  des  cadres  de  lacque,  une  quantité  de  cabinets 
chinois,  de  porcelaines  chinoises,  etc. 
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1 

COMITÉ  DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS 

DES  DSPARTBHENT3. 


M.  COMBES,  séDaleur,  ministre  de  rinitrticlioa  publique,  des  Beaux- 
Am  et  des  Cultes. 

Vice-président. 
M.  Henry  ROUJON,  0$,  directeur  dea  Beaux-ArU 

Secrétaire. 
M.  L.  CROST,  ^,  chef  du  bureau  de  l'Enseignement  et  des  Manafac- 
t  lire  s  nationales. 

Secrétaire  rapporteur. 
M.  Hurav  JOUIN,  ^,  secrétaire  de  l'École  des  Beaus-Arts. 


SECTION  DE   L'HISTOIRE   DE   L'ART. 
Membres. 
MM.    BAIGNIÈRES (Arthur),  critique  d'art,  boulevard  de  Courcelles,  19. 
BARBET  DE  JOtlY,  0'^,  membre  de  l'Institut,  adminbtraleur  bono- 

raire  des  Musées  nationaux,  quai  Voltaire,  1. 
CASIMIR-PÉRIER  (Paul),  sénateur,  rue  du  Général  Fof,  16. 
.    CHENNËVIËRES  (Mabqiiis  de),  0'^,  membre  de  l'Institut,  rue 
Paul-Louis  Courier,  3. 

Musée  des  arts  décoratifs,  rne  de 


ju  Musée  de  \a  bibliolhfeque 
"    nuÏMXute  îiattontiVe  4«  Sbires. 
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MM.    GONSE  (Louis),  2$,  boulevard  SainUGermaiti,  205. 

GUIFFRËY  (Jules)  ,  ^,  administrateur  de  la  Manufacture  natio- 
nale des  Gobelins^  avenue  des  Gobelîns,  40. 

HAVARD  (Henry),  0^,  inspecteur  général  des  Beaux-Arts,  avenue 
de  la  Grande-Armée,  83. 

HOUSSAYE  (Henry),  aj^,  critique  d'art,  membre  de  F  Académie 
française,  Léonard  de  Vinci,  5. 

LAFENESTRE  (Georges),  ^,  conservateur  au  Musée  du  Louvre, 
membre  de  Tlnstitut,  avenue  Lakanal,  5,  à  Bourg4a- 
Reine  (Seine). 

MCNTZ,  ^,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  collections  de 
rËcole  nationale  des  Beaux-Arts,  rue  de  Condé,  14. 


II 

SECTION  DE  L'ENSEIGNEMENT. 

Membres. 

MM.  BALLU  (Roger),  ^,  inspecteur  des  Beaux- Arts,  rue  Ballu,  10  bis. 

BARDOUX,  sénateur,  membre  de  Tlnslitut,  rue  Jean  Goujon,  37. 

BELLAY,  ^,  inspecteur  de  TEnseignement  du  dessin  et  des 
Musées,  rue  Blanche,  72. 

BERGER  (Georges),  C^,  député,  rue  Legendre,  8. 

BOURG AULT-DUGOUDRAY,  professeur  au  Conservatoire  natio- 
nal de  musique  et  de  déclamation,  villa  Molitor,  16 
(Auteuil). 

CHIPIEZ,  ^,  inspecteur  principal  de  TEnseignement  du  dessin, 
rue  de  Crébillon,  8. 

CLARETIE  (Jules),  0^,  membre  de  F  Académie  française,  admi- 
nistrateur général  de  la  Comédie-Française,  rue  de  Riche- 
lieu, 6. 

DELABOI^DE  (Comte  Henri),  C^,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  à  Tlnstitut,  quai  Conti,  25. 

DUBOIS  (Paul),  GO^,  directeur  de  TÉcole  nationale  des  Beaux- 
Arts,  rue  Bonaparte,  14.  ^ 

FOURCAUD  (de),  professeur  à  PÉcole  nationale  des  Beaux-Arts, 
rue  Marbeuf,  13  bis, 

GRUYER ,  ^ ,  membre  de  Tlnstitut ,  inspecteur  principal  des 
Musées  des  départements,  rue  Duphot,  18. 

GUILLAUME,  GOa}^,  membre  de  Tlnstitut,  rue  de  TUniversité,  5. 

KAEMPFEN,  Ojj^,  directeur  des  Musées  nationaux,  palais  du  Louvre. 

LOUVRIER  DE  LAJOLAIS,  ^,  directeur  de  l'École  nationale  des 
arts  décoratifs,  quai  Bourbon,  19. 
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MM.   LECONTfi,  député,  rue  Pierre  Dillery,  5. 

MAGNË  (Lucien),  ^,  architecte  des  Monuments  historiques,  rue  de 
l'Oratoire  du  Louvre,  6. 

MILLAUD  (Edouard),  sénateur,  avenue  Kléber,  78,  Paris-Passy. 

NUITTËR,  j^,  conservateur  des  archives  de  FOpéra,  rue  du  Fau- 
boarg-Saint-Honoré,  83. 

PILLET,  ^,  inspecteur  de  rEnseignement  du  dessin  et  des  Musées, 
rue  Saint^uJpice,  18. 

ROZIÈRE  (db),  0^,  sénateur,  membre  de  Tlnstitut,  rue  Lin- 
coln, 8. 


/ 


^ 


II 

MEMBRES  NON  RÉSIDANTS  DU  COMITÉ 


ALPES-MARITÏMES 

MM. 

Chabal-Dussurgby,  ancien  directeur  de  FÉcoie  d*art  décoratif,  à  Nice. 

ARDENNES 
WiLLEKi,  professeur  de  dessin,  à  Sedan. 

AUBE 

Babeau  (Albert),  membre  de  la  Société  académique  d*agricu1ture,  science, 
arts  et  belles-lettres  de  TAube,  à  Troyes,  8,  rue  du  Cloitre-Saint- 
Etienne. 

BOUCHES-DU-RHONE 

Berluc-Pérussis  (de),  président  honoraire  de  la  Société  académique  des 
Basses-Alpes,  à  Aix. 

Magaud,  correspondant  de  Tlnstitut,  directeur  de  TÉcoIe  des  Beaux-Arts, 
à  Marseille. 
ARROCEL  (Etienne),  membre  de  T Académie  de  Marseille,  rue  Sain t-Ferréoi, 
51,  à  Marseille. 

Roux  (Jules-Charles),  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  membre 
de  la  Chambre  de  commerce  et  du  Conseil  municipal,  administra- 
teur de  la  Banque  de  France,  rue  Sainte,  n*  79,  à  Marseille. 

CALVADOS 

Beairepaire  (E.  de),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normam 
magistrat,  rue  Bosnières,  n°  25,  à  Caen. 
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Colin  (Paul),  inspecteur  principal  île  l' Enseignement  du  deuin  et  des 
Mutées,  à  Paris,  I,  quai  Mais  quais. 


Dlrot  db  Kehsebs,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à 
Bourges. 

EURE 
Cbkssant,  conservateur  du  Musée,  h  Evreus. 


Lentbéhic  (Charles),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  ft  Nîmes. 
Révoil,  correspondant  de  l'Institut,  architecte  des  monuments  historiques, 
&  Klmes. 


Dkoi;yn  (Léo),  rue  Desroumiel,  n"  30,  à  Bordeaux. 

Mabiokneal  (Charles),  correspondant  de  l'Institut,  rue  de  ta  Trésorerie, 
34,  à  Bordeaux. 

INDRE-ET-LOIRE 
Mabilleau,  professeur  de  Faculté,  à  Villeloin,  près  Loches. 

ISÈRE 
Debele,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  i  Grenoble. 

LOIRE  (HAUTE-) 

GiRO.f  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce, au  Puy. 

LOT-ET-GAROXVE 
Tauisev  de  Larrooie,  correspoadnnt  de  l'Institut,  à  Gontaud. 

MAINE-ET-LOIRE 

DsLBSN  (Jules),  correspondnnt  de  l'Inslii,,t  insifecleur  de  l'Enseignement 
du  dessin  et  des  Musées,  con  se  r^  ,j  honoraire  du  Musée  dépeins 
tiire,  à  Angers,  place  du  Rallia  "^^e 


III 

CORRESPONDANTS  DU  COMITÉ 


AIN 

MM. 

r  (FraoGlKjue),  professeur  de  rhélorique  au  lycée,  k  Bourg. 

AISNE 
I,  archivisle  du  dépsrlemenl,  à  Lson. 

ALLIER 

RD    (Erneit),  président  de  la  Sociélé  d'Êmnlation  de  l'Allier,  è 
Moulin*. 

ALPES  (HAUTES.) 

:;iiE  (l'abbi  Paul),  archiviste  du  département,  membre  du  Comité 
départemental  des  richesies  d'art,  &  Gap. 
(J.),  au  chilesu  de  Picomtal,  près  Embrun,  et  à  Paris,  rue  Blan- 
che, 75. 

ALPES-MARITIMES 

■rcbivisle  du  déparlement,  h  Nice, 

Gustave),  conservateur  des  Archives  de  la  principauté  de  Monaco. 

ARDÈCHE 
(Edouard),  archiviste  du  département,  k  Privas. 

ARIÈGK 
u  (Félix),  archiviste  du  déparleih  ¥o\x. 


COBRESPONDANTS   DU  COUITÈ. 


luFomuANTELLE,  archiviste  paléographe,  publiciste,  i  Ajac 
iSALDl,  conservateur  du  Musée,  à  Ajaccio. 

COTB-D'OR 

iiABBi'P  (Joseph-Henri),  secrélaire  de  l'Académie  des 

Dijon- 
ABNtER,  archimie  du  déparleraenl,  h  Dijon. 
LIS8B  (Charles),  arcbiîecle  diocésain,  à  Dijoa. 


CREUSE 


EssK  (Jean  de),  6  Guèrel. 
EMTBOM'(Cyprien),  àAuhusson. 


DOifBS 
t,  archiviste  du  déparlemenl,  h  Besançon. 


OLUBON,  correspondant  du  Comité  des  travaux  biitoriques,  secrétaire  de 
la  Société  des  Amis  des  Arls  de  l'Eure,  archiviste  du  département, 
h  Evreux. 

OBËE  (l'abké),  curé  de  Bournainville. 

EL'CLIN,  à  Bernaj. 

EURE-ET-LOIR 

[eu.ET,  archiviste  du  déparlement,  à  Chartres. 
oussEL,  propriétaire  &  Anet. 

FIMSTËRE 
EAU  (AITred),  directeur  du  Musée,  à  Quimper. 

GARONME  (HAUTE-) 
oscHACu  (Emesl),  archiviste  municipal,  à  Toulouse. 


GERS 
iBFOi'RU,  archiviste  ia  département,  ^ 


Vf- 


XI 


BRAQL'SHAyE,  profegseur  à  l'Éco 

niel,  &  Bordeaux. 
V&LLBT,  consemateur  du  Musée 
Zo  (^Achille),  <Hrecteur  de  l'Écc 


BsBTHELé,  archivitte  du  déparli 
LitBOB  (Charle»),  conservateur  < 

leine,  4,  &  Béziera. 
Michel  (Brnesl),  conservateur! 

ILLl 

Lenoib  (Ch.),  statuaire,  directe 
Rennes. 


GtaxoiuisoN  (Charlea  de),  arc 

a*  13,  A  Tours. 
Lacbent,  couse riraleur  du  Mus{ 


BsBMtRD  (Jules),  conservateur  < 
CoLET,  professeur  k  la  Faculté  i 
CoBviLLON  (Jean-Baplisie),  bibl 

ture,  à  Vienne. 
DuQiT,  professeur  à  la  Faculté 
Priduomhe,  archiviste  du  dépt 

Rbïuo.vi»  (Marcel),  peiulre  et  c 
Grenoble. 


LiBOis,  archiviste  du  départei 
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Lechevalliee-Chevignard,  professeur  à  rÉcoIe  des  arts  décoratifs,  5,  rue 

de  TEcole  de  médecine,  à  Paris. 
Roussel,  archiviste  du  département,  à  Blois. 

Storelli,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Blois,  ou  à  la 
Gourre,  par  Blois. 

LOIRE 

Deschelette-Despierres,  à  Roanne. 

Gâllby,  directeur  de  TÉcole  d«ft  tuU  industriels,  13,  rue  Paul  Bert,  à 
Saint-Étienne. 

LOIRE-INFÉRIEURE 

De  L*l8LB  m  Dréneuc,  conservateur  du  Musée  archéologique,   à  Nantes. 
Maitrk  (Léon),  archiviste  du  département,  à  Nantes. 

LOIRET 

I>ESNOTERS  (rabbé),  directeur  du  Musée  historique  de  FOrléanais,  à  Orléans. 

Herluison  (H.),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d'Orléans,  édi- 
teur, rue  Jeanne  d^Arc,  n**  17,  à  Orléans. 

Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanais, 
8,  place  de  l'Etape,  à  Orléans. 

LoiSELEUR  (i.),  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Orléans. 

NoEL,  professeur  d'architecture  à  l'École  de  dessin,  membre  de  la  Société 
des  Amis  des  Arts,  rue  de  Bourgogne,  n*  53,  à  Orléans. 

LOT 

Gangardel,  à  Gahors.  ' 

LOT-ET-GARONNE 

Tholin  (Georges),  archiviste  du  département,  rue  Scaliger,  à  Agen. 

LOZÈRE 

André  (Ferdinand),  archiviste  du  département,  à  Mende. 

MAINE-ET-LOIRE 

Michel  (A.),  conservateur  adjoint  du  Musée  Saint- Jean,  rue  Boisnet, 
n»  68,  à  Angers. 

MANCHf; 

MoRiN,  artiste  peintre,  à  Granville. 

Qdksnel  (L.),  conservateur  du  Musée  <J  .^c^  ^  toulancea. 
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FoccART  (Paul),    membre  de  la  Commission  des  Ecoles  académiques,  à 

Valeoclennes. 
Herlin  (Aug.),  conservateur  honoraire  du  Musée  de  peinture,  &  Lille. 
Pll'Chart,  conservateur  du  Musée  Wicar,  à  Lille. 
Rivi^E  (Benjamin),  bibliothécaire  de  la  ville,  rue  de  Bellain,  n*^  30,  à 

Douai. 
SwARTE  (Victor  de),  trésorier  général  des  Finances,  i  Lille. 

OISE 

Badlv,  administrateur  de  la  manufacture  nationale,  à  Beauvais. 

Marsy  (comte  de),  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la 

conservation  des  monuments  historiques,  à  Compiègne. 
SwARTE  (Victor  de),  trésorier 'général  des  Finances  à  Lille. 

ORNE 

Brioux   (Lionel) ,  professeur  aux  Ecoles  de  la    ville ,  conservateur  du 

Musée,  rue  de  Bretagne,  n*  60,  à  Alençon. 
DuvAL  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Aleoçon. 

PAS-DE-CALAIS 

Advielle  (Victor),  membre   de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d^Arras, 

passage  Dauphine,  n*  28,  à  Paris. 
HuciRel,  directeur  de  TÉcole  d'art  décoratif,  rue  Lafayelte,  n^  217,  à 

Calais. 
LoR[QL'ET,  archiviste  du  département,  à  Arras. 
Vaillant  (V.-J.),  rue  Tour-Notre-Dame,  n*  12,  à  Boulogne-sur-Mer. 

PUY-DE-DOME 

RoucHox  (G.),  archiviste  du  département,  rue  de  THôtel  de  ville,  n*9, 
à  Clermont-Ferrand. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

Flourac,  archiviste  du  département,  à  Pau. 
SoLLiCE,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Pau. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 
Brutails  (Aug.),  archiviste  du  département,  à  Perpignan, 

RHONE 

BÉGLLE  (Iiucien),  artiste  peintre,  membre  4^  \a  Société  Ullèraire  d'arcbéo- 
logie,  à  Lyon. 


\ 


C0HHB3P0NDANTS    DU   COMITÉ.  ÎOS 

Jeslv  (de),   architecte,  professeur  à  l'École  régioaale   des  B«aux-Arls, 
ruedesFauU,  ii*âl,  il  Rouen. 

SÈVRES  (I)EUX-) 

)i:poNT,  archiviile  paléographe  du  département,  à  Mort. 
^RNALLDET  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Niort,  an  Fossé- 
Rouge,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendée). 
ÎAivt-.MAac,  juge  de  paii  du  premier  canloa  de  Mort. 

SO.\IME 

t^HomnT,  profeiseur  du  cours  comoiuaal  de  dessin  industriel,  A  Abbe^ 

ville. 
)ELiGNiËREs{Emile),avocBt,prégidenl  de  la  Société  d'Émulation, iAbbevtlIe. 
)tRA\D,  arcbivlsle  du  département,  &  Amiens. 
I'lorival  (A.  de),  président  du  Tribunal,  ù  Féronne. 
jEDtiiu  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  ville,  ix  Abbeville. 

TARN 


TARK-ET-GAROMNE 

ToBESTié  (Edouard),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Taro-et- 
Garonne,  archiviste  de  l'Académie  deg  sciences,  belles-lettres  et 
arts,  rue  de  la  République,  n°  23,  A  \tontauban. 

iIouHÉJS  (Jules),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonnc, 
A  Mooteils,  par  Caussade  (Tarn-«l-Geronne). 

VAR 

ji.voux  (Charles),  membre  de  l'Académie  du  Var,  artiste  peintre,  rue  Trê- 
ve rse-D  Ai  ferl-Rochereau ,  n<^  1,  A  Toulon. 
hliBEi'H,  archiviste  du  département,  à  Draguignan. 
losTAN  (Ixinis),  A  Sainl-Maximin. 

VAUCLWSE 

ïorRGES,  professeur  de  dessin  au  lycée,  A  Avignon. 
)iHAiiEL,  archiiiste  du  déparlement,  A  Avignon. 
iRivoLLAS,  directeur  de  l'Ecole  des  D?au^-Ar[s,  A  Avignon. 
Iequiv  (l'abbé),   membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  curé  de  Jonqu&- 
relles,  près  Avignon. 

VENDÉE 
Ihabrier,  archilecte,  A  Fontcnay-le-Comi 


f 


IV 


DISTINCTIONS 

âCCORDÉES  AUX   DÉLÉGUÉS   DES   SOCIÉTÉS   DES   BE/iUX-âRTS 
DES   DÉPARTfSUENTS  »    SUR    LA   PROPOSITION   DU  COMITÉ» 

DK  1877  A  1896. 


Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 


MM. 


Dl'rieux  (A.)y  secrélaire  de  la  Société  d^émulation  h  Cambrai,  membre 
noD  résidant  du  Conseil  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. —  Décret  du  11  juin  1892.  (Décédé.) 

BoussèsDE  Fourcaud  (Louis  de),  membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux- 
Arts  et  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparlements, 
professeur  d*esthétique  et  d'bistoire  de  TArt  à  FÉcole  nationale 
des  Beaux-Arts.  —  Décret  du  31  mars  1896. 

GoxsE  (Louis),  membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux-Arts  et  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements.  —  Décret  du 
15  juin  1889. 

GuiFFRBY  (Jules^osepb),  administrateur  de  la  manufacture  des  Gobelius 
et  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. —  Décret  du  19  avril  1884. 

Herluison  (Henri),  membre  de  la  Commission  du  Musée,  correspondant 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  à  Orléans. 

—  Décret  du  19  avril  1895. 

JouiN  (Henry),  secrétaire  rapporteur  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements.  —  Décret  du  8  avril  1893. 

Marcille  (Eudoxe),  conservateur  du  Musée  d'Orléans.  —  Décret  du 
19  avril  1879.  (Décédé.) 

Michel  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
membre  de  la  Société  archéologiq..a  Je  YOrlèanaîs,  membre  non 
résidant  du  Comité  des  Sociétés  ^     ^^aux-^^^^  ^^^  dèparlements. 

—  Décret  du  3  avril  1881.  (bà^^^  ^ 


'Hè.) 


DISTINCTIONS    ACCORDEES    DE    1877    A    1896. 


807 


Jacquot  (Albert),  correspondant  du  Comité,  correspondant  de  la  Société 
des  artistes  musiciens,  ù  Nancy.  Officier  d'Académie  du  15  avril 
1882.  —  0. 1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanais,  cor- 
respondant du  Comité  à  Orléans,  officier  d'Académie  du  25  mai 
1888.  —0.  ï.  Arrêté  du  30  mars  1894. 

JoLiBOis  (Emile);  secrétaire  de  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d*Albi.  Officier  d'Académie  du. 

18  avril  1879.  —  0.  1.  Arrêté  du  5  mai  1886.  (Décédé.) 
Laurent  (Féli^i),  conservateur  du  Musée,  à  Tours.  Officier  d'Académie  du 

20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  19  avril  1884. 

Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen.  Offi- 
cier d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  31  mars 
1883. 

Lex  (Léonce),  archiviste  du  département  de  Saône-et-Loire,  correspondant 
du  Comité  à  Mâcon.  —  0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1894. 

Leymarie  (Camille),  correspondant  du  Comité  à  Limoges.  Officier  d'Aca- 
démie du  15  juin  1889.  —  0.  I.  Arrêté  du  20  avril  1895. 

Marcille  (Eûdo.xe),  conservateur  du  Musée,  à   Orléans.  —  Arrêté   du 

19  avril  1884.  (Décédé.) 

Marionneau  (Charles),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 

des  départements,  à  Bordeaux.  Officier  d'Académie  du  7  avril  1877. 

—  0.  1.  Arrêté  du  15  avril  1882. 
MouuÉJA  (Jules),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des   Beaux-Arts 

des  départements,  à  Montauban.  Officier  d'Académie  du  27  mai 

1391.  -.  0.  1.  Arrêté  du  2  avril  1896. 
Parrocel  (Etienne),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  artS  et  lettres  de 

Marseille.  Officier  d'Académie. du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté 

du  19  avril  1884. 
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